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Ma^THODES    Eir  HISTOIRE. 

Messieurs,  les  deux  historiens  dont  je  me  propose  de- 
tudiera  vec  vous  lesouvrages^Thucydide  et  Xén(^hoD(  i  ), 
soot  du  norabre  de  ceux  que  le  nom  de  classiques  recom* 
mandait  autrefois  et  décrédite  aujourd'hui.  Ils  son tcomp- 
tés  parmi  les  modèles  d'après  lesquels  l'art  historique  s'est 
établi  :  leurs  exemples  ont  suggéré  ces  règles  générales 
dont  il  paraît  qu'on  a  résolu  de  secouer  le  joug,  d'abord 

(i)  On  Toit  que  les  leçons  de  M .  Dao»  qgipHtables  à  Vhiitoirc ,  oais  nous  a^n- 

Don  sur  Thttejrdide  et  sur  Xénophon  ont  tods  pas  cru  devoir  suivre  cet  ordt» 

suivi  G«Ues  qui  sont  relatives  aux  Re^  pour  ne  pas  interrompre  la  série  det 

ckerchts  sur  les  êyttèmes  philosophique*  liitorfKns  grers. 

XX,  I 


a  SYSTÈMES  PHILOSOPHIQUES,    ETC. 

paroe  qu'elles  sont  des  règles,  ensuite  parce  qu  elles  sont 
anciennes,  et  qu'ayant  fait  leur  temps,  elles  n'ont  plus 
aucun  droit  ni  même  aucun  moyen  de  prolonger  leur 
empire.  Thucydide,  témoin  des  événements  qu'il  ra* 
conte,  se  prescrit  une  fidélité  scrupuleuse^  nne  sévère 
exactitude,  et,  sauf  les  harangues  qu'il  se  permet  d'em- 
bellir et  d'inventer  peut-être,  il  ne  jette  aucun  prestige 
dans  le  cours  de  ses  récits.  Il  ne  sait  pas  non  plus  les  atta- 
cher tous  d'avance  à  un  seul  grand  système;  il  les  laisse 
au  contraire  se  combiner  entre  eux  comme  ils  peuvent, 
ea  se  succédant  selon  l'ordre  des  temps  :  il  n'a  nulle 
idée,  nul  sentiment  des  nécessités  qui  les  dominent  et 
les  enchaînent.  Xénophon ,  son  continuateur,  nmntre 
presque  autant  de  timidité  :  il  est  vrai  qu'il  a  composé 
un  roman  sous  le  titre  de  Cyropédie;  mais ,  lorsqu'il 
n'est  que  l'historien  de  la  Grèce,  ou  quand  il  rend 
compte  de  Texpédition  de  Cyrus  le  Jeune  et  de  la  re- 
traite des  dix  mille  guerriers  qui  avaient  pris  part  à 
Tenlreprise  de  ce  prince ,  il  s'interdit  presque  toujours 
les  fictions ,  les  écarts ,  les  mouvements  hardis,  les  con- 
ceptions vastes;  il  se  figure  qu'une  composition  mé- 
thodique, des  narrations  animées  et  un  style  élégant 
devront  lui  suffire.  Tous  deux,  en  un  mot,  appartien- 
nent à  cette  vieille  école  qui,  dit-on,  comprimait  les 
mouvements  du  génie  et  circonscrivait  en  d'étroites 
limites  ta  carrière  des  beaux-arts. 

Il  fiiut  avouer  pourtant  que  l'histoire,  telle  qu'ils 
récrivent,  ne  laisse  pas  d'avoir  certains  charmes,  qui 
ont  dû  séduire  et  qui  pourraient  sinon  justifier,  expli- 
quer du  moins  l'admiration  qu'elle  a  excitée.  Cette  his- 
toire-là n'est  point  un  simple  registre  des  faits  :  c'est  un 
tableau  oii  ils  se  développent ,  se  raniment  et  rede- 
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iriennent  sensibles.  Elle  conserve  à  tous  les  détails 
riotérêt  qu'ils  ont  eu  lorsqu'ils  étaient  des  spectacles; 
souvent  même  elle  leur  rend  tout  à  fait  ce  caractère, 
et  rouvre  si  bien  les  scènes  qu'elle  retrace,  que  nous 
croyons  les  contempler  encore.  Elle  prend  pour  ainsi 
dire  les  événements  dans  le  vif,  et  ne  leur  laisse  près- 
que  rien  perdre  de  leurs  mouvements  ni  de  leur  éclat. 
Nous  assistons  à  un  vaste  drame,  plein  d'entreprises, 
d'incidents ,  de  noeuds ,  d'épisodes,  dont  la  variété  nous 
enchante,  dont  la  rapidité  nous  entraîne,  et  qui  sem- 
blent aussi,  par  leur  multitude  et  par  leur  accord ,  ga- 
rantir la  fidélité  de  la  narration  tout  entière.  Voilà, 
MesMeurs,  les  avantages  dont  se  prévaut  l'histoire  clas- 
tique.  Mais  reproduit*elle  comme  il  convient  les  tra- 
ditions naïves,  les  souvenirs  immédiats,  ou,  pour 
employer  l'expression  devenue  technique,  les  couleurs 
locales  dechaque  fait,  c'est-à-dire  apparemment  ces  par  • 
licularités  domestiques  et  familières  dont  se  compose, 
à  ce  qu'on  nous  assure,  l'image  la  plus  vive  et  la  plus 
naturelle  de  la  société?  Ou  bien  offre-t-elle  ce  savant 
tissu  de  spéculations  abstraites,  de  théories  absolues, 
d'aperçus  élevés ,  de  vues  transcendantes ,  dans  lequel 
ou  fait  consister  la  plus  haute  perfection  de  ce  genre 
d'études?  Enfin  ressemble-t-elle ,  ou  par  ses  formes  et 
ses  détails,  aux  chroniques  du  moyen  âge;  on,  par  ses 
généralités,  aux  tableaux  systématiques  tracés  en  des 
temps  plus  modernes?  Non,  Messieurs,  je  n'oserais 
vous  donner  l'espoir  de  retrouver  dans  Xénophon  et 
dans  Thucydide  ces  deux  nouvelles  espèces  de  progrès: 
ils  n'étaient  pas,  à  beaucoup  près,  si  avancés. 

Us  ne  sont,  puisqu'il  faut  le  dire,  que  des  écrivains 

éloquents  et  des  historiens  positifs.  Peut-être  n'auraient- 
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ils  pas  du  tout  compris  un  mëtaphysicien .  qui  serait 
venu  leur  parler  de  l'histoire  idéale  ou  typique,  puisée 
d'avance  dans  la  nature  et  les  nécessités  des  choses 
humaines.  Les  vérités  essentielles,  antérieures  aux 
réalités,  ne  «e  dévoilent  point  à  leurs  yeux;  et  je  doute 
fort  que,  même  en  cette  histoire  si  humblement  réelle ^ 
oîi  leurs  idées  se  concentrent,  ils  sachent  démêler, 
comme  on  nous  enseigne  à  le  faire,  ce  qui  est  anatomie, 
ce  qui  est  physiologie,  et  ce  qui  doit  être  poésie.  Toute 
leur  étude  se  réduit  à  vérifier  les  faits,  et  tout  leur 
art  à  les  peindre.  Leurs  livres  n'embrassent  que  soixante* 
neuf  années  de  l'histoire  des  cités  grecques,  depuis 
Touverture  de  la  guerre  du  Péloponèse,  l'an  43 1  avant 
notre  ère,  jusqu'à  la  bataille  de  Mantinée  en  36a; 
court  espace,  mais  pourtant  si  plein  d'hommes  cé- 
lèbres et  d'événements  mémorables,  qu'il  n'est  peut-être 
aucune  partie  d'annales  qui  ait  conservé  plus  d'éclat, 
ni  qui  fournisse  aux  sciences  morales  et  politiques  plus 
d'expériences  instructives.  Un  autre  genre  d'intérêt 
consiste  en  ce  que  les  narrations  de  ces  deux  auteurs 
ont  le  caractère  de  témoignages  :  ils  écrivent  ce  qui 
s'est  passé  de  leurs  temps,  ce  qu'ils  ont  vu  ,  quelquefois 
ce  qu'ils  ont  fait  ;  et,  de  tous  les  ouvrages  historiques 
qui  subsistent  en  matière  profane,  les  leurs  sont  les 
plus  anciens  qui  aient  été  composés  en  présence  des 
révolutions  et  des  catastrophes  qui  nous  y  sont  racon- 
tées. Pour  nous,  ce  sont  les  premiers  modèles  de  ces 
l'eiatious  originales  ou  immédiates  qu'on  doit  i*egarder 
comme  le  fonds  le  plus  précieux  de  la  science  des  faits* 
Nous  ne  remontons  pas  plus  haut  que  Thucydide  et  Xéuo- 
phon,  quand  nous  voulons  nous  instruire  d'exemples 
dans  l'art  d'acquérir  et  de  transmettre  la  connaissance  d'é- 


vcnonenU accomplis  durant  notre  vieet  autour  dé  nous. 
Il  est,  Messieurs,  une  classe  plus  nombreuse  et  plus 
suspecte  de  livres  historiques  :  ce  sont  ceux  qui  ne 
s'écriveiàt  que  longtemps  après  les  ëpocpies  dont  ils  re- 
tfacent  le  souvenir.  Ce  seoond  genre  de  compositions 
a  sans  doute  des  règles  qui  lui  sont  propres ,  mais  qui 
se  rattachent  à  celles  qu'on  a  imposées  au  premier  :  tes 
unes  et  les  autres  dérivent  d*UB  même  ordre  d'observa-* 
tions  et  d'analyses»  Elles  sont  des  applications  diverses 
des  deux  lois  fondamentales  de  l'histoire  :  ne  rien  dire 
de  faux,  ne  rien  taire,  s'il  se  peut,  de  ce  qui  est  vrai. 
U  s'agit  toujours  d'apprécier  des  témoignages,  des  rap^ 
portSy  des  traditions  ;  d'écarter  les  mensonges,  quelque 
brillants  qu'ils  puissent  être^  de  se  préserver  des  illu« 
sions,  et  de  rechercher  la  vérité,  parce  qu'il  n'y  a 
qu'elle  qui  soit  profitable^  et  qu'elle  aussi  qui  soit 
belle.  Plus  constamment  fîdMes  à  ces  maximes  qu'Hé- 
rodote n'avait  pu  l'être,  Thucydide  et  Xénophon  lui-  •. 
mêmey  ailleurs  que  dans  la  Cjrropédie^  ont  imprimé  à 
toutes  les  branches  de  la  littérature  historique  les  di- 
rections qui  ont  longtemps  passé  pour  les  plus  sûres. 
Us  ont  donc  été  révérés  oomme  des  maîtres,  étudiés 
comme  des  modèles.  Je  ne  veux  pas  dire  assurément 
que  les  hommages  qu'ils  ont  reçiis  durant  vingt  siècle» 
soient,  dans  le  nôtre^des  recommandations  bien  puissan* 
tes;  mais  la  renommée  et  Finfluence  de  ces  deux  écrivains 
sont  des  £aiits  réels  comme  ceux  qu'ils  racontent  enx- 
mêmes ,  des  faits  qu'il  serait  impossible  de  méconnaître 
alors  même  qu'on  aurait  résolu  de  n'en  rien  conclure. 
Les  méthodes  qu'ils  ont  suivies  avec  tant  de  suecès, 
établies  avec  tant  d'autorité,  diffèrent  essentiellement 
de  celles  qui  s'aocrédîteni  parmi  nous  depuis  peu  d'aoi» 
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nées,  efc  quQ  la  oonvictioii)  les  lumières  ^  les  laleals  de 
ceux  qui  les  propagent,  rendent  à  tous  égards  dignes 
du  plus  sérieuK  examen.  C'est  le  soin  qui  va  nous  oo- 
cuper.  Nos  regards  se  sont  portés  déjà  sur  ces  nou* 
¥eUea  théories;  nous  aurons  à  les  considérer  sous 
quelques  autres  aspects,  d'après  les  exposés  plus  éten- 
4ttS  et  les  essais  de  plus  en  plus  remarquables  qui  en 
ont  été  présentés  au  public,  depuis  rëpoque  où  j  ai  eu 
Tbonneur  de  tous  en  entretenir. 

£n  rentrant,  Messieurs,  dans  ces  questions  impor- 
tantes f  je  crois  exercer  un  droit  autant  que  remplir 
ua  devoir.  S'il  est  vrai  que  l'instruction  élémentaire 
n'admette  point  de  controverses,  si  l'uniformité  des 
doctrines  j  est  désirable  on  mémie  nécessaire ,  c'est  une 
raisosk  de  réclamer  pour  les  degrés  supérieurs  de  l'ensei- 
gnement une  liberté  plus  étendue ,  qui  ne  reconnaisse 
d'autre  limite  fue  l'inaltérable  respect  dû  aux  dogmes 
religieux  et  aux  maximes  sociales,  qui  se  confondent 
avec  les  lois  de  l'État.  Désormais,  au  sein  de  nos  gran* 
d^  écoles,  les  <fiscussions  ne  peuvent  plus  dégénérer 
en  disputes,  ni  les  dissentiments  en  discordes,  ainsi 
qu'il  arrivait  en  c^  moyen  âge ,  que  néanmoins  on  sem* 
bie  quelquefois  admirer  et  regretter.  Qui  voudrait ,  au 
temps  oii  nous  vivons^  renouveler  ces  querelles  sco-^^ 
lastiques ,  si  misérables  par  leurs  objets ,  si  fastidieuses 
|iar  leurs  formes ,  si  odieuses  surtoat  par  leurs  résultats, 

•  puisqu'elles  aboutissaient  à  des  anatbèmes,  à  des  pros- 
criptions, à  des  guerres  civiles  ?  Aujourd'hui  la  répro* 

'  batÎDii  solennelle  d'une  doctrine  purement  scientifique, 
ancienne  ou  récente,  ne  servirait  qu'à  la  recommander, 
quelque  erronée  qu'elle  pût  être,  qu'à  lui  attirer  plus 
de  crédit ,  qu'à  imposer  rilence  à  ses  plus  francs  adver^ 
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saûres.  L'interdire  serait  la  déclarer  in viiJabie;  il  devien- 
drait honteux  de  la  combattre  du  moment  où  elle  man- 
querait des  moyttis  de  se  propager  et  de  se  défendre. 
Les  discussions  libres  et  paisibles,  animées  et  non 
hostiles ,  honorent  le  système  politique  qui  les  autorise  ; 
et,  loin  d'alarmer  le  pouvoir  légitime,  elles  contribue- 
raîoit  plutôt  à  Taffermir^  car  un  de  leurs  efFets  est  de 
tempérer  Tinflaence  de  l'enseignement  public,  de  le 
contenir  dans  ses  limites  naturelles',  d'empêcher  qu'il 
n'usuqM  an  ascendant  qu'une  direction  trop  uniforme 
et  trop  concentrée  rendrait  quelquefois  redoutable.  Il 
D*est  jamais  bon  d'introduire  la  division  oii  elle  n'est 
pas;  et  l'empire  qu'on  acquiert  par  est  artifice  n'est 
pas  ploi  solide  que  bienfaisant;  mais  la  diversité  que 
la  natare  même  des  choses  de  ce  monde  entretient  dans 
les  opînioBs  des  hommes  voués  à  Tétude  est  à' mes* 
yeox  une  des  conditions  nécessaires  au  régime  social , 
à  féqnilibre  des  forces  qui  agissent  sur  les  esprits.  Ce- 
pendant ,  Messieurs ,  quelque  profitable  que  soit  aux 
gouvernements  eux-mêmes  la  liberté  qu'ils  laissent  aux 
développements  des  doctrines  scientifiques  et  Kttérai-' 
rea,  e'ost  surtout  dans  l'intérêt  de  l'instruction  que 
noua  dovons  désirer  de  la  conserver  intacte.  Il  vaudrait 
encore  mieux  ponr  une  science  de  n'êtrs  point  du  fout 
enseîgnëe  dans  les  écoles  supérieures,  que  de  s'y  voir 
asservie  à  des  usages  et  à  des  méthodes  cpii  comprime^ 
raient  ses  mouvements,  et  ne  lui  laisseraient  pas  la  pleine 
ÛKiillé  de  fiûre  tous  ses  progrès*  C'est  par  un  libre  exa- 
men de  tontes  les  théories  que  Fintelligence  hnmaine 
s'éclaire  :  elle  à  besoin  ^us^  largement  du  droit  de 
douter,  de  discuter,  de  contredire,  pour  empêcher  le 
triomphe  des  erreiHra,  et  pour  assurer  eehif  de  la  vé- 
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rllé*  La  plus  saioe  doctrine  est  précisément  celte  à  Im^ 
quelle  il  importe  le  plus  de  ne  prévaloir  qu'après  avoir 
subi  cette  épreuve  ;  sa  victoire  n'est  décidée  que  lors* 
que  toutes  les  objections  qu'elle  peut  essuyer  ont  été 
faites.  Il  faut  que  ceux  qui  sont  le  moins  disposés  à 
l'admettre  contribuent,  en  la  combattant,  à  vérifier 
ses  succès  et  à  les  rendre  irrévocables.  En  un  tel  genre 
de  débats ,  quand,  des  deux  parts,  la  conscience  y  pro* 
side,  quand  la  conviction  les  anime  et  quand  l'urbanité 
les  tempère ,  on  a  raison  de  dii*e  que  les  adversaires 
ne  sont  pas  du  tout  des  ennemis. 

Ce  qui  perpétue  les  dissensions  aveugles,  ce  qui 
retarde  hi  vériuJJe  instruction  des  peuples ,  c'est  le 
dogmatisme ,  vieux  ou  jeune,  qui,  toujours  imfiérieux 
et  décisif  parce  qu'il  n'a  jamais  su  s'éclairer,  toujours 
pressé  d'an^ter  en  quelque  sorte  les  comptes  de  l'es* 
prit  humain ,  de  sceller  et  parapher  les  idées  publiques 
et  d'en  finir  avec  celles  qu'il  réprouve ,  exige  pour  les 
systèmes  qu'il  impose  la  croyance  qui  n'est  due  qu'aux 
révélations  divines,  veut  qu'on  accepte  et  qu'on  re- 
venu ses  sentences ,  tantôt  comme  des  traditions  oon« 
sacrées,  tantôt  comnio  des  inspirations  et  des  intuî-» 
tions  immédiates,  ne  nous  prescrit  d'ordinaire  ee  pro- 
fond respect  que  pour  des  prestiges  ou  des  mensonges, 
et  compromet  encore  plus  les  intérêts  de  la  vérité^ 
quand  par  hasard  c'est  pour  elle  qu'il  réclame  de  si 
serviles  hommages»  Un  corps  de  doctrines ,  en  philo- 
sophie, en  histoire,  suppose  que  ces  sciences  ont  tait 
tous  les  progrès  possibles ,  leur  interdit  ceux  qui  res* 
tent  à  faire,  trace  un  cei*cle  autour  des  notions  acqui- 
ses ou  convenues ,  y  renferme  inévitablement  beaucoup 
d'erreurs^  eu  exclut  beaucoup  de  couiuipsaiices  réelles» 
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et  prépare  au  moins  une  fort  mauvaise  réception  aux 
vérités  qui  doivent  apparaître.  A  quelque  époque ,  an- 
tique ou  moderne,  qu'on  ait  tenté  de  circonscrire  ainsi 
renseignement ,  oa  a  sanctionné  des  absurdités  mainte- 
nant dévoilées  à  tous  les  yeux ,  et  repoussé  des  lumières 
qui  depuis  ont  commencé  d'éclairer  le  monde.  De  soi 
l'esprit  humain  tend  à  la  vérité  :  s'il  n'y  arrive  qu'après 
des  écarts  et  à  travers  les  illusions,  jamais  il  ne  man- 
que de  reprendre  le  droit  chemin ,  pour  peu  que  Tau- 
toritë  ne  s'applique  point  ou  ne  réussisse  pas  à  le  lui 
fermer.  Il  y  est  rappelé  par  l'activité  même  qui  a  servi 
à  l'égarer.  Sa  marche  n'est  ni  rapide  ni  directe;  mais^ 
à  pas  incertains  et  chancelants,  il  avance  toujours,  et 
l'on  mesure  avec  surprise,  après  quelques  siècles, 
l'espace  qu'il  a  parcouru ,  quand  il  n'a  pas  été  arrêté 
par  la  violence  ou  dérouté  par  la  fraude. 

/ai  peut-être.  Messieurs,  trop  insisté  sur  des  maxi- 
mes qui  ne  sont  presque  plus  contestées  et  que  sem- 
blent s'accorder  à  professer  des  écrivains  divisés  sur 
d'autres  questions,  philosophiques  et  littéraires.  La 
plupart  recommandent  l'esprit  d'examen,  et  reconnais* 
sent  l'utilité ,  la  nécessité  des  discussions.  Cependant,  au 
milieu  de  leurs  diverses  doctrines ,  nous  allons  en  dis- 
cerner quelques-unes  qui  tendent  à  l'unité  d'enseigne- 
ment y  et,  par  des  conséquences  plus  éloignées,  à  cette 
intolérance  absolue  que  l'on  paraît  désavouer  de  toutes 
parts.  Tantôt  on  déclare  que  la  raison  est  universelle  , 
n<Mi  individuelle,  qu'elle  tient  à  l'essence  des  choses, 
non  aux  mouvements  de  la  pensée;  et  l'on  en  conclut  , 

que  l'exercice  n'en  est  pas  libre  comme  celui  de  la  vo-  I 

lonté.  Tantôt  on  proclame  la  toute-puissance,  la  sou-  i\ 

verainetédc  cette  raison  universelle,  soit  en  lui  con-  ^ 

i 
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serrant  le  nom  même  de  raison ,  soit  en  lui  donnant 
ceux  de  bon  sens  et  de  sens  eommun ,  et  en  appliquant 
ces  derniers  termes  aux  opinions  établies  ou  par  les 
croyances  vulgaires,  ou  du  moins  par  Tautorite  des 
savants  qui  ont  le  plus  étudie  chaque  matière,  et  qu'à 
ce  titre  on  qualifie  les  hommes  de  la  chose.  Ailleurs 
on  soutient  que  la  société  consiste  dans  l'union  des 
intelligences;  qu'elle  n'a  de  réalité  qu'autant  qu'elle  est 
intellectuelle,  et  que  par  conséquent  elle  ne  doit  at- 
teindre sa  perfection  que  par  la  communauté  des  mêmes 
persuasions,  par  l'empire  général  des  mêmes  idées.  Au 
fana ,  il  n'y  a  dans  toutes  ces  propositions  qu'un  seul 
système ,  mais  présenté  sons  des  aspects  divers ,  exprimé 
par  différentes  formules.  Cette  variété  d'expressions 
sert  à  le  reproduire  plus  souvent,  à  le  rattadier  à  un 
plus  grand  nombre  de  sujets,  à  le  déguiser  au  besoin^ 
et  à  le  rendre  ainsi  plus  dangereux,  s'il  est  fiiux  en 
lui-même,  s'il  n'est  fondé  que  sur  des  paroles  équivo- 
ques, que  sur  des  aperçus  fantastiques.  C'est  œ  qu'il 
nous  importe  d'examiner  avec  toute  l'attention  dont 
nous  sommes  capables;  car  il  s'agit  de  savoir  si  nous 
subirons  le  joug  d'une  intolérance  d'autant  plus  redou» 
table  qu'elle  se  dirait  philosophique. 

Les  vérités  sont  sans  doute  inhérentes  aux  dioaes 
mêmes  dont  elles  déclarent  l'existence  ou  dont  elles 
expriment  les  qualités,  les  accidents,  les  ri^ports. 
Sous  ce  point  de  vue,  les  vérités  subsistent  indépen- 
damment de  la  pensée  qui  les  perçoit.  Nous  les  recon* 
naissons ,  nous  ne  les  faisons  point.  Mais  oes  vérités  » 
essentielles  ou  naturelles,  sont  par  cela  même  très-dis- 
tinctes de  notre  raison,  qui  les  recherche  avec  plus  ou 
moins  de  succès,  et  qui  n'est  en  soi  que  l'ensemble 
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de  nés  fiicuUés  intellectuelles.  Tramsporter  son  nom 
aux  objets  qu'elle  atteint  ou  qu'elle  poursuit  n'est 
qu'une  extension  ou  qu'un  abus  du  langage.  En  fait , 
elle  n'a  jamais  été  et  ne  peut  jamais  être  qu'indivi- 
duelle. Les  abstractions  qui  la  généralisent,  soit  en 
l'identifiant  avec  les  connaissances  quVlle  acquiert, 
soit  en  la  considérant  à  la  fois  dans  toutes  les  créatu- 
res humaines  qui  en  sont  plus  ou  moins  douées,  n'em- 
pdchent  point  assurément  qu'elle  n'appartienne  en  pro- 
pre à  chacun  de  nous.  Les  facultés  qui  la  composent 
n'ont  d'existence  positive  que  dans  les  personnes;  et 
la  raison  universelle  ne  serait  qu'un  vain  prestige  ou 
qu'une  pure  tyrannie,  si  on  la  concevait  comme  une 
poissance  destinée  à  régir  les  mouvements  et  à  restrein- 
dre l'activité  des  intelligences  particulières. 

Les  acceptions  fort  peu  justes  et  très^mpropres 
qu'on  se  plaît  à  donner  aux  expressions  de  sens  com- 
mun et  de  bon  sens,  afin  de  les  appliquer  à  des  opi- 
nions dominantes,  h  des  croyances  généralement  ré- 
pandues, n'aboutiraient  aussi  qu'à  substituer  l'autorité 
à  la  ndson,  qu'à  interdire  l'examen  et  à  commander  la 
doôlité,  (jpi'à  proscrire  oe  douté  méthodique  deDes- 
carles,  qui  est  le  vrai  commencement  de  toute  science 
et  de  toute  sagesse.  Qui  ne  sait  combien  d'erreurs  gros- 
sières ont  obtenu  l'assentiment  et  le  respect  despeuples, 
sur  combien  de  pays  et  de  siècles  eHes  ont  étendu  leur 
empire?  Aussi  n'est-ce  plus  au  jugement  de  la  multi- 
tude qu'on  veut  maintenant  s'en  rapporter.  La  puissance 
attribuée  jadis  aux  adages  et  aux  acclamations  populaires 
sera  déférée,  nous  dit-on,  au  sentiment  commun  des 
sages,  aux  verdicts  des  experts,  aux  décisions  des  sa- 
vants qui  auront  fait  une   étude  spéciale  de  chaque 


.■ 
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matière.  Mais  ces  savants,  ces  philosophes,  seront*il» 
des  oracles  plus  sûrs?  L'expérience  ne  nous  permet 
guère  de  Tespérer.  L'histoire*  littéraire  nous  retrace 
presque  à  chaque  page  les  illusions  qu'ils  se  sont  faites 
et  qu'ils  ont  accréditées  de  concert.  Us  ne  se  sont  ja* 
mais  mieux  accordés  qu'à  répandre  et  à  fortifier  les 
préjugés  dont  on  les  avait  tous  imhus  dès  leur  jeune 
âge,  et  que  de  longues  traditions  semblaient  rendre 
inviolables.  Â  peine  est-il  une  seule  branche  d'instruc- 
tion dont  les  progrès  n'aient  été  retardés  par  les  doc* 
teurs  qui  s'étaient  spécialement  dévoués  à  la  cultiver;  et 
Ton  peut  dire  en  général  que  ce  sont  précisément  le^ 
hommes  de  la  chose  qui,  par  l'association  de  leurs 
efTorts,  résistent  le  plus  efficacement  aux  réformes  salu- 
taires. Non,  Messieurs,  le  droit  sens  n'est  le  produit  ni 
des  routines  vulgaires,  ni  des  décisions  magistrales  :  il 
réside  dans  l'exactitude  des  méthodes,  et  non  dan& 
l'empire  des  doctrines;  il  suppose  avant  tout  la  plein» 
liberté  des  facultés  intellectuelles. 

Loin  de  croire  que  l'asservissement  de  toutes  les  in- 
telligences à  un  système  commun  de  pensées  et  de  sen- 
timents puisse  constituer  ou  perfectionner  l'état  socia^ 
je  suis  persuadé,  au  contraire,  que  le  problème  à  résou* 
dre  par  l'organisation  politique  d'un  peuple  est  d'ob- 
tenir, malgré  l'extrême  et  nécessaire  diversité  des  idéea 
et  des  volontés  individuelles ,  malgré  le  conflit  de  tant 
d'opinions  et  de  penchants ,  l'obéissance  aux  mêmes  lois, 
la  soumission  aux  mêmes  pouvoirs,  le  concours  au  main-- 
tien  des  mêmes  institutions  et  à  la  défense  des  mêmes 
intérêts  publics.  Si  l'unanimité  d'opinions ,  si  l'accord 
et  en  quelque  sorte  la  consonnance  de  tous  les  esprits 
peuvent  fonder  quelque  société,  ce  n'est  certainement  pas 
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oelle  qui  convient  aux  humains  tels  qu'ils  naissent  et 
qu'ils  vivent  aujourd'hui  sur  la  terre.  L'association  à 
laquelle  leur  nature  les  destine  est  celle  qui  tend  au  dé- 
veloppement de  leurs  facultés,  non  celle  qui  les  retien- 
drait enveloppés  de  liens  communs  et  inflexibles.  Ce 
régime  les  ramènerait  à  l'état  de  pure  agrégation;  et 
par  conséquent  il  dissoudrait  entre  eux  la  société  pro- 
prement dite,  la  seule  qu'ils  demandent  et  qu'ils  com- 
prennent, celle  qui  suppose  et  garantit  la  liberté  per- 
sonnelle de  chacun  de  ses  membres.  Heureusement  cette 
union  mystique  des  intelligences ,  qu'on  nous  présente 
comme  le  plus  haut  terme  de  la  civilisation,  et  qui  nous 
en  ferait  redescendre  tous  les  degrés,  n'est  qu'une  chi- 
mère, dont  l'impossibilité  est  attestée  par  l'histoire  en- 
tière de  l'esprit  humain.  D'innombrables  sectes  sont 
nées  au  milieu  des  associations  qui  avaient  le  plus  de 
tendance  à  l'unité  des  doctrines  ,We  plus  de  titres  à  t'u- 
niversalité;  et,  pour  ne  parler  que  des  institutions  ci- 
viles et  des  études  profanes ,  on  a  vu ,  dans  les  siècles 
mêmes  où  la  vérité  embellie  par  le  talent ,  proclamée 
par  le  génie,  brillait  de  son  plus  vif  éclat,  les  dissenti- 
ments jaillir  du  sein  des  lumières,  les  discussions  à  peine 
fermées  se  rouvrir,  et  les  disputes,  dès  qu'on  s'avisait  de 
les  interdire,  recommencer  à  troubler  lemonde.  Si,  par  la 
rigueur  des  méthodes  et  par  la  précision  du  langage,  les 
sciences  mathématiques  et  quelques-unes  des  sciences 
physiques  peuvent  aspirer  à  porter  la  conviction  dans 
tous  les  esprits  où  elles  pénètrent,  qui  oserait,  en  con- 
sidérant l'état  actuel  des  connaissances  historiques,  des 
théories  politiq^ues^  métaphysiques  et  littéraires,  leur 
promettre  un  pareil  triomphe?  Qu'il  leur  soit  possible 
de  »e  perfectionner  assez  pour  le  mériter  un  }our,  je 


l4  STSTÈMBS   PHILOSOPHIQUES,   ETC. 

suis  fort  disposé  à  Pespërer  ;  mais  les  pas  iacertaîns, 
aventureux,  ou  rétrogrades  que  oous  leur  voyons  fair^ 
annoncent  trop  (}u'elles  resteront  longtemps  encore  li«* 
vrées  aut  controverses  des  mortels.  L'époqw  où  de 
véritables  progrès  les  en  affranchiraient  enfin  est  si  loin 
de  nous,  qu'il  y  aurait  une  extrême  témérité  à  vouloir 
la  déterminer,  et  qu'il  n'y  a  même  aucun  profita  la  pré<> 
voir  :  c'est  au  moins  uœ  spéculation  vague  et  oiseuse. 
En  attendant,  à  Dieu  ne  plaise  qu'il  s'établisse,  en  de 
telles  matières ,  des  persuasions  universelles  :  car  on  ne 
les  obtiendrait  que  par  des  artifices  et  des  violences,  qui, 
au  lieu  d'achever,  comme  on  le  prétend,  la  société,  ne 
serviraient  qu'à  la  dénaturer,  en  la  replongeant  dans 
les  ténèbres  et  dans  l'esclavage. 

Vous  voyez,  Messieurs ,  que  je  ne  restreins  pas  Fin- 
dépendance  de  la  pensée ,  et  que,  bien  loin  de  mécon* 
naître  le  droit  d'examiner  les  anciennes  doctrines  et 
les  nouvelles,  je  le  réclame  dans  toute  son  étendue  pour 
ou  contre  les  unes  et  les  autres.  Ni  la  vétusté  ni  la  nou- 
veauté ne  sont,  à  mes  yeux,  des  titres  de  réprobation, 
non  plus  que  de  préférence.  C'est  le  fond  même  des 
choses  qu'il  s'agit  d'envisager  sans  prévention,  et  d'ap* 
précier,  s'il  se  peut ,  avec  une  impartiale  équité. 

En  étudiant  l'histoire,  nous  rencontrons  dans  le 
cours  des  âges  certaines  époques  remarquables  par  un 
plus  libre  mouvement  des  esprits,  par  une  inquiète  ac- 
tivité, par  le  besoin  ou  l'impatience  de  s'élancer  au 
ddà  des  sentiers  battus,  de  s'aventurer  en  des  routes 
ignorées  ou  abandonnées.  C'est,  à  ce  qu'on  assure,  là 
disposition,  le  caractère  qui  doit  distinguer  le  dix-neu- 
vième siècle.  En  conséquence,  on  renonce  aux  ancien- 
nés  carcières ,  et  l'on  s'efforce  de  les  fermer  en  les  dé- 


PEBItl&ltS   LEÇON.  l5 

clftrant  stériles  ea  elles-mêmes  ou  épuisées  par  ceux  qui 
les  ont  parcourues  dans  tous  les  sens.  Le  moment  est 
▼enu,  dit-on,  de  se  soustraire  à  ce  vieux  et  caduque 
empire  des  traditions  et  des  règles,  de  l'habitude  et 
de  l'autorité.  Ce  régime  littéraire  a  fait  son  temps;  il 
n'a  |ilus  rien  à  faire ,  si  tant  est  qu'on  hii  doive  quel- 
ques produits  tolérables.  N'a-t«il  pas  bien  assez  perpétué 
tes  méthodes  artificielles  qui  dépravaient  les  tabots , 
captivaient  le  génie,  et  n'entretenaient  que  1$.  médio- 
crité? Car,  après  tout,  qu'y  a^t-il  de  vrai,  de  beau, 
d'excellent,  dans  ces  compositions  si  vantées  et  si  régu» 
lières,  sinon  peut-être  quelques  traits  originaux  que  la 
nature  et  le  génie  auront  pu  y  jeter  enoore ,  à  l'inaa 
d'un  art  tyrannique  ou  en  dépit  de  ses  théories  pédan» 
tesques?  On  verra  bientôt  ce  que  deviendront  ces-  re* 
nommées  imposantes  des  Xénophon ,  des  Thucydide 
et  de  leurs  imitateurs,  quand  l'intelligence  humaine, 
une  fois  émancipée ,  aura  recouvré  assez  de  liberté  pour 
les  apprécier  sans  superstition. 

Cette  liberté,  Messieurs,  qui  sourit  toujours  aux  es- 
prits studieux  et  actifs,  c'est  surtout  à  la  suite  des  grands 
mouvements  politiques  qu'ils  sentent  vivement  le  besoin 
d'en  faire  usage.  Ils  se  demandent  s'il  n'y  a  pas  aussi 
une  révolution  à  opérer  dans  la  république  des  lettres, 
et  se  persuadent  volontiers  qu'en  effet  il  importe  de 
continuer,  d'achever  par  des  innovations  littéraires  celles 
qui  viennent  de  s'introduire  dans  l'administration  et 
dans  les  lois.  Pourquoi  resteraient-ils  stationnaires  après 
tant  d'agitations  et  de  déplacements  autour  d'eux.  Des 
arts  surannés  conviennent-ils  à  un  peuple  rajeuni ,  sur- 
tout aux  générations  qui  grandissent  sous  Un  système 
politique^jeune  comme  elles?  Et  ne  faut-il  pas,  pour  un 
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nouvel  ordre  d'institutions  civiles,  une  philosophie 
nouvelée  et  une  autre  littérature?  Que  faire  de  celles 
qui,  établies  sous  un  régime  qui  n'est  plus ,  ont  subi  son 
influence,  reçu  ses  directions,  et  qui  ont  toujours  craint 
de  franchir  les  limites  dans  lesquelles  il  les  resserrait  ? 
Ne  suffit-il  pas  qu'elles  aient  pu  exister  avec  lui  pour 
qu'elles  ne  doivent  pas  lui  survivre? 

Cependant,  Messieurs,  si  nous  voulons  envisager 
800S  toutes  leurs  faces  des  questions  si  graves,  il  est 
juste  d'entendre  aussi  les  réclamations  que  cette  litté- 
rature et  oette  philosophie  du  temps  passé  pourraient 
opposer  aux  arrêts  qu'on  vient  de  prononcer  contre 
elles.  Toutes  deux  retraceraient  les  services  qu'elles 
croient  avoir  rendus  à  la  société  durant  les  trois  der- 
niers siècles;  elles  prétendraient  même  avoir  préparé 
les  améliorations  politiques  dont  on  se  prévaut  pour 
les  réformer  à  leur  tour.  S'il  était  vrai  qu'elles  eussent 
propagé  et  d'avance  rendu  dominantes  les  opinions  et 
les  mœurs  avec  lesquelles  il  a  fallu  que  les  institutions 
publiques  se  missent  en6n  plus  en  accord,  n'auraient- 
eUes  pas  quelque  droit  de  répondre  à  ceux  qui  les  me* 
nacent ,  qu'ils  détruiraient  en  elles  les  causes  les  plus  ef- 
ficaces et  les  plus  pures  des  progrès  dont  ils  semblent 
se  féliciter; que  ces  agressions  injustes  et  ces  entreprises 
imprudentes  n'imitent  qu'à  contre-sens  la  révolution 
politique  dont  ils  s'autorisent,  n'en  sont  que  des  copies 
puériles,  qued^s  parodies  déplorables,  où  se  retrouvent 
seulement  les  illusions,  les  écarts,  les  désordres  qui 
ont  accompagné  et  compromis  cette  révolution  elle-* 
même?  N*est-il  pas  permis  de  penser  qu'il  n'y  a  de  réel 
et  de  salutaire,  dans  les  mouvements  qui  viennent  d'à* 
gîter  le  monde  pendant  quarante  années,  q«e  les  ré- 
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suhats  des  travaux  les  plus  classiqurs  légués  par  les 
âges  précédents?  Mais  celle  discussion  toucherait  peut^ 
être  de  trop  près  aux  grands  intérêts  du  nôtre,  s^il  la 
fallait  approfondir  :  hâtons-nous  de  généraliser  ces  ob- 
servations y  de  les  étendre  au  cours  entier  des  siècles. 
L'histoire  du  monde  physique  et  les  annales  des 
peuples  nous  apprennent  à  reconnaître  également,  dans 
la  nature  et  dans  la  société,  l'action  constante  de  deux 
lois  générales  que  les  mots  de  continuité  et  de  mobilité 
peuvent  exprimer  ou  désigner.  D'une  part,  ce  qui  a 
longtemps  dui*é  tend  à  se  conserver,  et  y  emploie  toutes 
les  forces  qui  lui  restent;  ses  vieilles  racines  sont  pro- 
fondes; et,  tatlt  qu'elles  demeurent  vives,  on  ne  les  ar- 
rache pas  sans  efforts.  De  l'autre  part ,  un  mouvement 
sensible  ou  secret  agite  et  anime  tout  ce  qui  respire, 
transforme  les  substances,  déplace  les  individus,  mo- 
difie les  habitudes,  diversifie   les  rapports.  Ces  deux 
puissances,  qui  semblent  moins  opposées  entre  elles  et 
presque  ennemies,  concourent  avec  une  harmonie  par- 
faite au  maintien  de  l'ordre  universel.  Un  monde,  tel 
que  nous  le  concevons,  en  quelque  sens  qu'on  prenne 
ce  mot,  ne  subsiste  qu'à  condition  de  se  renouveler 
sans  cesse  :  il  finirait  d'exister  ou  du  moins  de  vivre, 
si  tous  les  éléments  qui  le  composent  pouvaient  être 
condamnés  à  une  immuable  stabilité;  mais  il  n'est  pas 
moins  évident  que  des  commotions  brusques,  des  se- 
cousses violentes,  qui  ne  seraient  amorties  par  aucune 
résistance,  tempérées  par  aucune  force  conservatrice, 
ne  produiraient  que  le  désordre,  ne  ramèneraient  que 
le  chaos.  Parla  combinaison  de  ces  deux  lois,  les  phé- 
nomènes de  la  nature  physique,  tels  que  la  sagesse  su- 
pt^nie  les  a  déterminés,  offrent  le  spectacle  d'un  im- 
IX.  a 
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mense  et  perpétuel  enchaînement,  où  tout  ce  qui  a 
commencé  s'achève,  où  tout  ce  qui  s'est  achevé  recom- 
mence; où  rien  ne  survient, où  tout  procède;  ou  rien 
ne  périt ,  où  tout  se  transforme  ;  où  les  vicissitudes  ne 
sont  que  des  successions  régulières,  les  révolutions  que 
des  renouvellements  prévus ,  les  catastrophes  mêmes 
que  de  plus  vastes  renaissances.  Mais,  quand  nous  coa*> 
sidérons  les  faits  du  monde  social ,  quand  ils  frappent 
immédiatement  nos  regards,  ou  quand  lliîstoire  nous 
les  retrace ,  il  s'en  faut  que  nous  y  retrouvions  un  cours 
aussi  bien  réglé ,  une  aussi  heureuse  cdocordance  :  c'est 
là  que  l'iutervention  des  volontés  humaines  multiplie 
sans  mesure  les  aberrations  proprement  dites  et  les  ve^ 
ritables  calamités;  soit  qu'on  sopiniâti*e  à  maintenir 
des  institutions  surannées^  devenues  inconciliables  avec 
les  lumières  acquises,  soit  que  l'ambition  des  conqué- 
rants, ou  le  zèle  aveugle  des  novateurs,  ou  les  manœu- 
vres des  factions  impriment  aux  peuples  des  mouve» 
ments  excessifs  ou  tumultueux,  mal  conçus  ou  mal 
concertés.  Il  faut ,  pour  le  plein  succès  de  ces  grands 
changements,  beaucoup  de  conditions  dont  la  réunion 
est  fort  rare:  d'abord  qu'ils  soient  raisonuables  en  eux- 
mênoes  ;  ensuite  que  l'étal  des  idées  et  des  mœurs  les 
rende  possibles  ou  même  indispensables;  enfin  qu'ils 
s'exécutent  sans  iniquités  et  sans  extravagances,  en  res- 
pectant tous  les  droits  personnels,  et  en  ménageant , 
le  plus  qu'il  se  peut,  les  intérêts  et  les  habitudes.  Voilà 
pourquoi ,  au  milieu  de  tant  d'agitations,  d'entreprises, 
de  révolutions  enfin,  durant  tout  le  cours  des  trois  mille 
ans  que  rhistoii*e  nous  &it  remonter,  nous  en  discer- 
nons si  peu  qui  aient  réellement  tourué  au  profit  de 
la  société.  La  plupart  n'ont  été  que  de  laipentables  dé^ 
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sastres;  et,  s'il  esl  vrai  pourtant,  comme  oa  ne  sent 
eo  douter,  que  le  régime  social  se  soit  fort  amélioré 
depuis  les  affreux  temps  du  moyen  âge ,  si  dos  droits 
sont  mieux  garantis,  nos  connaissances  plus  étendues, 
DOS  moeurs  moins  barbares ,  nos  cités  plus  florissantes 
j'oaerai  dire  que,  en  général,  ces  progrès  sont  plutôt  dus 
aux  libres  el  paisibles  mouvements  des  esprits  qu*à  des 
îiuiovatioBS  subites  et  à  d'orageux  bouieversements. 

S'il  em  est  ainsi  y  Messieurs,  qu'espérer  d'une  réforme 
littéraire  soudainement  proclamée,  sans  essais,  sans 
épreuves,  sans  autre  aimonce  que  son  éclat  et  ses  me* 
naces?  Dans  certaines  sciences,  une  découverte  tnat- 
taiidiie  suffit  quelquefois  pour  renverser  en  un  instant 
de  vieux  t3ra^àmes,  dont  elle  dévoile  la  fausseté.  Mais, 
dans  la  phUosoplnegénérale,  mais  dans  les  beaus^arts, 
et  spécialement  dans  ceux  qui  sont  compris  sous  le  nom 
de  littérature,  les  théories  tiennoit  à  des  observations 
morales  trop  délicates  et  trop  compliquées  pour  que 
les  vérités  puissent  apparaître  iaopiiiénientet  les  erreurs 
se  dissiper  au  premier  signal.  C'est  surtout  en  de  telles 
carrières  que  rien  de  bon  ne  s'improvise,  et  que  les 
progrès  ne  sont  réels  et  solides  que  lorsqu'ils  ont  été 
fort  lents.  Oa  a  droit  de  vous  demander,  avant  tout,  si 
les  doctrines  et  les  Rr>éthodes  que  vous  prétendez  abolir 
sont  en  effet  aussi  vicieuses  que  vous  l'affirmez;  sut* 
quelles  maximes  précises,  sur  quels  faits  positifs  sont 
fondés  les  reproches  que  vous  leur  faites.  \^0U8  auriez 
ensuite  à  nous  exposer  avec  clarté  vos  propres  ensei- 
gnements, à  nous  montrer  dans  la  nature  et  dans  la 
société  les  sources  d'où  ils  dérivent,  et  à  bien  détermi- 
ner le  but  où  ils  tendent.  Car,  si  vous  aviez  seulement 

résolu  de  faire  autrement  qu'on  ne  faisait  avant  vous, 

3. 
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de  vous  écarter  des  routes  commuives,  d'en  chercher 
ou  d'en  ouvrir  d'inconnues,  vos  succès  ne  seraient  pas 
longtemps  soutenus  par  la  nouveauté  réelle  ou  appa- 
i^ente  de  vos  idées  ou  de  votre  langage.  Je  dis  ou  appa^ 
rente,  parce  que  bien  souvent  ces  innovations,  quel 
qu'en  soit  l'éclat ,  ne  consistent  qu'en  des  changements 
assez  légers  de  formes  et  d'ei  pressions  :  c'est  une  réap* 
parition  tant  soit  peu  déguisée  de  ce  qui  a  été  déjà 
mis  en  scène,  même  à  plusieurs  reprises,  et  autant  de 
fois  replongé  dans  l'oubli.  Il  n'est  pas  très^fetcile  de  créer 
un  nouveau  système  de  philosophie  :  on  a  vu  la  plupart 
de  ceux  qui  l'ont  tenté  retomber,  après  leurs  premiers 
pas,  dans  quelqu'une  des  anciennes  écoles;  ou,  s'ils  es« 
savaient  de  concilier,  de  combiner  diverses  doctrines , 
leur  prétendu  éclectisme  n'aboutir  qu'à  la  complication 
et  à  rexagéi*atioD  d'une  seule.  Il  en  arrive  k  peu  près 
de  même  en  matière  purement  littéraire,  oii  c'est  sur* 
tout  une  très-vieille  nouveauté  que  le  mépris  des  règles 
el  des  modèles.  Je  n'en  connais  pas  qui  se  soit  plus  fré* 
c|iiemment  reproduite;  et  il  est  superflu  de  remonter  à 
des  époques  lointaines,  quand  nous  voyons  qu'elle  a  eu 
pour  promoteurs,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle  un  Char- 
les Perrault  9  après  le  milieu  du  dix-huitième  quelques 
éerivaios  plus  rècommandables,avec  lesquels  plusieurs 
d'entre  nous  ont  vécu.  On  a  souvent  dit  que  ce  besoia 
d'outrager  ou  de  rabaisser  les  grands  maîtres  de  l'art 
d'écrire  ne  décelait  que  l'impuissance  de  les  imiter;  et 
nous  sommes  forcés  de  convenir  que  ce  reproche,  qui 
sans  «doute  serait  aujourd'hui  ibrt  injuste,  a  été  jadis 
presque  toujours  mérité. 

Toutes  les  fois  pourtant  que  de  pareilles  doctrines 
littéraires  ou  philosophiques  ont  été  rajeunies  avec  quel* 
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que  habileté ,  elles  ont  repris  une  vogue  éphémère,  qui 
semblait  à  leurs  adeptes  un  triomphe  irrévocable.  Entre 
les  causes  qui  contribuent  à  les  remettre  en  crédit,  la 
plus  puissante  est  l'enthousiasme  qu'elles  peuvent  exci- 
ter, et  dont  elles  sentent  si  bien  le  besoin ,  qu'elles  ne 
manquent  jamais  de  le  recommandler  comme  une  raé* 
thode^  de  le  préconiser  comme  un  progrès.  La  philo- 
sophie mystique  a  déclaré  depuis  lt>ngtemps,  et  l'on  ré- 
pète aujourd'hui  aveceèle^jque  l'ienthousiasme  est  meiU 
leur  que  la  science;  maxime  fondament»le,  qui  em- 
brasse toutes  les  autres,  les  réduit  à  leur  expression  la 
plus  simple,  et  doit  fermer  tous  les  débats.  Il  nes'agirar 
plus  de  faire  un  pénible  usage  des  facultés  que  nous 
avons  d'observer,  de  réfléchir  et  d'analyser  ;  il  sera  bien 
plus  court  et ,  à  ce  qu'on  nous  dit ,  plus  sûr  de  s'en 
rapporter  aux  inspirations  intimes,  aux  premières  intui- 
tions, aux  pressentiments  et  aux  émotions  qui  devan- 
cent tout  examen.  L'inspiration,  qui  soudainement  saisit 
Fabsolu  et  s'élève  à  l'unité,  nous  est  désignée  comme  le 
premier  moment  de  la  pensée  :  on  nous  dit  que  la  ré- 
flexion n'est  que  le  second  ;  c'est  elle  qui  différencie,  di- 
viee  et  dispute.  Mais  nous  qui  n'étudions  que  l'histoire,, 
nous  pour  qui  ces  moments  et  ces  mouvements  de  l'esprit 
humain  ne  sont  que  des  faits  à  vérifier  et  à  observer,  si 
l'enthousiasme  nous  paraît  avoir  été  quelquefois  utile, 
c'est  quand  il  aconsisté  dans  une  adhésion  vive,  ardente 
et  même  passionnée,  aux  vérités  que  la  raison  avait  stu- 
dieusement reclierchées  et  mûrement  reconnues.  Hors 
des  procédés  rigoureux  de  cette  raison  elle-même,  nous 
n'apercevons  nulle  part,  en  matière  profene,  que  les 
transports,  les  caprices,  les  mensonges  d'une  imagination 
déréglée.  Ouf,  quand  je  <k^mafiide  h  l'histoire  quiels  ont  été 
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les  effets  de.  cet  enlhousiasme  spontané  qui  précède  h^ 
méUiodes  exactes  et  <)ui  les  exclut ,  elle  Taccuse  de  la 
plupart  des  erreurs  et  des  malheurs  du  monde.  C'est 
par  lui  que  les  prestiges  passent  pour  des  réalités,  les 
déviations  pour  des  découvertes^  el  tes  pas  rétrogrades 
pour  des  marches  triomphales.  En  toute  étude  où  la 
foi  n'est  pas  commandée,  notre  esprit  ne  s'éclaire  que 
par  la  science;  et,  loin  que  l'enthousiasme ,  quand  elle 
ne  l'a  pas  eréé,  soit  meilleur  qu'elle,  il  est  cent  fois* 
p4re  que  l'ignorance. 

La  médisante  histoire  vous  en  dirait  bien  davantage. 
Elle  vous  parlerait  fort  au  long  des  manœuvres  igno- 
bles et  frauduleuses  qu'on  a  jadis  employées  pour  inspi- 
rer cet  .aveugle  enthousiasme,  pour  l'exalter,  pour  te* 
mettre  en  scène,  et  souvent  aussi  pour  le  feindre.  Elle 
vous  dévoilerait  tous  les  secrets  du  prosélytisme,  tous 
les  arti^ces  par  lesquels,  en  des  temps  qui  sont  loin  de 
nous ,  tant  de  sectes  déplorables  ont  réussi  à  s  établir 
et  à  s'éteutrfre;  comment  elles  triomphaient  avant  de 
cûutbattre,  se  vantaient  d'avoir,  par  leur  seul  aspect^ 
déss^nné ,  ruiné  définitivement  les  vieux  partis ,  s'eifor* 
çaîent  de  paraître  puissantes  afin  de  le  devenir,  et  pie- 
naîant  si  bien  les  attitudes  de  la  domination  qu'on  de- 
vait supposer  qu'elles  l'avaient  déjà  conquise;  vous 
verriez ,  à  différentes  époques  déjà  bien  anciennes ,  les 
promoteurs  des  théories  alors  nouvelles  se  prodiguer 
mutueUement  les  plus  solennels  hommages^  dédaigner 
suparbemeut  leurs  adversaires,  ou  ne  leur  répondre 
qpie  par  des  outrages,  des  menaces  et  des  aaatbèmes; 
leur  appliquer  des  noms  injurieux;  leur  imputer  des 
opioi(His  expressément  désavouées;  s'ériger  en  dispen* 
sateurs  sijj^c^tnes  des  reuonimées  ;  ooadamner  à  l'oubli 
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OU  à  de  plus  graves  expiations  quiconque  osait  rester 
ou  rentrer  dans  les  carrières  qu'ils  avaient  prétendu 
fermer.  Je  ne  dois  pas  insister  sur  ces  pratiques  et  quel- 
ques autres  qui  ne  sont  plus  du  tout  en  usage  dans  un 
siècle  aussi  éclairé  que  le  nôtre;  mais  les  âges  pré- 
cédents en  ont  ofiert  le  scandale,  et  il  nous  importe 
encore  de  les  connaître,  afin  de  savoir  comment  les 
intérêts,  les  craintes,  les  espérances,  adièvent  les  per- 
suasions, et  comment  on  {àrvient  à  produire  un  en- 
thousiasme factice,  d'autant  plus  éclatant  qu'il  a  moins 
de  profondeur  et  de  réalité. 

Cest  donc.  Messieurs,  sans  enthousiasme qu*it  vous 
conviendra  de  juger  le  système  qu'on  a  tenté  depuis 
quelques  années  d'imposer  à  toutes  les  branches  de  là 
littérature  et  par  conséquent  à  l'histoire.  Il  a  pris  ou 
accepté  la  qualification  de  romantique,  mot  nouveau 
lui-même  et  qu'il  n'est  pas  aisé  de  définir.  De  la  lan- 
gue anglaise,  où  il  ne  signifiait  que  romanesque,  il  a 
passé  dans  la  nôtre  après  le  milieu  du  dernier  siècle, 
et  y  a  été  d'abord  appliqué  à  des  localités  et  à  des 
sites  qui  semblaient  inspirer  des  rêveries  vagues  et 
mélancoliques.  En  cherchant  son  étymologie,  on  remon- 
terait au  nom  de  cette  ancienne  Rome,  dont  la  langue 
transportée  et  déformée  au  delà  des  Alpes  est  devenue 
la  langue  romane,  f^s  ouvrages  écrits  en  ce  nouvej 
idiome  ont  été  appelés  romans;  et  cette  dénomination 
est  particttlièrament  restée  à  ceux  qui  contenaient  des 
récits  fidbuleux  d'aventures  merveilleuses.  Depuis,  on  a 
fait  l'adjectif  romanesque  pour  indiquer  ce  genre  spé- 
cial de  compositions  ;  et,  lorsque  bien  plus  tard  il  a  fallu 
donner  un  nom  à  un  système  plus  général  de  littéra- 
ture, on  a  choisi  celui  de  romantique ,  qui  était  en  effet 
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préfcrahie  à  tout  autre  par  cela  même  qu'il  ne  sîgiM- 
fiait  rien  du  tout.  Ce  sera,  si  l'on  veut,  la  littérature 
mélancolique  du  nord ,  ou  bien  l'expression  des  fortes 
croyances  du  moyen  âge,  ou  la  représentation  des 
mœurs  chevaleresques  et  du  régime  féodal,  ou  la  poésie 
des  troubadours  et  des  trouvères,  ou  celle  de  Shak- 
speare;  en  un  mot^  tout  ce  qui  ne  resseinbleira  point  aux 
compositions  classiques. 

Ce  nom  de  classique,  il  le  faut  avouer,  n'est  pas 
non  plus  très-précis,  et  ne  serait  qu'un  assez  faible  ti-> 
tre  de  recommandation,  s'il  ne  se  rattachait  qu'à  l'usage 
d'expliquer  dans  les  classes  ou  écoles  certains  livres 
considérés  comme  des  modèles;  car  le  choix  de  ces  U- 
vces  n'est  pas  toujours  très-judicieux.  Mais,  ainsi  que 
]'ai  déjà  eu  occasion  de  l'exposer  dans  cette  chaire ^ 
l'expression  d'écrivains  classiques,  employée  chez  les 
anciens,  ne  tenait  en  aucune  manière  aux  pratiques 
de  l'enseignement  ;  elle  désignait  les  meilleurs  écrivains  > 
ceux  qui  formaient  une  cla3se  éminente ,,  ceux  qui  ne 
restaient  pas  confondus  dans  la  foule  des  auteurs  vul- 
gaires ou  prolétaires  :  Classicus  assiduusque  aliqvisi 
scripior,  non  proletarius...  Classiciy  prjmœ  tanlum 
classis  honUnes.  Ce  titre  a  distingué  les  productions 
littéraires  qui,  ayant  obtenu  le  premier  rang  en  un  siè^ 
de  éclairé,  l'ont  conservé  ou  repris  à  chaque  nouvel 
âge  de  lumières.  C'est  l'étude  de  ces  chefs-d'œuvre  qui 
a  fait  reconnaître  les  méthodes  à  suivre  pour  obtenir 
de  pareils  succès;  et  la  théorie  appelée  classique  s'est 
ainsi  composée  d'un  petit  nombre  de  préceptes  ou  do 
conseils,  révélés  par  le  génie  lui-même  dans  ses  créa- 
tions les  plus  heureuses.  Ces  règles  ne  sont  ni  des  dog- 
i|ies  imposés  d'autorité  pour  être  ciras  sans  examen^  ni 
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des  l'&eos  qui  entravent  les  mouvements  de  la  pensëe^ 
ni  des  barrières  opposées  à  Fessor  di^s  talents  :  loin  de 
rétrécir  la  carrière,  elles  «n  font  découvrir  rimmensité, 
en  même  temps  qu'elles  en  signalent  les  écueils.  La 
littérature  classique  est  sans  bornes.  Vous  en  pouves 
juger.  Messieurs,  par  la  variété  infinie  de  ses  produits 
en  chaque  âge  ei  en  chaque  genre  :  elle  embrasse  tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  de  beau  dans  les  idées  et  les 
sentiments  de  l'homme.  Sans  doute  elle  est  un  système, 
mais  comme  la  nature  en  est  un.  L'expérience  seule 
pourra  nous  apprendre  si  le  romantisme  a  la  même 
étendue,  la  même  richesse,  une  aussi  véritable  fécondité. 
Jusque-là  il  sera  permis  d'en  douter,  et  de  craindre  que 
la  haute  idée  qu'il  a  conçue  de  ses  moyens  et  de  sa 
destinée  ne  soit  qu'une  illusion  fatale.  Il  a  pu,  décou« 
ragé  par  les  chefs-d'œuvre  et  désespérant  de  mieux  faire, 
se  figurer  qu'il  lui  suffirait  de  faire  autrement,  et  qu'au 
lieu  d'imiter  attentivement  la  nature,  il  aurait  moins 
de  peine  à  la  surpasser  par  des  monstruosités.  En  vain, 
par  ses  arrêts  de  chaque  jour,  il  juge  et  condamne 
l'un  après  l'autre  presque  tous  nos  écrivains  français 
du  dix-septième  siècle,  et  surtout  du  dix-huitième, 
qu'il  nomme  l'âge  d'or  de  la  médiocrité.  Qu'il  nous  soit 
permis  de  ne  point  souscrire  à  ces  décisions  souverai- 
nes; il  serait  dur  de  nous  forcer  à  déclarer  subalternes 
ceux  que  nous  sommes  si  loin  d'égaler. 

Je  ne  dois  considérer  le  romantisme  que  dans  ses 
rapports  avec  l'histoire,  et  par  conséquent  je  n'ai  point 
à  vous  entretenir.  Messieurs,  de  la  décadence  si  rapide 
dont  il  parait  menacer  la  versification  et  tous  les  gen* 
res  de  poésie.  Il  est  néanmoins  un  de  ces  genres  qui 
se  met  si  souvent  en  contact  avec  les  études  qui  nous 
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occupent ,  que  nous  pouvons  bien  jeter  sur  lui  uo  ou 
deuY  regards,  sans  trop  sortir  du  cercle  oii  nous  de-» 
vons  nous  renfermer.  De  tous  temps,  les  poètes  dra- 
matiques ont  puisé  des  sujets  dans  les  annales  des  peu- 
ples, et,  par  Theureux  usage  qu'ils  ont  (ait  de  la  science 
historique,  ils  en  ont  rendu  l'utilité  plus  sensible.  Mais 
y  trouver  immédiatement  tous  les  détails  et  le  plan  tout 
entier  d'une  tragédie ,  les  plus  habiles  d'entre  eux  ne 
l'ont  pas  espéré.  Ils  ont  senti  le  besoin  et  largement 
usé  du  droit  de  retrancher,  d'ajouter,  de  modifier  et 
d'intervertir;  ils  pensaient  apparemment  qu^il  ne  sau- 
rait y  avoir  de  poésie  sans  fiction,  d'art  sans  convenance, 
de  spectacle  dramatique  sans  illusion.  Se  persuader 
qu'il  suffise  de  traduire  les  récits  en  scène  et  ne  vouloir 
d'autre  fable  que  le  rapprochement  des  faits  qui  peu- 
vent le  plus  frapper  les  regards,  c'est  une  idée  qu'on 
n'a  conçue  nulle  part  sinon  au  premier  et  au  dernier 
âge  de  chaque  théâtre.  Elle  ne  contribuerait  aujourd'hui 
à  aucun  progrès  réel  ni  de  l'art  dramatique  ni  de  la 
science  historique,  et  ne  servirait  qu'à  dégrader,  qu*à 
ramener  à  l'enfance  celui  peut-être  de  tous  les  genres 
où  la  littérature  française  a  le  plus  excellé ,  le  mieux 
surpassé  toutes  ses  rivales  soit  antiques ,  soit  surtout 
modernes. 

U  y  aurait  plus  de  profit  à  tirer  des  romans  histori- 
ques ou  des  histoires  romanesques  qui  se  sont  fort  mul- 
tipliées de  nos  jours,  mais  dont  il  existait  depuis  vingt- 
trois  siècles  un  exemple  classique  dans  la  Cyropédie  de 
Xénophon;  mémorable  ouvrage,  dont  l'analyse  critique 
remplira,  quand  il  en  sera  temps,  quelques-unes  de 
nos  séances.  Dans  les  compositions  de  cette  espèce, 
on  ne  veut  emprunter  à  rhistotre  qu'un  petit  nombre 
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^  noms  9  d'époques ,  do  bits  célèbres ,  de  résultats  gé- 
néraux :  la  fiction  construit  et  achève  Tédifice;  et  Ton 
préteod  qu'elle  a  plus  de  moyens  de  bien  représenter 
les  mœurs,  par  cela  même  qu'elle  n'est  point  assujettie 
h  raconter  exactement  les  actions.  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que  les  livres  de  ce  genre  se  composent  fort  vite  y 
et  qu'on  les  lit  une  première  fois  trèfr-avidement.  L'in- 
struction qu'ils  répandent  est-elle  aussi  pure  que  facile 
à  donner  et  à  recevoir?  Je  n'oserais  le  décider.  Mais 
je  suis  bien  éloigné  d'en  contester,  en  général ,  le  mé- 
rite et  l'utilité.  Seulement  je  crois  qu'il  convient  de  les 
caractériser  par  le  nom ,  depuis  longtemps  intelligible , 
de  romanesque,  plutôt  que  par  l'inexplicable  qualifica* 
tion  de  romantique. 

Nous  aurons.  Messieurs,  dans  le  cours  de  cette  an- 
née, plusieurs  occasions  de  recourir  à  un  ouvrage  qui 
n'est  point  un  tissu  de  fictions,  mais  où  une  simple 
bjpotbèse  fournît  le  cadre  d'un  tableau  de  Fancicnne 
Grèce,  le  plus  savant  et  le  plus  fidèle  qui  me  soit  connu. 
Cet  excellent  ouvrage,  publié  il  y  a  quarante  et  nn  ans, 
attira  l'attention  publique  au  milieu  des  intérêts  na- 
tionaux et  des  débats  animés  qui  la  semblaient  absor- 
ber alors  tout  entière.  Depuis,  il  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues,  et  a  youi  constamment  de  la  plus 
désirable  des  renommées,  de  celle  qui  signale  une  pro- 
fonde estime.  Étranger  d'ailleurs  à  tout  esprit  de  secte  ^ 
il  ne  porte  l'empreinte  qne  de  l'érudition  laborieuse, 
des  méthodes  exactes,  du  goût  exquis,  et  de  l'ingé- 
nieuse élégance,  qui  caractérisent  les  meilleures  pro- 
ductions des  trente  années  durant  lesquelles  il  a  élé 
composé.  Par  quelle  fatalité  le  voyons-nous  dédaigné 
a  son  tour  depuis  qoekiiies  mois,  et  relègue  dans  la 
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menue  littérature  du  dix-huitième  siècle?  Cest,  dit-on, 
parce  qu'il  manque  de  couleurs  locales;  mais  il  est  per« 
pétuellement  extrait  de  textes  originaux;  mats  il  repro* 
duit  à  chaque  ligne  les  idées  et ,  autant  qu'il  se  peut  dans 
notre  langue ,  jusqu'aux  expressions  de  l'antiquité.  Pour 
moi,  Messieurs ,  je  ne  vois  pas  que  le  Vojrage  du  jeune 
Anojcharsis  ait  d'autre  défaut  essentiel  que  d'être  émi» 
nemment  classique;  et  cette  raison  ne  m'empêchera 
point  de  vous  le  citer  quelquefois,  quand  il  s'agira  de 
certains  détails  et  de  certains  résultats  que  je  ne  trou- 
verai aussi  bien  exprimés  en  aucun  autre  de  nos  livres. 

Maintenant,  si  vous  me  demandes  quelle  serait  l'in- 
fluence du  romantisme  sur  les  compositions  histori- 
ques proprement  dites,  je  vous  répondrai,  avec  une  pleine 
conviction,  qu'il  en  flétrirait  les  formes,  qu'il  en  altére- 
rait les  éléments,  et  qu'il  éteindrait  la  lumière  qu'elles 
doivent  jeter  sur  les  sciences  morales  et  politiques. 

Thucydide  et  Xénophon  chez  les  Grecs,  Tite-Live 
et  Tacite  chez  les  Romains,  avaient  fait  prendre  à  l'his- 
toire un  rang  honorable  parmi  les  principaux  genres 
littéraires  :  le  romantisme  du  moyen  âge  l'en  a  fait 
descendre,  en  la  transformant  en  chroniques  arides, 
en  légendes  puériles;  et  voilà  maintenant  que,  pour  la 
maintenir  dans  ce  déplorable  état,  ou  pour  l'y  ramener, 
oa  soutient  qu'elle  ne  peut  jamais  manquer  de  plaire 
de  quelque  manière  qu'elle  soit  écrite.  C'est  une  maxime 
de  Pline  le  Jeune  :  quand  elle  serait  de  Cicéron,  à  qui 
on  lattribue  fort  mal  à  propos,  je  ne  la  trouverais  pas 
plus  vraie.  Je  sais  bien  qu'il  faut  lire  les  chroniques  1^ 
plus  informes,  quand  il  n'existe  pas  d'autres  relations 
originales,  quand  elles  sont  en  quelque  sorte  des  té- 
moins nécessaires. C'est  un  devoir;  maïs, certes,  ce  n'est 
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pas  un  plaisir.  Grégoire  de  Tours  et  Frédégaire ,  les 
Annales  de  SainUBertin  et  de  Metz  sont  utiles  et  noa 
délectables;  et  je  ne  vois  qu'un  grand  dommage  à  déco- 
lorer ainsi  le  tableau  des  destinées  humaines.  Il  n'est 
point  d'intérêt  qu'une  diction  barbare  ou  négligée  n'af* 
faiblisse;  et,  pour  peindre  les  révolutions  des  empires, 
les  égarements  et  les  malheurs  des  peuples,  ce  n'est 
pas  trop  de  toutes  les  richesses  d'un  style  énergique , 
rapide,  animé,  tel  que  celui  des  deux  historiens  dont 
nous  étudieron  ses  ouvrages.  Qu'importent,  nous  dit-on, 
les  incorrections^  la  monotonie,  la  sécheresse,  Tinsi- 
gnifiauce  ?  L'histoire  romantique  est  ainsi  faite.  Je  le  sais 
bien,  et  je  ne  lui  coftteste  pas  l'avantage  d'abréger  con* 
sidérablement  le  travail  des  écrivains  :  elle  n'est  péni* 
ble  que  pour  les  lecteurs.  Mais  n'est-ce  donc  pas  com- 
promettre ou  ralentir  au  moins  leà  progrès  d'une  in- 
struction nécessaire,  que  de  la  priver  des  attraits  qui 
oat  jadis  contribué  à  la  propager? 

Un  second  moyen  de  simpliBer  beaucoup  la  tâche 
des  compositions  historiques  est  de  renoncer  à  tout 
examen  sévère  des  récits,  de  les  prendre  tels  qu'ils  se 
rencontrent  chez  les  chroniqueurs,  de  les  transcrire  ou 
de  les  traduire  dans  leur  naïveté  primitive.  Vous  dites 
que  cette  pratique  trop  commode  expose  à  reproduire 
des  erreurs  ou  des  mensonges  :  d'accord,  vous  répoii« 
dra-t-on ,  mais  voilà  toujours  les  faits  comme  on  les  a 
racontés,  voilà  les  traditions ,  les  croyances ,  l'esprit,  et 
même  le  langage  du  bon  vieux  temps  ;  voilà  les  couleurs 
locales.  Cependant ,  Messieurs ,  les  annales  de  tous  les 
siècles,  et  particulièrement  celles  du  moyen  âge  ont 
souvent  besoin  d'être  éclaircies;  il  s  y  rencontre  des  ar- 
ticles sur  lesquels  il  existe  des  témoignages  et  des  ju- 
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gements  très-divers.  Si,  au  milieu  de  ces  notions  plus 
ou  ttioîiis  discordantes,  TbistorieD  moderne  ne  tous  en 
oflre  qu'une  seule, celle  cpii  lui  parait  la  plus  romanti- 
que, il  ne  traite  plus  l'histoire  comme  une  science,  il 
s'épargne  le  soin  d'en  rassembler  tous  les  éléments,  et^ 
quand  il  réussirait  à  tous  plaire,  ce  dont  je  n'osera» 
lui  répondre,  il  ne  vous  instmîrail  pas» 

peut-être  même  aura-t-il  pour  troisième  et  dernière 
maxime  que  l'Ustoire  ne  doit  rien  enseigner,  qu'il  est  de 
sa  nature  de  n'abootir  &  aucon  rësnllal*  Quinlilien  dît^ 
en  effet,  qu'elle  s'écrit  poor  raconter  et  non  pour  pnm* 
ver;  et  îl  est  certain  que  l'historien  remplirait  fort  mal 
ses  devoirs,  si  son  travail  tendait,  comme  celui  de  l'o« 
rateur,  a  défendre  une  cause^  ou,  comme  ceux  des  phi* 
lûsophes,  à  établir  certaines  doctrines*.  On  attend  de  Inî 
des  dépositions,  dei  témoignages ,  dont  il  n'a  du  ni 
préparer,  ni  pour  ainsi  dire  prévoir  les  conséquent 
ces.  S'ir  vous  annonce,  s'il  vous  expose  d'avance  le  sys^ 
terne  politique  ou  moral  que  ses  récits  devront  amener 
ou  favoriser,  vous  aurea  droit  de  craitidre  qu'il  ne  l^es 
arrange  tout  exprès  pour  une  telle  fin,  el  ce  prospec- 
tus pourra  vous  les  rendre  fort  suspects.  Mais  de  ce 
qu'il  ne  faut  pas  qu'ils  aient  un  but  prédéterminé,  s'en*» 
suit-il  qu'ils  doivent  rester  étrangers ,  inutiles  à  toute 
étude  philosophique,  et  que  leur  perfection  consiste  à 
n'être  d'aucun  usage?  Ce  n'est  encore  qu'au  moyen  âge 
et  à  des  époques  très-récentes  qu'en  rédigeant  des  li- 
vres d'histoire,  on  a  évité  avec  tant  de  soin  de  les  ren- 
dre bons  à  quelque  chose.  Tous  les  siècles  éclairés  ont 
cherché  dans  la  science  des  &its  des  exemples  et  des 
leçons  ;.  et  après  tout ,  je  ne  sais  pas  poorqnoî  l'on  pren* 
dirait  la  peine  d'écrire  des  annales,  de  les  Hre^  de  les 
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étudier,  si  elles^ne  devaient  pas  contribuer  à  nous  ren^ 
dre  pkis  expérimentés  et  plus    sa  gis. 

Je  viens  d'indiquer,  Messieurs,  les  trois  directions 
finisses  que  le  romantisme  imprrme  à  Tliistoire ,  les  trois 
grands  caractères  qu'il  lui  ôte  ;  et  vous  le  verriez  exer- 
cer une  influence  toute  pareille  sur  les  autres  branches 
de  la  littérature,  si  nous  pouvions  nous  engager  ici 
dans  les  détails  d'un  tel  examen.  Au  surplus  l'épreuve 
en  a  été  faite,  surtout  lorsqu'à  la  fin  du  second  siècle 
de  l'ère  vulgaire  et  durant  les  suivants,  des  doctrines 
parfaitement  semblables  à  celles  qui  se  renouvellent 
aujourd'hui  ont  amené  par  degrés  la  décadence  de  la 
poésie,  de  l'éloquence,  aussi  bien  que  de  l'ait  histori- 
que, et  fini  par  étendre  sur  le  monde  la  (pngue  et  dé- 
sastreuse nuit  du  moyen  âge.  Ne  soyons  pas  surpris 
qu'elles  aient  détruit,  dans  tous  lés  lieux  oîi  elles  ont 
régné,  les  derniers  restes  de  l'antique  liberté  :  une  lit- 
térature vague  et  une  philosophie  vaporeuse  ne  portent 
dans  leur  sein  que  le  désordre  et  l'oppression }  elles  n'of- 
frent de  chances  qu  à  l'anarchie  et  au  pouvoir  absolu. 
On  renonce  à  toutes  les  garanties  sociales,  du  moment 
qu'on  dédaigne  l'exactitude  dans  les  recherches  et  le 
l>on  goût  dans  les  arts.  N'avons-nous  pas  vu,  de  nos 
jours  même,  à  quels  excès  épouvantables  l'exaltation 
des  sentiments,  l'empire  des  idées  absolues ,  le  discré- 
dit des  saines  études  et  l'ignoble  barbarie  du  langage 
peuvent  entraîner  un  peuple  naturellement  loyal  et  gé- 
néreux, déjà  même  assez  cultivé  pour  aspirer  à  deve- 
nir libre?  N'avons- nous  pas  vu  ensuite  un  autre  en- 
thousiasme fonder  et  affermir  pendant  treize  années 
une  tyrannie  militaire ,  ennemie  déclarée  de  l'histoire 
classique ,  telle  que  Tacite  l'avait  faite ,  et  à  la  fois  de 
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cette  philosophie  expérimentale  qui,  relevée  par  Bacon 
chez  nos  voisins,  s'était  agrandie  parmi  nous?  Admirez 
Tinstinct  qui  révélait  si  bien  à  cette  tyrannie  encore 
novice  ce  qu'elle  avait  à  redouter  de  ces  deux  genres 
d'études,  ce  qu'elle  avait  à  espérer  des  doctrines  et  des 
traditions  du  moyen  &ge.  Quand  elle  a  eu  un  sentiment 
si  juste  de  ses  propres  intérêts,  connaissez  donc  aussi 
les  vôtres.  Oui ,  Messieurs ,  c'est  par  un  goût  pur  et 
par  des  méthodes  sévères,  c'est  par  la  plus  sage  direc* 
tion  de  tous  les  talents  qu'un  peuple  obtient  et  conserve 
des  institutions  raisonnables  :  lorsque,  après  les  avoir  pos- 
^dées,  il  vient  à  les  perdre,  il  faut  encore  plus  s'en 
prendre  à  ceux  qui  l'égarent  qu'à  ceux  qui  l'asservissent. 
Je  suis  donc  persupdé  que  le  plus  important  service 
que  nous  puissions  rendre  aux  générations  qui  vont 
nous  succéder  est  de  résister,  autant  qu'u  est  en  nous, 
aux  mouvements  irréfléchis  qui  entraîneraient  en  des 
routes  si  fausses  et  si  périlleuses  nos  plus  jeunes  conci- 
toyens. O  vous,  leur  dirais-je,  qui  n'avez  fait  encore  que 
les  premiers  pas  dans  la  vie  sociale,  et  devant  qui  vont 
s'ouvrir  les  carrières  honorables  des  lettres ,  des  armées, 
des  professions  civiles  et  des  fonctions  publiques,  croi« 
rcz-vous  que,  pour  acquérir  à  votre  patrie  de  nouveaux 
titres  de  gloire,  il  faille  commencer  par  flétrir  ceux 
qu'elle  possède?  Se  peut*il  qu'une  littérature  et  une 
philosophie  auxquelles  sont  dus  tous  les  progrès  de  no- 
tre civilisation  soient  devenues  tout  à  coup  des  obsta* 
des  à  ceux  qu'elle  doit  faire  encore  ?  Demandez  à  l'his- 
toire comment  vos  aïeux,  dans  le  cours  des  trois  derniers 
siècles,  ont  retrouvé  ou  étendu  la  plupart  des  connais- 
sances utiles  ;  obtenu,  par  des  idées  plus  saines  et  par  des 
mœurs  moins  barbares,  des  lois  plus  justes,  et,  jetant 
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de  toutes  pails  les  semences  de  la  liberté,  sonmis  peu 
à  peu  à  Tinfluence  des  beaux-arts  et  des  sciences  Tin- 
dustrîe  privée,  l'administration  publique,  et  même  en- 
fin le  système  général  des  institutions.  C'étaient  des 
hommes  instruits  à  l'école  classique  de  Tantiquité  qui, 
au  seizième  siècle,  entreprenaient  de  désarmer  le  des- 
potisme à  peine  affaibli  du  moyen  âge.  Ils  ont,  au  sein 
des  infortunes  personnelles  et  des  désastres  communs, 
renouvelé,  pour  vous,  les  lettres,  et  par  conséquent  la 
civilisation  véritable.  Que  d'actions  de  grâces  vous  devez 
à  cesiècle  orageux,  qui  n'a  presque  joui  lui-même  d'au- 
cun des  biens  qu'il  vous  a  légués  !  Les  chefs-d'œuvre  de 
rage  suivant  ont  perfectionné,  pour  vous  encore,  cette 
civilisation  si  péniblement  acquise  dont-  ils  étaient  les 
premiers  et  brillants  fruits;  monuments  immortels,  oîi 
s'est  reproduit  avec  un  nouvel  éclat  le  génie  de  la  lit* 
térature  antique,  pour  exprimer  dans  votre  langue  et 
faire  ainsi  passer  dans  vos  mceurs  tous  les  sentiments 
équitables,  humains  et  généreux.  Vous  entendez  sou- 
vent accuser  le  dix-huitième  siècle  :  il  vous  a  pourtant 
conservé  et  transmis  ce  dépôt  ;  et  il  n'a  pu  vous  l'ap- 
porter sans  l'enrichir.  En  même  temps  qu'il  ouvrait  des 
carrières  plus  vastes  aux  sciences  mathématiques  et 
physiques,  il  rattachait  les  sciences  morales  et  politi- 
ques d'une  part  à  l'histoire ,  de  l'autre  à  la  théorie  des 
idées  et  des  facultés  de  l'entendement  humain.  Il  a 
multiplié  les  applications  de  tous  les  genres  de  connais- 
sances, resserré  les  liens  établis  entre  eux  par  la  nature, 
et  dirigé  leur  marche  commune  vers  les  intérêts  les 
plus  élevés  de  la  société.  D^horribles  orages  l'ont  ter- 
miné; nous  en  avons  subi  les  atteintes;  vous  en  recueil- 
lez Jes  fruits.  Tjaissez-nous  emporter  l'espoir  que  votis 
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ne  mériterez  pas  qu'on  vous  les  ravisse.  Ne  fermez  pas 
les  sources  les  plus  pures  des  bienfaits  dont  vous  jouis- 
sez; et  que  de  vains  systèmes,  qui  ne  sont  pas  même 
nouveaux,  puisqu'ils  ont  été  plusieurs  fois  nuisibles , 
ne  viennent  pas  compromettre  des  institutions  jeunes 
encore,  qui  n'ont  été  obtenues  qu'après  trois  cents  ans 
d'études  méthodiques  et  de  travaux  raisonnables. 

Mais  le  romantisme  se  rattache  à  la  philosophie 
mystique  ou  éclectique,  et  ne  forme  avec  elle  qu'un  seul 
et  même  système.  L'influence  spéciale  de  cette  philo- 
sophie sur  les  études  historiques  sera  l'objet  des  obser- 
vations que  je  vous  soumettrai,  Messieurs,  dans  nos 
prochaines  séances. 


DEUXIÈME  LEÇON. 


SYSTÈMES    PHILOSOPHIQUES    APPLIQUÉS    A    l'hISTOIRE. 


Messieurs,  le  nom  de  Philosophie ,  qui  de  soi-même 
ne  signifie  qu amour  de  ia  sagesse,  a  été  appliqué  aux 
connaissances  physiques  et  morales  que  la  raison  >puiso 
clans  la  nature.  Au  fond,  toute  connaissance  ^propre- 
ment  dite  est  philosophique;  et  l'on  ne  doit  refuser  ce 
caractère  qu'aux  préjugés,  aux  erreurs,  aux  traditions 
vulgaires,  aux  notions  reçues  sans  examen,  adoptées 
de  confiance  et  non  acquises  par  lemploi  des  facultés 
de  l'esprit  humain.  L'histoire  est  philosophie,  quand 
elle  consiste  en  une  série  méthodique  de  faits  bien  vé* 
rifiés  et  présentés  comme  des  leçons  expérimentales. 
Voilà  pourquoi  l'on  a  tant  cherché  à  établir  des  rap- 
ports entre  la  science  des  &its  et  tes  divers  systèmes 
philosophiques. 

Quel  est  de  tous  ces  systèmes  éelui  qui  s'adapte  le 
mieux  à  l'étude  des  annales  humaines?  Est-ce  le  plus 
transcendant  ou  le  plus  timide?  Le  plus  romatitique 
ou  le  plus  positif?  C'est  une  question  qui  sans  doute 
a  pour  nous  une  très-haute  importance,  puisque  nous 
venons  ici  étudier  l'histoire,  mais  qui  ne  se  peut  résou- 
dre que  par  un  exposé  précis ,  exact,  et  déjà  lui-même 
historique  y  des  doctrines  que  les  philosophes  ont  pro- 
fessées, et  des  effets,  heureux  ou  funestes,  qu'elle^  ont 
produits.  Cet  examen  devant  embrasser  u'n  très-grand 
nombre  de  faits  proprement  dits ,  je  pourrais  l'entre- 
prendre avec  vous,  Messieurs,  sans  sortir  du  cercle  dos 
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études  auxquelles  cette  chaire  est  consacrée  ;  mais,  suivi 
dans  tous  ses  développements,  il  nous  occuperait  du- 
rant une  année  entière  ou  même  fort  au  delà.  Je  vais, 
pour  le  moment,  le  resserrer  en  des  limites  plus  étroites , 
sans  me  borner  toutefois  à  des  observations  générales, 
mais  en  y  joignant  les  détails  positifs  les  plus  propres 
à  éclairer  la  question  que  je  viens  de  poser  :  Quelle 
est  la  philosophie  qui  doit  fournir  des  méthodes  à 
l'histoire? 

Quand  nous -remontons  aux  époques  antiques,  nous 
voyons  les  personnages  qu'on  appelait  philosophes 
rechercher  avant  tout  quel  est  le  principe  des  choses  ; 
et  nous  ne  savons  pas  trop  bien  ce  qu'ils  entendaient 
par  ce  mot  de  principe,  l'un  des  plus  vagues  en  efiet 
qui  existe  dans  nos  langues.  S'agissait-il  de  la  cause 
première  et  universelle,  ou  d'un  élément  primordial, 
base  commune  de  toutes  les  substances?  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  premier  rang  dans  la  nature  a  été  attribué  à 
l'eau,  à  l'air,  au  feu,  à  la  lumière,-  à  l'infini ,  à  l'unité, 
aux  nombres.  Il  paraît  même  que,  de  fort  bonne  heure, 
certains  esprits  s'étaient  formé  je  ne  sais  quelles  notions 
d'identité  absolue,  de  substance  unique  et  de  panthéisme  ; 
mais  la  plupart  des  cosmogonies,  riches  au  contraire 
d'éléments,  de  ressorts  et  de  détails,  s'alliaient  à  des 
théologies  poétiques  :  en  personnifiant  la  nature  et 
tout  ce  qu'on  croyait  reconnaître  de  ses  principes  et 
de  ses  lois,  on  peuplait  le  ciel  et  la  terre  de  dieux,  de 
génies,  de  démons,  de  puissances  surnaturelles.  La  phi- 
losophie n'était  plus  là  qu'un  genre  de  poésie,  ou  que 
Vart  de  combiner  et  de  mettre  à  l'teuvre  des  agents 
physiques  et  des  sentiments  moraux. 

Ce  qui  est  à  conclure  de  ces  premiers  faits,  c'est 
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que  rfaomme,  soit  par  sa  nature,  soit  par  Teffet  des 
institutions  sociales,  est  plus  disposé  à  imaginer  qu*à 
observer,  et  à  croire  qu'à  penser.  D'une  part  les  fictions, 
et  de  l'autre  les  analyses  ;  la  timidité  et  la  patience  des 
secondes;  la  présomption,  l'audace,  et  souvent  le 
triomphe  des  premières  :  tels  seront  peut-être  les  résultats 
les  plus  généraux  de  toute  l'histoire  de  la  philosophie. 
Au  fond.  Messieurs ,  l'imagination  est  en  soi  une  faculté 
si  nohie  et  si  puissante,  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  dans 
l'orgueil  qu'elle  peut  nous  inspirer,  ni  dans  l'empire 
qu'elle  prend  sur  nos  habitudes.  Bien  dirigée ,  elle  est 
le  génie,  c'est-à-dire  le  plus  haut  degré  de  la  raison 
humaine.  De  là  vient  que  l'éclat  de  ses  succès  se  corn- 
munique  à  tous  ses  élans,  et  semble  même  couvrir  ses 
écarts.  Sous  prétexte  de  franchirsoudainemént  de  grands 
espaces,  elle  s'éloigne  des  routes,  dédaigne  les  métho- 
des, et  préterfd  s'élever  quand  elle  se  perd.  On  l'ap- 
plaudit également  de  laisser  derrière  elle  ou  les  tradi- 
tions ou  les  réalité;  et  ses  plus  vains  prestiges  sont 
admirés,  pourvu  qu'ils  brillent.  C'est  une  ouvrière  de 
merveilles  que  la  politique  prend  volontiers  à  gages, 
quand  il  s'agit  de  substituer  la  croyance  à  la  science , 
J'enthousiasme  à  l'étude.  Cependant ,  après  qu*on  eut 
ainsi,  dans  Tenfance  des  peuples,  associé  ou  même  ré- 
duit à  des  mythologies  vulgaires  presque  toute  espèce 
de  philosophie  publique,  ceux  qui  propageaient  ces 
illusions  commencèrent  à- ne  plus  les  partager,  et  à  se 
faire,  pour  leur  propre  compta  et  à  l'usage  de  leurs 
disciples  les  plus  intimes,  des  doctrines  secrètes.  Quoi- 
qu'il soit  difficile  de  s'éclairer  beaucoup  soi-même  en 
,  restant  imposteur,  et  de  jouir  pleinement  du  droit 
Je  penser  quand  on  le  ravit  aux  autr^^s ,  les  efToils  <Ie 
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certains  mages  pour  s'élever  au-dessus  de  leurs  dupes 
les  engageaient  nécessairement  dans  quelques  recher- 
ches :  ils  devaient  reconnaître,  au  moins  confusément, 
qu'avant  d'expliquer  la  nature,  il  convenait  de  1  etu* 
dier,  c*est-à-dire  de  chercher  des  rapports  entre  elle 
et  notre  intelligence. 

Cette  duplicité  de  doctrines  est  une  des  causes  qui 
jettent  aujourd'hui  dans  l'histoire  de  l'ancienne  philoso- 
phie des  Asiatiques  et  des  Grecs  tant  d'incertitudes  et  de 
difficultés.  Nou^.ne  connaissons  pas  assez  bien  l'un  et 
l'autre  enseignement,  pour  être  sûrs  que  l'intérieur  ou 
ésotérique  vaille  beaucoup  mieux  que  l'exotérique  ou 
extérieur.  Nous  voyons  seulement  que  les  croyances  les 
plus  saines  ou  les  plus  élevées,  celles  du  moins  qui  pas- 
saient pour  telles,  ne  se  transmettaient  qu'à  un  petit 
nombre  d'initiés  :  il  demeurait  convenu  que  pour  ins- 
truire ou  civiliser  la  multitude  il  fallait  la  tromper. 
JiCs  professions  de  docteurs,  de  mages,  de  philosophes, 
étaient  héréditaires;  et  les  intérêts  spéciaux  de  ces  cas- 
tes déterminaient  la  nature  et  les  objets  de  l'instruction. 
I^  liberté  de  mieux  observer  et  de  mieux  penser  n'ap- 
partenait à  personne,  pas  même  à  ces  privilégiés.  I^es 
institutions  interdisaient  et  réprimaient  les  progrès  : 
les  notions  une  fois  reçues  restaient  immobiles.  De  là 
nous  viennent  surtout  les  mauvaises  divisions  et  clas- 
sifications qui  se  sont  maintenues  dans  le  système  des 
connaissances  humaines.  Eu  un  mot,  la  philosophie 
n'était  que  traditionnelle;  et,  lorsqu'il  s'élevait  quelque 
dispute,  c'était  bien  moins  sur  le  fond  d'une  doctrine 
quesurson  authenticité.  On  agitait  la  question  desavoir 
si  lefondateur,rin$tituteur,.le  maître  enfin  avait  dit  ceia, 
si  de  tout  teirtps  Técole  avait  professé  une  tellecroyance. 
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Ce  régime  n'empêchait  pas  qu'il  oe  se  formât  des 
sectes,  dont  les  démêlés  compliquent  de  plus  en  plus 
cette  histoire.  Il  s'en  faut  que  nous  possédions  encore, 
après  beaucoup  de  recherches,  tous  les  renseignements 
nécessaires  pour  bien  discerner,  surtout' en  ce  qui  con* 
cerne  l'Asie,  les  dogmes ,  les  personnages,  les  lieux  et 
les  époques.  Si  j'entreprenais  de  parcourir  ces  détails 
je  vous  engagerais  en  de  longues  discussions,  qui  n'a- 
boutiraient qu'à  d'incertains  et  bien  modiques  résultats. 
Le  seul  nom  de  Zoroastre  pourrait  nous  arrêter  fort 
longtemps.  N'est-ce  pas  un  nom  purement  imaginaire^ 
ou  bien  au  contraire  n'y  a«t-il  pas  eu  plusieurs  Zoroas- 
tres?  N'en  a-t-il  existé  qu'un  seul?  et  celui-là, en  quel 
pays,  en  quel  temps  a*t-il  vécu?  Qu'a-t-il  enseigné  ou 
institué?  Ceux  qui  le  donnent  pour  maître  aux  Chal- 
déens  supposent  que,  vers  l'an  !2000  avant  notre  ère, 
il  présidait  aux  premiers  progrès  de  ce  peuple  en  astro- 
nomie et  eu  astrologie ,  en  métaphysique  ou  en  magie. 
I/opinion  plus  plausible  qui  prévaut  aujourd'hui  fait 
de  lui  le  fondateur  de  la  philosophie  ou  de  la  théolo- 
gie des  Perses.  Ce  Zoroastre  ou  Zerdust,  le  seul  dont 
Texistence  soit  constatée  par  d'anciens  témoignages,  ne 
paraît  qu'au  sixième  siècle  avant  J.  C. ,  et  meurt  au  com- 
mencement du  cinquième.  On  lui  attribue  le  Zènd* 
Avesia.  Les  Perses  apprirent  de  lui,  s'ils  ne  le  savaient 
déjà,  que  de  Mithras,  c'est-à-dire  du  feu,  émanaient 
Ormuzd  ou  Oromaze, principe  du  bien,  et  Âhrimane^ 
principe  du  mal.  Zerdust  établit  ou  développa  chez  eux 
des  doctrines  et  des  pratiques ,  dont  les  germes  pou- 
vaient pister  avant  lui ,  soit  au  sein  même  de  la  Perse^ 
soit  en  d'autres  contrées. 

C'était  peu  après  ces  mêmlM  temps  que,  dans  l'Iode,, 
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un  des  personnages  désignés  par  le  nom  de  Bouddha 
modîBait  les  traditions  que  les  Brahmanes  tenaient  d*un 
Bouddha  plus  célèbre  et  plus  ancien  d'environ  six  siè- 
cles ;  pour  ne  rien  dire  de  Brahma,  auquel  ils  attribuaient 
une  antiquité  bien  plus  haute  et  rétablissement  de 
leurs  dogmes  philosophiques  ou  religieux.  Une  morale 
mystique  et  une  physique  très-obscure  semblent  avoir 
formé  le  premier  fond  de  cet  enseignement ,  qui  a  subi, 
à  travers  les  âges,  beaucoup  de  réformes  et  de  commen- 
taires. 

Les  annales  de  la  philosophie  égyptienne  s'ouvrent 
ordinairement  par  le  nom  d'Hermès,  ou  de  Tiioth,ou 
de  Mercure  Teutatès,  qui,  dit-on,  vers  Tan  2000  ou 
vers  Tan  i5oo  avant  l'ère  vulgaire ,  apporta  ou  répan- 
dit en  cette  contrée  quelque  connaissance  des  astres  et 
de  leur  prétendue  influence,  institua  un  sacerdoce,  et 
cacha  sous  des  emblèmes  ou  caractères  hiéroglyphiques 
une  métaphysique  déjà  bien  assez  mystérieuse  par  elle- 
même ,  selon  laquelle  Dieu ,  la  matière  et  la  nature  de 
la  matière,  ou  bien  quelque  autre  triade,  renfermait 
les  principes  de  toutes  choses.  I^  métempsycose  figu- 
rait parmi  les  dogmes  égyptiens.  Thoth  ou  Hermès  a 
passé  pour  avoir  inventé  la  grammaire,  Téloquence, 
rarithmétique ,  la  musique,  les  dés  et  les  lois ,  l'astro* 
Ugie  et  la  médecine,,  l'alchimie  et  la  théologie  païenne, 
et  pour  avoir  composé  plusieurs  livres.  On  a  publié 
sous  son  nom  deux  dialogues  métaphysiques  intitulés 
le  Pimandre  et  XAsclépiuSy  deux  livres  d'horoscopes, 
un  traité  de  médecine  astrologique,  cent  aphorismes 
d'astrologie,  les  Ç/ranùJes  ou  cent  quatre-vingt-deux 
chapitres  sur  les  vertus  médicales  des  trois  règnes  de 
la  nature,  sept  chapitres  sur  le  grand  œuvre,  et   une 


DEUXiÈAIE  LEÇOfV.  4* 

vingtaine  de  lignes  qui  ont  été  appelées  la  Table  dé* 
meraude.  Une  version  latine  de  XAscléjAus  fait  partie 
des  œuvres  d'Apulée,  quoiqu'il  ne  soit  pas  très-sûr 
qu'elle  ait  été  faite  par  cet  écrivain.  Le  Pimandre  ou 
Pœmandre,  c'est-à-dire  le  pasteur,  nous  est  parvenu  en 
grec  :  c'est  un  dialogue  sur  la  sagesse  et  la  puissance 
de  Dieu.  On  retrouve  et  le  même  titre  et  le  même  su- 
jet dans  l'ouvrage  d'un  chrétien  qui  vivait  au  premier 
siècle  de  notre  ère  et  qui  s'appelait  Hermas,  nom  bien 
voisin  de  celui  d'Hermès.  Tant  de  conformités  ont 
donné  lieu  de  regarder  cet  Hermas  comme  l'auteur  du 
Pimandre  et  même  de  Yjdsclépius,  oii  il  s'agit  aussi  de 
Dieu  et  de  ses  œuvres.  Mais  il  est  plus  probable  que 
ces  deux  dialogues  n'ont  été  composés  qu'au  commence- 
ment du  quatrième  siècle,  vers  le  temps  de  Constantin  : 
ils  sont  néanmoins  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien  parmi 
les  prétendus  écrits  d'Hermès  trismégiste.  Le  surplus 
n'appartient  qu'au  moyen  âge,  et  ne  saurait  contribuer 
en  aucune  façon  à  nous  faire  conuaitre  la  philosophie 
de  l'ancienne  Egypte. 

Orus  ou  Horus  Apollo ,  Horapollon ,  Horapolle ,  se- 
rait l'auteur  de  deux  livres  sur  les  hiéroglyphes ,  s'il 
fiiliait  s'en  tenir  au  titre  de  l'ouvrage.  Mais  quel  est 
cet  Horapolle?  Est-ce  Horus,  l'Apollon  des  Égyptiens 
qui  le  faisaient  presque  contemporain  d'Hermès  ?  N'est- 
ce  qu'un  grammairien  alexandrin  du  quatrième  siècle 
de  notre  ère?  Ce  n'est  vraisemblablement  ni  l'un  ni 
l'autre.  En  eflêt,  nous  n'avons  de  ce  livre  qu'une  ver- 
sion grecque,  faite  d'après  un  prétendu  texte  égyptien 
par  un  nommé  Philippe,  qui,  selon  certains  critiques, 
n'est  pas  antérieur  au  quinzième  siècle.  Ce  Philippe 
pourrait  fort  bien  être  le  véritable  auteur  des  fragments 


4^  SYSTÈMES    PHILOSOPHIQUES^    ETC. 

qu'il  dit  avoir  extraits  ou  traduits.  Du  reste ,  la  lecture 
n'en  est  pas  inutile  à  ceux  qui  étudient  la  théologie 
symbolique  de  l'antiquité.  Il  en  a  été  publié  une  tra- 
duction française  par  Réquier,  en  1779;  et,  dans  ces 
derniers  temps,  on  a  ch^cbé  à  tirer  quelque  parti  de 
l'ouvrage. 

C'est  en  d'autres  sources ,  plos  pures  ou  plus  fécon- 
des ,  c'est  dans  les  livres  classiques  grecs  et  latins,  dans 
la  littérature  ecclésiastique  des  cinq  premiers  siècles  de 
notre  ère,  dans  les  productions  de  l'école  alexandrine, 
dans  ce  qui  subsiste  des  doctrines  professées  par  les  sectes 
gnostiques ,  que  nous  retrouverions  quelques  éléments 
ou  linéaments  de  l'antique  philosophie  des  Égyptiens. 
Chez  eux,  comme  en  Perse  et  en  d'autres  contrées  asia- 
tiques, une  science  mystérieuse  s'était  propagée,  qui 
traitait  des  émanations  divines;  du  Logos,  monde  des 
idées,  archétype  de  l'univers;  du  Cosmos,  système  gé- 
néral des  choses  visibles  ;  de  la  Sophia ,  mère  de  la  créa- 
tion ;  des  anges,  démons  ou  génies,  gouverneurs  des  pla« 
nètes;  du  bon  et  du  mauvais  principe;  duNous(Nouç) 
ou  de  l'âme  pure  alliée  à  l'âme  irrationnelle;  de  l'empri- 
sonnement des  esprits  dans  la  matière;  deieurs  passa- 
ges successifs  de  corps  en  corps ,  ou  de  régions  en  ré- 
gions; de  leurs  efforts  pour  se  rejoindre  à  l'Intelli- 
gence suprême,  pour  rentrer  dans  la  sphère  de  ses 
irradiations,  et  parvenir  à  l'intuition  immédiate;  en- 
fin des  moyens  théurgiques  ou  magiques  par  lesquels 
on  supposait  que  ces  communications  pouvaient  s'ob- 
tenir. Je  laisse  cette  théorie  dans  sa  généralité;  car,  si 
nous  tentions  de  rechercher  comment  elle  s'est  dévelop- 
pée et  modifiée  en  Egypte ,  il  nous  faudrait  pénétrer  dans 
la  plupart  des  détails  de  la  mythologie  de  cette  contrée. 
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Malgré  le  caractère  mystique  que  vous  veoez.  Mes- 
sieurs, d'apercevoir  dans  les  doctrines  asiatiques,  le 
sabéisme  ou  le  culte  du  soleil  était  fort  répandu i  dans 
cette  partie  du  monde  :  il  se  remarquait  surtout  en 
Arabie.  Une  telle  religion  teuait  de  trop  pjrès.à  l'tBtro^. 
Qomie  et  à  certaines  branches  des  sciences  naturelles 
pour  ne  pas  disposer  à  quelques  essais.de  ces  études. 
On  s  élevait  de  là,  et  beaucoup  tropTapidement^à  des. 
notions  de  physique  générale,  qui  se  transformaient 
bientôt  en  cosmogonie,  en  théogonie,  et  en  une  sorte 
de  métaphysique.  La  cosmogonie  des  Phéniciens  sem^ 
ble  offrir  la  première  esquisse  du  système  des  atomes. 
Elle  les  représentait  agités  par  l'esprit  ou  le  souffle 
dans  l'air  ténébreux ,  et  formant  par  leurs  combinaisons 
toutes  les  parties  de  l'univers.  Les  doctrines  des  Éthio- 
piens paraissaient  tendre  aussi  à  l'athéisme  ;  celles  .des 
Étrusques  au  contraire  passaient ,  ainsi  que  celles  des 
vieux  SabÎDs  y  pour  très- religieuses.  Ija  mëtaphysiqtie 
des  Celtes  se  composait  de  polythéisme,  de  fatalisme, 
de  métempsycose  et  de  magie. 

Nousn'enavoDsd'ailleursqu'uQeconnaissanceimpar- 
faite;  car  les  druides  ne  révélaient  leurs  dogmes  et  leurs 
rites  qu'à  ceux  qu'ils  recevaient  dans  leur  ordre;  etFré- 
ret  a  jeté  des  doutes  sur  la  correspondance  quon  avait 
établie  entre  les  divinités  celtiques  et  les  romaines. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  suppose  que  le  Pluton  des  Cel- 
tes, par  eux  nommé  Tuistou ,  était  le  mauvais  principe, 
et  que  Taranis  ou  leur  Jupiter  était  le  bon.  Hercule 
et  Mars  se  retrouvent  pareillement  dans  leur  mytho- 
logie :  il  y  est  question  d'Ymérus  et  de  l'espace,  qui  ont 
précédé  la  formation  du  monde.  Cependant  Strabon 
leur  attribueMes  opinions  semblables  à  celles  des<stoî^ 
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ciens  sur  réternité  de  l'univers,  et  sur  les  révolutions 
qu'il  doit  essuyer  par  l'eau  et  par  le  feu,  catastrophes 
destinées  à  changer  les  formes  sans  détruire  la  subs* 
tance  des  corps,  qui  est,  dans  ce  système,  étemelle  et 
inaltérable  comme  celle  des  âmes.  Les  Scythes,  chez 
lesquels  on  a  quelquefois  cherché  l'origine  des  Celtes, 
tenaient  de  Xamoixis,  d'Abaris,  d'Anacharsis,  de  Toxa- 
ris ,  une  morale  sévère  et  des  sciences  occultes ,  le  goût 
de  la  magie  et  de  la  divination.  Le  fond  ou  du  moins 
quelques  traits  de  ces  doctrines  des  Scythes  et  des  Cel- 
tes se  retrouvent  chez  les  Germains  et  chez  les  Scandi- 
naves. Plusieurs  dieux  et  déesses  des  Grecs  reparaissent, 
sous  d'autres  noms,  au  nord  de  l'Europe,  où  l'on  a 
cru  reconnaître  aussi  des  traces  de  la  philosophie  or- 
phique. Mais,  d'un  autre  coté.  Ton  raconte  qu'au  pre- 
mier siècle  avant  l'ère  vulgaire,  un  Scythe  nommé  Odin 
ou  Sigge  Odin ,  qui  avait  pris  le  parti  de  Mithridate 
Contre  les  Romains,  vaincu  et  poursuivi  par  eux,  s'en- 
fuit dans  la  Scandinavie,  y  porta  sa  mythologie,  fonda 
Odensée,  et  devint  le  législateur,  le  prophète  de  cette 
contrée.  Il  a  été  souvent  confondu  avec  un  dieu  Odin 
bien  plus  antique.  Là,  comme  en  Perse,  dans  l'Inde, 
en  Egypte ,  un  même  nom  a  servi  à  désigner  un  per- 
sonnage divin  dont  on  reculait  l'histoire  dans  la  plus 
profonde  nuit  des  temps  et  le  prophète  ou  envoyé, 
instituteur  du  culte  de  cette  divinité.  Depuis  le  réel 
Sigge  Odin,  sont  survenus  les  scaldes  ou  poètes  sep- 
tentrionaux, qui,  s'emparantde  toutes  ces  traditions  or- 
phiques ou  scythiques ,  y  ont  ajouté  de  plus  tristes 
rêveries,  des  fictions  plus  sombres,  que  la  littérature 
romantique  compte  aujourd'hui  au  nombre  de  ses  élé- 
ments. 
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Si  nous  pouvions.  Messieurs,  entrer  plus  avant  dans 
Texameo  de  ces  divers  systèmes  philosophiques ,  si  nous 
retendions  aux  doctrines  de  tous  les  peuples  de  TÂsie 
orientale,  vous  verriez  l'esprit  humain  errer  en  tous 
sens  dans  un  même  cercle  d'observations  et  d'abstrac- 
tions, de  recherches  et  de  croyances,  de  méditations 
et  de  fictions.  Les  mêmes  idées  ^  les  mêmes  traditions, 
les  mêmes  sectes  se  reproduiraient  de  toutes  parts , 
sauf  les  difTérences  de  formes,  les  changements  de  no> 
n]enclatures,et  les  variantes  innombrables  que  la  di- 
versité des  climats  y  des  langues  et  des  mœurs,  doit 
amener.  Il  suit  de  là ,  Messieurs,  que  la  philosophie  des 
Grecs,  qui  nous  est  exposée  en  un  plus  grand  nombre 
de  monuments,  et  sur  laquelle  vont  se  fixer  un  peu 
plus  longtemps  nos  regards^  pourra,  soils  plusieurs 
rapports,  nous  tenir  lieu  d'un  tableau  général  des  doc- 
trines de  l'antiquité. 

La  philosophie  grecque,  en  son  premier  âge,  se 
réduisait  à  un  petit  nombre  de  notions  de  physique 
et  de  pensées  morales,  répandues  dans  les  poèmes,  dans 
les  lois,  dans  les  entretiens  des  sages.  Linus  et  Orphée, 
dont  nous  n'avons  plus  les  vers,  Hésiode,  Homère  et 
d'au  très  poètes  antérieurs  au  septième  siècle  avant  J.  C., 
avec  eux  les  législateurs  Zaleucus,Charondas,  Lycur- 
gue  et  Solon ,  ouvrent  chez  les  Grecs  la  liste  des  phi- 
losophes. Solon  est  l'un  des  sept  sages  ;  et,  entre  les  six 
autres,  Chilon,  Bias,  Pittacus,  Cléobule,  Périandre 
et  Thaïes ,  ce  dernier  est  le  seul  auquel  on  attribue  une 
doctrine  systématique.  Ne  possédant  plus  ni  ses  écrits 
ni  ceux  de  ses  premiers  disciples ,  conament  pourrions- 
nous,  à  une  distance  de  plus  de  vingt-quatre  siècles , 
démêler  assez  bien  les  opinions  qu'il  professait ,  ou  qu'il 
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cachait  ;  car  il  avait  sans  doute,  comoie  tant  d'autres , 
un  enseignement  secret,  destine  à  'jeter  dans  quelques 
esprits  des  lumières  stériles,  et  un  enseignement  pu- 
blic, plus  circonspect  ou  plus  mensonger,  qui  nourris- 
sait les  erreurs  vulgaires.  On  dit  toutefois  qu'il  sut 
assez  de  géométrie  pour  mesurer  les  ^pyraniides  égyp- 
tiennes, et  assez  d'astronomiepour  prédire  une  éclipse. 
Selon  lui,  le  monde  était  peuplé  de  génies  et  gouverné 
par  la  nécessité.  JJeau  lui  semblait  susceptible  d'une 
infinité  de  formes»,  et  à  ce  titre  le  principe  de  toutes 
choses ,  l'âme  de  l'univers. 

Une  lettre  adressée  à  Thaïes  'par  Phérécyde  et  rap- 
portée par  Diogène  de  Laerte  est  une  pièce  supposée. 
Mais  Phérécyde,  l'an  des  plus  anciens  écrivains  en 
«prose,  avait  laissé  des  livres  dont  il  ne  subsiste  que  de 
•bien  faibles  débris.  Son  principal  ouvrage,  composé 
vers  le  commencement  du  sixième  siècle  avant  notre 
ère,  était,  selon  toute  apparence,  une  théogonie  ou 
une  cosmogonie.  Il  y  enseignait  l'immortalité  de  l'âme 
et  l'automatisme  des  betes.  Élève  du  sage  Pittacus,  il 
eut  Pythagore  pour  disciple.  L'état  actuel  de  la  criti- 
que ne  permet  plus  de  s'arrêter  aux  vers  dorés  ni  aux 
autres  écrits  attribués  jadis  à  Pythagore.  Ce  philosoplie 
eut  aussi  deux  dodtrines  ;  et  nous  n'avons  ni  sur  l'it ne 
ni  sur  l'autre  assez  de  documents  instructifs.  Ses  ins« 
titutîons  demi-monastiques  sont  très* fameuses;  ses 
opinions  sont  fort  peu  connues.  Il  n'est,  pas  certain 
qu'il  ait  cra  à  la  métempsycose.  A-t-il  à  la  fois  avancé 
les  sciences  mathématiques  et  attribué  aux  nombres 
des  propriétés  mystérieuses?  Cela  est  possible,  quel* 
que  peine  que  nous  ayons  aujourd'hui  à  concilier  ce 
f»rogrès  et  ce  travers.  Avaitnl  sur  la  disposition  et  ie^ 
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mouvements  des  corps  célestes  les  idées  que  nous  en 
avons  depuis  Copernic?  On  le  dit;  et  cependant  on 
ajoute  qu'établissant  l'Être  suprême  et  toutes  ses  per- 
fections au*dessus  de  la  lune,  il  faisait  du  seul  espace 
soblunaire  le  théâtre  de  tous  les  désordres  ;  hypothèse 
qui  ne  s'accorderait  guère  avec  une  cosmologie  rai- 
sonnable. 

Quoi  qu'il  en  soit.  Thaïes  et  Py thagore  passent  pour 
les  fondateurs  de  deux  grandes  écoles ,  Thaïes  de  llo- 
nique ,  Pytfaagore  de  celle  qui  est  appelée  Italique , 
parce  qu'elle  s'est  d'abord  répandue  en  Sicile  et  dans 
l'Italie  méridionale.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
l'histoire  dé  la  philosophie  grecque  ont  prétendu  que 
toutes  les  autres  sectes  dérivaient  de  ces  deux-ià.  Ib 
ont  partagé  l'école  ionique  en  dix  à  douze  branches  ; 
la  cyrénaique,  la  mégarique,  l'éliaque,  les  trois  aca- 
démies y  ancienne ,  moyenne  et  nouvelle ,  les  péripaté- 
ticiens ,  les  cyniques ,  les  stcHciens  ;  et  ils  ont  attaché 
à  récole  italique  les  sectes  de  Xénophane,  d'Heraclite,  de 
Démocrite ,  de  Pyrrhon  et  d'Épicure  :  cette  classifica- 
tion a  paru  commode.  Mais,  lorsqu'on  examine  atten- 
tivement les  faits  qu'elle  veut  résumer,  on  s'aperçoit 
qu'elle  ne  représente  en  aucune  manière  les  rapports 
qu'offlt  entre  elles  les  diverses  philosophies,  ce  qu'elles 
cmt  de  commun,  les  nuances  qui  les  distinguent.  Il  se- 
rait plus  exact  de  ne  donner  à  Thaïes  et  à  Pythagore 
d'autres  dîsci^ples  que  les  propagateurs  les  plus  immé- 
diats et  les  plus  fidèles  de  leurs  doctrines,  ceux  qui, 
en  modifiant  les -ayatèmes  de  ces  deux  philosophes,  ne 
les  ont  point  essentiellement  altérés.  De  cette  manière^ 
Thaïes  n'aura  de  successeurs  un  peu  connus  qu'Ânaxi- 
mandre ,  Ânaximène ,  Anaxagoras,  Dîogèue  d'Apollo- 
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nie  y  Archélaûs.  Leurs  écrits  sont  perdus;  et  ce  qui 
nous  est  rapporté  de  leurs  travaux,  c'est  qu'ils  ont 
fait  des  cadrans  solaires,  des  cartes  géographiques,  et 
des  cosmogonies  fondées  sur  Téternitéde  la  matière.  La 
liste  des  pythagoriciens  comprend  plus  de  quatre  cents 
noms,  dans  la  Bibliothèque  gracque  de  Fabricius;  mais 
ce  bibliographe  y  fait  entrer  et  des  prédécesseurs  de 
Pythagore,  comme  Abaris  et  Numa  Pompilius,  et  des 
hommes  dont  la  célébrité  ne  tient  aucunement  à  leurs 
opinions  philosophiques,  par  exemple  Pindare,  Es- 
chyle, Épaminondas,  Milon  de  Crotone,  et  enfin 
nombre  de  personnages  obscurs  dont  les  noms  ne  rap- 
pellent aucun  souvenir  positif.  Si  vous  écartez.  Mes- 
sieurs, ces  trois  classes  de  pythagoriciens,  resteront 
Htppodamusy  Euryphamus,  Métopus,  Criton,  Clî- 
nias,  Archytas,  Philolaûs  et  quelques  autres  dont  on  a 
des  fragments  plus  ou  moins  authentiques;  mais  sur- 
tout Ocellus  de  Lucanie  et  Timée  de  Locres,  connus 
par  les  livres  qui  portent  leurs  noms. 

L'opuscule  d'Ocellus  sur  ta  nature  de  l'univers  ne 
paraît  pas  complet  ;  et,  quoi  qu'en  aient  dit  Juste-Lipse 
et  Brucker,  on  peut  craindre ,  avec  d'autres  savants,  qu'il 
ne  soit  supposé.  Au  surplus,  l'auteur, quel  qu'il  puisse 
être,  pense  que  le  monde  a  toujours  existé ,  qu'il  existera 
toujours,  que  sa  figure  est  sphérique,  que  les  natures 
des  choses  sont  éternelles ,  que  le  feu  et  la  terre  sont  les 
éléments  extrêmes;  l'eau  et  l'air,  les  éléments  moyens. 
Le  livre  attribué  à  Timée  de  Locres  a  pour  sujet  l'âroe 
du  monde;  âme  composée  de  nombres  et  de  propor^ 
tions,  d'accords  et  d'harmonies,  et  qui  n'est  pourtant 
elle-même  ni  une  harmonie,  ni  un  nombre;  âme  ma- 
thématique qui  tient  le  milieu  entre  l'intelligible  et  le 
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sensible.  Ce  livre  est-il  en  effet  de  Timée?  On  peut 
concevoir  sur  ce  point  les  mcmes  doutes  qua  l'égard 
de  lopuscule  d'Ocellus.  Mais  ces  deux  traités  sont  à 
lire^  comme  anciens,  et  comme  tenant  à  l'histoire  des 
doctrines;  il  sont  été  traduits  en  latin  par  Nogarola,  en 
français  par  d'Argens  et  par  Batteux.  Conyne  Pytha- 
gore  et  Timée  de   Locres,  Ârchytas  amalgamait   la 
science  des  nombres  avec  la  métaphysique  et  la  morale. 
Il  pourrait  passer  pour  l'inventeur  des  dix  catégories 
ontologiques,   s'il   était  véritablement   l'auteur  d'un 
traité  de  la  Nature  qui  a  été  imprimé  sous  son  nom. 
On  a  d'ailleurs  de  lui  les  restes  d'un  livre  de  mathéma- 
tiques, et  plusieurs  fragments  sur  le  bonheur  et  sur  la 
sagesse.  Un  disciple  d'Archytas ,  Philolaûs  de  Crotone , 
avait  écrit  plusieurs  volumes  qui  traitaient  de  l'âme, 
des  nombres,  de  la  géométrie  et  de  la  musique.  Jamblt- 
que  en  cite  un  fragment,  et  Stobée  plusieurs.  Si  ces  ex* 
traits  sont  fidèles,  Philolaûs  a  enseigné  que  la  nature 
universelle  se  compose  d'êtres  finis  et  d'êtres  infinis; 
que  le  nombre  est  un  lien  dont  la  puissance  maintient 
éternellement  la  durée  des  choses  ;  que  le  feu,  domicile  de 
Jupiter,  autel  de  la  nature,  existe  au  centre  du  monde; 
qu'il  n'arrive  rien  qiû  ne  soit  le  résultat  de  la  nécessité 
et  de  l'harmonie;  que  des  révolutions  alternativement 
opérées  par  le  feu  du  ciel  et  par  l'eau  de  la  lune  décom- 
posent et  transforment  périodiquement  l'univers.  Tels 
sont ,  Messieurs ,  les  dogmes  py thagoriques  dont  nous 
avons  une  connaissance  positive.  On  peut ,  je  l'avoue, 
en  étendre  le  système,  mais  par  des  conjectures,  par 
des  rapprochements  hasardés ,  et  en  forçant  d'entrer 
dans  cette  école  des  sectes  qui  eti  sont,  à  mon  avis,  très- 
distinctes. 

XX.  4 
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La  première  que  nous  préseaie,  après  celles  de 
Tkalès  et  de  Pytkagore,  l'ordre  des  temps ,  qui  est ,  je 
crois  ^  le  meilleur  k  suivre  en  pao'etlles  matières ,  parce 
qa'il  eclaîjpe  toot  et  ne  prcjuge  rien  y  est  la  secte  de 
Xénoplumev  qui  a  été  nomnwe  Élëatique.  Ce  nom  lui 
vient  de  cç  que  Parméoide  et  Zéaon ,  qui  en  sont  deve» 
nus  les  che£i,  étaient  d'Élée  y  ville  fondée  eu  Italie  par 
les  Éléeas  ;  el  Tcm  conçoit  comment  cette  circonstance 
a  servi  à  la  rattacher  à  l'école  Italique.  Ce  qui  nous 
importe  est  de  discerner,  s'il  se  peut ,  les  principanx 
dogmes  que  les  premiers  éléatiques  professaient.  Rien 
ne  se  fiiit  de  rien  :  il  n'y  a  ni  naissance,  ni  altération , 
ni  mort.  Le  mouvement  est  impossible ,  et  le  monde 
immuable.  Les  sens,  qui  nous  oiTreut  des  apparences 
de  cliangements  et  de  vicissitudes,  nous  induisent  en 
erreur;  ils  ne  pénètrent  pas  dans  la  réalité  des  choae& 
Telle  était,  au  sistième  siècle  avant  notre  ère,  la  doc- 
trine de  Xénophane  et  de  Parménide,  autant  que  nous 
en  pouvons  juger,  soit  par  de  minces  débris  de  leurs 
écrits ,  soit  plutôt  par  le  compte  qu'en  rendent  Âris- 
tote  ,  Dîogène  de  Laërie  et  d'autres  anciens  auteurs.  He- 
raclite d*£phèse,  qui  parut  en  ce  même  sixième  siècle 
et  qui  vivait  encore  au  commencement  du  cinquième,  est 
communément  dassé  dans  l'école  d'Élée.  Il  a  suivi 
ks  leçons  de  Xénophane,  et  conseillé  lui-même  d'é- 
couter la  raison  plutôt  que  les  sens  :  en  tout  le  reste, 
il  semblait  préférer  la  philosophie  de  P^thagore.  C'est 
à  sa  mélaneolie,  plus  qu'à  sa  doctrine,  qu'il  doit  aa 
célébrité.  Il  refusait  les  magistratures ,  et  jouait ,  dit- 
•n,  aux  osselets,  aimant  mieux  s'amuser  avec  àes  en- 
fiints  que  gouverner  des  hommes  corrompus.  Heraclite 
avait  laissé  un  traité  divisé  en  trois  livres  :  ie  premier 
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sur  la  nature ,  le  second  sur  la  republûpte ,  le  troiaièine 
sur  les  choses  dWines.  Cet  ouvrage  était  prolMiblem^nt 
écrit  eu  prose,  quoiqu'on  en  ait  quelquefois  parié 
oooune  d'un  porâie.  Au  cinquième  siècle,  Mélissus,  dis- 
ciple de  Parménide ,  embrassa  pleinement  les  opinions 
éléatiqueSy  et  les  développa  dans  un  livre  de  FÊtre 
et  de  la  Nature,  dont  Ëusèbe  et  Simplicins  nous  ont 
transmis  des  fragments.  Bkn  qu'occupé  des  intérêts 
publics  de  Samoa  sa  patrie,  il  eut  des  disciples,  dont  le 
plus  ikmeux  est  Zenon  d'Élée,  auteur  de  plusieurs 
écrits  perdus,  et  inventeur,  à  ce  qu'on  dit  ^  de  la  dia- 
lectique. Ce  Zenon ,  qu  il  oe  faut  pas  confondre  avec 
le  fondateur  du  stoïcisme ,  dédaignait  l'étude  des  cho« 
ses  visibles,  et  contemplait  immédiatement  les  essen- 
ces. Il  66  vantait  de  démontrer  l'impossibilité  du  mou- 
vement ^  et  prétendait  ramener  toutes  les  idées  humaines 
à  je  ne  sais  quel  archétype  que  l'école  éléatique  appe- 
lait l'inGni ,  l'absolu  ou  l'unité.  Ces  opinions,  et  parti- 
culièrement celle  qui  refuse  tout  mouvement  aux  choses 
de  ce  monde,  sont  expressément  attribuées  à  Zenon 
d^Élée  par  Aristote  et  par  Platon  lui-même;  et  c'est  bien 
en  vain  qu'on  allègue ,  pour  l'en  disculper,  quelques  li- 
gnes inintelligibles  de  Proclus,  qui  lui  est  postérieur  de 
neuf  à  dix  sièdes.  Un  schisme  éclata  au  sein  de  Técole 
d'Élée.  Les  uns ,  guidés  par  les  maîtres  que  je  viens  de 
nommer,  renoncèrent  à  toute  physique  et  à  tout  exa« 
men  des  Cûts,  n'estimèrent  que  les  abstractions  et  tes 
spéculations  générales  ;  les  autres  voulaient  étudier  la 
nature ,  recueillir  les  résultats  des  dbservations  et  des 
expériences.  Mais,  à  vrai  dire ,  cette  seconde  branohe 
est  une  autre  école,  quHl  ne  convient  pas  du  tout  de 
rattacher  à  la  précédente ,  puisqu'elle  s'en  est  ^parée. 

4. 
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I^a  distinction  de  deux  éiéatlsmes,  l'un  métaphysique, 
1  autre  physique ,  est  Tun  des  plus  sensibles  abus  des 
classifications.  I^e  vrai  et  le  seul  éléati^nie  est  celui  qui 
a  nié  le  mouvement  des  corps,  et  fini  même  par  douter 
de  leur  existence.  C'est  le  nihilisme ,  ou  du  moins  l'i- 
déalisme ,  à  prendre  ce  mot  dans  son  véritable  sens. 

Ainsi  nous  regarderons  comme  une  quatrième  école 
distincte  et  même  ennemie  de  celle  d'Élée,  celle  que 
fonda  Leucippe,  qui  avait  pourtant  reçu  les  leçons  de 
Zenon.  C'est  à  Leucippe  que  remonte,  chez  les  Grecs , 
la  philosophie  atomistique,  dont  l'un  des  premiers  sec- 
tateurs fut  Démocrite   d'Abdère,  ce  rieur   fameux, 
qu'on  a  coutume  d'opposer  au  pleureur  Heraclite.  Dé- 
mocrite avait  composé  plus  de  six  cents  uv  rages  ;  du 
moins  on  en  cite  les  intitulés;   mais  il  n'en  subsiste 
vraisemblablement  pas  autre  chose;  car  son  traité  de 
physique  et  son  fragment  sur  les  antipathies  et  les  sym- 
pathies n'ont  pas  plus  d'authenticité  que  ses  lettres. 
Nous  n'avons  rien  de  Protagoras  ni  de  Diagoras,  philo« 
sophes  de  cette  école,  rien  non  plus  d'Épicure,  sinon 
des  lignes  dispersées  dans  les  livres  de  divers  auteurs, 
des  morceaux  conservés  par  Diogène  de  Laêrte ,  et  des 
fragments  qu'on  a  commencé  de  publier  à  Naples  en 
i8i4;  iaibles  restes  de  trois  cents  volumes  ou  traités. 
Épicure,  dont  je  ne  fais  ici  qu'un  disciple  de  Leucippe, 
est  ordinairement  représenté  comme  le  chef  de  la  secte 
dont  il  s'agit ,  et  qui,  de  cette  manière,  ne  remonterait 
qu'à  la  fin  du  quatrième  siècle  avant  l'ère  vulgaire.  Mais 
tous  les  documents  autorisent  à  penser  qu'il  n'a  fait 
que  reproduire,  modifier,  étendre  des  doctrines  profes* 
sées  dans  le  siècle  précédent.  Il  enseignait  et  dévelop- 
pait la  physique  et  la  métaphysique  de  Leucippe  ;  il  y 
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adaptait  un  système  de  morale  dont  plusieurs  traits  se 
retrouvent  dan^  les  poésies  d'Anacréon ,  et  dans  tes 
mœurs  de  beaucoup  d'Athéniens  du  temps  de  Périclès. 
Cette  morale  n^cst  d'ailleurs  consignée  ou  suffisamment 
expliquée  dans  aucun  livre  antique.  Ceux,  qui  l'ont 
pratiquée  en  Grèce  et  à  Borne  jusqu'au  temps  du  poète 
Lucrèce  ne  Font  point  écrite  :  ils  ne  formaient  point 
une  école  philosophique;  on  les  distinguait  dans  la  so-- 
ciété  par  leurs  habitudes  plutôt  que  par  leurs  dôctri* 
nés.  Il  résulte  des  recherches  de  Batteux,  que  la 
morale  d'Épicure,  également  défigurée  par  des  abus  et 
par  des  calomnies,  était  en  elle-même  plus  pure  et 
même  plus  sévère  qu'on  ne  pense. 

£n  nous  reportant  à  l'époque  de  Leucîppe,  nous  re- 
marquerons parmi  ses  contemporains  un  philosophe 
beaucoup  plus  illustre  que  lui.  C'est  Socrate,  fondateur 
d'une  école  que  nous  compterons  pour  la  cinquième. 
Socrate  n'a  peut-être  rien  écrit,  quoiqu'on  dise  qu'il  avait 
mis  en  vers  les  fables  d'Ésope  et  qu'il  aidait  Euripide 
à  composer  des  tragédies.  Aucun  ouvrage,  aujourd'hui 
subsistant,  ne  lui  est  attribué,  sinon  des  lettres  dont  la 
supposition  n'est  pas  douteuse.  C'est  par  les  livres  de 
3es  disciples  Eschine  et  Cébès,  par  les  dialogues  de  Plan- 
ton, mais  surtout  par  les  récits  de  Xénophon ,  que  nous 
connaissons  tant  soit  peu  Socrate.  Comme  nous  aurons 
a  faire  dans  la  suite  une  étude  particulière  de  celte 
partie  des  ouvrages  de  Xénophon ,  je  me  bornerai  en 
ce  moment  à  un  fort  petit  nombre  d'observations  géné- 
rales sur  le  philosophe  que  nous  y  trouverons  dépeint. 
Socrate  n'a  imaginé  ni  adopté  aucun  système  de  cos- 
mogonie, d'ontologie,  de  physi(|ue  universelle  :  selon 
lui,  c'était  s'éclairer  qi^c  de  parvenir  à  ne  pas  se  croire 
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ÎHStfùit  sur  de  lelfes  matières.  Il  méprisait  b  vaine 
science  des  sophistes ,  encore  plus  ifue  les  siiperstt- 
lions  des  peuples  j  cnltivaaè  d'ailleurs  et  diérissant  tou- 
tes les  connaissanoes  «fu'il  jt^^eait  à  la  fois  accessibles 
et  profitables.  Ses  dogmes  étaient  ronité  de  Dieu ,  la 
providenee,  la  vie  future ,  et  des  maximes  de  morale 
puisées  dans  les  rapports  de  Thomme  avec  ses  sembla* 
blés  et  avec  TÉtre  supremew  Est-il  vrai  qu'il  ait  mêlé  à 
ce  théisme  des  prestiges  ou  des  mensonges;  qu'il  ait 
eu  des  prétentioas  aux  privilèges  d'un  inspiré?  Quel- 
ques-uns de  ses  historiens  le  racontent.  Grojons  plutôt 
qu'il  avait  trop  d*esprit  pour  se  fiiire  à  lui-même  de  pa- 
reilles illusions,  et  tP»p  de  probité  pour  répandre 
d'autres  erreurs  que  eeiles  dont  sa  raison  ne  triom- 
phait pas^  Il  n'y  a  dans  son  histoire  qu'un  seul  prodige 
qu'il  faille  admettre  :  c'est  l'horrible  arrêt  qui  l'a  con- 
damné à  mourir.  Cette  iniquité  est  trop  attestée  pour 
qu'il  soit  permis  de  la  révoquer  en  doute  ;  et  .d'ailleurs 
nous  en  rencontrons  tant  d'autres  exemples  à  travers 
les  âges,  que  nous  ne  pouvons  pas  même  la  regarder 
comme  un  prodige. 

Trois  dialogues,  l'un  sur  la  vertu,  l'autre  sur  les 
richesses ,  et  le  troisième  sur  la  mort ,  quelquefois  at- 
tribués à  Platon,  souvent  imprimés  avec  ses  ceuvres, 
sont  précédés,  en  d'autres  éditions,  du  nom  d'Ëschine. 
Gé  n'est  point  Ëschtne  l'oratevr^  nuiis  un  Eschine  sur- 
sommé le  Socratique,  et  qoi  fut  en  efifet  l'un  des  pre- 
miers disciples  de  Socrate.  Plusieurs  savants  pensent 
que  ces  dialogues  sont  moins  anciens  :  toutefois  la  doc* 
trine  de  Socrate  y  est  assez  purement  présentée.  On  y 
professe  l'immortalité  de  Pâme  ;  on  y  recommande  le 
mépris  des  richesses  ;  on  y   p^fère  à  tous  les  trésors 
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la  sagesse  et  ia  vertu  ,  bienfatts  iMffaUea  que  l'homiie 
ne  peut  recevoir  'que  de  Dieu  seul.  Des  idées  du  roeme 
geare ,  mais  alfiées  aux  dogmes  de  la  préexisCenoe  des 
âmes ,  de  l'iufiiieiice  et  de  Tassistance  des  génies,  coin* 
p<»sent  le  Tableau  de  Gébès,  fAihMopbe  ihébai».  Quoi- 
qu'on ait  aasst  conçu  des  doutes  sur  i'authetttîcité  de 
ce  livre ,  beaucoup  d  éditions,  de  traduciioDS ,  de  eoiii** 
fnentaiivs,  en  ont  répandu  et  perpétué  Tosageu  Phédoii« 
autre  élève  de  Socrate,  établit  dans  TÉlide  une  éoole 
qui  fui  transférée  à  Érétrte  par  Méuédème.  De  là  uoe 
prétendue  secte  éliaque  ott  érétriaqUe,  qui  n'est  au 
fond  qu'une  colanîe  de  l'école  socratique.  EUe  ensei* 
g«att,  nousdil-^on,  que  la  vertu  esÉ  te  seul  bien;  que 
la  sagesse  consiste  dans  la  UKidératioii  4es  déaîrs  ;  et,  ce 
qai  est  moins  iaconÉesèsble,  qu'il  n'y  a  point  de  pro- 
positions négatives.  Le  sool  service  qu'ait  randui  eetfe 
aette  éliaque  est  d'avoir  fiOBbatiu  qtielque»«as  des 
aophtsmes  de  celle  qui  est  appelée  tantôt  éristique , 
c'est-à-dire  dispnleuse,  tantôt  mégarîqoe  ^  parce  qu'elle 
a  eu  pour  fondateur  le  Mégarien  Euclide  ^  personnage 
très-différent  du  géomètre  de  ce  nom«  T^e  Mégarien 
avait  assisté  aux  leçons^  ou^  pour  emplojrer  un  tenne  - 
pkis  juste  ^  aux  eniretiens  de  Socrate^  et  en  avait  as- 
surément bien  peu  pro&té;  car  il  ne  débitait  lutHmënic 
que  des  puénliiés»  qu'U  croyait  fort  subtiles^  ^  qui  ne 
méritent  pas.  Messieurs^  dé  vous  être  rapportées* 

Deux  autres  disciples  de  Socrate^  Aristippe«t  An* 
ttsAhène,  passent  aussi  pour  dos  dkeh  d'éeoles  particu- 
lières. Ija  Cyrénaiqtie,  à  la  tête  de  laquelle  on  place 
Arisiippe^  s'occupait  apécialenent  de  morale,  et  recom- 
mandait les  voluptés  compatibles  avec  la  santé  de  I  aine 
et  du  corps.  Condillac  nous  fait  remarquer  dans  Aris- 
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tippe  ie  premier  philosophe  qui  ait  parlé  des  sens 
avec  justesse,  recoonaissant  qu'ils  ne  nous  trompent 
que  par  les  jugements  qu'il  nous  plait  de  joindre  à  nos 
sensations  ;  et  que,  destinés  seulement  à  nous  montrer 
les  rapports  des  choses  avec  nous ,  ils  ne  sauraient  nous 
découvrir  ce  qu'elles  sont  en  elles-mêmes.  Ces  idées 
n étaient  pas  indignes  d'attention; mais,  dans  la  suite, 
la  doctrine  de  Socrate  se  conserva  si  peu  chez  les  Cyré- 
naîques,  qu'on  en  vit  quelques-uns,  comme  Evhémère 
et  Théodore ,  professer  ouvertement  l'athéisme.  Pour 
Antîsthène,ilest  le  fondateur  des  cyniques.  Ce  motvient, 
dit-on ,  du  Cynosarge  ou  temple  du  Chien  j  lieu  où 
Ântisthène  enseignait  :  ses  disciples  ont  depuis  mieux 
mérité,  par  leur  impudence  et  par  leurs  aboiements 
satiriques,  le  nom  qui  les  désigne  et  les  flétrit.  Le 
plus  fameux  des  cyniques  est  Diogène  de  Sinope  :  on 
distingue,  après  lui,  Cratès  et  sa  femme  Hipparcbia. 
Ils  condamnaient  les  arts  comme  dangereux ,  les  étu- 
des comme  inutiles;  réduisaient  la  philosophie  à  la  mo- 
rale, et  la  morale  au  mépris  des  bienséances  et  des 
commodités  de  la  vie.  Suivant  eux,  il  n'y  avait  de  cité 
bien  oitlonnée  que  l'univers. 

3e  crois,  Messieurs,  pouvoir  ne  tenir  aucun  compte 
de  ces  quatre  sectes  de  Phédon,  d'Euclide  le  Mégarien, 
d'Aristippe  et  d'Antisthène.  La  première  rentre  dans 
celle  de  Socrate  ;  les  opinions  des  trois  autres  sont  peu 
cçnstantes,  surtout  fort  peu  développées.  Il  ne  nous 
reste  aucun  écrit  authentique  sorti  de  leur  sein.  Ainsi, 
à  la  suite  des  cinq  écoles  de  Thaïes ,  de  Pythagore,  de 
Xénopliane,  de  Leucippe  et  de  Socrate,  la  sixième  et 
la  septième  vont  être  celles  de  Platon  et  d'Aristote.  Je 
ne  dois  pas  m'arrêler  à  Hippocrate;  il  n'est  chef  d*é- 
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co\e  quen  médecine.  Cependant,  il  avait  bien  aussi  sa 
philosophie,  et  la  science  qu'il  créait  ou  agrandissait 
devait  servir  peut-être  à  guérir  les' esprits  autant  ou 
plus  que  les  corps.  Il  savait  ou  supposait  que  les  sens 
faisaient  parvenir  à  l'entendement  les  matériaux  de 
toutes  les  eonnaissaoces ,  et  qu'en  tout  genre  ks  meil- 
leures règles  pratiques  étaient  celles  qui  se  déduisaient, 
non  de  raisonnements  spéculatifs ,  mais  d'expériences 
méthodiquement  recueillies  et  comparées.  Plusieurs 
personnes  pensent  encore  qu'il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  ouvrir  la  véritable  carrière  des  sciences  et 
des  arts;  qu'aujourd'hui  même  nous  n'aurions  pas, 
pour  nous  y  guider,  de  maximes  plus  sûres,  si,  par- 
venus un  instant  à  cette  sagesse,  nous  n'en  étions 
pas  déjà  fort  déchus.  Mais,  dès  le  temps  d'Hippoorate^ 
l'habitude  des  arguments  a  priori  était  prise;  et  il  n'y 
avait  pas  d'apparence  qu'on  y  voulût  renoncer  de  si- 
tôt. On  s'efforçait  de  réduire  tout  l'art  de  la  pensée 
aux  artifices  des  raisonnements.  De  faits,  d'observa- 
tions, d'expériences,  il  n'en  était  presque  plus  ques- 
tion dans  la  philosophie  générale  ;  on  s'exerçait  à  com- 
biner des  notions  données,  par  exemple,  à  mettre  en 
avant  deux  jugements  supposés  vrais,  pour  en  conclure 
un  troisième.  Cet  art  se  nommait  logique,  ou  moins  im- 
proprement dialectique  :  il  pouvait  préserver  des  erreurs 
non  encore  établies,  ou  dont  les  germes  n'étaient  pas 
encore  semés;  mais  il  affermissait  l'empire  de  celles 
qui  ne  formaient  entre  elles  qu'un  seul  et  même  corps. 
On  voit  que  Socrate  a  reconnu ,  comme  Hippocrate 
son  contemporain,  la  néèessité  de  reconstruire  à  neuf 
l'édificeyeniier  des  sciences;  qu'il  rejetait  les  hypothèses  ; 
qu'il  en  appelait  à  un  sens  intime  ou  à  la  conscience,  à 
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l'expérience,  à  Tanalyse.  On  ajoute  qu'il  circonscrivait 
les  études  dans  ia  sphère  des  objets  que  les  facultés  et 
les  méthodes  intellectuelles  peuvent  atteindre.  Si  So- 
crate  avait  de  pareilles  vues,  et  s'il  expliquait  nettement 
ce  qu'il  entendait  par  sens  intime  ou  conscience,  il  faut 
convenir  que  Platon  n'a  guàre  proiké  ^s  leçons  d'un 
81  grand  mattre.  K  k  vérité ,  Platon  comprit  que  le 
premier  pas  à  faire  dans  les  études  pbilosopbicpKs 
était  d'analyser  b  pensée  ;  mais  il  crut  y  parvenir  en 
commençant  par  redlercher  l'état  passe  ^  présent  et 
futur,  de  [a  substance  iolellîgente }  par  déterminer  son 
origine,  son  essenoe,  ses  rapports  avec  Die»,  avec  le 
logos ,  avec  l'univers.  Une  analyse  de  l'entendemeat  ne 
précède  point  son  système  général  de  philosophie;  etle 
y  est  ÎBcluse,  et  n'est,  en  quelque  sorte,  que  Tun  des 
chants  d'un  grand  poème.  Nous  y  apprenons  à  distin- 
guer dans  notre  esprit  denx  facultés ,  celle  de  sentir  «t 
celle  de  penser  ;  à  soiis*di viser  la  seconde  en  intellect  et 
raison;  à  r-apporter  aux  sem  les  images,  à  FinteMect 
les  notions,  à  là  raison  les  idées,  c'est-è-dire  les  formes 
ou  types  d'après  lesquels  Dieu  a  ordonné  le  monde,  et 
qu'il  a  imprimés  dans  nos  âmes  pour  y  devenir  les  prii»- 
cipes  de  nos  connaissances.  Mais  ce  n'est  là,  comme  je 
viens  de  le  ^re,  qu'une  partie  d'un  plus  vaste  système. 
Point  de  science  de  ce  qui  passe.  La  matière  j  mue 
et  transformable  de  toute  éternité^  n'est  l'objet  d'aucune 
connaissance  proprement  dite  ;  les  choses  sensibles  ne 
sont  pas  des  êtres  :  il  n'y  a  de  réalité  ou  du  moins  de 
vérité  que  dans  les  essences  immuables ,  c^est-à-dire  dans 
les  idées^  éléments  du  monde  intelligible,  exemplaires 
ou  archétypes  du  monde  sensible.  Ces  idées  composent 
l'entendement  divin;  elles  existent  en  Dieu,  cause  uni- 
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que  et  première ,  souverainement  bonne,  substance  in- 
finie et  incorporeite ,  quoique  ignée.  Entre  Dieu  et  la 
matière,  entre  les  essences  et  les  cBoses  muabies,  se 
place  un  être  mitoyen ,  instrument  par  lequel  Dieu 
prodoit  ou  plutôt  arrange  Tunivers  visible.  Cet  instru- 
ment, cet  être  moyen  est  l'âme  du  monde,  laquelle 
renferme  toutes  les  âmes  destinées  à  s'emprisonner 
temporairement  (fams  les  corps  des  animaux  ;  fimes  éter- 
neUes,  qui,  avant  leur  séjour  dans  les  corps ,  voyaient 
les  essences,  et  qui,  durant  ce  sëjoor  même,  peuvent  s'é- 
purer, s'élever  assez  pour  les  entrevoir  encore,  c'est-à- 
dire  pour  rapprendre  ce  qu'elles  ont  su;  car  toute 
science  humaine  est  réminiscence.  Une  âme  qui  a  ré- 
sisté aux  mouvements  désordonnés  de  la  matière ,  qui 
n'a  obéi  qu'aux  impressions  de  Dieu ,  retourne  puri- 
fiée à  l'âme  du  monde,  et  j  contemple  à  son  gré  les 
essences ,  ce  qui  est  la  félicité  suprême.  Tootefois  il  n'y 
a  que  la  partie  raisonnable  de  notre  âme  qui  soit  digne 
de  oette  destinée  ;  les  deux  autres ,  l'irascible  et  la  cou* 
copiactble,  sont  mortelles. 

Tette  est,  Messieurs,  la  doctrine  de  Platon,  autant 
qu*on  en  peat  juger  par  des  livres  où  la  forme  du  dia- 
logue le  dispense  fort  souvent  d'être  méthodique ,  et 
d*indiqoer,  entre  les  opinions  qu'il  prête  à  ses  interlo- 
cuteurs, celles  qu'il  adopte  lui-même.  Cette  doctrine, 
que  le  profane  Condillac  ose  appeler  un  délire ,  avait, 
ainsi  que  nous  Pavons  vu  au  commencement  de  cette 
séance,  apparu  et  germé  dès  longtemps  en  diverses 
contrées  de  l'Asie;  elle  avait  séduit  des  imaginations 
orientales,  bien  avant  d'exercer  celle  de  Platon.  Mais 
depuis  qu'il  l'a  parée  des  grâces  de  son  style,  qu'il  a 
répandu  sur  elle  les  charmes  de  sou  éloquence  et  pour 
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ainsi  dire  de  sa  poésie,  elle  a  eu  sur  les  études  philoso- 
phiques et  même*  théologiques  de  tous  les  siècles  uue 
insurmontable  iriAuence.  On  la  retrouve  chez  les  ccri* 
vains  ecclésiastiques  les  plus  orthodoxes  et  les  plus 
respectables,  en  même  temps  que  chez  quelques-uns 
de  leurs  adversaires,  surtout  chez  les  gnostiques;  elle 
se  reproduit  et  se  développe  ou  s'exagère  dans  l'école 
d'Alexandrie;  elle  reparait  dans  les  controverses  du 
moyen  âge,  et  se  perpétue  dans  celles  de  nos  temps  mo- 
dernes. Nous  en  rencontrons,  sous  différentes  formes , 
ou  les  germes,  ou  les  détails,  ou  les  résultats,  dans 
les  livres  de  saint  Augustin,  de  saint  Thomas  d'Aquin, 
de  Descartes,  de  Malebranche,  de  I^eibnitz  et  de  Kant. 
Elle  est  partout  oit  les  natures  universelles ,   Tordre 
essentiel,  les  idées  innées,  l'étendue  intelligible,  ou  les 
sentiments  intimes  appelés  faits  de  conscience,  tien- 
nent la  place  des  faits  purement  sensibles  ;  partout  oii 
une  synthèse  immédiatement  savante  devance  la  ti- 
mide analyse,  la  circonscrit ,  la  domine,  dispense  enfin* 
ou  défend  même  d'observer  avec  trop  de  scrupule  les 
effets  de  notre  organisation  naturelle  et  de  nos  habi- 
tudes sociales.  Indépendamment  du  talent  de  Platon, 
plusieurs  caractères  de  sa  philosophie  ont  concouru  à 
la  rendre  extrêmement  communicable  :  Condiilac  di- 
rait contagieuse.  Du  premier  abord,  elle  vous  pré- 
sente des  idées  générales,  sans  que  vous  ayez  à  pren- 
dre la  peine  de  les  composer  de  notions  particulières. 
Point  de  faits  matériels  à  recueillir;    point  de  véri- 
fications, ni  d'expériences,  ni  de  tâtonnements;  point 
de  langue  à  faire,  ni  même  à  étudier.  Il  ne  s'agit  que 
de  choisir  à  volonté ,  dans  le  langage  ordinaire ,  un 
certaiu  nombre  de  termes  abstraits ,  d\ine  siguiGcation 
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vague,  et  d'en  former  des  combinaisons  ingénieuses. 
La  nature  de  ces  termes,  l'étendue  indéfinie  qu'ils  em- 
brassent, et  le  mystère  qui  les  enveloppe,  suffisent 
pour  donner  aux  doctrines  qu'ils  expriment  l'empreinte 
de  la  science  la  plus  transcendante.  Cette  manière  de 
philosopher  peut  sembler  une  sorte  de  jeu,  qui  n'exige 
que  du  talent  :  les  joueurs  habiles  y  éprouvent  les  pre- 
miers l'illusion  qu'ils  font  aux  autres  ;  et  leurs  créations, 
quand  ce  ne  seraient  que  des  prestiges,  resplendissent 
à  leurs  propres  yeux  comme  des  lumières. 

La  philosophie  platonicienne  veut  de  la  verve  et  de 
l'enthousiasme  :  elle  est  poétique,  romanesque,  et,  pour 
bien  mieux  dire ,  romantique.  Les  idées  abstraites  qu'elle 
combine  sont  entre  ses  mains  comme  les  personnages 
d'un  poème  :  d'avance,  s'il  le  faut,  elle  vous  en  dit  les 
noms  et  elle  en  détermine  le  nombre  ;  elle  vous  annonce 
qu'il  y  en  a  trois,  quatre,  cinq,  sept,  ni  plus  ni  moins; 
elle  vous  en  donne  le  programme  ou  la  liste,  à  peu 
près  comme  il  se  pratique  à  la  tête  des  ouvrages  drama- 
tiques. Vous  la  voyez  distribuer  les  rôles  à  ses  acteurs, 
leur  imprimer  des  mouvements ,  les  placer  dans  les  si- 
tuations les  plus  propres  à  développer  les  qualités  et 
les  formes  dont  elle  les  a  doués.  De  même  que  Junon , 
Vénus,  Ârmide,  Zaïre  et  Clarisse  sont  devenues  pour 
nous. des. personnes  dont  les  images  ou  les  souvenirs 
se  conservent  dans  nos  esprits  comme  si  nous  les  avions 
connues,  ainsi  reçoivent  une  existence  positive  et  pres- 
que sensible  les  principes,  les  causes,  les  agents 
qu'une  métaphysique  poétique  sait  employer  à  former 
le  monde,  et  à  composer  le  système  général  de  nos 
pensées.  Telle  est.  Messieurs,  notre  nature,  ou  bien 
telles  sont  nos  habitudes  intellectuelles,  qu'il  y  a  deux 
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manières  très-dîsUnctes  de  nous  communiquer  des 
opinions.  L'une  est  de  nous  aider  à  nous  les  donner  à 
nous-mêmes  par  l'examen  et  la  décomposition  des  ob* 
jets;  l'autre  est  d'o(iî*ûr  à  notre  imagination  un  tissu 
briltant  de  notions  déjà  toutes  faites.  Le  premier  de 
ces  moyens  est  d'une  lenteur  extrême,  il  fatigue  1« 
maître  et  les  disciples;  l'autre  les  transporte  d'un  plein 
vol  dans  les  hauteurs  de  la  science ,  et  réussit  trop 
à  les  enchanter,  pour  qu'ils  ne  soient  pas 
qu'il  les  éclaire. 

La  philosophie  prend  a  tel  point  chex  Platon  les 
caractères  d'inspiration ,  la  forme  de  ravélation ,  qu'il 
a  été  surnommé  Divin.  Il  nous  reste  de  lui  trente-six 
ouvrages ,  que  l'on  a  distribués  en  neuf  létralogies  ou 
quaternes.  La  premièi^  de  ces  sections  comprend  V£u* 
typhron ,  YJpologie  de  Socrate ,  le  Criton  et  le  PA^- 
ihn  :  c'est  l'une  des  plus  riches.  Ëulyphron  est  un 
faux  dévot,  qui  croit  se  rendre  agréable  aux  dieux  en 
accusant  son  père;  mais  Socrate,  qui  vient  d'être  ac- 
cusé lui-même  par  Mélitus,  en  informe  Ëutyphroo  , 
qu'il  tacite  de  ramener,  par  des  questions  un  peu  cap- 
tieuses, à  de  plus  saines  idées  de  morale.  L'Apologie 
de  Socrate  est  d'une  très*haute  éloquence ,  ainsi  que 
plusieurs  morceaux  du  Criton ,  surtout  celui  où  So- 
crate, pour  repousser  le  conseil  qu'on  lui  donne  de 
s'évader,  suppose  que  les  lois  de  sa  patrie  lui  apparais- 
sent, et,  le  rappelant  au  devoir  qu'on  veut  qu'il  mé- 
prise, le  retiennent  innocent  et  libre  dans  les  fers.  Le 
livre  intitulé  Phédon  nous  représente  Socrate  s'entre- 
tenant  avec  ses  amis  de  l'immortalité  de  l'âme ,  avant 
de  boire  la  ciguë  :  on  admire  le  caractère  pathétique 
et  sublime  des  premières  pages.  Il  y  a  dans  les  autres 
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des  raison i>€iBent s  auiiquels  Féneloa  n'appkudit  pas. 

La  deuxième  tétralogie  est  composée  du  Cratyle^ 
du  ThéétèUy  du  Sophiste^  du  Politique.  Le  Cratyle  a 
pour  objet  lexaclitude  des  noms,  leurs  origines,  leurs 
relations  avec  les  choses.  Il  contient  beaucoup  d'éty- 
mologles,qui,eii  général,  ne  sont  pas  heureuses:  peut- 
être  Platon  û'a-t-il  voulu  que  s  en  moquer.  Son  Thëé- 
tète  est  on  jeune  homme  qui,  interrogé  par  Socrate  sur 
Torigine  de  nos  connaissances ,  les  rapporte  assez  di- 
rectement à  nos  sensations*  Mais  Socrate ,  à  force  de 
questions^ parvient  à  le  dérouter;  et  Ion  n'arrive  avec 
eux  à  aucun  résultat  d'une  grande  importance.  Le  li* 
vre  du  Sophiste  ou  de  l'Être,  celui  du  Politique o\x  du 
Royaume,  ne  sont  guère  plus  instructifs;  le  dernier  tou- 
tefois enseigne  qu'un  roi  doit  être  le  père  et  le  pasteur 
des  peuples* 

Le  Parménidey  le  Philèbey  le  Banquet  et  le  Phèdre 
forment  un  troisième  quaterne ,  très-digne  d'attention. 
G^est  du  monde  intellectuel ,  de  l'essence  intelligible 
des  choses,  qu'il  s'agit  dans  le  Parménide.  On  est  pour- 
tant fort  tenté,  en  lisant  ce  livre,  de  partager  l'opi- 
nion de  Brucker,  qui  n'y  voyait  que  d'obscures  et  so- 
phistiques futilités.  Batteux  ne  contredit  ce  jugement 
qu'en  soutenant  que  Platon ,  loin  d'enseigner  ici  sa  pro- 
pre philosophie  ou  celle  de  Socrate,  n'a  voulu  que 
montrer  à  nn  les  vains  systèmes  de  l'école  d'Élée,  et  les 
exposer  au  mépris  des  hommes  judicieux.  C'est  à  peu 
près  l'opinion  de  Tiedemann ,  qui  a  donné  une  savante 
analyse  du  Parn^nide,  et  accusé  les  alexaudrins,surtout 
Proclus,  de  l'avoir  fort  mal  compris.  Le  Philèbe  nous 
offre  une  longue  discussion  sur  )a  volupté  et  sur  la 
sagesse  :  on  examine  si  elles  sont  conciliables ,  et  si  le 
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bonheur  de  rhomme  ne  consiste  pas  à  les  rëunir  ;  maïs 
ce  point  ne  demeure  pas  très-positivement  convenu 
entre  les  interlocuteurs.  Dans  le  Banquet,  chaque  con- 
vive prononce  un  discours  sur  l'amour  :  Tun  en  célè- 
bre les  effets ,  l'autre  en  distingue  les  espèces;  celui-ci 
en  recherche  la  nature,  celui-là  en  admire  la  puissance. 
Presque  tous  prennent  le  mot  amour  dans  un  sens 
très-étendu,  qui  embrasse  l'amitié*  Le  Phèdre  traite 
de  la  beauté,  du  beau  essentiel,  de  l'art  de  le  distinguer, 
dès  prestiges  qui  en  usurpent  le  nom  et  les  apparences. 
Ce  dialogue  est  parsemé  de  détails  quelquefois  peu 
sévères;  et  Plutarque  y  remarquait  certaines  descrip- 
tions au  moins  superflues. 

Je  ne  m'arrêterai,  Messieurs,  qu'à  un  seul  des  quatre 
articles  de  la  section  suivante  :  savoir,  au  premier  Al- 
cibiade.  Que  ce  livre  soit  réellement  de  Platon,  je  le 
crois  fort,  quoiqu'on  en. ait  douté;  mais  qu'il  contienne 
le  germe  de  toute  sa  métaphysique ,  je  partagerais  plu- 
tôt l'opinion  de  ceux  qui  n'attribuent  qu'un  caractère 
dramatique  à  ce  dialogue  :  il  tend  à  convaincre  Alci- 
biade  de  son  ignorance ,  et  de  la  nécessité  d'entrepren- 
dre des  études  sérieuses,  s'il  veut  prendre  une  part  ho- 
norable aux  délibérations  publiques  des  Athéniens. 
Qu'il  attende ,  avant  d'entrer  dans  la  carrière  politique, 
qu'il  sache  au  moins  ce  que  c'est  que  la  justice,  et  qu'il 
ait  acquis  des  notions  précises  de  la  statistique  et  des 
intérêts  de  son  pays.  Nous  retrouverons,  Messieurs, 
dans  les  œuvres  de  Xénophon  un  entretien  du  même 
genre  entre  le  jeune  Glaucon  et  Socrate;  morceau  plus 
généralement  connu,  depuis  que  M.  Andrieux  en  a  fait 
une  élégante  et  ingénieuse  traduction  en  vers.  Quant 
au  livre  de  Platon ,  il  est  parsemé  de  traits  historiques  ; 
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et  c'est  vers  la  6n  seulement  que  Socrate  a  occasion  de 
retracer  la  fameuse  maxime  «  Connais-toi  toi-même,  »  et 
d'énoncer  quelques  idées  sur  la  nature  de  rhomme. 
Tiedemann  fait  même  observer  que  l'expression  de  ces 
idées  manque  d'exactitude,  et  qu'on  s'est  fort  abusé 
lorsqu'on  a  cru  voir  dans  quelques  métaphores  de  So- 
crate la  théorie  d'une  intuition  extatique  de  Dieu  et 
de  la  vérité.  C'est  le  comble  de  l'absurdité,  dit  bien  crû- 
ment Tiedemann,  que  de  supposer  qu'il  puisse  y  avoir 
une  raison  sans  raisonnement,  et  un  intellect  sans  fonc- 
tions intellectuelle^.  Telle  est  pourtant  l'hypothèse  que 
Proclus  a  prétendu  extraire  du  premier  Alcibiade;  et 
voilà  sur  quel  fondement  les  néo-platoniciens  ont,  de 
leur  chef,  donné  un  second  titre  à  ce  livre:  savoir ,  De 
la  nature  de  Ffiommey  Ilepl  fuerecoç  àvOpcoTrou. 

Les  quatre  articles  de  la  cinquième  division  s'appel- 
lent Théagèsy  Charmidey  Laehes  et  L/sis.  Théagès  est 
présenté  par  son  père  Démodocus  à  Socrate,  qui,  avant 
d'admettre  ce  nouveau  disciple,  discute  les  fausses  idées 
que  l'on  prend  de  la  sagesse  dans  le  commerce  des 
hommes.  Charmide  est  l'un  des  interlocuteurs  d'un  dia- 
logue qui  a  lieu  quelques  jours  après  la  prise  de  Potidée 
par  Philippe,  et  dans  lequel  on  recherche  la  nature  de 
la  tempérance.  Lâchés  est  un  Athénien  qui  prend  part 
à   une  discussion  scolastique  sur  la   définition  de  la 
bravoure,  sur  la  question  de  savoir  si  c'est  une  science. 
Ljsis  cause  avec  Socrate  sur  l'amitié;  mais  Socrate  a 
désavoué  particulièrement  ce  que  Platon  lui  fait  dire 
dans  cet  entretien. 

La  sixième  tétralogie  consiste  dans  VEutkydème,  le 
ProtagpraSy  le  Gorgiiis  .et  le  Ménon.  Euthydème^ 
son  frère  aîné  et  Socrate  s'engagent  en  de  vagues  dis- 
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s€(rUtioos,  oii  ii  s'a|;it  du  blcn^  de  la  science  et  de  Fiii- 
certitude  des  coaoaissances  humaines.  Quoique  Pro* 
tagora^  soit  le  perscuinage  ridicule  du  dialogue  qui  porte 
son  nom,  il  n'y  est  point ,  à  vrai  dire,  plud  fécond  que 
Socrate  en  sopliismes  et  en  arguties  d  école.  Gorgias 
et  Poluft  disputent  avec  Socrate  encore  sur  Tart  ora- 
toire. Ce  livre,  assez  étendu,  renferme  d'utiles  obser- 
vations contre  l'éloquence  sophistique  et  sur  les  abus* 
de  l'éloquence  populaire.  La  vertu  est-elle  une  science? 
I^  vertu  pe^it-elle  s'enseigner  ?  Telles  sont  les  questions 
que  Ménon  et  toujours  Socrate  ont  le  loisir  de  discu- 
ter; DQMs  lisons  dans  ce  dialogue  que  toute  science  hu* 
maine  est  un  ressouvenir  d'une  vie  antéi*ieure,  et,  ce 
qui  peut  sembler  mieux  prouvé ,  que  le  doute  est  une 
grande  partie  de  la  sagesse. 

On  a  pour  septième  quaterne  les  deux  Hippias,  Ion 
et  Ménéxèneoxx  YÉpitaphe.  Ce  dernier  article  est  une 
oraison  funèbre  des  Athéniens  morts  pour  la  patrie  en 
divers  combats.  Ion  est  le  titre  d'une  déclamation  contre 
les  rapsodes,  qui  allaient  récitant  des  vers  d'Homère, 
d'Hésiode  et  des  autres  poètes.  Dans  le  second  et  le  plus 
court  des  deux  Hippias ,  Socrate  préfère  le  caractère 
d'Achille  à  celui  d'OIysse.  Il  soutient,  dans  le  pre- 
mier, que  le  beau  est  ce  qui  est  utile  et  puissant,  et  ne 
consiste  point,  comme  le  prétend  Hippias,à  parler  avec 
élégance  et  avec  force  dans  les. assemblées  publiques  : 
cet  Hippias  a  voulu  enseigner  l'éloquence  et  la  politi- 
que dans  Lacédémone,  et  n'y  a  pas  fait  fortune. 

Les  dix  livres  de  la  République  ne  comptent  que  pour 
un  seul  article  de  la  huitième  tétralogie.  I^  République 
de  Platon  est  à  peu  près,  ainsi  que  son  monde  et  son 
àme,  divisée  en  trois  ordres,  qui  sont  les  magistrats ^ 
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les  guerriers  et  les  ouTrters.  Il  veut  pour  magistrats 
des  philosophes  qui  soient  religieux  et  musiciens,  et  qui 
attachent  h  l'éducation  des  enfants  la  plus  haute  im- 
portance. Selon  lai,  la  société  la  mieux  ordonnée  est 
celle  d'où  les  poètes  sont  bannis,  et  où  les  femmes  sont 
commmieB.  Le  second  article  est  le  Tîmée,  celui  des 
livres  de  Platon  où  son  système  général  de  la  nature 
des  choses,  de  l'univers  intelligible  et  de  l'univers  sen- 
sible, est  le  plus  développé.  Dans  le  Criiias,  qui  n'est 
pas  complet,  il  est  parlé  de  l'Atlantide,  ile  immense 
depuis  longtemps  submergée.  Est-ce  une  fiction? Est-ce 
l'Afrique  méridionale? Est-ce  l'Amérique?  Grand  sujet 
de  controverse  entre  les  savants.  Le  dialogue  où  Cli- 
tophon  reproche  à  Socrate  de  ne  pas  définir  la  vertu, 
mérite  d'autant  moins  d'attention  que  l'authenticité  n'en 
est  pas  du  tout  constante. 

La  neuvième  et  dernière  section  comprend  Minos, 
le  traité  des  Lois  en  douze  livres,  un  treizième  livre  in- 
titulé Épinomis  et  qui  semble  supposé,  en  quatrième  lieu 
des  lettres  qui  ne  sont  pas  moins  apocryphes.  Ce  qu'on 
a  sous  le  titre  de  Minos  n'est  peut-être  qu'un  fragment  : 
on  y  trouve  une  apologie  de  ce  législateur  de  la  Crète, 
et  une  dispute  sur  la  définition  de  la  loi.  Le  traité  des 
Lois  est  trop  peu  méthodique  pour  qu'il  y  ait  moyen  d'en 
extraire  un  système.  Parmi  les  détails  qu'on  y  rencontre, 
les  plus  recommandables  seraient  ceux  qui  concernent 
l'éducation,  et  les  rapports  que  les  institutions  politi- 
ques doivent  avoir  avec  les  localités. 

£d  vous  offrant  un  aperçu  des  ouvrages  de  Platon, 

j'ai  préféré  U  distribution  en  tétralogies  comme  la  plus 

nncienne.  On  a  dans  les  derniers  siècles  établi  d'autres 

divisions  plus  arbitraires,  sans  être  plus  méthodiques. 

5. 
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Les  épigrammes  attribuées  à  Platon,  et  son  testament 
conservé  par  Diogène  de  Laërte,  restent  en  dehors  des  té- 
tralogies.  Quant  aux  livres  intitules  Alcyvriy  Acéphale 
ou  Sisyphe  y  Démodocus,  du  Juste  ^  de  la  Fer  tu  j  les 
Définitions  et  quelques  autres,  on  convient  qu'il  n'en 
est  pas  l'auteur.  Il  avait  composé  des  dithyrambes ,  des 
drames,  des  poëmes,  qu'il  a  lui-même  livrés  aux  flam- 
mes. Je  ne  vous  entretiendrai  pas  en  ce  moment  des 
travaux  de  ses  interprètes,  scoliastes,  commentateurs 
et  traducteurs  :  la  liste  en  serait  interminable  et  fasti* 
dieuse.  Parmi  les  noms  qui  la  rempliraient^  les  plus 
dignes  de  mémoire  se  présenteront  plus  à  propos  dans 
le  cours  de  nos  prochaines  séances ,  à  mesure  qu'ils  se- 
ront amenés  par  l'ordre  chronologique  des  faits  dont  se 
compose  l'histoire  de  la  philosophie. 


1%^!^  •^^^^^»^^^(%»%^i%>^^^^<^%<^^^%<^^%»»^^<^I^^O^^%»%>^^^%^%^ 


TROISIÈME  LEÇON. 


PRECIS     DE     l'h1STOIR£     DB    LA     PHILOSOPHIE     APRÈS 
PLATON   jusqu'à    l'aK    5oO    DE   l'£rE  VULGAIRE. 


Messieurs,  j'ai  essayé  de  vous  offrir,  dans  notre 
dernière  séance,  un  précis  de  Thistoire  des  anciens 
systèmes  philosophiques,  surtout  de  ceux  qui  ont  pé- 
nétré ou  qui  sont  nés  au  sein  des  cités  grecques.  Nous 
y  avons  jusqu'ici  distingué  six  écoles  :  l'Ionique,  fondée 
par  Thaïes;  l'Italique,  établie  par  Pythagore;  l'Éléa tique, 
dont  les  chefs  ont  été  successivement  Xénophane,  Par- 
ménide  et  Zenon  d'Élée;  puis  celles  de  Leucippe,  de 
Socrate  et  de  Platon.  La  fondation  et  les  progrès  de 
ces  six  écoles  correspondent  au  sixième,  au  cinquième 
et  à  la  première  moitié  du  quatrième  siècle  avant  no- 
tre ère.  On  a  donné  des  noms  à  quelques  autres  sec- 
tes qui  se  sont  élevées  durant  ces  mêmes  temps;  mais 
nous  les  avons  rattachées  à  celles  qui  viennent  d'être 
désignées  :  il  nous  a  paru  qu'elles  n'en  étaient  que  des 
dépendances.  J'ai  exposé  le  système  général  de  la  phi- 
losophie de  Platon ,  et  indiqué  même  les  sujets  particu- 
liers de  chacun  de  ses  livres.  J'ajouterai,  pour  mieux 
déterminer  les  rapports  de  son  école  avec  celles  qui 
Tont  précédée  ou  suivie,  qu'il  était  né  dans  l'ile  d'Égine, 
Tan  43o avant  l'ère  vulgaire,  environ  quarante  ans  après 
-la  naissance  de  Socrate,  et  quarante-six  avant  celle  d'A- 
ristote.  On  dit  que  son  père,  Âriston,  descendait  de 
Cadmus  ou  tie  Codrus,  et  sa  mère  Pérîctyone,  d'un 
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frère  de  Selon;  que  d abord  il  avait  porté,  selon  Tu- 
sage,  le  nom  de  son  aïeul  Aristoclès;  mais  qu'un  de 
ses  maîtres,  Socrate  peut-être,  le  nomma  Platon  à 
cause  de  la  largeur  de  ses  idées  ou  de  ses  épaules.  Ces 
traditions  sont  fort  suspectes  ;  car,  ainsi  que  l'observe 
Brucker,  le  nom  de  Platon  était  déjà  commun  chez  les 
Grecs  avant  /|3o.  Le  philosophe  qui  Ta  porté  et  im- 
mortalisé  était  entré  durant  sa  jeunesse  en  quelques 
autres  carrières  :  il  avait  tenté  de  se  faire  athlète  ^ 
peintre,  musicien ,  poêle;  il  devint  un  très-habile  écri- 
vain. Des  voyages  étendirent  ses  connaissances  :  il  par- 
courut la  Grèce,  TÉgypte,  l'Italie  méridionale,  et  fut 
trois  fois  attiré  en  Sicile  par  le  fol  espoir  d'y  inspirer 
des  sentiments  équitables  à  des  tyrans  de  profession. 
11  irrita  Denys  l'Ancien,  qui  le  fit  vendre,  et  déplut  à 
Denys  le  Jeune ,  auquel  il  échappa  plus  heureusement. 
C'est  dans  Athènes  qu'il  a  eu  des  disciples.  Il  y  avait 
ouvert  une  école  avant  la  mort  de  Socrate;  car  on  as- 
sure que  celui-ci  s'écriait  quelquefois  :  a  Que  de  sottises 
«  ce  jeune  homme  débite  sous  mon  nom  !  »  £n  effet,  Pla- 
ton, dans  ses  leçons  comme  dans  ses  livres,  ne  se 
lassait  point  de  citer  Socrate,  tout  en  professant  des 
doctrines  empruntées  bien  plutôt  de   Pythagore,  de 
Xénophane  et  de  Parménide.  Socrate  avait  indiqué 
l'expérience  comme  la  source  des  lumières;  Platon 
prouvait  par  des  principes,  et  vous  avez  vu,  Mes- 
sieurs ,  par  quels  principes. 

Il  donnait  ses  leçons  hors  des  murs  d'Athènes,  dans 
un  jardin  qui  avait  appartenu  au  nommé  Académus 
ou  Ecadémus.  C'est  de  ce  personnage  que  vient  le  nom 
èl Académie^  si  fameux  dfins  l'histoire  de  la  philosophie 
ancienne  comme  dans  celle  de  nos  littératures  moder- 
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nés.  La  doctriue  de  Platon  fut  assez  purement  conser- 
vée par  son  neveu  Speusippe,  par  Xénocrate,  par  Po- 
lémon,  et  ensuite  par  Crantor^  lesquels  composent, 
avec  leurs  disciples,  l'école  platonique  proprement  dite, 
celle  qu'on  a  qualifiée  Tancienne  Académie.  Ârcésilas, 
chef  de  la  moyenne,  au  troisième  siècle  avant  J.  C,  ne 
professa  guère  qu'une  seule  des  opinions  de  la  pre- 
mière, celle  qui  déclarait  les  setis  incapables  d'aperce- 
voir les  essences,  et  par  conséquent  de  nous  transmettre 
aucune  connaissance  véritable;   c'était  un  conunen- 
cemeat  de  scepticisme.  Le  fondateur  de  la  troisième  . 
académie,  Caméade,  alla  plus  loin  :  il  soutint  que  les 
vérités  n'existaient  quen  elles-mêmes  ;  qu'il  ne  nous 
appartenait  pas  de  les  connaître  ;  qu'il  n'y  avait  pour 
nous  que  des  apparences  ou  de  simples  hypothèse^, 
qui  pouvaient  cependant  nous  guider,  tant  bien  que 
mal,  dans  le  cours  de  la  vie;  il  admettait  le  fatalisme, 
et  ne  reconnaissait  point  de  morale  ou  de  loi  naturelle. 
Il  mourut  vers  l'an  lag  avant  notre  ère;  et  après  lui 
on  discerne  encore  une  quatrième  académie  fondée  par 
Philon  de  Larisse,  et  une  cinquième  qui  eut  pour  chef 
Antiochus  d'Ascalon,  contemporain  de  Cicéroti.  Ce  sont 
autant  de  progrès  ou  de  variations  du  scepticisole  d'Ar- 
césilas.  Ces  quatre  sectes  n'ont  réellement  de  commun 
avec  celle  de  Platon  que  le  nom  d'Académie;  et,  si  je 
viens  de  descendre  jusqu'à  Antiochus,  c'est  seulement 
pour  ne  pas  omettre  les  dépendances  qu'on  a  coutume 
d'attribuer,  assez  mal  à  propos,  à  l'école  platonique. 
Nous  ne  tiendrons  compte  en  ce  moment  que  de  celte 
école  même,  restreinte  à  la  première  académie.  La  doc- 
trine qui  la  caractérise  est  de  reconnaître  un  monde  in<^ 
telJecluel ,  archétype  du  monde  vMÎble;  d'appliquer  irti^ 
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uiédiatemeiit  la  pensée  humaine  à  la  contemplation  du 
premier,  d'admettre  des  communications  directes  entre 
Tesprit  de  l'homme  et  la  source-divine  de  toute  science; 
des  révélations  intimes  et  personnelles,  tout  autres  que 
celles  que  la  foi  consacre;  en  un  mot,  des  connaissances 
essentielles  et  primitives,  soit  innées ,  soit  formées  dans 
les  régions  supérieures  de  notre  intelligence,  et  acqui- 
ses, comme  on  le  dit  aujourd'hui,  dans  le  pays  des  in* 
tuitions. 

Je  ne  crois  pas  que  le  nom  d* idéalisme  soit  celui 
qui  convienne  à  cette  philosophie,  quoiqu'on  le  lui 
ait  depuis  quelque  temps  appliqué.  Il  avait  été  jusqu'ici 
plus  ordinairement  réservé  aux  sectes  qui,  comme  l'é- 
léatique,  nient  l'existence  du  mouvement  ou  même  des 
corps,  ou  qui  du  moins  enseignent  qu'elle  ne  peut  ja- 
mais être  assez  attestée  par  les  apparences  sensibles. 
L'école  que  nous  appellerons  platonique  admet  comme 
réel  le  monde  visible  et  matériel,  et  déclare  seulement 
que  c'est  dans  le  monde  intelligible  que  les  vérités  es- 
sentielles apparaissent  à  nos  esprits. 

Aristote ,  fondateur  d'une  septième  école  grecque, 
était  néà  Stagire,  en  384  :  il  avait  trente-cinq  ans  en  349, 
époque  probable  de  la  mort  de  Platon  ;  et  dès  lors,  sans 
doute,  il  s'était  distingué  dans  la  carrière  des  études 
philosophiques.  Vous  savez  que  ses  disciples  ont  reçu 
le  nom  de  Péripatëticiens,  parce  qu'ils  discouraient  en 
se  promenant  dans  le  Lycée.  Aristote  est  lliomme  de 
l'antiqiiîté  qui  a  recueilli  le  plus  d'observations,  tenté 
le -plus  d'analyses,  cultivé  le  plus  de  sciences.  Ses  re-* 
gai^  pénétrants,  dirigés  à  la  fois  sur  la  nature  et  sur 
les  arts,  sur  l'univers  et  sur  la  société,  sur  les  objets 
physiques  et  sur  les  relations  morales,  ont  recherché. 
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poursuivi  presque  lous  les  détails  des  connaissances 
humaines  ;  et ,  s'ils  n'en  ont  point  embrassé  la  sphère 
immense,  ils  l'ont  du  moins  parcourue.  Plus  instruit 
qu'aucun  de  ses  contemporains ,  il  avait  plus  de  génie 
encore  que  de  savoir;  et  Ton  ne  peut  dire  à  quelles  hau- 
teurs il  eût  élevé  rapidement  la  plupart  des  sciences , 
s'il  eût  échappé  davantage  à  cette  manie  d'abstractions 
immédiates  et  de  généralités  qui  avait  partout  si  fort 
ralenti  les  progrès.  Ses  prédécesseurs  avaient  cru  que 
toute  philosophie  devait  commencer  par  un  système 
sur  la  génération  du  monde;  qu'avant  de  reconnaître 
les  rapports  des  choses  avec  nous ,  avant  d'étudier  leur 
état  présent,  leurs  propriétés,  leurs  effets,  il  fallait  sa-  • 
voir  si  elles  ont  toujours  été,  scruter  les  causes  de  leur 
existence  ou  de  leurs  formes,  tracer  l'histoire  de  leurs 
développements  ou  de  leurs  altérations,  deviner  les  élé- 
ments primitifs  qui  les  constituent.  Ces  problèmes  se- 
raient fort  épineux  encore,  après  qu'on  aurait  examiné 
tout  ce  qui  les  précède  ;  mais  les  aborder  les  premiers 
et  les  résoudre  suffisait  pour  rendre  insolubles  des 
questions  plus  immédiates  et  plus  réellement  impor- 
tantes. Aristote,  quoiqu'il  inclinât  fort  à  croire  que 
toutes  nos  connaissances  dérivaient  de  nos  sensations, 
se  hâta,  comme  un  autre,  d établir  des  principes;  et 
sa  raison  assez  forte  pour  rejeter  les  nombres  de  Pytba- 
gore,  l'unité  absolue  de  Xénophane,  les  atomes  de 
Leucippe  et  les  essences  de  Platon ,  resta  condamnée  à 
d'autres  hypothèses  générales. 

Les  principes,  s'est-il  dit,  sont  ce  par  quoi  les  cho- 
ses existent.  Puisqu'il  y  a  des  choses,  il  faut  qu'il  y  ait 
des  principes;  et,  puisque  les  choses  s'engendrent  et 
pénssent^  il  faut  qu'il  y  ait  des  principes  contraires. 
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Or  quel  en  sera  le  nombre?  Deux  seraient  opposés,  et 
leurs  effets  détruits  les  uns  par  les  autres.  11  y  en  a 
donc  trois  :  la  matière ,  la  forme  et  la  privation.  I^a 
matière,  qui  n'est  rien  par  elle-même,  est  un  sujet  ha- 
bile à  devenir  corps  dès  qu'elle  est  revêtue  de  qualités. 
Les  corps  ont  du  mouvement  :  il  existe  donc  un  moteur 
immobile.  Tout  ce  qui  n'est  pas  ce  moteur  se  meut  ou 
en  ligne  droite  ou  en  ligne  courbe  :  en  ligne  droite 
dans  l'espace  sublunaire,  où  les  choses  sont  tantôt  pe- 
santes, tantôt  légères,  selon  qu'elles  s'approchent  du 
(rentre  ou  qu'elles  s'en  éloignent;  en  ligne  courbe  dans 
les  cieux,  oii  rien  n'est  léger  ni  pesant,  parce  que 
chaque  chose  demeure  toujours  à  la  même  distance  du 
centre.  La  terre  est  l'élément  pesant  ;  le  feu  est  l'élé- 
ment léger;  l'eau  et  l'air  sont  lés  éléments  moyens. 
Mais  il  est  au  delà  de  l'espace  sublunaire  une  cin- 
quième essence,  une  quintessence  inaltérable.  Les  cieux 
sont  incorruptibles,  et  seuls  dignes  de  l'attention  du 
moteur  suprême.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  parmi  les 
choses  sublunaires,  c'est  notre  âme,  principe  de  tout 
ce  qui  se  produit  en  nous,  assemblage  des  trois  facul- 
tés, de  végéter,  de  sentir  et  de  raisonner.  IjCS  deux  pre- 
mières de  ces  facultés  meurent;  la  troisième  se  com* 
pose  de  l'entendement  passif  qui  meurt  aussi,  et  de 
l'entendement  actif  qui  est  immortel ,  qui  pourrait  bien 
même  être  une  émanation ,  non  de  l'Etre  suprême,  non 
de  1  ame  du  monde ,  mais^d'une  intelligence  éternelle, 
animant  toute  l'espèce  humaine. 

On  peut  soupçonner  Aristote  d'avoir  enseigné  celte 
doctrine;  on  ne  pourrait  pas  l'en  cohvaincre,  car  il 
sVn  faut  qu'elle  soit  claireinent  exposée  dans  ses  o}a- 
vrages,  qui  ne  nous  sont  parvenir  que  défigurés.  Il  est 


TROISIÈME    LEÇOJV.  ^5 

vrai  que  nous  y  retrouvons  encore  de  très-bons  trai- 
tés de  littérature,  de  politique  et  d'histoire  naturelle; 
mais  une  métaphysique  obscure  décolore  et  flétrit  tout 
le  reste,  y  compris  niéniCy  s'il  faut  Tavouer,  les  livres 
de  logique  ou  d'idéologie,  qui  recèlent  pourtant  beau- 
coup de  notions  utiles  et  d'analyses  profondes.  Aris- 
tote  avait  donné  fort  peu  de  publicité  aux  écrits  oii 
les  résultats  de  ses  méditations  et  de  ses  recherches 
étaient  consignés  :  il  les  laissa  eu  mourant  à  Théo- 
phraste^  qui  les  légua ,  trente-six  ans  plus  tard,  àNélée 
de  Scepsis.  On  dit  que  Ptolémée  Philadelphe  en  acheta 
plusieurs,  qui  furent  brûlés  depuis  avec  la  bibliothèque 
d'Alexandrie;  que  les  autres  furent  enfouis  par  les  hé- 
ritiers de  Nélée  dans  un  souterrain  ,  d'où  ils  sortirent, 
cent  trente  ans  après,  mutilés  et  vermoulus.  Bientôt, 
sous  prétexte  de  les  restaurer,  les  copistes  et  les  sophis- 
tes achevèrent  à  l'envi  de  les  rendre  méconnaissables. 
L'ordre  des  livres  fut  bouleversé  :  les  textes ,  cent  fois 
restitués,  déplacés,  commentés,  discutés,  demeurèrent 
obscurcis  également  par  ceux  qui  les  révéraient  comme 
des  oracles,  et  par  ceux  qui  les  réprouvaient  comme 
des  blasphèmes.  Quelques-uns  de  ces  prétendus  textes 
ont  été  refaits  d'après  des  versions  arabes  ou  latines. 
Enfin  il  a  été  de  toutes  ces  manières  si  bien  procédé, 
qu'il  nous  faut  aujourd'hui,  pour  aborder  Aristote, 
percer  un  triple  nuage  d'interprètes  grecs,  arabes  et 
latins,  qui  l'enveloppe  dans  nos  bibliothèques.  Vous 
voyez ,  Messieurs ,  que  ses  livres  ont  eu ,  à  travers  les 
siècles,  encore  plus  de  malheur  que  de  célébrité.  Ceux^ 
qui  nous  restent  sont  nombreux  et  volumineux  :  nous 
en  avons  perdu  davantage.  En  voyant  les  uns ,  et  en 
lisant  la  liste  des  autres,  on  admire  la  féconde  activité 
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d'un  philosophe  qui  n'a  vécu  que  soixante-trois  ans 
(  de  384  à  3a2  ) ,  et  qui  en  a  perdu  huit  à  faire  l'éduca- 
tion d'Alexandre.  Aristote  semble  distribuer  ses  propres 
livres  en  deux  classes,  les  exotériques  et  les  acroama- 
tiques  ;  distinction  qui  a  fort  tourmenté  ses  commen- 
tateurs et  ses  historiens.  Plusieurs  disent  qu'il  avait, 
comme  la  plupart  des  philosophes  plus  anciens  que  lui, 
y  compris  Platon,  deux  doctrines,  et  que  le  nom  d'a- 
croamatique  désigne  la  secrète.  D'autres  réservent  ce 
nom  aux  livres  qui  traitent  des  propriétés  internes, 
de  la  nature  intime  des  choses,  et  appliquent  la  déno- 
mination d'exotérique  aux  ouvrages  qui  ne  concernent 
que  les  apparences  extérieures.  Ce  n'est  point  là  le  sens 
ou  du  moins  l'usage  ordinaire  de  ce  mot  :  vous  l'a- 
vez vu  employé  pour  indiquer  la  publicité  d'un  ensei- 
gnement ;  et  l'on  a  d'ailleUrs  peine  à  concevoir  l'oppo- 
sition à  établir  entre  exotérique  où  externe,  et  acroa- 
matique,  c*est-à-dire  écouté  ou  entendu.  Une  division 
plus  claire  et  plus  utile  consisterait  à  placer  d'un  coté 
les  livres  où  l'on  reconnaît  davantage  l'esprit  d'obser- 
vation et  d'analyse,  de  l'autre  ceux  qui,  plus  imprégnés 
de  la  doctrine  métaphysique  et  du  système  de  physi- 
que générale  dont  je  vous  ai  d'abord  offert  le  précis , 
ne  renferment  guère,  à  parler  avec  franchise,  que 
d'obscures  et  stériles  spéculations. 

On  peut  mettre  à  la  tête  des  premiers  la  Rhétorique 
et  la  Poétique.  Ce  sont  les  deux  plus  anciens  traités  que 
nous  ayons  sur  l'art  d'écrire;  et  vingt  siècles  écoulés 
depuis  n'en  ont  produit  qu'un  assez  petit  nombre  de 
meilleurs.  La  Poétique  cependant  ne  traite  que  de  l'épo- 
pée et  de  la  tragédie  :  c'est  vraisemblablement  le  pre- 
mier livre  d'un  ouvrage  dont  les  deux  tiers  sont  per- 


TKOISliME    LEÇOIf.  'JJ 

dus.  On  conjecture  que  le  second  livre  avait  pour  objet 
principal  la  comédie,  et  qu'il  s'agissait  dans  le  troi- 
sième des  fins  morales  de  la  poésie.  La  Rhétorique  est 
aussi  divisée  en  trois  livres,  l'un  sur  les  divers  genres 
d^éloquence,  l'autre  sur  les  mœurs  et  les  passions  con- 
sidérées dans  leurs  rapports  avec  l'art  oratoire,  le 
dernier  sur  l'élocution  et  sur  les  parties  du  discours. 
Quoique  la  dialectique  remplace  trop  souvent  l'analyse 
dans  cet  ouvrage,  la  plupart  des  rhéteurs  modernes,  y 
ont  puisé  ce  qu'il  enseigne  de  moins  inutile  et  de  plus 
tolérable.  Une  autre  rhétorique,  celle  qui  est  adressée 
à  Alexandre,  a  été  insérée  dans  la  collection  des  œuvres 
d'Âristote  ;  mais  elle  est  peu  digne  de  lui  appartenir, 
et,  selon  toute  apparence,  elle  n'est  point  de  lui. 

Les  huit  livres  de  sa  Politiquey  dans  lesquels  on 
pourrait  désirer  plus  de  méthode,  se  recommandent 
assez  par  la  profondeur  et  souvent  par  l'extrême  jus- 
tesse des  idées.  Aristote  distingue  trois  gouvernements, 
la  monarchie,  l'aristocratie,  la  république ,  qui  devien- 
nent, en  dégénérant,  tyrannie,  oligarchie  et  démago- 
gie. 11  recherche  les  éléments,  les  caractères,  les  effets 
de  ces  diverses  constitutions;  il  assigne  à  chacune  le 
principe  qui  lui  est  propre,  c'est-à-dire,  le  genre  de 
sentiments  et  d'habitudes  qu'elle  a  besoin  d'inspirer 
pour  se  maintenir;  au  despotisme,  la  crainte;  à  la  mo- 
narchie ,  l'honneur;  à  l'oligarchie ,  le  goût  et  le  soin  des 
richesses;  à  l'aristocratie,  la  vertu  ;  à  la  république,  l'a- 
mour éclairé  de  la  liberté  personnelle  ;  à  la  démagogie, 
la  licence  commune,  qui  ramène  la  terreur  et  la  tyran- 
nie. L'ouvrage  contient  d'ailleurs  le  plan  d'une  organi- 
sation mixte,  oïl  l'aristocratie  et  la  démocratie  sont  com- 
binées, et  où  la  distinction  des  trois  pouvoirs,  légis- 
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latif ,  exécutif  et  judiciaire,  semble  indiquée.  Le  philo- 
sophe fait  surtout  sentir  la  nécessité  d^adapter  à  la  loi 
constitutionnelle  toutes  les  autres  lois  de  chaque  État, 
et  spécialement  celles  qui  concernent  Téducation  des 
enfants.  Quand  il  remonte  aux  origines  politiques ,  il 
voit  la  société  naître  des  affections  domestiques;  la 
royauté,  de  la  puissance  paternelle;  la  tyrannie, du  pou- 
voir des  maîtres  sur  les  esclaves;  la  république,  d'une 
sorte  de  confédération  des  chefs  de  famille.  Cette  théo- 
rie peut  bien  n'être  pas  toujours  exempte  d'erreurs; 
mais  elle  suppose  une  longue  étude  du  sujet.  Aristote 
avait  décrit  les  gouvernements  de  cent  cinquante-huit 
cités  :  nous  n'avons  plus  ce  travail,  où  se  trouvaient  re- 
cueillies les  connaissances  historiques  et  positives  qui 
ont  servi  à  composer  et  à  vivifier  les  huit  livres  de 
sa  Politique. 

Il  semble  assez  naturel  de  rapprocher  de  jces  huit 
livres  ceux  que  le  même  philosophe  nous  a  laissés  sur 
l'économie  domestique  et  sur  la  morale;  savoir,  deux 
livres  ^Économie  y  un  opuscule  consacré  au  dénombre- 
ment des  vertus  et  des  vices,  deux  livres  intitulés  Gnin- 
des  morales j  sept  livres  de  Morale  adressés  à  Eudémus 
et  dix  autres  à  Nicomaque.  Mais  ces  vingt-deux  livres 
offrent  beaucoup  de  répétitions,  peu  de  détails  instruc- 
tifs, et  encore  moins  d'analyses  lumineuses.  L'idée  gé- 
nérale qu'on  y  voit  le  plus  dominer  est  que  toute  vertu 
consiste  dans  la  modéi*ation,  et  tient  le  milieu  entre 
deux  vices  opposés ,  le  vice  par  excès ,  et  le  vice  par 
défaut.  Cette  idée  toutefois  n'est  appliquée  par  Aristote 
qu'aux  vertus  qu'il  qualifie  morales,  comme  le  courage, 
la  tempérance  et  la  justice,  et  non  à  celles  qu'il  nomme 
intellectuelles,  et  qu'il  dit  être  au  nombre  de  cinq,  la 
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science ,  riatelligence ,  la  sagesse^  l'art  et  la  prudence  ; 
énumération  qui ,  je  crois  y  ne  supporterait  pas  un  exa* 
men  très-rigoureux.  Le  plus  important  de  ces  ouvrages 
de  morale  est  celui  que  l'auteur  adresse  à  Nicomaque, 
son  fils  :  c^est  aussi  le  plus  authentique,  quoiqu'il  ait 
été  quelquefois  attribué  à  Nicomaque  lui-même.  M.  Thu- 
rot  en  a  donné  une  excellente  traduction,  ainsi  que  des 
huit  livres  de  la  Politique,  et  il  a  joint  à  ces  deux  ouvrages 
des  discours  préliminaires  qui  enseignent  à  les  bien  lire. 
Cinq  traités  dignes  du  génie  dMristote  ^  malgré  leurs 
imperfections  et  leur  obscurité ,  se  réunissent  sous  le 
litre  commun  de  Logique  ou  Organon.  Les  Catégories, 
objet  du  premier,  sont  très-fameuses  :  c'est  une  tenta- 
tive honorable  que  le  succès  n'a  point  couronnée.  11 
s'agissait  de  rapporter  à  un  petit  nombre  de  termes 
généraux  toutes  les  idées  dont  l'entendement  humain 
se  compose.  Arislote  divise  les  notions  en  dix  classes  : 
substance,  quantité,  qualité,  relation,  lieu,  temps,  si- 
tuation, possession,  action  et  passion,  comprenant  ainsi 
toutes  les  substances  dans  une  seule  catégorie,  et  dis- 
tribuant les  modes  et  les  rapports  dans  les  neuf  autres. 
Voilà  encore  un  dénombrement  tout  à  fait  arbitraire, 
qui  ne  résulte  d'aucune  série  d'observations,  et  dont 
rien  ne  garantit  l'exactitude.  Le  second  traité,  celui  de 
Y  Interprétation,  est  un  essai  de  grammaire  universelle, 
qui  n'est  pas  non  plus  très- heureux;  la  théorie  générale 
du  langage  y  est  à  peine  efHeurée.  Ce  n'est  qu'un  ta- 
bleau des  différentes  espèces  de  propositions ,  avec  un 
amas  de  notions  techniques,  dont  plusieurs  ont  passé 
dans  nos  logiques  vulgaires.  Suivent  \es  Analytiques  en 
quatre  livres,  dont  les  deux  premiers  expliquent  la  na- 
ture du  syllogisme,  ses  espèces ,  ses  formes,  ses  règles  ; 
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et  les  deux  autres  traitent  assez  peu  méthodiquemeat 
de  la  méthode,  de  l'art^de  définir,  diviser,  démontrer 
et  réfuter.  Ce  troisième  ouvrage  ne  paraît  pas  non  plus 
atteindre  le  but  de  la  véritable  logique.  En  effet,  con- 
vertir tous  les  procédés  de  l'esprit  en  syllogismes,  n'in- 
diquer d'autre  genre  d'analyse  que  la  recherche  d'un 
terme  moyen  entre  deux  termes  donnés ,  réduire  l'art 
de  penser  à  quelques  recettes  pour  éviter  les  conclu- 
sions gauches,  attribuer  à  des  principes  ou  proposi- 
tions universelles  une  fécondité  inépuisable,  supposer 
que  de  la  combinaison  de  ces  principes  avec  certaines 
définitions  il  puisse  naître  des  connaissances  réellement 
nouvelles,  n'était-ce  pas  donner  le  changea  l'intelligence 
humaine,  tromper  son  activité,  substituer  à  la  science 
un  verbiage  puéril,  et  aux  méthodes  productives  une 
routine  au  moins  infructueuse?  Il  n'est  que  trop  vrai 
que  ces  écrits  d'Âristote  ont  contribué  à  créer  la  sco- 
laslique  du  moyen  âge.  On  a  puisé  chez  lui  les  deux 
prétendus  principes  de  l'identité  et  de  la  contradiction, 
c'est-à-dire  ce  qui  est  est ,  et  la  même  chose  ne  peut 
pas  être  et  n'être  point;  deux  niaiseries  qui  n'en  sont, 
en  réalité,  qu'une  seule  sous  un  double  aspect,  et  que 
néanmoins  plusieurs  sectes  ont  vantées  ou  préconisent 
encore  comme  les  finesses  suprêmes  de  la  science.  Huit 
livres  de  Topiques  forment  un  quatrième  traité  :  c'est 
une  longue  exposition  de  ces  lieux  communs  dans  les- 
quels les  scolastiques ,  les  rhéteurs,  les  orateurs  même 
ont  si  longtemps  cherché  des  idées,  des  détails  et  des 
preuves.  La  cinquième  et  dernière  partie  consiste  en 
deux  livres  sur  les  Sophismes.  En  étudiant  avec  l'at- 
tention qu'elles  méritent  toutes  ces  sections  de  VOrga* 
non  y  il  me  semble  qu'on  reconnaît  que  Platon  a  égaré 
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même  Aristote ,  son  contradicteur.  Il  est  bien  plus  facile 
au  génie  de  repousser  des  opinions  fausses  que  de  s'af- 
franchir des  habitudes  vicieuses.  On  délaisse  de  vaines 
hypothèses,  et  Ton  n'en  brise  pas  le  moule;  on  con- 
tinue d'employer  les  instruments  qui  ont  servi  à  les 
former.  D  ordinaire,  celui  qui  veut  détruire  des  erreurs 
se  poste  dans  le  champ  même  où  elles  sont  écloses,  et 
qui  n'a  pas  perdu  sa  fécondité.  Aristote  avait  conçu, 
beaucoup  mieux  que  Platon ,  qu'il  y  avait  une  philo- 
sophie première,  et  qu'elle  devait  consister  dans  la 
science  et  l'art  de  la  pensée.  Il  a  même  saisi  le  plan 
général  de  cetjte  étude  :  il  a  su  qu'elle  devait  embrasser 
la  formation ,  l'expression  et  la  déduction  des  idées;  car 
c'est  à  ces  trois  objets  que  correspondent  ses  Catégo^ 
riesj  son  Interprétation  et  ses  Analytiques;  mais,^pressé 
d'arriver  à   des  résultats  scientifiques  et   pratiques, 
il  n  a  point  pris  la  peine  de  rechercher  rigoureusement 
ni  quelles  sont  nos  facultés  intellectuelles,  ni  même  de 
quels  éléments  nos  idées  se  composent.  11  n'a  donné  de 
très*grands  soins  qu'à  la  théorie  du  syllogisme,  qui,  loin 
d'être  applicable ,  comme  il  parait  Tavoir  cru ,  à  tous 
les  sujets  sur  lesquels  pouvait  s'exercer  l'intelligence 
humaine,  ne  tendait ,  en  plusieurs  genres  de  recherches, 
qu'à  l'exclusion  de  toute  analyse  proprement  dite.  Ce- 
pendant,  Messieurs ,  cette  théorie  y  telle  qu'il  l'a  conçue, 
telle  qu'il  l'a  faite,  est  elle-même  une  analyse  si  profonde 
et  si  sévère,  qu'il  sera    toujours  utile  de  la  proposer 
comme  un  modèle  excellent ,  quand  on  s'abstiendra  de 
l'enseigner  comme  une  méthode  universelle.  Vous  re- 
marquerez d'ailleurs  que  les  bons  ouvrages  d'Aristote, 
sa  Rhétorique,  sa  Poétique,  sa  Politique,  son  Histoire 
des  animaux ,  sont  des  tissus  d'observations  et  d'expé* 
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rÎ6Mê9,  bien  plilft  que  de  djifegrscnes;  et  vous  en  etm- 
ehires  qo'ft  »  eu  pour  se  diriger  laUméme,  des  moyens 
pitfe  sûrS)  phM  efBcaces,  plus  étendus ,  que  ceux  aux- 
quels se  rëduisBft  sa  Logique.  Enfin  il  n'admcUatt  pas 
d'idées îfiMeb,  ni  d'ardiëtjpea essentiels,  ni  d'îiitnitiof» 
imiiiëdiates  ;  il  ouvrait  une  école  qui  devait  un  jour 
ranener  aux  seusation^  toutes  les  connaissances  et  tous 
les  moyens  de  connaître.  Les  seize  livres  de  son  Orga^ 
non  ont  été  traduits  dans  notre  langue  par  Vabbé  de 
Ganaye  ;  et,  quoique  cette  version  ne  soit  pas  très*bonne, 
j  ignore  s'il  serait  facile  et  convenable  de  la  refaire;  mais^ 
si  Ton  s^appliquait  à  recueillir  et  à  disposer  dans  un 
meilleur  ordre  les  détails  les  plus  intelligibles  et  les  ré- 
sultats les  plus  précis  de  ses  seize  livres,  oe  travail  of- 
.frirait  Je  tableau  des  plus  anciens  essais  de  la  science 
qtit^  de  nos  jours^  a  été  nommée  idéologie,  et  des  pre- 
aûers  progrès  des  deux  arts  qui  en  dérivent  immédiate 
ment^  la  grammaire  et  la  logique^ 

Nous  venons  de  distinguer,  dans  la  collection  des  œu- 
vres d'Aristote,  quatre  classes  de  traités  :  littérature^ 
politique,  morale  et  philosophie  générale,  ou,  comme 
on  dit  quelquefois,  rationnelle.  La  cinquième  réunira 
quarante>trois  livres  qui  ont  pour  objet  les  sciences  natu* 
relies.  L'ouvrage  le  plus  important  de  cette  division 
est  V Histoire  des  animaux,  vaste  recueil  de  faits,  qui, 
malgré  «es  inexactitudes  ^  a  obtenu  les  hommages  de 
Buffon  et  de  Cuvier.  Camus ,  qui  l'a  traduit  en  fran*^ 
fais,  a  omis  le  dixième  et  dernier  livre,  qui  n*est  pas  au« 
thentique.  Ge  grand  ouvrage  est  beaucoup  plus  lu  que 
les  deux  traités  ^i  le  suivent^  l'un  en  quatre  livrés^ 
ÈUtlts  parties  dés  ùmmaux,  l'autre  en  oioq^  sur  leut 
(on.  On  (le  s'arrête  plus  k  deux  livtw  smr  tes 
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planées^  production  tout  à  fait  iodigue  d'ArUtole^  et  qui 
lui  aura  élé  prêtée  par  quelque  Arabe  du  moyeu  âge. 
Mats  on  retrouve  souvent  ce  philosophe  et  soa  esprit 
observateur  dans  les  quatre  livres  de  Météorologie  y 
même  dans  les  trois  opuscules  qui  concernent  les  vents, 
les  couleurs  et  les  sons.  Le  titre  de  Petits  traités  sur  la 
nature  s'applique  à  onze  livres  où  il  s  agit  du  mouve* 
ment  des  animaux ,  de  leur  marche ,  de  leur  respira* 
tîoa,  de  leur  esprit,  de  leur  vie,  de  leur  mort,  des  sen- 
sations, de  la  mémoire,  du  sommeil,  de  Tinsomnie  et 
des  songes;  recueil  auquel  nous  pourrions  ajouter 
comme  douzième  article,  six  chapitres  sur  la  physio^ 
nonùe.  Deux  autres  mélanges  sont  intitulés,  Tim  Récits 
admiraJfles y  et  l'autre  Problèmes ,  chacun  en  i|n  seul 
livre;  le  premier  contenant  des  faits  relatifs  aux  ani» 
maux,  aux  pierres,  aux  métaux,  aux  fontaines,  aux 
lacs,  etc.;  le  second,  des  recherches  sur  les  maladies, 
le  vin,  les  odeurs,  la  voix,  le  travail,  la  sagesse,  la  mu- 
sique ,  les  astres  et  d'autres  objets  fort  variés.  On  peut 
terminer  cette  classe  d'écrits  par  le  livre  des  Questions 
mécaniques,  où  Âristote,  s'il  en  est  réellement  l'au- 
teur, a  esquissé  la  théorie  des  leviers ,  des  machines  et 
de  quelques  arts.  Je  n'ai  pas  cru  cette  énuméfation 
inutile,  puisqu'elle  montre  qu'il  n'avait  négligé  aucun 
genre  d'études.  Voilà  bien  le  génie  qui  embrasse  toute 
la  nature ,  naturam  amplectUur  ornnem. 

La  sixième  et  dernière  classe  de  ses  livres,  de  toutes 
la  moins  utile,  ne  présente  que  d'obscurs  développe- 
ments  de  son  système  concernant  les  principes  des  cho- 
ses, les  eieux,  les  éléments  et  les  âmes.  Telle  est  la 
ipatièrede  ses  huit  livres  de  Physique^  de  ses  quatorze 

Jî  vres  de  Métaphysique  ou  â^OfitologiCy  dp  son  traité  De 
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t univers  adressé  à  Alexandre ,  de  ses  quatre  livres  sur 
Le  ciel^  de  ses  deux  livres  De  la  génération  et  de  la  cor- 
tnption,  de  ses  trois  livres  De  rame,  de  celui  où  il  com- 
bat Gorgîas  et  Xénopbane,  contre  lesquels  est  aussi 
dirigé  le  Traité  des  insécables. 

Je  n'ai  (ait  entrer  dans  ces  six  classes  des  oeuvres 
d'Aristote  ni  les  fragments  qu'on  imprinoe  à  leur  suite, 
ni  ses  lettres ,  ni  son  testament,  ni  une  cinquantaine  de 
distiques  ou  épitaphes  de  héros  troyens  et  grecs ,  ni  us 
poème  adressé  à  l'eunuque  Hermias ,  ni  quatorze  livres 
sur  la  philosophie  mystérieuse  des  Égyptiens,  ni  en&Q 
huit  ou  dix  opuscules  dans  lesquels  il  s'agit  du  Nilf  de 
^intelligence,  de  la  bonne  fortune, etc.  Parmi  ces  produe- 
lions,  presque  toutes  d'une  faible  importance,  il  en  est 
dont  la  supposition  est  manifeste  ;  l'authenticité  des  au- 
tres est  très-douteuse.  Je  suis  d'ailleurs  bien  loin  de  vous 
garantir  celle  de  tous  les  livres  que  j'ai  distribués  en 
six  divisions.  Au  contraire,  je  vous  ai  désigné  plusieurs 
de  ces  productions  comme  fort  suspectes ,  et  les  soup- 
çons peuvent  en  atteindre  un  plus  grand  nombre.  Les 
plus  authentiques  sont  aussi  les  meilleurs,  la  Rhétorique 
en  trois  livres, la  Poétique, la  Politique,  la  Morale  à  Ni- 
comaque ,  qui  a  été  pourtant  attribuée  quelquefois  à 
Nicomaque  même ,  l'Organon  et  les  neuf  premiers  livres 
de  l'Histoire  des  animaux.  J'ai  indiqué  à  peine  trois  ou 
quatre  versions  :  s'il  fallait  nommer  tous  les  interprètes 
d'Aristote,  arabes,  grecs,  latins,  et  en  langues  modernes, 
ce  serait  une  fort  longue  nomenclature. 

Fabricius  a  commencé  et  Harles  a  complété  une  liste 
de  trois  cents  péripatéticiens  antiques,  qui  avaient 
acquis  en  leurs  temps  plus  ou  moins  de  célébrité  ;  il  n'y 
en  a  guère  que  deux  qui  en  conservent  aujourd'hui 
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tjuelques  restes ,  Tliëophraste  et  Héraclide  de  Pont. 
Tfaéophraste,  né  en  371  à  Érèse,  dans  Fîle  de  I^es- 
fcos,  s'appelait  originairement  Tyrtarae.  Les  grâces  de 
son  esprit  et  de  son  éiocution  le  firent  nommer  £u<- 
phraste  ou  beau  parleur,  puis  Théophraste,  c'est-à-dtre 
parleur  diyin.  On  raconte  néanmoins  que,  dans  une  rue 
d'Athènes,  son  langage  le  fit  reconnaître  pour  étranger 
par  une  vieille  marchande;  aventure  qui  le  mortifia 
beaucoup  y  dit  Cicéron,  quoiqu'elle  n'eût,  selon  Quin- 
tilien,  d'autre  cause  que  la  perfection  même  et  l'ex- 
cessive pureté  de  son  atticisme.  Cette  anecdote  a  été 
révoquée  en  doute.  Nous  savons  mieux  que,  disciple  Qt 
successeur  immédiat  d'Aristote  au  Lycée,  Tbéophraste 
«ttiraît  à  ses  leçons  un  grand  nombre  d'auditeurs;  on 
dit  même  deux  mille.  Il  mourut  en  s86,  à  quatre-vingt- 
cinq  ans ,  en  se  plaignant  de  la  brièveté  de  la  vie  hu- 
•  maine.  D'utiles  et  immenses  travaux  avaient  rempli  la 
'carrière  qu'il  trouvait  si  courte.  On  ne  possède  aujour- 
'd'hui  qu'une  très-faible  portion  des  livres  qu'il  avait 
composés^  et  dont  te  catalogue  nous  a  été  transmis  par 
Dîogène  de  Laerte.  L'authenticité  de  ses  Caractères  mo- 
raux n'est  pas  universellement  reconnue.  Des  savants 
trop  sévères  les  ont  déclarés  peu  dignes  d'un  si  grand  phi- 
losophe; d'autres  n'y  voient  que  des  fragments  plus  ou 
moins  altérés  d'un  ouvrage  très-étendu.  On  a  dit  aussi 
^ue  Théophraste  avait  quatre-vingt-dix-neuf  ans  lors- 
qu'il fit  ce  livre,  ce  qui  n^est  point  admissible,  puis- 
qu'il est  assez  bien  établi  qu'il  n'en  a  vécu  que  quatre- 
vingt-cinq.  Ces  Caractères   au   surplus  sont  connus 
de  tout  le  monde  depuis  que  la  Bruyère  en  a  placé  une 
traduction  française  à  la  tête  de  l'ouvrage  célèbre  oîi 
i\  a  imité  et  surpassé  ce  modèle.  Des  pVoductions  qui 
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Aous  restent  dcThéophraste,  la  plus  digne  d^attention 
est  son  Histoire  des  plantes j  en  neuf  livres  avec  le  oom- 
mencenrent  du  dixième.  C'est  le  plus  ancien  traité  de 
botanique  que  nous  ayons  ^  puisque  nous  regardons 
comme  apocryphe  celui  qui  se  rencontre  parmi  les  œu- 
vres d'Aristote.  Théophraste  a  étudié  plus  de  cinq  cents 
plantes )  presque  toutes  peu  communes;  et,  ce  qui  est 
plus  rare  qu'aucune  pktute,  les  descriptions  qu'il  en 
donne  sont  telles  qu'on  les  doit  attendre  d'un  obser- 
vateur attentif  et  d'un  habile  émvaiu.  Six  autres  li- 
vres du  même  auteur,  intitulés  Des  causes  des  plantes, 
sont  moins  estimés  :  ils  contiennent  des  généralités  qui 
ne  peuvent  plus  être  d'aucun  usage;  c'était  hasarder 
trop  tôt  un  traité  de  physique  végétale.  Les  autres  écrits 
qu'on  a  de  lui  sont  un  Traité  des  pierres,  un  Traité  des 
senSf  le  premier  livré  d'une  Métaphysique,  Aenx  livres 
sur  le  Feu  y  des  opuscules  sur  les  Vents,  les  Pluies , 
les  Odeurs,  la  Sueur,  les  Lassitudes,  les  Poissons 
qui  vivent  hors  de  l'eau  ;  enfin  des  fragments  dont  le 
plus  considérable  concerne  le  Vertige. 

Héraclide  de  Pont,  contemporain  de  Théophraste^ 
avait  aussi  traité  plusieurs  sujets  philosophiques.  Mais, 
de  tous  ses  travaux,  il  ne  subsiste  que  des  notices  sur 
les  gouvernements  et  les  lois  des  républiques  de  la  Grèce. 
C'est  d'un  Héraclide  moins  ancien  que  nous  viennent 
des  Allégories  homériques.  Les  notices  rédigées  pir 
celui  de  Pont  se  trouvent  dans  le  Trésor  des  antiquités 
grecques  de  Gronovius;  elles  ont  été  plusieurs  autres 
fois  publiées,  et  je  vous  les  fais  remarquer.  Messieurs, 
parce  qu'elles  pourraient  être  extraites  du  recueil  de 
cent  cinquante-huit  constitutions  politiques  composé  par 
Aristole;  c'est  l'opinion  de  Clavier  et  de  M.  Coraï.  Cet 


HéracUde  a,  CQBaMMe  Thëophraste,  honoré  Féeole  au  Ly- 
cée, q»î  cherchait  dans  les  faits  positifs ,  saisit  par  Tob- 
aervatioti ,  découverts  et  vérifiés  par  l'expéiieBce ,  les 
premiers  germes  des  idées  les  phis  élevées  ou  les  plus 
abstraites,  école  à  laquelle  nous  devons,  seloa  Çu- 
vier,  tout  ce  <|ue  nous  savoms  de  réel  totichaiit  la  uataee 
physic|ue  et  morale. 

Vers  la  fin  dv  quatrième  siècle  avawt  notre  ère,  soot 
nées  les  sectes  des  sHâoieiis  et  jdes  pyrrhoniens,  ^ue 
nous  compterons  pour  la  huitième  et  la  neuvième  des 
écoles  grecques  de  philosophie,  à  la  suite  de  ceHes  qu'a- 
vaient fondées  Thaïes,  Pythagore,  Xénophaue,  Leu- 
cippe ,  Socraie,  Platon  et  Aristote.  Le  nom  des  stoïciens 
dérive  du  mot  grec  eroa,  qui  signifie  portique,  lieu  oii 
enseignait  dans  Athènes  Zenon  de  Cîttium,  leur  chef. 
Ce  Zenon  naquît  en  36a  ;  il  est  ainsi  postérieur  d'en* 
viron  un  siècle  et  demi  è  celui  d'Élée.  Après  avoir  re- 
cueilli les  dogmes  de  plusieurs  sectes,  il  réussit  à  répan- 
dre une  doctrine  nouvelle.  Le  efaaos,  disait-il ,  a  précédé 
le  monde  qui  n'est  que  le  cliaos  débrouillé.  Le  monde 
est  formé  de  deux  principes,  tous  deuK  éternels,  mais 
.l'un  passif  et  imparfait,  c'est  la  matière;  l'autre  actif  et 
incorruptible,  c'est  l'âme  ou  l'éther,  le  £9u  qui  réside 
au  plus  haut  des  deux.  Il  exiate  dans  l'univers  un  in» 
flexible  enchaînement  de  causes  et  d'effets  qui  s'appelle 
destin.  I^a  matière  et  l'ame  lui  obéissent;  on  voudrait 
en  vain  lui  résister.  La  sagesse  humaine  consiale  à  se 
soumettre  volontairement  à  cet  empire  nécessaine. 
L'homme  veKueux  ne  se  considère  jamais  isolément, 
mais  dans  le  tout  immense  dont  il  fait  partie  :  il  est  in- 
variablement heureux ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'événe- 
ment qui  ne  tende  à  la  perfection  du  tout.  Ija  douleur 


88  STSTBMES    PHILOSbPHIQUBSy   ETC. 

n'atteint  pas  le  sage.  Cette  doctrine,  Messieurs,  ne  nous 
est  connue  que  par  des  auteurs  qui  l'ont  professée  ou 
combattue  bien  après  Zenon  de  Cittium  ;  car  les  livres 
que  ce  philosophe  et  ses  disciples  immédiats  avaient 
écrits  sont  perdus.  Vous  venez  de  voir  que  la  cosmo- 
gonie des  stoïciens  ne  valait  guère  mieux  qu'une  autre; 
mais  ils  ont  eu  Fart  de  concilier  avec  le  fatalisme  uue 
morale  pure  et  sublime  qui  a  souvent  agrandi  les  âmes, 
ennobli  les  victimes  du  malheur,  et  donné  à  la  vertu 
une  stature  héroïque.  Les  noms  de  Gaton  et  de  Brutus 
suffiraient  à  la  gloire  du  stoïcisme;  mais  il  peut  se  glo- 
rifier encore  d'avoir,  sous  les  Antonins,  suspendu  le 
cours  des  calamités  et  des  crimes.  Il  convient  de  re* 
marquer  aussi  que  son  fondateur,  Zenon,  avait  enseigné 
qu'il  n'eiistait  rien  dans  l'entendement  qui  n'eût  passé 
par  les  sens;  qu'ainsi  toute  connaissance  devait  com- 
mencer par  l'observation  d'un  fait,  toute  certitude  naître 
de  l'accord  parfait  des  sensations ,  les  signes  de  la  vérité 
résider  dans  nos  facultés  intellectuelles  ou  résulter  de 
nos  plus  exactes  méthodes.  Voilà  donc  encore  les  bases 
de  la  science  posées  dans  le  Portique,  comme  dans  le 
Lycée;  et,  lorsqu'on  voit  les  anciennes  sectes,  toutes 
peut-être,  excepté  celles  de  Xénophane  et  de  Platon , 
faire  leurs  premiers  pas  dans  un  si  droit  chemin ,  oh 
ne  s'explique  leurs  égarements  ou  leurs  déviations  que 
par  l'ascendant  des  spéculations  imaginaires,  que  par 
le  crédit  des  principes  généraux  et  des  procédés  syllo- 
gistiques.  Ce  qui  a  manqué  dans  l'antiquité  et  cheat  les 
modernes  avant  Locke,  c'est  une  décomposition  uni- 
verselle de  l'entendement  humain ,  tant  de  ses  facul- 
tés que  de  ses  idées;  et  ce  travail  est  venu  si  tard 
•ontrarier  les  habitudes  de  vingt-cinq  siècles  qu'il  n'a 
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jamais  pu  trionipher  d'elles  que  fort  incomplètement. 
On  peut  distinguer  deux  scepticismes  :  Tun  n'est  que 
le  doute  méthodique  ou  raisonnable  de  Descartes,  ap- 
pliqué à  toutes  les  questions  qui  ne  sont  pas  résolues 
avec  une  parfaite  évidence;  l'autre ,  plus  aveugle  que 
la  crédulité  même ,  s'obstine  à  contester  les  vérités  les 
plus  palpables;  c'est  pur  délire,  quand  ce  n'est  pas 
mensonge.  Ce  scepticisme  absurde  était  né  au  sein  de 
l'école  éléatique,  oîi  l'on  niait  le  mouvement  et  l'exis- 
tence des  corps;  il  s'est  reproduit  dans  toutes  les  sectes 
qui  ont  professé  l'idéalisme  proprement  dit.  C'est  néan- 
moins Pyrrbpn  qu'on  a  coutume  de  signaler  comme  le 
chef  de  la  secte  qui  a  porté  le  doute  aux  derniers  excès. 
I^rrrhon  n'a  rien  écrit  :  sa  vie  et  sa  doctrine  ne  nous 
sont  connus  que  par  les  exposés  qu'en  font  Sextus  Em* 
pîricuset  Diogènedel^aerte.  On  lui  attribue  la  maxime 
qui  déclare  qu'à  toute  raison  de  croire  il  est  possibFe^ 
d'en  opposer  une  contraire  d'une  égale  force.  Du  reste, 
loin  de  secouer  le  joug  de  toute  morale,  comme  il  en  a 
été  accusé,  il  respectait  l'autorité  des  lois  et  des  usages 
de  la  société;  il  admettait  même  comme  un  fait  la 
nécessité  de  se  confier  au  témoignage  des  sens.  Il  avouait 
volontiers  que  la  vérité  existait  ;  mais  il  prétendait  qu'elle 
n'était  point  encore  trouvée,  et  il  invitait  à  la  chercher. 
Nous  ne  connaissons  point  assez  bien  sou  scepticisme 
pour  discerner  avec  précision  en  quoi  il  différait  ou  se 
rapprochait  de  celui  de  la  moyenne  et  des  trois  dernières 
académies.  Je  crois  qu'il  nous  est  permis  de  confondre 
ces  quatre  sectes  et  la  sienne  en  une  même  école  scep- 
tique. Je  n'en  distinguerais  que  l'éléatismeou  l'idéalisme, 
qui  tient  à  une  tout  autre  métaphysique.  A  ne  considérer 
que  l'ordre  des  temps,  Pyrrbon  parait  avoir  précédé  de 
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c^ueUiues  années  Arcésîlas,  chef  deracadémie  moyenne; 
et  je  dois  dire  que  leurs  deux  sectes  demeurent  séparées 
dans  les  anciens  documcats  relatifs  à  l'histoire  de  la  phi- 
losophie. Pyrrhon  nous  est  représenté  comme  ayant 
attaqué  toutes  les  doctrines  jusqu'alors  en  vogue  : 
croyant  les  avoir  renversées  Tune  sur  raititre,  il  n  osait 
y  rien  substituer;  il  pensait  que  le  moment  n'en  était 
pas  encore  venu;  et,  n'accordant  aux  sens  et  à  la  raison 
qu'une  confiance  provisoire,  il  plaçait  le  bonheur  dans 
une  tranquille  indifiérence  entre  tous  les  systèmes.  Les 
progrès  de  l'esprit  humain,  fruits  du  doute,  ont  amené 
des  idées  plus  saines  sur  l'usage  du  doute  lui*raêiae*  Il 
est  le  préparatif  de  toutes  les  études,  et  le  résultat  4le 
plusieurs  ;  mais  ilconduit  quelquefoisà  des  lumières  vives 
et  pénétrantes,  auxquelles  il  ne  doit  pas  résister  ;  car  il 
deviendrait,  par  cette  opiniâtreté,  une  des  pins  graves 
et  des  plus  grossières  erreurs. 

Telles  sont,  à  mes  yeux,  les  neuf  grandes  écoles  à 
distinguer  dans  la  philosophie  grecque,  en  observant 
que  la  plupart  ont  vu  naître  .dans  leur  sein  des  écoles 
secondaires  et  le  plus  souvent  schismatiques.  Je  persiale 
à  croire  que  cette  cbssification  est  plus  historique,  pius 
chronologique,  plus  véritable  que  celle  qui  n'admet 
que  deux  écoles  principales,  l'ionique  et  l'kalique. 
Sans  doute,  il  est  fort  permis  d'apercevoir  certaines 
affinités  entre  les  doctrines  de  Py  thagore ,  de  Xénopfaane 
et  de  Platon ,  comme  entre  celles  de  Leucippe  et  d'Â* 
ristoto  ;  de  remarquer  aussi  les  points  de  contact  que 
peuvent  avoir  avec  les  unes  et«les  autres  les  écx)les  ^ 
Socrate,de  Zénou  de  Cittiumet  de  Pyrrhon;  de  réduire 
enfin  toutes  ces  sectes  au  platonisme  et  à  l'aristotéliaoïe , 
en  ne  tenant  pas  compte  de  ce  qu'a  pu  enseigner  Tfaa* 
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lès,  a  qui  nous  ne  saunons  assigner  aucun  système  assez 
positiF  et  assez  constant.  Peut-être  que,  au  fond,  l'esprit 
humain  n^a  réellement  à  choisir  qu'entre  deux  routes  : 
d*unc  part,  intuitions,  abstractions  et  synthèse;  de  l'au- 
tre, observations,  expériences  et  analyses;  à  moins  que, 
frappé  des  écarts  et  des  dissensions  de  ces  deux  philo- 
sophies  y  il  ne  vienne  à  se  figurer  que  toute  vérité  est 
inaccessible,  toute  science  illusoire,  toute  recherche  in- 
fi-uctueuse.  Mais  comme  on  est  fort  loin  de  pouvoir  re- 
cueillir sur  les  écoles  grecques  assez  de  faits  pour  bien 
saisir  la  méthode  et  le  système  de  chacune  d'elles ,  je 
pense  qu'il  est  plus  sûr  d'en  compter  neuf,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  faire.  Maintenant  nous  avons  a  re- 
connaître comment  elles  se  sont  maintenues  ou  modi- 
fiées, reproduites  ou  métamorphosées,  dans  les  derniers 
siècles  avant  Tère  vulgaire  ,  durant  les  premiers  siècles 
de  cette  ère,  au  moyen  âge ,  et  dans  les  temps  modernes. 
Sous  les  Ptolémées,  rois  d'Egypte,  Alexandrie  devint 
la  métropole  de  la  littérature  et  des  sciences;  et  les  pre- 
miei*s  travaux  de  cette  célèbre  école  jetèrent  un  éclat 
immortel.  Jamais ,  à  mon  avis ,  elle  n'a  mérité  plus 
d'homtnages,  plus  de  reconnaissance;  jamais  elle  n'a 
mieux  contribué  aux  progrès  de  l'esprit  humain ,  qu'aux 
temps  d'Ératosthène ,  d'Aristarquede  Samos  ,*d'Hippar- 
que,  d'Aristarque  le  grammairien,  et  de  plusieurs  au- 
tres écrivains  laborieux , lorsque,  à  la  fois,  elle  agrandis- 
sait les  sciences  matliématiques,  ramenait  la  philoso- 
phie à  ses  résultats  les  plus  positifs  et  les  plus  profita- 
bles, recueillait  tous  les  souvenirs,  tous  les  monuments 
de  l'histoire ,  perpétuait  autant  qu'il  était  en  elle  les 
plus  saisies  traditions  littéraires,  et  ne  s'occupait  pres- 
que pas  de  métaphysique.  La  nature  ?t  la  direction  de 


9^  SYSTÈMES   PHILOSOPHIQUES,    ETC. 

ses  travaux  nous  autorisent  à  penser  qu'elle  préférait 
les  méthodes  expérimentales  de  l'aristotélisme  aux  con- 
templations platoniques.  Elle  avait  tiré  le  meilleur  fruit 
possible  de  tant  de  recherches  et  de  controverses  sur 
l'origine  des  choses  et  des  idées,  si  elle  en  concluait 
qu'il  fallait  désormais  étudier  la  littérature,  l'histoire, 
la  morale,  les  sciences  naturelles  et  les  mathématiques; 
car  ce  sont  les  progrès  communs  et  l'enchaînement  de 
ces  connaissances  réelles  qui  constituent  la  véritable 
philosophie. 

A  Rome,  quand  la  carrière  des  lettres  venait  à  peine 
de*s'ouvrir  au  sein  de  cette  cité  déjà  puissante,  Caton 
le  Censeur  fit  bannir  les  philosophes  :  il  inspira  contre 
eux  des  préventions  si  durables  et  si  violentes,  que,  trois 
cents  ans  après  lui,  ils  furent  expulsés  encore  par  Yes- 
pasien  et  par  Domitien.  Cependant  Cicéron,  loin  de 
partager  cette  aveugle  aversion,  avait,  au  contraire, 
consacré  fort  souvent  ses  loisirs  et  ses  talents  à  des  étu- 
des philosophiques.  C'est  l'objet  d'une  importante  partie 
de  ses  ouvrages  :  il  a  discuté  les  questions  de  méta- 
physique religieuse  et  de  physique  générale  qui  pou- 
vaient alors  passer  pour  les  plus  difliciles  et  les  plus 
graves.  Seulement  il  évitait  de  professer  expressément 
aucun  système ,  soit  que  cette  circonspection  lui  parût 
convenir  aux  temps orageuxoîi  il  vivait,  soit  que,  en  ef- 
fet, entre  tant  de  sectes,  il  eût  conservé  une  impartialité 
absolue,  une  parfaite  indépendance.  On  ne  parvient, 
en  le  lisant,  à  le  fixer  dans  aucune  école,  pas  même 
dans  celle  des  sceptiques;  on  voit  du  moins  qu'il  les  a 
toutes  fréquentées  et  qu'il  n'ignore  rien  de  ce  qu'elles 
enseignent;  on  peut  le  considérer  comme  leur  plus  an- 
cien et  leur  plus  habile  historien.  Il  est  successivemeoty 
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dans  ses  dialogues,  l'interprète  de  chacune  d'elles;  il 
colore,  il  anime  le  tableau  de  leurs  controverses,  et  n'y 
ajoute  qu'une  admirable  urbanité.  Ce  talent  d'exposer 
et  d'approfondir  toutes  les  opinions  sans  rien  conclure, 
de  ne  faire  parler  des  interlocuteurs  que  pour  les  écou- 
ter lui-même  sans  les  juger,  n'est  point  du  tout  chez 
lui  l'art  d'un  sophiste  ni  d'un  sceptique  de  profession; 
car,  lorsqu'il  s'agit  des  vérités  morales  qui  tiennent  étroi- 
tement à  la  nature  de  l'homme  et  à  l'organisation  de  la 
société,  il  ne  sème  pas  le  doute,  ilrépandde  vives  lumières. 
Toutefois,  à  n'envisager  ses  livres  de  philosophie  que  sous 
leur  aspect  le  plus  général ,  on  y  trouverait  bien  quel- 
que teinte  de  l'indifférence  académique;  et,  s'il  fallait 
absolument  le  rapprocher  d'une  secte,  on  l'éloignerait 
moins  de  celle-là  que  de  toute  autre.  C'est  même  l'idée 
qu'on  serait  tenté  de  prendre  de  la  plupart  des  Ro- 
mains qui  ont  cultivé  ou  abordé  ce  genre  d'études.  Le 
scepticisme  faisait  à  cette  époque  des  progrès  sensibles, 
moins  encore  en  acquérant  beaucoup  de  sectateurs, 
qu'en  se  développant  lui-même  et  en  s'exaltant  jusqu'au 
plus  pur  pyrrhonisrae  ;  égarement  qui  n'est  ni  le  moins 
rare  ni  le  moins  funeste  de  ceux  qu'amènent  de  longs 
et  violents  troubles  civils. 

La  secte  sceptique  se  propagea  dans  l'empire  romain 
jusqu'au  second  siècle  de  notre  ère,  époque  oîi  un  écri- 
vain grec,  Sextus  Empiricus,  ne  négligea  aucun  des 
soins  qui  devaient  la  perpétuer  et  lui  donner  plus  de 
consistance.  Il  nous  a  laissé  trois  ouvrages  dignes  d'une 
attention  sérieuse.  L'un  consiste  en  trois  livres  d^Hjr- 
potyposes  ou  Hl  Institutions  pyrrhoniennes.  Suivant 
Sextus,  le  scepticisme  tend  à  la  plus  heureuse  trao- 
quîUité  de  l'esprit,  contrebalance  toute  preuve  par  une 
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preuve  du  même  pokby  et  se  fende  sur  t'observation 
de  t ouïes  les  circonstances  tant  de  la  pensée  hunaaine 
que  de  la  vie  sociale  :  variëtés  dans  les  organes  et  dans 
les  iempérameuts ,  conflit  et  diversités  des  témoignages 
de  nos  sens;  attachement  de  chacun  à  ses  opinions  per- 
sonnelles; différences  des  positions,  des  aspects ,  des 
points  de  vue;  influence  des  coutumes  et  des  lois,  puis- 
sance de  l'habitude,  empire  des  croyances  populaires. 
Au  second  livre,  Fauteur  nous  entretient  de  la  fai- 
blesse de  notre  raison ,  de  l'incertitude  de  nos  connais- 
sances, de  la  confusion  de  nos  idées,  de  Tambiguîté 
des  signes  qui  les  expriment;  il  en  conclut  que  nous 
n'avons  aucun  moyen  de  discerner  la  vérité,  de  la  sé- 
parer des  erreurs.  Au  troisième,  il  parcourt  les  prin- 
cipaux objets  sur  lesquels  nous  nous  prétendons  ins- 
truits, les  causes,  les  effets,  le  mouvement,  le  changement, 
le  lieu,  le  temps,  le  nombre,  le  bien  et  le  mal;  il 
relève  tout  ce  qu'il  y  a  d'obscur  ou  de  fantastique  en 
ces  différentes  notions,  et  n'en  ti*ouve  aucune  h  laquelle 
on  puisse  accorder  quelque  valeur.  Son  deuxième  ou- 
vrage est  intitulé  Contre  les  mathématiciens  ;  mais  ce 
mot  est  pris  ici  dans  un  sens  très-vaste  que  nous  ne  lui 
donnons  plus  :  il  s'applique  à  tous  ceux  qui  enseignaient 
quelque  chose,  à  toutes  les  écoles  dogmatiques.  C'est 
à  toutes  les  sciences ,  sans  exception ,  que  Sextus  fait 
le  procès.  Il  s'adresse  d'abord  aux  grammairiens,  rai- 
sonne avec  eux  orthographe,  étymologie,  critique,  his- 
toire, et  accumule  sur  tous  ces  points  les  objections  et 
les  nuages.  Les  abus,Jes  sophismes,  les  prestiges  de  la 
rliétorique  subissent  dans  le  second  livre  un  rigoureux 
examen.  Le  troisième  est  dirigé  contre  les  géomètres, 
dont  la  science ,  est-il  dit ,  n'a  point  de  fondement  réel. 
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Ij  artlhinëtîqu« ,  rastronomie  eC  la  musk^ue  comparais* 
sent  dans  les  trois  livres  suivants  :  on  reproche  à  la 
première  tes  vertus  chimériques  qu'elle  prête  aux  nom- 
bres; à  la  seconde  y  ses  hypothèses  hasardées  rt  ses  pro- 
phéties mensongères  ;  à  la  troisième,  le  caractère  vague 
de  sa  théorie  et  l'immoralité  de  ses  effets.  La  réfuta-* 
tion  des  principes  et  des  conclusioBS  de  la  logique  rem- 
plit le  septième  livre  et  le  huitième  :  il  y  est  question 
des  erreurs  de  nos  sens,  de  notre  ignorance  profonde 
sur  la  nature  de  l'âme  et  du  corps,  de  l'imperfection 
da  langage  j  de  la  vanité  des  arguments ,  et  de  l'absence 
absolue  d'un  signe  auquel  on  puisse  reconnaître  le  vrai. 
La  métaphysique  et  la  physique  sont  traitées  avec  la 
même  sévérité  dans  les  livres  IX  et  X.  Sextus  y  tour- 
mente impitoyablement  toutes  les  idées  générales  que 
nous  oroyons  posséder;  et  le  plus  coupable  excès  de 
son  audace  est  d'ajourner  la  croyance  d'un  Être  suprême 
jusqu'au  moment  où  l'on  aura  concilié  les  perfections 
qu'on  lui  attribue.  I^  onzième  et  dernier  livre  con* 
cerne  la  morale,  qui,  selon  Sextus,  ne  peut  pas  s'en- 
seigner; il  la  révère  comme  établissement  social,  et 
soutient  qu'elle  n'existe  pas  comme  science.  Tels  sont. 
Messieurs,  les  motifs  et  les  développements  de  ce  scep- 
ticisme universel.  On  avait  mal  observé  ;  Sextus  en  con- 
clut qoe  le  témoignage  des  sens  est  toujoure  trompeur. 
Des  abstraetîoBS  chimériques  avaient  usurpé  le  nom  de 
savoir;  il  se  prévaut -de  cet  abus  pour  rejeter  toute  idée 
générale.  Les  écoles  retentissaient  de  sophismes;  en 
ooQiéqueQce,  il  proscrit  toute  logique, et  nous  refusela 
lactdlé  de  rechercher  la  vérité.  On  ne  saurait  assuré- 
ineot  recommander  la  doctrine  exposée  dans  ces  deux 
ovvmges;  mais  la  lecture  en  est  indispensable  à  qui- 
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conque  yeut  étudier  profondément  Thistoire  de  Pan- 
cienne  philosophie. 

A  côté  de  la  secte  des  sceptiques,  celles  des  éptcu* 
riens,  des  platoniciens,  des  péripatéticieos,des  stoî* 
ciens,  ont  travei|4  les  siècles  compris  entre  les  cam- 
pagnes de  Jules-César  et  le  détrônement  d'Augustule. 
Je  ne  m  arrête  point  au  cynisme,  qui,  à  proprement  par- 
ler, n'était  point  une  école,  et  consistait  plus  en  habi- 
tudes qu'en  opinions.  Un  Musonius  de  Babylone,  Dé- 
monax  de  Chypre,  l'insensé  Pérégrinus  et  quelques 
autres  Font  successivement  affiché  sous  Néron  ,  sous 
Adrien,  sous  les  Antonins. 

Les  doctrines  de  Leucippe  et  d'Épicure,  proclamées, 
chantées  par  Lucrèce,  n'ont  pu  manquer  d'acquérir  des 
partisans  au  sein  de  Rome  et  d'y  modifier  diversement 
les  mœurs  publiques.  Cette  philosophie  s'est  introduite 
à  la  cour  d'Auguste,  et  il  parait  que  plusieurs  poètes 
l'avaient  embrassée.  Virgile  lui-même  a  été  compté  au 
nombre  des  épicuriens.  Horace  ne  se  défend  pas  de 
l'avoir  été.  Il  subsiste  d'assez  fortes  traces  du  système 
alomistique  dans  l'Histoire  naturelle  de  Pline  ;  et  si,  au 
siècle  suivant,  Lucien  avait  pu  s  attacher  à  une  école, 
c'eût  été  à  celle-là.  D'abord  sculpteur^  puis  avocat,  puis 
rhéteur,  puis  greffier  ou  préfet  en  Egypte,  Lucien  de 
Samosate  a  fini  par  être  le  meilleur  écrivain  et  peut- 
être  l'homme  le  plus  éclairé  de  son  temps.  Chez  loi , 
une  philosophie  ingénieuse  se  compose  d'un  heureuz 
mélange  d'épicuréisme  et  de  malice ,  de  science  et  de 
scepticisme.  Il  eut  ce  qu'il  faut  de  raison  et  d'esprit 
pour  avoir  le  droit  d'Itre  satirique,  et  on  le  vit  diriger 
à  la  fois  ce  talent  contre  les  travers  des  philosophes  é, 
contre  les  superstitions  vulgaires.  Il  a  peu  ajouté  aux 
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idées  de  ses  contemporains ,  mais  il  en  a  beaucoup  re* 
tranché,  ce  qui  était  encore  une  avance.  On  place  aussi 
dans  la  secte  épicurienne  Diogène  de  Laerte,  qui,  au 
troisième  siècle  de  notre  ère,  a  rédigé  en  dix  livres  des 
notices  biographiques  sur  quatre-vingt-deux'philosophes 
de  l'antiquité.  Son  recueil  est,  pour  ce  genre  d'instruc- 
tion ,  la  source  la  plus  féconde  :  il  est  fâcheux  qu'elle  ne 
soit  pas  plus  pure  y  et  qu'il  faille,  pour  étudier  l'histoire 
des  premiers  progrès  de  l'esprit  humain,  recourir  à  un 
compilateur  sans  méthode ,  sans  critique,  sans  goût  et 
sans  esprit,  aux  traits  les  plus  remarquables  et  quelque* 
fois  peu  avérés  de  la  vie  de  ces  philosophes,  Diogène 
a  joint  des  exposés  trop  vagues  de  leurs  dogmes  et  des 
lettres  dont  il  les  suppose  auteurs,  mais  de  Tauthenticité 
desquelles  il  n'est  pas  un  garant  bien  sûr.  Il  s'est  plu 
aussi  à  insérer  dans  ces  dix  livres  beaucoup  de  vers 
dont  l'élégance  ne  surpasse  point  celle  de  sa  prose.  Il 
était  sujet  à  versifier;  il  y  a  quelques  épigrammes  de 
lui  dans  l'Anthologie  de  Planude. 

Durant  les  siècles  dont  nous  parlons  en  ce  moment, 
les  épicuriens  ont  eu  pour  adversaires  les  stoïciens,  qui 
jetaient  alors  un  bien  plus  vif  éclat.  Renouvelé  par 
Athénodore  sous  Auguste,  enseigné  sous  Néron  et  sous 
ses  successeurs  par  Cornutus,  que  Perse ,  stoïcien  lui- 
même,  a  célébré,  et  par  Chaerémon,  dont  Martial  a  peint 
les  mœurs  austères ,  le  stoïcisme  a  surtout  brillé  dans 
les  écrits  de  Sénèque,  d'Épictète  et  de  Marc-Aurèle. 
Montaigne  préfère  à  Cicéron ,  tout  sceptique  qu'est  Ci- 
céron,  le  stoïcien  Sénèque,  comme  plus  ondoyant 
et  disert  y  moins  embarrassé  de  préfaces  y  de  défini^ 
lions  j  de  partitions  et  autres  longueries  d apprêts. 
Sénèque,  en  effet,  s'il  a  moins  de  grandeur  et  d'élo* 
XX.  7 
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quence,  peut  sembler  plus  rapide  el  plus  éoergiqtie  : 
c'est  un  esprit  mobile ,  pénétrant ,  inépuisable.  Toutes 
ses  expressions,  tous  les  étécnents  «le  son  langage  recè- 
lent des  prisées  ingénieuses ,  souvent  profondes^  quel- 
quefois sublimes.  L'art  d'écrire  n'est  jamais  chez  lui 
que  le  tgpuvement  même  et  l'activité  de  ses  idées.  A 
l'exception  d'un  petit  nombre  d'exagéiations  ou  de  sub- 
tilités stoïciennes  y  il  n'avance  rien  que  de  raisonnable, 
quoiqu'il  ne  dise  jamais  rteu  de  comnHm.  Sa  logique 
n'est  que  son  extrême  sagacité  ;  il  pense  juste ,  parce 
^u'il  pense  beaucoup.  S'il  y  a  peu  de  dialeur  dans 
ses  écrits ,  ils  sont  encore  plus  raempts  de  sécheresse  et 
de  langueur.  S'il  n'amuse  pas  ^  il  occupe  et  il  exerce.  Je 
crois  qu'on  Ta  beaucoup  déprécié  dans  les  écoles.  Épie- 
tète  veut  dire  tfcAe/^»  seiviieur;  on  ignore  le  nom  pro* 
pre  du  philosophe  qui  est  désigné  par  ce  surnom ,  et  qui 
appartint ,  comme  esclave ,  à  Épaphrodite.  Sous  ce  maî- 
tre barbare,  il  apprit  trop  à  souffrir  et  à  s'abstenir, 
habitudes  dont  il  faisait  les  deux  principaux  articles  de 
sa  morale  ;  il  croyait  à  l'immortalité  de  l'âme.  Des  sa- 
vants modernes  ont  essayé  de  reconnaître  en  lui  un 
chrétien  ;  il  n'était  qu'un  stoïcien  très-estimaUe.  Chassé 
de  Rome  sous  Domitien  y  il  y  revint  après  la  nioi*t  de 
cet  empereur,  et  y  fut  plus  que  jamais  considéré.  Ange 
Potitien  et  d^autres  écrivains  plus  modernes  ont  raconté 
fort  au  long  les  actions  d'Épictète,  qui  en  effet  lui 
font  plus  d'iionneur  que  ses  écrits  un  peu  arides*  Le 
bonheur  si  rare  de  se  conduire  sagement  vaut  encore 
mieux  que  le  talent  de  penser  avec  profondeur  ou  d'é- 
crire avec  élégance.  Ce  que  nous  avons  d'Ëpictète  se 
réduit  à  des  discours  conservés  ou  arrangés  par  Ârrien, 
à  des  fragments  cités  par  Stobée,  et  au  fameux  Enc/ii-^ 
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ridion  ou  Manuel  qu'une  multitude  de  scolies,  de  pa« 
raphrases,  de  commeotaires  et  de  versions  en  toutes 
langues  ont  fait  universellenient  connaître.  Les  stoï- 
ciens célèbres  du  second  siècle  de  Tère  vulgaire  sont  cet 
Arrien  que  je  viens  de  nommer  et  qui  est  en  même 
temps  le  plus  sage  des  historiens  d'Alexandre ,  et  1  em- 
pereur Marc*Aiirèle  Antoniu.Ge  prince, en  professant 
dans  ses  livres  une  morale  Irès-élevée  et  très-sévère , 
n  eut  rien  à  redouter  des  comparaisons  à  fiiire  entre 
SOS  écrits  et  ses  actions  privées  ou  publiques.  Ce  n'est 
cl  ailleurs  ni  un  style  très^élégant  ni  une  philosophie 
bien  lumineuse  qu'il  faut  chercher  dans  les  réflexions 
qu'il  s'est  adressées  à  lui-même  :  on  en  prendrait  une 
idée  trop  avantageuse,  si  Ton  s'en  tenait  à  l'analyse 
éloquente  que  Thomas  eu  a  composée.  Le  texte  de  ces 
réflexions  a  été  revu,  éclairci  par  plusieurs  éditeurs  et 
particulièrement  par  M.  Coray  ;  André  Dacier,  Joly, 
el  M»  Bipault  l'ont  traduit  en  français.  Marc-Aurèle 
avait  laissé  aussi  des  dialogues  qui  n'existent  plus  ;  les 
lettres  qui  portent  son  nom  ne  sont  pas  assez  authen- 
tiques. On  a  disputé  sur  la  question  de  savoir  si  Arté- 
mtdore  d'Éphèse  était  épicurien  ou  stoïcien;  mais  en 
vérité,  Messienrs,  un  homme  qui  écrit  cinq  livres  sur 
l'interprétation  des  songes ,  n'appartient  à  aucune  classe 
de  philosophes.  Son  traité  ne  peut  nous  être  utile  que 
par  des  détails  historiques  relatifs  à  d'anciennes  prati- 
ques superstitieuses. 

Il  me  reste  à  vous  exposer  ce  que  *sont  devenues, 
pendant  ces  mêmes  siècles,  les  deux  écoles  de  Platon 
et  d'Aristote.  Je  vais  commcRcer  par  la  seconde,  parce 
que  cette  partie  de  son  histoire  ne  comprend  qu'un  fort 
petit  nombre  de  détails,  au  lieu  que  le  platonisme  a 

7. 
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pris  dans  cet  Âge  de  tels  développements  ou  subi  de 
telles  métamorphoses,  qu'il  me  faudra ,  pour  vous  en  of- 
frir un  aperçu,  plus  de  moments  que  vous  ne  pouvez 
m'en  accorder  aujourd^iui. 

En  vain  Cicéron  avait  admiré  le  génie  d'Aristote;  en 
vain  Sosigène  avait  apporté  d'Alexandrie  à  Rome  la 
philosophie  péripatéticienne,  lorsqu'il  vint  aider  Jules 
César  à  réformer  le  calendrier  :  par  une  fatalité  diffi- 
cile à  expliquer,  cette  grande  école  s'est  moins  soutenue 
qu'aucune  autre  sous  les  en^pereurs  jusqu'à  Augusttile; 
on  pourrait  même  dire  qu'elle  ne  s'est  pas  rouverte  alors 
en  Occident.  L'épicuréisme,  qui  a  bien  quelque  affinité 
avec  elle,  puisqu'il  se  fonde  aussi  sur  des  expériences 
immédiates,  s'-est  beaucoup  mieux  propagé,  apparem- 
ment parce  qu'il  présentait  une  cosm<^onie  plus  sensi* 
ble  ou  plus  poétique,  et  que  sa  morale,  bien  ou  mal 
entendue  y  touchait  de  plus  près  aux  pratiques  de  la  vie 
sociale.  Nicolas  de  Damas,  qui  vivait  sous  Auguste,  est 
cité  comme  péripatéticien  par  Plutarque  et  par  Athé^ 
née;  mais  il  ne  nous  est  plus  connu  que  par  des  frag- 
ments de  ses  hvres  d'histoire.  J'écarte  d'autres  noms, 
auxquels  ne  se  rattacherait  aucun  fait  important  et  qut 
d'ailleurs  pourraient  être  revendiqués  par  des  écoles 
très-distinctes  de  celles  d'Aristote.  Car  les  sectes  ten- 
daient alors  à  se  confondre;  le  syncrétisme  les  mélan- 
geait, et,  pour  distinguer  celle  à  laqueHe  «appartenait 
chaque  philosophe  de  ces  temps-là,  il  faudrait  nous 
engager  en  de*longues  et  minutieuses  discussions  qui 
encore  n'aboutiraient  le  plus  souvent  à  aucun  résultat. 
Alexandre  d'Aphrodisie,  ville  de  Carie,  fut  au  second 
siècle  de  notre  ère  ou  plus  probablement  au  troisième 
le  restaurateur  du  F^ycée.  De  ses  commentaires  d'Aris- 
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lote,  on  a  conservé  ceux  qui  concernent  le  premier  li- 
vre des  Analytiques,  les  Topiques,  la  Métaphysique, 
les  traités  des  Sophisroes,  des  Sens  et  des  Météores.  Trois 
des  ouvrages  d'Alexandre  ne  portent  point  le  titre  de 
commentaires,  quoique  le  fonds  en  soit  puisé  dans  U 
doctrine  du  philosophe  de  Stagire;  ils  ont  pour  sujets 
rame,  la  mixtion  des  corps,  la  fatalité  et  la  liberté.  On 
lit  bien  encore  le  nom  d'Alexandre  d'Aphrodisie  à  la 
tête  de  deux  livres  de  Questions  médicales^  et  d'un  livre 
Sur  les  f&vres ;  mais  ces  productions  appartiendraient 
plutôt  au  médecin  Alexandre  de  Tralles.  Celui  d'Aphro- 
disie  n'est  pas  non  plus  le  véritable  auteur  des  scolies 
grecques  sur  la  Rhétorique  d'Aristotequi  lui  ont  été  at- 
tribuées. Au  surplus,  il  n'avait  pas  ce  qu'il  eût  fallu  de 
taleuts  pour  relever  à  cette  époque  le  péripapéticisine. 
Ses  paraphrases  sont  peu  instructives.  En  reproduisant 
les  idées  d'Aristote,  elles  les  alTaiblissent ,  les  obscurcis- 
sent et  les  modifient  quelquefois.  Alexandre,  par  exem- 
ple, rétablit  le  dogme  de  la  Providence;  ce  qui  n'a  pour- 
tant pas  empêché  de  l'accuser  d'athéisme. 

Il  a  existé  plusieurs  Anatoles  :  il  a  plu  à  Fabricius  d'at- 
tribuer à  celui  qui  vivait  au  troisième  siècle ,  un  Traité 
des  sympathies  et  des  antipaJthies  qui  semble  sorti 
de  l'école  péripatéticienne; un  plus  reconHBandable  sec- 
tateur delà  philosophie  d'Aristote  fut  Thémistius,  qui, 
né  en  Paphiagonie,  se  fit  estimer  par  la  noblesse  de  son 
caractère  dans  l'exercice  de  plusieurs  fonctions  publi- 
ques, particulièrement  dans  celle  de  préfet  de  Constan- 
tinople.  Né  de  parents  obscurs,  il  devint ,  comme  ad- 
ministrateur et  comme  écrivain,  l'un  des  hommes  les 
plus  distingués  du  quatrième  siècle.  On  a  de  lui  trente- 
trois  oraisons ,  dont  dix-neuf  sont  à  la  vérité  des  pané- 
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gyriques,  adressés  aux  empereurs,  maïs  qui,  plus  rem- 
plis de  leçous  que  de  compliments,  relevaient ,  autaul 
qu'il  se  pouvait ,  ce  genre  d'éloquence.  Thémistiusa  pa- 
raphrasé plusieurs  ouvrages  d'Âristote,  qui  depuis  long- 
temps n'avait  pas  eu  uu  si  honorable  interprète.  Ix* 
Traité  des  météores  a  été  commenté  par  un  Olympio- 
dore ,  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  ou  deux  pla* 
toniciens  du  même  nom  :  celui-ci  était  d'Alexandrie  et 
appartenait  à  la  secte  péripatéticienne  ;  mais  il  n'a  pro- 
bahlement  terminé  sa  carrière  qu'au  sixième  siècle  : 
en  vous  le  nommant  ici  je  dépasse  un  peu  la  limite  de 
l'année  476  ou  5oo.  J'en  userai  de  même  à  l'égard  de 
Boèce,  de  Philopon  et  de  Simplicius ,  afin  de  ne  pas  trop 
morceler  cette  partie  de  l'histoire  de  l'aristotélisnie. 

Boèce  cultiva  toutes  les  branches  de  la  philosophie. 
Depuis  Sénèque  et  Pline  l'Ancien,  il  n'y  avait  guère  eu 
de  Romains  si  instruits  et  si  laborieux.  Né  vers  470,  au 
sein  d'une  famille  illustre,  il  fut  consul  en  Dio^exiléeu 
5^4  près  de  Pa vie ,  et  massacré  en  5  a6  :  il  avait  été  accusé 
de  conspiration  et  dénoncé  au  roi  goth  Théodoric. 
A  toute  époque,  c'est  dans  les  rangs  des  philoso- 
phes que  la  tyrannie  choisit  le  plus  volontiers  ses  victi- 
mes. Boèce  doit  à  son  bannissement  son  plus  beau  titre 
littéraire;  car»  à  cette  occasion,  il  composa  en  latin  ses 
cinq  livres  De  la  consolation  philosophique.  Là  il  s'en- 
tretient avec  la  Philosophie,  qui  répond  du  mieux  qu'elle 
peut  à  ses  craintes  et  à  ses  doutes.  L'ouvrage,  quoique 
sérieux ,  est  agréable  ;  et  des  vers ,  assez  bien  tournés, 
y  sont  entremêlés  à  une  prose  qui  n'est  pas  sans  élé- 
gance. Mazzuchelli  indique  plus  de  cent  éditions  de  ces 
cinq  livres,  avec  ou  sans  notes;  ils  ont  été  traduits  dans 
toutes  les  langues  ;  la  plus  ancienne  version  fran^^aisc*  est 
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de  Jeao  de  Meofif^^  l'tm  des  «uleura  da  Roman  de  la 
Rose.  Iju  aatres  écrits  de  Boèce  n  ont  pas  autant  de  ce* 
iébfftié  ni  de  mërîte.  Ce  sont  des  conmentaires  sur  des 
livres  d'Arîstote,  de  Gioéron  et  de  Porphyre;  des  trai« 
tés  du  syllogisme 9  de  la  division,  de  la  définition,  et 
des  diflGéreDoes  topiques,  des  élénients  de  musique ,  d*a- 
rUhmétique,  de  géométrie,  extraits  des  mathématiciens 
grecs ,  enfin  des  écrits  sur  les  dogmes  fondamentaux 
du  christianisme.  Boèce  est  l'un  des  premiers  qni  ait 
appliqué  à  la  théologie  la  philosophie  péripatéticienne, 
dont  il  arait  frit  une  étude  spéci/Ae^  ainsi  qu'on  le  voit 
assex  par  ses  recherches  sur  Aristote  et  par  les  explica* 
lions  qu'il  donne  des  ouvrages  de  ce  philosophe  iati* 
talés  Caiégories ,  Interprétation,  Analytiques ,  Topi- 
queSj  Sujets  sophistiques.  Quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions ne  se  retrouvent  plus ,  par  exemple  une  €!on- 
corde  de  Taristotélisme  et  du  platonisme. 

Simplicius ,  commentateur  grec  d' Aristote  et  d*Épic- 
tète ,  était  né  en  Cilicie  peu  après  l'an  5oo.  Forcé  de 
quitter  Athènes,  où  Justinieu  ne  lui  permettait  plus  d'en- 
seigner, il  se  réfugia  en  Perse,  auprès  de  Chosroês  ou 
Khosrou,  et  en  revint  en  vertu  dun  traité  qui  lui  ga- 
rantissait, ainsi  qu'à  ses  compagnons  d'exil,  la  pleine 
liberté  de  leurs  opinions  religieuses  et  philosophiques; 
ils  ne  rouvrirent  pourtant  pas  d*écoIes.  Les  relations 
de  Simplicius  avec  quelques  éclectiques  l'ont  fait  ranger 
dans  leur  secte  ;  il  mêlait  en  effet  au  système  d' Aris- 
tote certaines  idées  empruntées  aux  platoniciens  et 
surtout  aux  stoïciens.  On  rencontre  même  dans  ses 
écrits  des  teintes  de  christianisme,  ainsi  que  Fabricius 
et  Brucker  l'ont  observé;  il  a  été  appelé  le  ciment  de 
tous  les  anciens  philosophes.  Mais  c'est  un  édifice  csseu- 
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tiellement  aristotéliqae  qu'il  compose  des  divers  maté- 
riaux qu'il  rassemble.  11  a  contribué  à  rqMtndre  en 
Orient  les  doctrines  et  les  méthodes  que  le  débordement 
du  néo-platonisme  en  avait  bannies;  ses  livres  se  recom- 
mandent aussi  par  le  très-grand  nqmbre  d'extraits  et 
de  fragments  qu'ils  contiennent  :  beaucoup  d'écrivains 
dont  nous  n'avons  plus  les  ouvrages  y  sont  cités.  D'un 
autre  coté,  nous  voyons  que  Siroplicius  se  laissait  en- 
traîner à  des  discussions  plus  vives  que  précises,  et 
dans  lesquelles  il  n'avait  quelquefois  l'avantage  ni  pour 
le  fond  ni  pour  les  formes.  Il  argumente  surtout  avec 
aigreur  contre  Philopon,  qui  était  pourtant  presque 
aussi  péripatéticien  que  lui,  et  qui  commentait  pareil* 
lement  Aristote. 

Dans  notre  procbaioe  séance,  Messieurs,  nous  re- 
chercherons les  traces  du  platonisme  durant  les  cinq  ou 
six  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 
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PA£CIS  DE  I^'hISTOIRE  DB  LA.  PHILOSOPHIE.  PLA- 
TONISME ET  MYSTICISME  DANS  LES  PREMIERS  Sli- 
CLES  DE  L'iRE  YULGAIRE. 


Messieurs,  dans  notre  dernière  séance,  nous  avons 
conduit  jusqu'à  la  fin  du  cinquième  siècle  de  l'ère  vul- 
gaireet  mêmeunpeuau  delà  l'histoire  de  toutes  les  sectes 
philosophiques  de  l'antiquité,  à  l'exception  pourtant  des 
.platoniciens ,  à  l'égard  desquels  nous  n'avons  pas  dé- 
passé l'époque  où  Antiochus  d'Âscalon ,  contemporain 
de  Cicéron,  fondait  la  cinquième  académie.  £n  repre- 
nant aujourd'hui  les  annales  du  platonisme,  nous  ne  le 
distinguerons  pas  de  la  philosophie  pythagoricienne, 
non-seulement  parce  que  celle-ci  n'est  point  assez  con- 
nue pour  qu'il  soit  facile  de  discerner  les  dogmes  qui 
lui  sont  restés  propres,  mais  surtout  parce  que,  depuis 
l'ouverture  de  l'ère  vulgaire,  elle  s'est  de  plus  en  plus 
mêlée  aux  doctrines  de  Platon  et  de  ses  nouveaux  dis- 
ciples. Je  parlerai  en  premier  lieu  et  en  fort  peu  de 
mots  des  philosophes  ou  sophistes  qui,  en  professant 
ces  doctrines,  ne  les  ont  pas  très-essentiellement  modi- 
fiées; ensuite  j'arrêterai  plus  longtemps  vos  regards  sur 
ceux  qui,  en  les  amalgamant  avec  d'autres  systèmes  y 
ont  réellement  ouvert  une  école  nouvelle,  qui  occupe 
une  place  distincte  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain. 
C'était,  selon  toute  apparence,  un  pythagoricien 
fort  exalté  que  cet  Apollonius  de  Tyane  dont  la  longue 
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vie  semble  correspondre  à  peu  près  aux  cent  premières 
années  de  l'ère  dirétienne.  Il  n'y  a  pas  trop  moyen  de 
rechercher  quel  était  le  systèpe  philosophique  de  ce 
personnage  :  on  lui  attribue  beaucoup  de  miracles  et 
peu  d'écrits.  Cependant  les  lettres  tort  laconiques  qui 
portent  son  nom  offrent  quek{ue8  teintes  d'éléatisme,  et 
autorisent  à  présumer  que  ses  opinions,  s'il  en  avait  de 
bien  arrêtées,  étaient  puisées  dans  l'école  de  Xénopliane, 
autant  que  dans  celles  de  Platon  et  de  Pythagore. 

Nous  aurions  peine  aussi  à  fixer  dans  une  secte  bien 
déterminée  un  écrivain  beaucoup  plus  fécond  et  plus 
œlèbre,  Plutarque,  né,  ce  semble,  vers  le  milieu  du 
même  siècle,  et  dont  la  carrière  s'est  prolongée  dans  le 
suivant.  La  philosophie  et  principalement  la  morale 
lui  ont  fourni  les  sujets  d'une  partie  de  ses  ouvrages; 
mais  il  serait  plutôt  à  consulter  comme  historien  des 
systèmes  qu'à  étudier  comme  le  défenseur  ou  l'interprète 
d'une  doctrine.  Il  n'est  le  chef  d'aucune  école  ni  un 
disciple  très-distingué  d'aucun  maître.  On  remarque 
dans  ses  écrits  des  traces  de  stoïcisme  ;  et  néanmoins  il 
a  écrit  contre  les  stoïciens  comme  aussi  contre  les  épi* 
curiens.  Il  rend  çà  et  là  quelques  hommages  à  Aristole; 
mais  il  lui  reproche  d'avoir  combattu  le  système  pla- 
tonique des  idées ,  et  il  parle  avec  plus  de  complaisance 
des  chefs  de  l'école  contemplative.  Je  n'ai  point  à  vous 
parler  des  travaux  biographiques  de  Plutarque  :  ils 
sont  ses  principaux  titres  de  gloire. 

Un  de  ses  contemporains,  Favorinus  d'Arles,  qui  pro- 
bablement n'est  mort  que  sous  les  Antonins,  est  aussi, 
■  malgré  quelque  penchant  an  pyrrhonismc,  h  placer 
parmi  les  pythagoréo-platoniciens,  si  rious  en  jugeons 
par  les  rapports  des  auteurs  qui  sont  venus  après  lui  ; 
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car  il  ne  subsiste  riea  de  ses  propres  livres.  Il  nous  est 
surtout  connu  par  les  mentions  qu'Âulu-Gdle  a  faites 
de  ses  opinions  et  de  ses  entretiens.  Cet  Âulu-GeUe,dont 
les  JSuiis  atifques  fournissent  de  précieux  documents  à 
rhistoire  de  la  philosophie,  ne  peut  guère  se  ranger  lui* 
meine  sous  aucune  secte,  quoiqu'il  ait  été  disciple  du 
platonicien  Taurus  de  Béryte. 

Apulée,  qui  a  écrit  en  btin  y  ainsi  qu'Aulu-Gelle  et 
vers  les  mêmes  temps,  est  fameux  comme  romancier,  et 
non  célèbre  comme  pliilosophe.  Toutefois  il  nous  a  laissé 
un  recueil  historiquement  utile  sous  le  titre  de  Floridesy 
trois  livres  sur  la  doctrine  de  Platon ,  un  discours  sur 
le  dieu  de  Socrate,  une  version  du  livre  d^Aristote  ou 
de  quelque  autre  sur  l'univers,  de  plus  une  ^poiO' 
gie  ou  Discours  sur  la  magie.  Ces  écrits  suffisent  pour 
qu'on  puisse,  sans  témérité,  le  déclarer  platonicien ,  sans 
parler  ni  de  ceux  qui  sont  moins  authentiques,  ni  de 
ceux  qui  n'ont  pas  traversé  les  âges. 

Vous  remarquerez.  Messieurs,  que  la  prédilection 
éclatante  que  Maro-Ânrèle  avait  vouée  au  stoïcisme 
n'empêchait  personne  d'adopter  et  de  professer  ouver- 
tement de  tout  autres  systèmes.  Deux  auteurs  grecs  ^ 
Aldnoûs  et  Albin ,  publièrent  sons  son  règne  des  in- 
troductions à  la  philosophie  de  Platon.  Un  troisième, 
Maxime  de  Tyr,  acheva,  sous  Commode,  un  ouvrage 
plus  étendu  ou  plutôt  des  opuscules  plus  nombreux , 
quarante  et  une  dissertations  qui  ronlent  sur  des 
sujets  de  métaphysique  et  de  morale.  Le  style  en  est 
doux  et  la  diction  assez  claire;  les  pensées  ont  souvent 
de  la  noblesse ,  mais  elles  prennent  tantôt  des  teintes 
superstitieuses,  tantôt  des  formes  sophistiques.  L'un 
de  ces  quarante  et  un  discours  traite  de  la  divination. 
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L'auteur  examine  en  d'autres  quelle  est  la  nature  de  la 
science;  quelles  sont  les  fins  de  la  philosophie  ;  si  la 
vertu  est  un  art;  quelle  est  l'origine  du  mal,  et  s'il 
peut  exister  un  bien  plus  grand  qu'un  autre  bien.  Sur 
cette  dernière  question ,  Maxime  de  Tyr  soutient  suc- 
cessivement le  pour  et  le  contre,  et  il  en  use  de  même 
à  l'égard  de  la  préférence  à  donner  soit  aux  agricul- 
teurs sur  les  militaires,  soit  à  la  vie  active  sur  la  vie 
contemplative.  On  lit  avec  plus  d'intérêt  ou  de  curiosité 
les  discours  t*elatifs  au  pardon  des  injures,  au  fruit  à 
tirer  des  adversités ,  au  génie  de  Socrate  et  h  ses  idées 
sur  l'amour.  On  a,  depuis  1802,  une  très-bonne  traduc- 
tion française  de  toutes  ces  dissertations  par  M.  Combes- 
Dounous. 

Entre  les  pythagoriciens  du  troisième  siècle  on  dis- 
tingue les  deux  Philostrate,  l'oncle  et  le  neveu ,  mais 
surtout  le  premier,  qui  nous  a  laissé  entre  autres  écrits 
des  notices  sur  cinquante-neuf  philosophes,  et  neuf  li- 
vres où  il  expose  la  doctrine  et  raconte  les  actions  miracu- 
leuses de  cet  Apollonius  de  Tyane  dont  je  vous  parlais 
il  y  a  peu  d'instants.  C'est  un  exemple  &meux  de  la  cré- 
dulité que  l'esprit  de  secte  inspire,  ou  des  impostures 
qu'il  commande.  Des  sentences  quelquefois  compara- 
bles à  celles  des  vers  dorés  attribués  à  Pythagore  se 
retrouvent  dans  un  manuel  de  Sextus  ou  Sextius,  qu'oa 
a  confondu  mal  à  propos  avec  son  contemporain  le 
pape  Sixte  II,  mort  en  258. 

Le  quatrième  siècle  fournit  à  la  même^écoleou  à  celle 
de  Platon,  Dexippe,  Sallustius,  Némésius,  Chalci- 
dius ,  et  un  auteur  latin ,  Macrobe.  Dexippe  a  pris 
la  défense  de  la  philosophie  platonique  dans  un  ou- 
vrage divisé  en  trois  livres  et  intitulé  Questions  sur  les 
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catégories.  Secundus  Satiustius  Proinotus,  capitaine 
gaulois,  préfet  des  Gaules,  est  probablement  l'auteur 
d'un  Traité  des  dieux  et  du  mo7id$  selon  la  ihëolo- 
gte  païenne,  Mémésius,  au  contraire,  professe  le  chris- 
tianisme; et  son  traité  delà  Nature  de  V homme  est  fort 
orthodoxe,  sauf  pourtant  quelques  lignes  imbues  de 
^'erreur  d'Origène  sur  la  préexistence  des  âmes.  Il  y 
est  question  des  éléments,  du  destin ,  de  la  Providence 
'«t  du  libre  arbitre,  du  volontaire  et  de  l'involontaire,  de 
f âme  et  de  se&  facultés.  C'est  l'un  des  livres  où  le  pla- 
tonisme est  concilié  avec  les  dogmes  évangéliques. 
I^a  glose  du  Timée  de  Platon  par  Chalcidius  se 
rapproche  aussi  à  tel  point  de  ces  mêmes  dogmes, 
qu'on  a  cru  y  reconnaître  l'ouvrage  d'un  chrétien ,  ce 
qui  est  pourtant  resté  fort  douteux.  Macrobe  a  raisonné 
sur  les  propriétés  mystérieuses  des  nombres,  sur  l'har- 
monie des  sphères  célestes,  sur  les  diflTérentes  espèces 
de  songes.  Mais  ces  idées  pythagoriques  ne  sont  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  ses  livres.  Vous  savez  qu'on 
a  de  lui,  sous  le  titre  de  Saturnales,  un  curieux  recueil 
de  littérature,  d'antiquités  et  de  philosophie. 

Tels  ont  été,  Messieurs ,  dans  le  cours  des  premiers 
siècles  après  J.  C,  les  pythagoriciens  et  les  platoniciens 
les  plus  dociles ,  ceux  qui  ont  le  moins  ajouté  et  le 
oioins  ôté  aux  enseignements  de  leurs  maîtres  ;  d'au- 
tres ont  espéré  de  les  épurer,  de  les  enrichir,  et  n'ont 
point  hésité  à  les  altérer  plus  ou  moins  par  l'alliage 
de  plusieurs  opinions  empruntées  à  diverses  écoles. 
Cette  classe  de  philosophes,  qui  s'est  fort  multipliée, 
est  connue  sous  les  noms  d'éclectiques  ou  syncrctistes, 
de  néo-platoniciens,  et  aussi  d'alexandrins,  parce 
quelle  s'est  introduite  dans  l'éxîolc  d'Alexandrie,  où  les 
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études  avaient  pris  auparavant  une  bien  différente  el^ 
à  mon  avis ,  beaocotip  plus  heureuse  direction.  C'était 
un  nouveau  pktijnisme ,  qui  cherchait  ses  premiers 
fondements  dans  l'ancien ,  mais  pour  bâtir  de  pièces 
rapportées,  de  matériaux  recueillis  de  toutes  parts,  un 
édifice  plus  élevé ,  plus  vaste  et,  s'il  se  pouvait,  plus 
solide.  ÈxX^Y^  signifie  choisir^  recueillir.  L'édecUane 
devait  être  une  philosophie  cboîsîe  ou  dioisîssaote,  ap* 
pliquée  à  extraire  de  chaque  docirine  les  articles  les 
{^us  purs  et  les  plus  vrais.  Ceux  qui  ont  prétendu 
qu  il  n'atteignait  pas  ce  but  ont  changé  son  niMu  en 
syncrétisme ,  c'est-à-dire  mixtion ,  rapprochement , 
amalgame  des  opinions. 

C'est  une  résolution  qui  parait  en  soi  fort  raisonna- 
ble que  celle  de  ne  s'inscrire  d'avance  dans  aucune 
secte, de  ne  jurer  sur  la  parole  d'aucun  maître,  d'étn* 
dier  toutes  les  opinions  des  philosophes ,  de  faire  entre 
elles  un  choix  éclairé,  de  les  assortir  autant  qu'il  se 
peut ,  et  de  s'en  former  un  système  dont  on  ait  acquis 
la  conviction  intime  et  en  quelque  sorte  la  propriété. 
Ce  plan  n'était  pas  nouveau.  Galien  et  Cicéron  sem- 
blaient l'avoir  conçu.  Avant  enx,  Aristote  Pavait  réel- 
lement suivi  ;  car  il  n'a  professé  un  systèn»e  qu'après 
avoir  pris  une  connaissance  positive  et  profonde  de 
toutes  les  doctrines  antérieures  aux  siennes.  On  peut , 
à  certains  égards,  attribuer  des  procédés  semblables, 
sinon  à  Platon,  du  moins  à  Socrate,  et  auparavant  a 
Pytbagore  et  à  Thaïes ,  qui,  avant  d'ouvrir  des  écoles , 
s'étaient,  à  ce  qu'il  semble,  instruits  à  celles  de  l'E- 
gypte et  de  l'Asie. 

Mais  je  remarquerai  d'abord ,  Messieurs,  que  le  nom 
d'éclectisme,  bien  entendu,  caractériserait  une  niétiiode 
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et  ne  désignerait  point  une  secte  :  il  y  aurait,  eu  résul- 
tat, autant  d'édecttsmes  particuliers,  qu'il  y  a  de  ma- 
nières diverses  de  choisir  et  de  oombiaer  les  éléments 
d^un  grand  nombre  de  doctrines.  Un  vrai  écieckîcfue 
nest  point  un  sectaire;  il  en  est  précisément  Topposé: 
il  fait  profession  d'indépendance.  Par  cela  même  que 
les  néo-platoniciens  ou    alexandrins  formaient   une 

*  école 9  ils  n'étaient  point  éclectiques;  et  l'on  doit  en 
dire  autant  de  tontes  les  sectes  qui  ont  usurpé  ensuite 
ou  qui  usurperaient  encore  le  même  nom. 

Je  vous  prie  d^observer,  en  second  lieu,  que  partout 
ou  il  y  a  plusieurs  systèmes  proprement  dits  et  vérita- 
blement distincts,  il  est  impossible  d'en  former  un 
nouveau  qui  soit  raisonnable,  avec  des  principes  em- 
pruntés aux  uns  et  aux  autres.  II  se  rencontrera  bien 
certains  détails  qtii  pourront  se  détacher  de  la  doctrine 
qui  les  contient  et  s'adapter  à  celle  où  ils  manquent, 
mais,  prises  dans  leurs  généralités,  et  en  tant  qu'elles 
prétendent  nous  dévoiler  l'origine  des  dioses  et  des 
idées,  ces  doctrines  s'excluent  réciproquement  :  si 
Tune  est  vraie,  l'autre  est  fausse;  leurs  prindpes  réunis 
et  confondus  ne  formeraient  qu'un  monstrueux  assem- 
blage, qu'un  obscur  chaos.  Aussi  verrons-nous  bientôt 
que  la  philosophie  des  alexandrins  n'était  au  fond  que 
celle  de  l'école  pythagorique  ou  platonique,  et  que,  s'ils 
y  mêlaient  des  théories,  des  traditions,  des  croyances 
qui  semblaient  puisées  ailleurs,  c'était  en  les  transfor- 
mant, par  des  interprétations  forcées ,  en  développe- 
ments ou  appendices  d'un  platonisme  fondamental.  Il 
n'y  avait  donc  là  qu'un  misérable  syncrétisme,  destine 
à  concilier,  en  apparence,  avec  la  doctrine  de  Flaton  , 

tantôt  la  thmtogie  égyptienne,  tantôt  les  dogmes  chré- 
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tiens,  d'une  part  ridéalisme  de  Xénophane,  de  Par- 
inénide  et  de  Zenon  d'Élée^  de  l'autre  la  dialectique 
d'Aristote  et ,  au  bfsoin  ,  la  morale  des- stoïciens,  même 
quelques  hypothèses  de  Leucippe  et  d'Épîcure.  On  en- 
treprenait de  persuader  à  ces  écoles  si  discordantes, 
qu'elles  n'avaient  toutes  qu'un  même  système  diverse- 
ment exprimé,  à  peu  près  comme  on  tente  quelque- 
fois de  faire  accroire  à  des  puissances  rivales  ou  à  des 
plaideurs  irréconciliables  qu'il  leur  sufBt  pour  vivre  en 
paix  de  mieux  s'entendre.  On  rédigeait  entre  les  sectes 
des  espèces  de  traités  où  des  termes  équivoques  et  des 
clauses  captieuses  voilaient  les  inimitiés  et  rece- 
laient les  ■  germes  des  guerres  prochaines.  Le  savoir 
obscur  ou  fantastique  des  syncrétistes  se  couvrait 
d'un  langage  mystérieux;  une  ontologie  pointilleuse 
leur  tenait  lieu  de  logique;  et  les  superstitions,  de 
morale.  Ils  étaient  ou  feignaient  d'être  enthousiastes  ; 
et  j'aurai  à  vous  rapporter  des  miracles  opérés  par 
quelques-uns  d'entre  eux. 

Auparavant  tâchons  de  nous  former,  s'il  est  possi- 
ble, une  idée  plus  précise  des  différentes  doctrines  que 
les  alexandrins  voulaient  concilier.  On  nous  assure  que 
de  l'école  socratique  étaient  sorties  les  cinq  grandes 
sectes  grecques  que  désignent  les  noms  de  platoniciens, 
péripatéticiens ,  stoïciens,  épicuriens  et  sceptiques.  On 
a  même  ajouté  qu'il  devait  en  éclore  ainsi  précisé- 
ment cinq,  ni  plus  ni  moins,  parce  qu'il  fallait  ou 
s'élever  avec  Platon  jusqu'à  l'unité  intime  et  suprême 
qui,  à  peine  accessible  à  l'intelligence,  embrasse  et  vi- 
vifie à  la  fois  le  monde  spirituel  et  le  monde  matériel  ; 
ou  avec  Aristote,  réunir  en  un  seul  corps  de  science 
le  système  intellectuel  et  le  système  de  la  nature  ex- 
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terne,  sans  les  dépasser  ni  l'un  ni  ra4Jtre;ou,  avec  los 
philosophes  du  Portique,  se  renfernoer  dans  sa  con- 
science personnelle,  en  méprisant  toute  autre  existence  ; 
ou,  comme  Leucippe ,  n  accorder  de  réalité  ou  d'im- 
portance qu'aux  objets  physiques;  ou  enfin, .comme 
Pyrrhon ,  n'apercevoir  nuUe  part  que  des  apparences 
et  des  illusions.  L'épicuréisme  s'exila,  dit-on,  en  Italie, 
^  y  acheva  la  corruption  des  maîtres  et  des  esclaves. 
LfC  scepticisme  s'éteignit  après  Sextus  Empiricus,  vers  le 
•milieu  du  second  siècle  de  notre  ère.  Il  ne  restait  donc, 
à  la  fin  de  ce  siècle,  qu'à  mettre  d'accord  les  trois  phi- 
losophies  de  Platon,  d'Aristote,  et  de  Zenon  de  Cit- 
tium.  Voilà  donc,  poursuit-on,  quelle  fut  l'entreprise 
des  néo-platoniciens;  voilà  leur  œuvre.  On  nous  les 
peint  reproduisant  l'école  socratique,  mais  rappelée  à 
son   unité  primitive,  mais   enrichie  des  plus  hautes 
théories  de  Platon ,  et  rassemblant  aussi  par  le  plus 
heureux  choix  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand  et  de 
pur  dans  les  doctrines  orphiques,  pytbagoriques,  égyp- 
tiennes et  orientales.  Tel  s'établit  l'éclectisme,  au  cen- 
tre des  trois  parties  de  l'ancien  monde ,  dans  cette  ville 
d'Alexandrie  qui  était  devenue  la  métropole  des  lettres 
et  des  sciences.  Cependant,  Messieurs,  croirez-vous 
qu'il  soit  aussi  facile  qu'on  vient  de  le  supposer  d'ëta- 
falir  une  classification  des  sectes,  qui,  en  s'accordant 
avec  leurchronologie,  représente  fidèlement  leui*s  affi- 
nités, leurs   oppositions,  ce  qu'elles  ont  de  commun, 
les  traits  caractéristiques  qui   les  distinguent?  Quelle 
idée  positive  pourrez-vous  jamais  concevoir  de  la  doc- 
trine générale  et  primitive  de  cette  école  socratique,  de 
laquelle  seraient  sortis  également  le  dogmatisme  et  le 
5M;epticisme ,  la  métaphysique  de  Platon  et  le  matéria- 
XX,  S 
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lisme  d'Épicur9?Sit  comme  la  dit  Montaigne^  le  revers 
de  la  vérité  a  cent  mille  faces  et  un  champ  indéfini  j 
y  a<t-il  moyeu^de  limiter  d'avance,  de  fixer  à  priori 
le  nombre  des  faux  systèmes  qui  doivent  ëolore?  Est-il 
bien  sur  qu'il  n'y  ait  que  cinq  manières  de  résoudre  U 
question  «  Qu'est-ce  qui  existe?  »  et  d'ailleura  ce  pro- 
blème était-il  le  seul  par  lequel  pût  s'ouvrir  le  cours  des 
recherches  et  des  controverses  philosophiques?  Je  vois 
que,  depuis  qu'on  a  établi  ces  cinq  écoles  comme  néces- 
saires et  seules  possibles,  on  nous  en  a  présenté  aux 
mêmes  titres,  d'abord  seulement  deux  ou  trois,  et  en- 
suite quatre,  toujours  ni  plus  ni  moins.  D'ailleurs,  Mes- 
sieurs, vous  aurez  bientôt  occasion  de  reconnaître  que 
le  néo-platonisme  a  beaucoup  puisé  dans  la  secte  cléa-. 
tique,  qui  n'a  pas  été  nommée  parmi  celles  qu'on  vient 
denumérer.  J'en  conclus  qu'il  faut,  ainsi  que  nous 
avons  tâché  de  le  faire  jusqu'ici  et  que  nous  continue- 
rons de  le  pratiquer,  prendre  les  sectes  telles  que  les 
documents  historiques  nous  les  offrent  dans  l'ordre 
chronologique  qu'ils  leur  donnent ,  avec  toutes  les  va- 
riétés et  les  anomalies  que  le  cours  des  temps  et  le 
choc  des  opinions  amènent. 

Toutes  les  fois  que  l'établissement  d'une  de  ces  sec- 
tes n'a  pas  été  provoqué  par  quelque  événement  pu- 
blic, ou  par  une  découverte  éclatante,  ou  par  les  re- 
cherches profondes  d'un  homme  de  génie ,  tel  qu'Aristote, 
Bacon,  Descartçs,  Locke  ou  Newton,  les  fondateurs 
n'ont  guère  conçu  d'autre  dessein  que  d'ouvrir  une 
école  nouvelle  y  d'enseigner  autrement  qu'on  ne  l'avait 
fait  avant  eux;  et  le  moyen  le  plus  ordinaire  qu'ils  ont 
employé  pour  y  parvenir  a  été  de  rajeunir  et  de  com- 
biner de  vieilles  doctrines,  de  coudre  des  lambeaux 
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divers,  usés  ou  brillants  encore,  et  de  s  en  coniposcr 
une  parure  qui  pût  paraître  neuve.  Voilà  tout  le  secret 
des  premiers  chefs  de  la  philosophie  alexandrine.  Us 
s  autorisaient  néanmoins  d'une  observation  qui  n'était 
pas  sans  quelque  valeur  :  «  Il  n'y  a  point  eu ,  disaient- 
«c ils,  de  philosophie  si  extravagante  qui  n'ait  dit  quel- 
«  ques  vérités,  et  il  n'y  en  a  pas  eu  non  plus  d'assez  sage 
«  pour  se  préserver  de  toute  erreur.  Il  faut  donc  choisir, 
«  prendre  de  toutes  mains,  se  défier  des  meilleurs  maîtres, 
a  accepter  ce  qu'un  mauvais  peut  par  hasard  offrir  de 
«  bon.  9  J'ai  déjà  dit ,  Messieurs,  comment  doivent  s'en- 
tendre  et  s'appliquer  ces  maximes  :  il  convient  en  effet 
de  rectifier  et  de  compléter,  quand  il  y  a  lieu ,  les  dé- 
tails d'un  premier  système  par  ceux  d'un  second.  Mais 
prendre  ce  qu'il  y  a  d'essentiel ,  de  caractéristique  dans 
l'un  et  dans  l'autre  pour  n'en  faire  qu'un  seul,  c'est 
n'attacher  aucune  idée  à  ce  mot  de  système,  ou  ne  pas 
comprendre  celle  qu'il  exprime.  Si  ce  sont  véritable*- 
nient  deux  corps  distincts  de  doctrines  philosophiques, 
chacun  d'eux  a  son  existence  propre  et  en  quelque 
sorte  sa  personnalité.  Ce  sont  deux  individus  et  souvent 
deux  ennemis  que  vous  voulez  forcer  à  vivre ,  à  respi- 
rer et  à  se  mouvoir  ensemble  ;  vous  u^en  ferez  jamais 
qu'un  monstre. 

Pour  se  présenter  sous  un  plus  séduisant  aspect ,  le 
soi-disant  éclectisme  s'est  quelquefois  attribué  le  ca* 
racLère  d'une  vertu  morale;  il  s'est  donné  pour  le  pro- 
duit ou  le  modèle  de  la  modération  la  plus  pure  et  la 
plus  sage.  Sa  mission ,  disait-il ,  était  de  concilier  les 
esprits,  de  rapprocher  les  sectes,  de  rétablir  la  paix  en« 
tre  les  écoles,  de  mettre  un  terme  à  leurs  hostilités  scan- 
daleuses. Par  le  fait,  il  a  renouvelé  toutes  les  discordes  et 

8. 
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rallumé  toutes  les  guerres ,  qui  so|U  même  devenues, 
sous  son  influenoe ,  plus  violentes  et  plus  mortelles. 
Je  ne  tarderai  pas  à  vous  en  faire  le  récit;  mais  ce  qui 
nous  importe  en  ce  moment  est  de  ne  pas  nous  lais- 
ser abuser  par  ce  nom  à  jamais  vénérable  de  modéra- 
tion j  et  de  ne  rendre  à  cette  vertu  éminente,  la  régula- 
trice de  toutes  les  aulres^  que  des  hommages  dignes 
d'elle.  Ce  sont  les  actions  et  non  les  opinions  qu'elle  doit 
régir.  C'est  elle  qui ,  au  sein  des  dissensions  soit  poli- 
tiques soit  littéraires,  interdit  les  persécutions  et  les 
outrages;  il  ne  lui  suffit  pas  de  prescrire  la  justice,  de 
recommander  la  clémence ,  de  conseiller  l'urbanité  : 
elle  inspire  aux  défenseurs  les  plus  sincères  des  causes 
les  plus  opposées  des  sentiments  mutuels  de  bienveil- 
lance et  d'estime.  Elle  empêdie  que  les  opinions  ne  de- 
viennent des  passions;  les  doctrines,  des  inimitiés  ou 
des  tyrannies.  Mais  sera-ce  elle  qui  limitera  ou  accor- 
dera les  théories  elles-mêmes  y  qui  déterminera  le  point 
oîi  elles  doivent  se  rencontrer  et  se  confondre?  C'est 
un  droit  qui  ne  lui  appartient  pas,  un  pouvoir  qu'il 
ne  lui  convient  pas  d'usurper. 

Dans  notice,  dernière  séance,  Aristote  a  placé  la 
vertu,  non  la  vérité,  au  juste  milieu  entre  deux  vices 
opposés,  l'un  par  excès,  l'autre  pardéfaut;  l'économie, 
par  exemple,  entre  l'avarice  et  la  prodigalité.  Mais, 
lorsqu'il  s'agit  d'opinions,  de  connaissances,  de  procé- 
dés purement  intellectuels,  les  deux  points  extrêmes 
sont  la  vérité  et  l'erreur  :  il  n'y  a  sur  toute  la  ligne  qui 
les  sépare  que  des  vérités,  affaiblies,  incomplètes 
ou  dégradées,  et  des  erreurs  qui  se  grossissent  par  de- 
grés jusqu'à  leur  entier  développement.  Le  juste  milieu 
d'une  telle  ligne  serait  le  point  où  la  vérité  finit  et  où 
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Terreur  commence.  Quelle  sagesse  y  aurait- il  à  s'y  fixer? 

.A  parler  sans  figure,  la  vérité  en  philosophie  consiste 
dans  une  représentation  exacte  des  réalités  physiques 
et  morales  par  nos  idées  et  par  notre  langage.  Il  s'agit 
de  parvenir  à  ce  but  en  suivant  les  méthodes  les  plus 
directes  et  les  plus  sûres.  Il  n'y  a  point  là  de  tempéra- 
ment à  garder  y  point  de  ménagements  commandés  ni 
même  permis,  et  la  modération  ny  a  que  faire;  elle 
doit  avoir  bien  assez  d'exercice  dans  la  conduite  de 
notre  vie  privée  et  publique,  pour  qu'on  ne  lui  attri- 
bue point  sur  les  opérations  intimes  de  notre  intelli- 
gence un  empire  que  la  nature  même  des  choses  lui 
refuse.  Les  opinions  sont  vraies  ou  fausses,  et  l'expres- 
sion si  usitée  d'opinions  modérées  est  au  moins  im- 
propre :  elle  n'a  de  sens  raisonnables  que  lorsqu'il  s'a- 
git de  résolutions  pratiques,  d'actes  qui  touchent  à 
l'état  y  aux.  habitudes,  aux  intérêts  des  personnes;  et, 
en  ce  cas, où  en  effet  les  opinions  modérées  sont  tou- 
jours les  meilleures,  cela  vient  de  ce  qu'eu  pareille 
matière  elles  sontles  seules  vraies. 

Yoilà  pourquoi  l'éclectisme,  appliqué,  non  encore 
une  fois  à  certaines  observations  particulières  des  di- 
vers philosophes,  mais  à  leurs  systèmes  généraux,  n'a 
jamais  en&nté  que  des  monstruosités  ou  des  fantômes, 
que  des  pactes  illusoires  entre  les  vérités  et  les  erreurs, 
entre  des  doctrines  inconciliables,  et  s'est  résolu  eu  un 
syncrétisme  informe,  plus  déplorable  qu'aucun  de  ces 
systèmes  qu'il  prétendait  corriger  et  achever  l'un  par 
l'autre.  Les  temps  modernes  peuvent  vous  offrir.  Mes- 
sieurs, un  exemple  sensible  de  ces  amalgames,  dans 
J'iijpothèse  astronomique  de  Tycho-Brahé.  Longtemps 
ies  apparences  et  habitudes  avaient  entraîné  à  établir  la 
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terre  au  centre  de  i'univers  :  enfin  Copernic  était  ve- 
nu, qui  avait  dissipé  cette  illusion  et  trouvé  néanmoins 
des  contradicteurs.  Tycho  survint;  et,  pour  concilier  les 
deux  partis,  il  régla  que  la  lune  et  le  soleil  recommen- 
ceraient à  tourner  autour  de  la  terre,  mais  que  le  so- 
leil serait  désormais  le  centre  des  mouvements   de 
Mercure,  de  Vénus ,  de  Mars,  de  Jupiter  et  de  Saturne. 
Vous  savez  que  cette  théorie  éclectique  n*a  pas  fait  for- 
tune; et  cependant  elle  était  proclamée  par  un  très-ha- 
bile observateur,  auquel  Ton  ferait  injure,  si  on  le  com- 
parait aux  néo-platoniciens  alexandrins.  Leur  entreprise 
avait  été  non-seulement  de  combiner  le  platonisme  et 
1  aristotélisme ,   mais  encore  d'y  joindre  un  mélange 
d*éléatisme  et  de  stoïcisme ,  sans  parler  de  ce  qu'ils  pour- 
raient tirer  de  Pythagore,  emprunter  d'Épicure,  et 
puiser  à  d'autres  sources.  Un  enseignement  si  confus 
ne  pouvait  manquer  d'arrêter  le  progrès  de  toutes  les 
études  philosophiques  ;  et  ce  n'était  pas  encore  là  sa 
plus  pernicieuse  influence  :  il  tendait  à  énerver  les 
âmes,  à  dégrader  les  caractères.  Il  habituait  aux  accom- 
modements et  aux  complaisances  :  il  mettait  en  hon- 
neur ces  transactions,  ces  compromis,  ces  moyens  ter- 
mes qui ,  en  fait  de  philosophie  et  de  littérature ,  ne 
sont  jamais  que  des  actes  de  faiblesse  et  bien  souvent 
que  des  mensonges.  Il  convient  sans  doute  de  proposer 
ses  opinions  avec  modestie  et  de  les  soutenir  avec  mo- 
dération; mais  il  faut  les  énoncer  avec  franchise,  et  y 
adhérer  avec  une  fermeté  inflexible,  tant  qu'on  les  re- 
trouve dans  sa  conscience.  Toute  énergie  et  toute  loyauté 
se  perdent  par  ces  prétendues  fusions  de  doctrines  : 
quand  le  commerce  des  esprits  n'est  plus  qu'un  échange 
de  monnaies  fausses  ou  rognées,  la  société  entière  se 
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faUîfie  et  se  déprime.  L  éclectisme  a  servi  de  ressort 
aux  gouvernements  tyranniques  :  il  serait  un  dissol- 
vant des  constitutions  représentatives.  Mais  je  laisse  ces 
considérations  préliminaires,  et  j'arrive  aux  détails  de 
l'histoire  du  néo-piatonisme« 

il  eut  pour  premier  chef  Potamon  d'Alexandrie, 
que  Suidas  fait  vivre  sous  le  règne  d'Âugùste,  mais 
que  Brucker,  Buhle  et  M.  Matter  placent  avec  plus  de 
raison  à  la  fin  du  deuxième  siècle  de  Tère  chrétienne  et  au 
commencement  du  troisième.  Diogène  de  Laërte  dit  qu'il 
essaya  de  composer,  d'éléments  choisis  dans  toutes  les 
anciennes  philosophies,  une  philosophie  nouvelle.  Nous 
n'en  pouvons  pas  juger  en  parfaite  connaissance  de 
cause,  puisqu'il  ne  reste  aucun  écrit  de  Potamon  :  son 
commentaire  sur  le  Timée  de  Platon,  et  l'ouvrage 
qu'il  avait  intitulé  Science  élémentaire^  sont  depuis 
longtemps  perdus.  Sa  doctrine  a  été,  d'après  Diogène, 
fédttite  par  Brucker  à  trois  articles  généraux.  Le  pre* 
mier,  qui  appartient,  dit-on,  à  la  philosophie  ration- 
nelle, déclare  qu'il  y  a  deux  examens  de  la  vérité  : 
l'un  principal,  ou  de  l'esprit  qui  juge;  lautre  instru* 
mental,  et  consistant  dans  une  image  intime  et  claire, 
paroles  qui  déjà  ne  sont  pas  très-claires  elles-mêmes. 
Ledeuxième  dogme  domine  la  philosophie  naturelle  :  il 
porte  que  les  commencements  de  toutes  choses  sont 
la  matière,  la  cause  efficiente,  la  composition  et  le  lieu. 
Brucker  donne  aux  deux  premières  de  ces  quatre  cho- 
ses le$  noms  de  principes,  l'un  passif,  et  l'autre  actif; 
et  aux  deux  dernières,  le  nom  d'affections,  c'est-à-dire 
les  qualités  d'une  part,  et  le  lieu  de  l'autre  :  car,  ajou- 
tait Potamon ,  nous  avons  à  demander  sur  tous  les  oh- 
jets naturels,  de  quoi  et  par  qui  ils  sont  faits,  de  quelle 
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nuinîère  et  en  quels  lieux  ils  exîsteat.  C*est  à  la  morale 
que  tient  le  troisième  article,  où  il  est  dit  que  la  fin  à 
laquelle  tout  se  rapporte  est  la  vie^  que  la  vertu  per* 
fiectionne  et  achève ,  non  pourtant  sans  les  biens  na- 
turels et  extérieurs  du  corps.  En  conséquence,  Diderot 
expose  la  doctrine  de  Potamon  en  ces  termes  :  «  Il  sou- 
«  tenait ,  en  métaphysique ,  que  bous  avons  dans  nos 
ir  facultés  un  moyen  sûr  de  connaître  la  vérité,  et  que 
<K  révidence  est  le  caractère  distinct  des  choses  vraies  ; 
«  en  physique,  qu'il  y  a  deux  principes  de  la  production 
«  générale  des  êtres,  l'un  passif  ou  la  matière,  l'autre 
a  actif  ou  seule  cause  efficiente  qui  la  combine.  11  dis- 
«  tinguait  dans  les  corps  naturels  le  lieu  et  les  qualités. 
a  II  réduisait  toute  la  morale  à  rendre  la  vie  de 
«  l'homme  la  plus  vertueuse  qu'il  était  possible  ;  ce  qui^ 
<  selon  lui ,  excluait  l'abus,  mais  non  l'usage  des  biens 
a  et  des  plaisirs.  »  Voilà,  Messieurs,  des  généralités 
qui  n'avancent  pas  beaucoup  la  science;  et  l'on  peut 
douter,  même  en  les  supposant  vraies ,  quielles  soient  des 
préliminaires  très-utiles  d'une  étude  positive  de  la  na- 
ture et  de  la  morale*  Il  a  toujours  été  facile  de  mettre 
ainsi  en  avant  des  distinctions  de  trois,  quatre  ou 
cinq  choses  fondamentales  :  ce  n'est  jamais  là  qu'une 
combinaison  arbitraire  d'expressions  vagues;  et,  toutes 
les  fois  qu'une  philosophie  débute  de  cette  manière  ^ 
on  doit  prévoir  qu'elle  sera  ou  stérile ,  ce  qui  n'est 
que  le  moindre  mal,  ou  mensongère^  ce  qui  est  beaucoup 
plus  commun.  Cependant  celle  de  Potamon  ne  parut 
pas  assez  inintelligible  :  elle  n'obtint  qu'un  succès 
médiocre;  et  le  pur  syncrétisme  ou  illuminisme,  pro- 
fessé par  Ammonius  Saccas,  se  propagea  bien  davantage. 
Ce  surnom  de  Saccas  vient ,  dil-ou ,  de  ce  qu'Ammo- 
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ni  US,  né  au  sein  d'une  famille  pauvre  d'Alexandrie, 
avait  été  porte«sac  dans  son  jeune  âge.  Nous  n^avons 
de  lui  aucun  livre;  car  celui  qu'on  lui  a  quelquefois  at- 
tribué est  d'un  évêque  Ammonius.  Le  Saccas  n'a  pro- 
iiablement  rien  écrit  :  il  ne  dévoilait  pas  h  tout  le  monde 
les  secrets  de  sa  doctrine;  elle  tendait,  ce  semble ,  à 
concilier  tous  les  anciens  systèmes  philosophiques,  à 
Texception  seulement  de  celui  deLeucippe  et  d'Épicure, 
quoiqu'il  empruntât  quelques  dogmes  au  christianisme, 
dans  lequel  on  croit  que  ses  parents  l'avaient  élevé.  Il 
finit  par  rejeter  toute  révélation  positive  et  authenti- 
que, pour  y  substituer  les  inspirations  intimes  et  per- 
sonnelles. Au  lieu  de  la  théologie  puisée  à  des  sources 
sacrées,  c'était  déjà  la  théosophie,  sorte  de  science  oc- 
culte, qui  se  reproduira  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de» 
siècles,  et  dont  Ammonius  Saccas  pourrait  passer  pour 
le  fondateur.  Entre  ses  nombreux  disciples  nous  ne  nous 
arrêterons  qu'à  Plotin,  qui  est  devenu  un  maître. 

Un  des  travers  de  Plotin  était  de  ne  vouloir  dire  ni 
son  âge  ni  le  lieu  de  sa  naissance.  On  sait  pourtant, 
par  Eunape,  qu'il  était  né  en  Egypte,  à  Lycopolis;  pro- 
bablement dans  celle  des  deux  villes  de  ce  nom  qui  ap-. 
partenaît  à  la  Thébaïde.  11  vit  le  jour  en  l'année  ao5 
de  l'ère  vulgaire.  I^a  notice  qui  le  concerne  dans  Eu- 
nape est  fort  courte  :  les  récits  plus  étendus  et  plus 
merveilleux  de  Porphyre  ont  acquis  tant  de  crédit,  que 
Bayle  lui-même  les  a  recueillis  sans  y  joindre  l'exa- 
men critique  dont  ils  ont  besoin;  Brucker  regrette 
que  Bayle  ait  négligé  ce  travail.  Depuis  le  temps  où 
Plotin  acheva  ses  études  de  grammaire  jusqu'à  l'âge 
de  vingt-huit  ans,  où  l'envie  lui  prit  d'aller  écouter  les 
philosophes  alexandrins ,  nous  ignorons  ce  qu'il  a  pu 
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faire;  mais  nous  apprenons  que  les  leçons  de  ces  philo» 
sophes  lui  déplurent,  parce  quMIs  y  nriêlaientdes  notions 
grammaticales,  historiques  et  littéraires.  C'était  bien 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  solide  et  de  plus  réel  dans  leur 
enseignement;  mais  il  fallait  à  Plotin  de  la  métaphysi* 
que  toute  pure  :  il  ne  prit  goût  qu  a  la  doctrine  d'Am- 
monius  Saccas.  Les  autres  docteurs  l'avaient  ennuyé 
et  attristé;  il  n'eut  pas  plutôt  commencé  d'entendre 
celui-là,  qu'il  s'écria  «  Voilà  ce  que  je  cherchais.  »  II  fut, 
dit-on,  pendant  onze  ans  le  disciple  assidu  de  ce  syn* 
crétiste  ;  et  comme  Ammonius  lui  avait  toujours  vanté  la 
sagesse  des  mages  et  des  brahmes,  il  résolut  d'aller  en 
Orient  puiser  la  philosophie  à  sa  source.  Il  était  surtout 
impatient  d'être  initié  dans  l'art  d'opérer  des  miracles; 
ou  en  faisait  et  on  en  croyait  beaucoup  alors,  au  sein 
de  la  plupart  des  sectes  païennes.  Après  avoir,  en  a43, 
servi  quelque  temps  dans  l'armée  de  Gordien  ,  qui  en- 
treprenait une  guerre  contre  les  Perses,  il  regagna  An* 
tioche,  sans  rien  rapporter  des  trésors  de  la  science 
orientale,  et  vint  professer  la  philosophie  à  Rome, 
longtemps  il  s'abstint  de  divulguer  la  partie  ésotcrique 
de  la  doctrine  d'Ammonius  ;  ce  ne  fut  qu'après  que  d'au- 
tres initiés  en  eurent  trahi  le  secret  qu'il  se  crut  dis- 
pensé de  le  garder  lui-même.  A  quarante-neuf  ans, 
il  composa  vingt  premiers  livres,  qu'il  ne  communi- 
quait pas  à  tout  venant.  L'année  suivante,  il  eut 
pour  disciple  Porphyre,  dont  les  questions  et  les  objec- 
tions l'obligèrent  à  écrire  vingt-quatre  livres  de  pias; 
ils  étaient  achevés  avant  la  fin  de  l'an  a6i.  Depuis^  il 
eu  fit  neuf  autres,  qui  complétèrent  le  nombre  de  ciq» 
quante-quatre.  Des  sénateurs  venaient  l'entendre,  et 
quelques-uns  abandonnaient    les  fonctions  publiques 


QUATUIKME    LEÇON.  123 

pour  vivre  comme  lui  en  philosophes.  L'enthousiasme 
qu'il  inspirait  gagna  plusieurs  dames.  ^L'une,  appelée 
Gémina,  voulut  absolument  qu'il  logeât  chez   elle, 
a6n  de  j'ouir,  elle  et  sa  fille,  de  ses  délicieux  entretiens. 
Il  passait  pour  si  vertueux,  que  les  mourants  lui  con- 
fiaient leurs  biens  et  leurs  familles  :  surveillant   d'un 
grand  nombre  de  tutelles  et  arbitre  de  cent  procès,  il 
avait  le  bonheur  de  ne  pas  se  faire  d'ennemis.  A  la  fin 
pourtant,  un  philosophe  d'Alexandrie,  nommé  Olym- 
pius,  employa  pour  le  perdre  la  calomnie  et,    par 
surcroît,  la  magie;  mais  Plotin  savait  faire  retomber 
les  maléfices  sur  Olympius.  Plotin  était  un  magicien  si 
habile,  qu'un  jour  il  annonça,  sans  craindre  d'être  dé- 
menti par  les  faits,  qu'au  moment  où  il  parlait,  le  corps 
de  son  ennemi  se  plissait  comme  une  bourse,  et  que 
ses  membres  se  froissaient  l'un  contre  l'autre.  Après 
cela.  Messieurs,  vous  ne  serez  pas  surpris  de  l'infailli- 
bilité avec  laquelle  il  prédisait  les  destinées  de  ses  élè- 
ves et  découvrait  les  coupables  qui  échappaient  aux 
recherches  ordinaires.  S'il  dédaignait  l'astrologie,  ce 
n'était  pas  qu'il  ne  l'eût  profondément  étudiée;  mais  sa 
métaphysique  sublime  lui  fournissait  des  moyens  de 
divination  plus  immédiats  et  plus  sûrs.  Il  jouissait  d'un 
tel  crédit,  même  à  la  cour,  qu'en  dépit  des  jaloux,  il 
obtint  de  l'empereur  Galien  et  de  l'impératrice  Salo- 
iiine  un  territoire  dans  la  Campanie,  pour  y  bâtir  une 
ville  qui  devait  s'appeler  Platonopolis  et  recevoir  une 
colonie  de  philosophes  gouvernée  selon  les  lois  de  Pla- 
ton. Ce  projet  n'eut  pas  d'exécution ,  soit  parce  que  des 
ministres  de  l'empereur  y  mirent  des  obstacles ,  soit 
parce  que  les  colons^  transportés  dans  ce  territoire,  y 
périrent  pour  avoir  trop  scrupuleusement  suivi  le  ré- 
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gime  de  vie  que  leur  avait  prescrit  Plotio.  Lui-même 
il  éprouva  durant  la  dernière  année  de  sa  vie  diverses 
incommodités/un  violent  mal  dégorge,  qui  l'empêchait 
de  disserter,  un  extrême  afFaiblissement  de  la  vue,  des 
douleurs  cuisantes  aux  pieds  et  aux  mains,  des  coliques, 
auxquelles  il  refusait  de  remédier  par  des  moyens  vul- 
gaires, indignes  de  sa  gravité  philosophique.  Amélius,un 
de  ses  disciples ,  lui  proposait  d'assister  à  un  sacrifice 
aux  dieux  :  a  C'est  aux  dieux,  répondit-il,  de  venir  à 
((  moi ,  non  pas  à  moi  d'aller  à  eux  ;  »  propos  où  nous 
trouverions,  Messieurs,  plus  d'orgueil  et  même  d'impiété 
que  de  métaphysique.  Plotîn  ne  permit  pas  non  plus 
que  Ton  fît  son  portrait,  que  ses  élèves  désiraient  do. 
conserver;  un  d'eux  le  traça  de  mémoire.  Pour  lui  il 
se  disait  humilié  d'avoir  un  corps,  et  ne  consentait 
point  à  Teg)3irder  cette  enveloppe  grossière  comme  une 
partie  de  sa  personne.  Lorsqu'il  mourut  d'une  esquinaa- 
cie,  dans  sa  soixante-cinquième  année,  en  270,  ce  Je  fais , 
(c  dit-il,  mon  dernier  effort  pour  ramener  ce  qu'il  y  a  de 
«  divin  en  moi  à  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  l'univers.  » 
On  eut,  après  sa  mort,  les  plus  heureuses  nouvelles  de 
l'état  de  son  âme.  L'oracle  d'ÂpoUon ,  consulté  par 
Amélius,  daigna  répondre,  eu   cinquante  vers,   que 
Plotin  s'était  présenté  à  Minos ,  ^cus  et  Rhadamante , 
moins  pour  être  jugé  que  pour  ne  pas  manquer  à  une 
visite  d'usage  et  de  bienséance,  et  qu'il  jouissait  de  la 
félicité  due  à  ses  lumières  et  à  ses  vertus.  Vous  com- 
prenez. Messieurs,  que  je  ne  vous  donne  pas  ces  dé* 
tails  pour  avérés;  mais  que  Porphyre  les  ait  rapportés, 
etque  l'école  dite  éclectique  les  ait  accueillis,  ce  sont  des 
faits  constants  qui  doivent  entrer  dans  l'histoire  des  idées 
et  des  habitudes  de  celte  école.  11  paraît  que  Plotiu  ré- 
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iVigeait  ses   ouvrages   avec    une  négligence  extrême. 
Comme  il  était  fort  myope,  il  écrivait  en  caractères  me- 
nus, qu'il  ne  prenait  pas  la  peine  de  rendre  lisibles  ;  il 
n'achevait  pas  les  mots;  il  ignorait  ou  dédaignait  l'ortho- 
graphe. Kevoir  ses  écrits,  en  rétablir  l'ordre,  était  un  soin 
peu  compatible  avec  les  mouvementsdeson  imagination  : 
il  en  chargea  Porphyre,  qu'on  a  soupçonné  d'avoir 
souvent  substitué  ses  propres  pensées  à  celles  de  son 
maître.  Il    existait  une  seconde  copie  de  ces  livres, 
fkîte  parEutocius,  autre  disciple  du  pliilosophe  de  Ly- 
copolis.  Tels  qu'ils  nous  sont  parvenus,  ils  sont  au  nom- 
bre de  cinquante-quatre,  et  distribués  en  six  ennéa- 
des  ou  neuvaines,  qu'on  pourrait  être  d'abord  tenté  de 
distinguer  par  les  titres  de  morale,  physique  générale, 
tiiéologie  naturelle,   psychologie,    idéologie,   ontolo- 
gie; mais,  au  fond,  il  y  règne  trop  peu  d'ordre  pour 
qu^il  soit  facile  d'en  assujettir  les  matières  à  une  classi- 
fication systématique;  et  le  nom  de  métaphysique  est 
le  seul  qui  leur  convienne  pleinement.  «  Ces  livres,  dit 
«  M.  Buhie,  sont  précisément  ceux  où  les  spéculations 
«  extravagantes  des  alexandrins  se  peignent  de  lama- 
cr  nière  la  plus  évidente;  la  philosophie  de  Plotin  est 
«  obscure  et  inintelligible.  Pour  prendre  quelque  inté- 
tt  rét  à  son  ouvrage ,  pour  apprécier  la  manière  dont 
a  il  Qxtravague,  il   faut   se  mettre  à  la   place  d'un 
«  homme  qui  s'abandonne  sans  réserve  aux  égarements 
«  d'uneimagination  échauffée  et  presque  en  délire.  » 
Vous  noterez.  Messieurs,  que  c'est  un  écrivain  aile- 
mand  qui  s'exprime  en  ces  termes.  Toutefois  il  ajoute  que, 
«si  Ton  n'exige  pas  des  idées  claires  et  précises,  aux- 
«  quelles  correspondent  des  objets  réels,  on  admirera 
«  dans  Plotin  un  esprit  très-profond,  et,  dans  son  sys- 
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a  tème,  un  chef-d  œuvre  de  philosophie  transcendant 
ce  taie.  »  J'avouerai  qu'à  travers  tant  d'extravagances, 
j'ai  peine  à  démêler  ce  génie  transcendant  pour  lequel 
on  réclame  notre  admiration.  Plotiu  est  persuadé  que 
l'état  d'extase  ou  de  ravissement  est  la  première  con- 
dition de  la  philosophie,  et  il  appelle  cela  la  simplifica* 
lion  de  l'âme.  Il  exige  la  concentration  de  toutes  les  fa- 
cultés dans  la  contemplation,  et  il  promet  à  l'âme  qui 
saura  être  ainsi  attirée  par  un  objet  unique  le  bonheur 
de  se  reconnaître  elle-même  pour  l'unité  absolue.  Il 
déclare  que  l'existence  ne  peut  cesser  d'être;  et  que,  par 
cela  même  qu'elle  est  absolue,  elle  est  éternelle.  De  cet 
argument  et  de  quelques  autres  il  conclut  l'éternité  du 
monde,  et  arrive,  ainsi  que  Bayle  le  lui  reproche ,  au 
panthéisme  ou  spinosisme.  Il  est  pourtant  si  loin  de  se 
montrer  athée,  qu'on  a  cru  retrouver,  dans  quelques- 
uns  de  ses  textes,  le  dogme  des  trois  personnes  divi- 
nes. Ailleurs  son  mysticisme  aboutit  à  la  théurgie,  a 
l'astrologie  même,  dont  il  méprisait  ordinairement  les 
applications  pratiques.  Pour  expliquer  l'univers,  il  ad- 
met trois  réalités  distinctes  :  la  matière,  la  forme ,  et  le 
corps  qui  se  compose  de  la  forme  et  de  la  matière.  Ce 
sont,  à  ses  yeux  ou  dans  son  langage,  trois  substances; 
et,  par  substances,  il  entend  ce  qui  n'existe  pas  dans 
un  sujet,  mais  ce  qui  existe  absolument  de  soi-même 
et  sans  attributs;  aussi  ne  veut-il  pas  que  la  forme  soit 
un  attribut  de  la  matière.  Tout  en  admettant  un  pre- 
mier principe,  une  divinité  suprême,  il  place  dans  le 
monde  intelligent  plusieurs  dieux,  tout  à  fait  spirituels^ 
inétendus,  impénétrables;  au-dessous  d'eux,  des  déités 
d'un  second  ordre,  qui  ne  sont  pas  aussi  complètement 
spirituelles,  et  qui  occupent  l'espace  compris  entre  le 
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inonde  iatellectuel  ei  le  monde  sublunaire;  ensuite  des 
démons  y  bons  ou  mauvais  ^  par  lesquels  s^établit  la  com* 
municalion  entre  te  monde  intellectuel  et  le  monde 
physique.  Plotin  avait  lui-même  son  démon  propre 
ou  familier,  dont  il  sW,  durant  toute  sa  vie^  fort  occupé. 
Ayant  donné  au  monde  intellectuel  une  âme  intel- 
lectuelle, au  ciel  une  âme  encore,  qu'il  nommait  la  Vé- 
nus céleste,  il  créa,  pour  servir  d'âme  au  monde  phy- 
sique^  une  Vénus  terrestre.  I^  plupart  de  ses  autres 
rêveries  ne  trouveraient  pas  d'expressions  dans  notre 
langue;  et,  à  mon  avis,  toute  philosophie  qui  demeure 
ineffable,  inexprimable  en  langage  humain,  clair  et 
précis,  et  particulièrement  en  français,  n'est  que  téné- 
breuse et  fantastique.  Si,  à  l'exemple  de  Longin,  qui  avait 
été  aussi  disciple  d'Ammonius  Saccas,  Plotin  eût  en- 
tremêlé d'études  littéraires  ses  méditations  philosophi- 
ques, il  se  serait  préservé  de  beaucoup  d'écarts;  mais 
il  n'a  su  donner  a  son  imagination  ardente  et  sombre 
d'antre  aliment  qu'une  métaphysique  improductive. 
Comme  il  ne  songe  ni  à  se  rendre  compte  de  la  valeur 
des  termes  qu'il  emploie,  ni  à  s'assurer  de  la  réalité  des 
objets  et  des  idées  qu'ils  expriment ,  il  suppose  entre  ces 
roots  des  rapports  à  peu  près  pareils  à  ceux  que  les  ro- 
manciers établissent  entre  des  personnages  imaginaires. 
Il  ne  pose  nettement ,  dans  aucun  de  ses  livres,  les  ques- 
tions dont  la  solution  l'occupe  et  le  tourmente  à  son  insu; 
par  exemple,  celle  de  savoir  si  toutes  nos  connaissances 
s'acquièrent  par  l'intelligence  pure,  ou  si  elles  sont  tou- 
tes les  fruits  de  l'expérience ,  ou  si ,  en6n,  elles  doivent 
être  divisées  en  deux  classes,  selon  qu'elles  dérivent 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  sources.  Plotin,  cependant, 
a  eu  de  la  vogue  en  son  siècle,  de  l'influence  dans  les 
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âges  suivants  -sur  certaines  écoles  de  philosophie  :  il 
a  été  loué  par  des  écrivains  très-estimables,  tels  que 
saint  Augustin,  Macrobe,  Marsile  Ficin ,  Juste-Lipse, 
Gérard  Jean  Vosstus  et  de  plus  modernes.  Par  son  obs- 
curité profonde,  il  a  longtemps  échappé  aux  commen- 
taires ;  car,  ainsi  que  Ta  remarqué  Bayle ,  c'est  à  tort 
qu'on  a  donné  le  nom  de  commentaires  aux  sommaires 
ou  analyses  qui  acoompagnent  la  version  latine  de  Mar- 
sile Ficin.  Cette  version ,  qui  n'est  pas  très-facile  à  com- 
prendre, a  été  publiée  en  i49^  i  quatre-vingt-huit  ans 
avant  le  texte  grec. 

Porphyre  avait  d'abord  porté  le  nom  de  Malchus,  qui 
signifiait  roi  dans  la  langue  syriaque.  C'est  par  cette 
observation  qu'Eunape  commence  une  notice  succiucte 
de  la  vie  de  ce  philosophe;  il  dit  ensuite  qtie  I^ngin, 
Fayant  pour  élève,  changea  ce  nom  en  Porphyre,  équi- 
valent de  purpuralus^  revêtu  de  la  pourpre.  Porphyre 
a  traduit  lui-même  son  nom  de  Malk  ou  Malchus  par 
Ba<nXeuç.  Il  était  né  en  a33,  à  Tyr  selon  Eunape,  Lon- 
gin  et  Jamblique;  saint  Jérôme  cependant  le  déclare 
Balanéote ,  c'est-à-dire  apparemment  natif  de  Batanéa , 
bourg  de  Syrie,  peuplé  d'une  colonie  tyrienne.  On  lui 
donne  pour  maîtres  Longin  et  Piotin,  le  grammairien 
Apollonius  et  Origène;  pour  disciples,  Jamblique  et 
des  personnages  moins  renommés;  ces  détails  au  reste 
ne  sont  pas  très-bien  éclaircis.  11  vint  à  Rome  vers 
l'an  a53,.à  l'âge  de  vingt  ans,  retourna  en  Asie  ou 
en  Egypte,  revint  à  Rome  en  a63,  y  suivit  les  leçons 
de  Piotin,  et  tomba,  d'un  enthousiasme  exalté,  dans 
une  mélancolie  profonde;  effet  naturel  de  la  philoso- 
phie transcendante,  à  ce  que  dit  Brucker.  Si  nous  en 
croyons  Eunape,  Porphyre  avait  renoncé  à  ses  amis  et 
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pris  en  haine  son  propre  corps  :  il  ne  pouvait  plus  to- 
lérer le  langage  humain ,  ni  supporter  la  vie  inorteih*. 
Il  résolut  de  quitter  Rome,  et  se  rendit  à  Lilybée  en 
Sicile.  Là,  solitaire,  inaccessible,  et  se  refusant  toute 
nourriture  comme  tout  commerce  avec  les  hommes, 
il  ne  vivait  plus  que  pour  soupirer  et  s'éteindre.  Plotin, 
qui  s'intéressait  toujours  à  lui,  suivit  ses  traces  ou  le 
fit  chercher,  et,  survenant ,  dit  Eunape,  au  moment 
même  où  Porphyre  allait  défaillir,  il  lui  adressa  d'élo- 
quentes paroles  qui  retinrent  son  timc  prête  a  s'échap- 
per, et  le  déterminèrent  à  ranimer  son  corps  exténué. 
Cette  relation  s'accorde  assez  peu  avec  colle  que  Por- 
phyre lui-même  a  laissée;  car  on  y  lit  qu'il  ne  quitta 
Rome  que  par  le  conseil  de  Plotin,  et  dans  l'espoir  de 
.  trouver,  près  de  Lilybée,  un  fort  aimable  homme  qui 
s'appelait  Probus.  Quoi  qu'il  en  soit,  Plotin,  par  ses  dis- 
cours ou  par  ses  lettres,  ou  de  quelque  autre  manière, 
réconcilia  Porphyre  avec  la  vie.  De  retour  h  Rome,  le 
disciple  reprend  ses  études  philosophiques,  se  remet  h 
recueillir  ou  à  rédiger  les  livres  de  son  maître,  à  ex- 
pliquer la  doctrine  plotinienne  à  ceux  qui  la  trouvaient 
obscure.  Eunape  l'appelle  un  mercure  intermédiaire 
entre  Plotin  et  les  mortels.  Cependant,  comme  si  rien  ne 
devait  rester  ici  sans  embarras.  Porphyre  nous  dit  que, 
s'étant  attaché  à  Probus  en  Sicile,  et  ayant  perdu  la  fan- 
taisie de  mourir,  il  fut  privé  du  bonheur  de  vivre  au- 
près de  Plotin  jusqu'à  la  mort  de  ce  philosophe.  Soit 
en  Sicile,  soit  à  Rome,  il  n'était  pas  tellement  guéri  de 
son  délitée  qu'il  ne  continuât  de  se  livrer  aux  rêveries 
de  la  magie  platonique  ou  pythagorique  :  il  se  félicitait 
d'être  initié  à  une  si  belle  science,  qui,  par  le  nioycu 
descentes,  procurait  aux  humains  tout  ce  qu'ils  pou- 
IX.  0 
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valent  désirer  d'utile  et  d'agréable.  Il  bénissait  la  théur- 
gie,  qui  lui  avait  gagné  Tamitié  de  ces  dieux  intermé- 
diaires ,  et  il  trouvait  dans  leur  commerce  d'inexpri- 
mables délices  au  milieu  des  chagrins  et  des  orages 
de  la  vie.  Déjà  il  avait  entendu  uu  oracle,  et  chassé  un 
mauvais  démon;  il  finit  par  voir  Dieu  en    personne. 
C'est  lui  qui  l'afHrme  :  «  Dieu  m'apparut ,  dit-il  ;  j'ai  été 
«assez  heureux  pour  m'approcher  une  fois  en  ma  vie  de 
«rÊtre  divin  et  pour  m'unir  à  lui,  et  j'avais  soixante- 
(chnit  ans  quand  cela  m'arriva.  d  Porphyre  s'était  marié, 
dans  un  âge  assez  avancé,  à  une  veuve  nommée  Mar- 
cella,  qui  avait  cinq  enfants,  et  à  laquelle  il  a  dédié  un 
livre.  Pour  lui ,  il  n'a  pas  laissé  d'autre  postérité  que 
SCS  livres  et  son  école.  Bien  qu'Euuape  écrive  qu'il  at- 
teignit l'extrâme  vieillesse,  on  a  lieu  de  penser  qu'il 
termina   sa  carrière  en    3o3,  3o4    ou   3o5,  âgé  de 
soixante-dix  ans  ou  tout  au  plus  de  soixante-douze.  On 
a  souvent  agité  la  question  de  savoir  s'il  avait  été  chré- 
tien. Les  livres  composés  par  lui  contre  le  christianisme 
sont  depuis  longtemps  perdus;  et  quarante  autres  de 
ses  ouvrages  ont  eu  le  même  sort.  Les  plus  regretta- 
bles sont,  n  ce  qu'il  semble,  ceux  qui  avaient  pour 
sujets  l'histoire  de  la  philosophie,  l'histoire  de  la  phi- 
lologie ou  littérature,  les  récits  de  Thucydide,  les  ca- 
tégories d'Aristote,  l'accord  des  doctrines  d'Arislote 
et  de  Platon.  Quatre  autres  de  ses  productions  n'ont 
point  encore  été  publiées,  mais  se  conservent  manus- 
crites: ce  sont  un  Manuel  grammatical,  des  Scolies  sur 
11omèi*e,des  Observations  sur  Platon,  et  un  Traité  des 
Vertus.  Cet  écrivain  ne  nous  est  immédiatement  connu 
que  par  quinze  ouvrages  qu'on  a  mis  au  jour  sous  son 
nom,  et  qui  n'ont  jamais  été  réunis  en  un  seul  corps. 
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l^s  trois  premiers  que  je  vous  indiquerai  sont  une  Vie  de 
PythugorCy  une  Fie  de  Plotin  et  le  traité  de  V Absti- 
nence lie  la  chair  des  animaux  y  traité  qui  se  recom* 
mande  par  des  idées  philosophiques  clairement  expri- 
mées, et  par  une  riche  érudition ,  par  une  connaissance 
profonde  des  mœurs,  des  croyances  et  des  institutions 
religieuses  de  l'antiquité.  Le  livre  intitulé  Isagoge  ne 
présente  qu'une  explication  peu  lumineuse  des  cinq 
mots ,  genre  y  espèce,  différence  y  propre  et  accident  ;  la 
scolastique  du  moyen  âge  en  a  fait  usage.  C'est  à  une 
philosophie  plus  obscure  encore  qu'appartient  Ylntro^ 
duction  aux  choses  intelligil?leSy  extraite,  comme  il  n'y 
parait  que  trop,  des  leçons  de  Plotin.  Une  épître  à  Ané- 
bon  a  pour  objet  la  théurgie,  et  elle  prouve,  selon  « 
M.  de  Gérando,  que  jusqu'alors  les  nouveaux  platoni» 
ciens  ne  rapportaient  poiut  l'origine  de  leurs  doctrines 
aux  traditions  mythologiques  de  l'Egypte,  et  qu'ils  n'a-  ' 
valent  point  encore  renoncé  à  tout  usage  de  leur  raison 
dans  l'examen  des  questions  métaphysiques.  Porphyre, 
en  effets  déclare  dans  cette  lettre  qu'il  ne  sait  trop  si 
toutes  les  opérations  tliéurgiques  ne  seraient  pas  les  pro- 
duits arbitraires  de  l'enthousiasme  religieux  et  d'une 
imagination  active.  On  voit,  par  d'autres  écrits,  qu'il  s'é- 
tait occupé  de  physique  générale,  de  musique  et  d'as- 
tronomie; mais  il  faut  croire,  pour  son  honneur^  qu'il 
n'est  pas  le  véritable  auteur  d'un  livre  qui  traite  des 
effets  physiques  et  moraux  des  astres,  de  l'influence  de 
leurs  aspects,  des  pouvoirs  attachés  aux  signes  masculins 
etféminins.  Dans  ses  trente-deux  Questions  homériques, 
il  jette  quelque  jour  sur  des  textes  du  poète  grec 
et  sur  divers  points  d'antiquité.  Onze  vers  du  treizième 
livre  de rodyssée,  qui  décrivent  Ventre  des  nymphes^ 
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ont  fourni  à  Porphyre  le  sujet  d'une  dissertation  eu- 
rieuse.  Il  y  a  là,  suivant  lui,  une  allégorie  qui  recèle 
un  profond  mystère.  Cet  antre  est  le  monde  dont  la 
matière  est  ténébreuse,  et  dont  la  beauté  résulte  de 
Tordre  que  Dieu  y  a  établi.  Les  Néréides,  auxquelles 
Tantre  est  consacré,  sont  les  âmes  qui  doivent  habiter 
des  corps  ;  et  ces  corps  sont  représentés  par  les  urnes 
et  les  cruches  de  pierre,  où  des  essaims  d'abeilles  vien- 
nent déposer  leur  miel.  Le  travail  des  abeilles  corres- 
pond aux  opérations  des  âmes  dans  les  corps.  Les  mé- 
tiers de  marbre  oii  les  nymphes  tissent  des  robes  de 
pourpre  figurent  les  os  sur  lesquels  s'étendent  les 
veines.  Les  fontaines  qui  arrosent  la  grotte  tiennent 
la  place  des  mers,  des  rivières  et  des  étangs,  qui  baignent 
le  globe  terrestre.  Les  deux  pôles  enfin  sont  retracés  par 
les  deux  portes  de  Tantre,  dont  l'une,  tournée  au  nord, 
est  ouverte  aux  humains,  et  l'autre,  au  midi,  réservée 
aux  immortels  :  par  l'une,  les  âmes  descendent  en  bas; 
par  l'autre,  elles  retournent  aux  eieux.  Madame  Dacier 
admire  cette  interprétation  et  la  déclare  fort  vraisem- 
blable. Pope,  au  contraire,  est  persuadé  qu'Homère 
n'a  jamais  songé  à  ces  merveilles  métaphysiques.  Sans 
adopter  les  idées  de  Porphyre,  on  peut  les  trouver 
ingénieuses;  il  les  expose  avec  précision,  et  y  rattache  un 
grand  nombre  de  faits  et  de  détails  instructifs.  Vous 
voyez ,  Messieurs,  qu'iJ  avait  à  la  fois  cultivé  la  philo- 
sophie et  les  belles-lettres;  deux  genres  d'études  qui 
gagnent  toujours  à  s'entr'aider,  et  dont  les  véritables 
progrès  ne  sont  bien  garantis  que  par  leur  association. 
Que  Porphyre  ait  été  un  littérateur  très-instruit,  qu*il 
ait  profité  de  ses  immenses  lectures,  on  a  droit  de  le 
conclure,  nonj>9s seulement  de  la  multitude  des  livres 
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qu  il  Cite  et  dont  Fabricius  t  donné  une  liste  composée 
d'environ  trois  cents  articles,  mais  surtout  de  Textrême 
facilité  avec  laTquelle  il  traite  et  approfondit,  quand  il 
le  veut,  toutes  les  matières  :  histoire  civile,  histoire 
naturelle,  logique  et  grammaire,  poésie  et  musique, 
sciences  morales,  et,  puisqu'il  faut  Tavouer,  jusqu'aux 
sciences  occultes.  Il  sait  écrire  avec  élégance;  et  la  pré- 
cision de  son  stvie  est  quelquefois  énergique.  Brucker 
n'hésite  point  h  dire  qu'il  eût  été  l'une  des  lumières 
de  son  siècle,  et  même  l'un  des  premiers  écrivains  de 
l'antiquité,  s'il  n'eût  puisé  à  l'école  de  Plotin  un  som- 
bre et  stérile  enthousiasme.  Ses  livres  de  philosophie 
offrent  un  mélange  assez  confus  des  doctrines  d'Orphée, 
de  Pjthagore,  de  Platon  et  d'Aristote.  Fréret  le  place 
avec  raison  au  nombre  des  orphiques  les  plus  zélés,. 
de  ceux  qui  condamnaient  les  sacrifices  sanglants^  et 
conservaient  néanmoins  le  culte  des  dieux  subai ter ues^ 
Il  croyait  que  tous  les  dieux  étaient  susceptibles  de 
passions,  ou  sensibles  du  moins  aux  invocations  et  aux 
sacrifices  des  mortels;  et,  en  ce  point,  il  s'écartait  du 
système  de  son  maître  Plotin ,  qui  n'attribuait  de  pas- 
sions qu'aux  démons.  Porphyre  donne  à  ceux-ci  des 
corps  ignés  ou  aériens,  et  les  met  en  contact  avec  les- 
hommes.  C'est  ainsi  que,  du  haut  de  son  éclectisme,  il 
retombe  dans  presque  toutes  les  superstitions  païennes. 
Il  enseigne  toutefois  que  l'âme  est  la  vie  par  essence ,. 
que  la  vie  incorporelle  est  immortelle  ;  qu'une  substance 
incorporelle  est  partout  où  il  lui  plaît  d'être;  que,  néan- 
moins, l'âme,* l'intelligence  et  Dieu,  ont  chacun  leur  ma- 
nière particulière  d'être  partout*  Il  compare  le  phéno- 
mène de  la  sensation  à  l'harmonie  produite  par  les 
cordes  d'un  instrument;  et  l'on  voit  qu'il  n'est  pas  très 
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éloigné  de  croire  que  les  objets  conçus  par  notre  intel- 
ligence existent  hors  d'elle.  Il  avait  même  fait  un  livre 
pour  prouver  cette  proposition  ;  mais  il  finit  par  céder 
sur  ce  point  à  Plotin,  et  par  faire  rentrer  toutes  choses 
dans  la  pensée.  Porphyre  est  donc  à  classer^  comme  phi- 
losophe ,  dans  récole  des  néo*pIatoniciens*^syncrétistes, 
quoiqu'il  se  fasse  distinguer  dans  leurs  rangs  tant  par 
1  étude  plus  spéciale  qu'il  a  faite  des  livres  d'Aristote, 
que  par  l'étendue  de  ses  connaissances  littéraires.  On 
pourrait  ajouter  qu'il  ne  professait  pas  une  très-haute 
admiration  pour  le  divin  Platon  :  il  a  été  accusé  de 
lavoir  calomnié,  et  d'avoir  aussi  mal  parlé  de  Socrate, 
apparemment  dans  son  Histoire  de  la  philosophie,  Tun 
de  ses  ouvrages  perdus.  Il  ne  serait  pas  fort  aisé  de 
tirer  de  ceux  qui  subsistent  un  corps  bien  constant  de 
doctrine  philosophique  :  aussi  Brucker  s'est-il  abstenu 
d'en  rédiger  le  précis;  et  Ton  doit  être  d'autant  moins 
tenté  d'entreprendre  un  tel  travail,  qu'Eunape  nous  ap- 
prend que  Porphyre ,  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  a  rectifié  ou  modifié  plusieurs  de  ses  opinions. 

lie  plus  connu  de  ses  disciples  est  Jamblique,  qui,  né 
à  Chalcis  en  Cœlésyrie,  écouta  aussi  les  leçons  d'Ana- 
tole,  étudia  profondément  les  dogmes  de  Pythagore 
et  de  Platon,  cultiva  les  mathématiques  et  presque  tou- 
tes les  sciences,  acquit  enfin  tant  de  célébrité,  qu'il  passa 
pour  avoir  fait  des  miracles.  Il  avait  des  extases  ;  quand 
il  s'entretenait  avec  tes  dieux,  son  corps  s'élevait  dans 
les  airs,  et  ses  vêtements  resplendissaient  d'une  vive 
lumière  ;  il  prophétisait  l'avenir,  évoquait  les  génies 
du  fond  des  eaux,  et  tenait  les  démons  à  ses  ordres.  On 
a  de  lui  une  Exhortation  à  T étude  de  la  philosophie^ 
y\nc.yie  de  Pythagore  y  une  Intmductionhrarithméd- 
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que  de  TV/co/na^e/e,  avec  des  considérations  sur  le  des- 
tin, et  un  Traité  sur  les  mystères  des  Égyptiens,  Ce  der- 
nier ouvrage,  dont  Tauthenticité  a  été  contestée,  est 
un  assez  précieux  monument  de  lathéurgie  ou  liturgie 
païenne.  Le  système  qui  se  montre  le  mieux  dans  les 
livres  de  Jamblique  est  celui  des  émanations.  Tous  les 
êtres  émanent  de  Dieu  et  retournent  à  lui  après  plu- 
sieurs degrés  de  puri6cation.  Le  sage  s'élève  dès  cette 
vie  à  l'intuition  de  la  divinité  suprême,  non  pourtant 
sans  le  secours  d'esprits  ou  dieux  inférieurs,  médiateurs 
entre  la  souveraine  sagesse  et  l'intelligence  humaine. 
On  se  met  en  communication  avec  ces  génies^  eu  se 
dégageant  des  choses  terrestres,  par  la  plus  sainte  pu- 
reté des  mœurs.  Les  corps  sont  les  prisons  des  âmes 
déchues  :  elles  doivent  y  travailler  à  se  dépouiller  de 
leurs  vices  sous  peine  d'être,  après  chaque  mort  cor- 
porelle, attachées  à  des  corps  de  plus  en  plus  vils,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  prennent  enfin  le  parti   de  s'épurer. 
Cette  métempsycose,  et  l'idée  d'une  triade  formée  de 
l'être  infini,  de  l'intelligence,  voO<,  et  de  l'âme,  semblaient 
des  dogmes  de  l'Hermès  égyptien,  ouvertement  ou  mys- 
térieusement professés  dans  le  cours  des  siècles  par  des 
législateurs  et  des  philosophes ,  tels  qu'Orphée ,  Zoroas- 
tre,  Pylhagore  et  Platon.  Jamblique,  contemporain  de 
l'empereur  Constantin,  mourut  vers  333,  après  s'être 
consumé   en    efforts     impuissants   pour  soutenir  les 
derniers  débris  du  paganisme  décrépit.    Une   entre- 
prise générale  des  éclectiques  était  d'ai-rêler  le  pro- 
grès de  la  religion  chrétienne  :  en  même  temps  qu'ils 
déclamaient  contre  elle,  ils  s'étudiaient  à  lui  dérober 
des  traits  de  sa  morale  et  quelques-uns  de  ses  dogmes, 
sVffbrçant  d'ailleurs  de  séduire  les  peuples  par  des  ap-. 
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pareils  liturgiques,  par  le  langage  de  riaspiration  et 
par  d'artificieux  prestiges. 

Je  n'aurai,  Messieurs,  rien  de  particulier  à  vous 
dire  des  opinions  philosophiques  de  plusieurs  des  dis- 
ciples ou  successeurs  de  Jamblique  :  Sopater,  Édésius, 
Ëustalhe,  Maxime  d'Éphèse,  Priscus,  Chrysanthe, 
Proérésius.  Quelques-uns  ont  souffert  honorablement 
des  persécutions  injustes;  plusieurs  n'ont  été  que  des 
charlatans ,  que  des  thaumaturges,  qu'il  eût  fallu  pren* 
dre  en  pitié.  Ils  n'étaient  plus  qu'un  parti  occupé  d'in- 
térêts plutôt  que  d'études;  leur  métaphysique  semble 
être  demeurée  stationnaire  jusqu'à  la  fin  du  quatrième 
siècle  ;  ou,  si  leurs  erreurs  prenaient  encore  quelques  dé- 
veloppements, c'était  au  sein  de  la  secte  religieuse  des 
gnostiques ,  dont  je  ne  vous  entretiendrai  que  dans  notre 
prochaine  séance.  L'éclectique  le  plus  célèbre  de  cet 
âge  est  l'empereur  Julien,quimouruten  363  à  trente-deux 
ans.  Ses  huit  harangues,  ses  soixante-neuf  lettres,  sa 
Satire  des  Césars  et  son  Misopogon  tiennent  assez  peu 
à  la  philosophie  spéculative  :  on  y  rencontre  des  pen- 
sées sophistiques  et  des  traits  originaux ,  des  plaisante- 
ries froides  et  des  saillies  spirituelles.  Sa  doctrine  mé- 
taphysique serait  sans  doute  mieux  connue,  si  ses 
livres  contre  le  christianisme  s'étaient  conservés  :  la 
réfutation  que  saint  Cyrille  a  faite  de  cet  ouvrage  ne 
saurait  nous  en  donner  une  idée  complète.  Nous  n'a- 
vons point  à  examiner  ici  la  conduite  et  l'administration 
d'un  prince  dont  il  a  été  dit  depuis  quatorze  siècles  et 
demi  beaucoup  de  mal  et  quelque  bien  :  je  ne  le  con- 
sidère que  dans  ses  relations  avec  les  néo-platoniciens, 
dont  il  se  montra  un  des  plus  dociles  ou  des  plus  aveu- 
gles disciples  :  non-seulement  il  accepta  leur  théologie 
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païenne,  mais  il  prit  goût  ou  attaciia  de  Hiiiportauce 
aux  observances  superstitieuses  qu'ils  mêlaient  à  leurs 
dogmes,  iaitiations,  évocations,  mystères,  cérémonies 
occultes,  magie  théurgique«  Ses  apologistes  ont  pu  le 
disculper  d'inhumanité,  d'injustice,  et  même  d'intolé- 
rance :  en  faire  un  philosophe  éclairé,  c'est  trop  con- 
tredire ses  écrits  et  son  histoire.  S'il  a  été  de  bonne 
foi,  ce  qu'il  vaut  mieux  supposer,  il  fallait  qu'il  fût  en- 
thousiaste et  superstitieux. 

Des  notices  sur  les  éclectiques  depuis  Plotin  jusqu'à 
Julien  ont  été  rédigées  par  Eunape,  que  je  vous  ai 
plusieurs  fois  cité,  et  qui  a  placé  à  la  suite  de  Julien 
et  de  Proérésius  quinze  autres  personnages,  philoso- 
phes, médecins,  sophistes,  rhéteurs  ou  orateurs,  tous 
assez  peu  remarquables  dans  les  annales  du  néo-pla- 
tonisme. Nous  ne  tiendrons  compte  que  d'Eunape  lui- 
même,  qui,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  écrivait  ce 
recueil  et  une  histoire  de  son  temps  que  l'on  a  per- 
due. A  l'âge  de  seize  ans,  il  avait  quitté  Sardes,  sa  pa- 
trie, pour  venir  écouter  dans  Athènes  les  leçons  de  Proé- 
résius. Les  notices  qu'il  entreprit  parle  conseil  de  Chry- 
santhe  n'ont  pas  le  mérite  de  l'impartialité  ;  elles  sont 
d'un  sectaire  passionné,  d'un  païen  déterminé:  toujours 
remplissent-elles  une  lacune  dans  l'histoire  littéraire. 
La  meilleure  et  la  plus  savante  édition  du  texte  d'Eu- 
nape est  celle  que  M.  Boissonade  a  donnée  en  iSsa. 

Successeur  d'Eunape,  Hiéroclès  enseignait  dans 
Alexandrie  au  commencement  du  cinquième  siècle;  on 
vantait  fort  son  éloquence,  sa  science,  et  même  aussi 
]a  fermeté  de  son  caractère.  Il  en  fit  preuve  à  Byzance, 
en  supportant,  dit-on,  avec  un  courage  stoïque,  un 
traitement  indigne  que  lui  firent  subir  les  gouverneurs 
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de  celte  ville,  sur  le  compte  desquels  il  s'était  exprime 
avec  quelque  liberté.  En  philosophie,  il  se  proposait, 
comine  tous  ceux  de  sa  secte,  de  démontrer  que  Pla- 
ton et  Aristote  étaient  parfaitement  d'accord  sur  tous 
les  articles  importants.  Il  s'est  aussi  imposé  un  long 
travail  pour  concilier  la  Providence  et  le  destin,  le  libre 
arbitre  et  la  toute-puissance  divine  gouvernant  fout 
l'univers  :  c'était  le  sujet  d'un  ouvrage  en  sept  livres 
dont  il  ne  subsiste  que  des  extraits  recueillis  par  Pho- 
tius.  Stobée  nous  a  conservé  de  même  des  fragments 
de  deux  autres  productions  d'Hiéroclès ,  ses  Économi- 
ques à  l'imitation  de  Xénophon  et  ses  Maximes  des 
philosophes.  Sou  Commentaire  des  vers  dorés  de  Pjr^ 
thagore  est  presque  aussi  fameux  que  ces  vers  le  sont 
eux-mêmes  et  n'est  guère  plus  authentique.  On  a  fait 
néanmoins  de  très-pompeux  éloges  du  fond  et  du  style  de 
cette  glose  ;  et  Hiéroclès  a  passé  pour  un  des  oracles  de  l'é- 
cole éclectique.  Il  avait  non  moins  habilement  commente 
le  Gorgias  de  Platon  et  disserté  sur  la  justice;  mais  ces 
derniers  trésors  de  sa  philosophie  ne  nous  ont  pas  été 
transmis. 

Sous  Hiéroclès,  le  platonisme  syncrétique  repassa 
d'Alexandrie  dans  Athènes,  oii  cette  école  eut  ensuite 
pour  chef,  pendant  le  reste  du  cinquième  siècle,  Plutar- 
que,  fils  de  Nestorius,Syrianus,  un  Égyptien  nommé Her^ 
méas ,  et  son  frère  Grégorius.  On  a  de  Syrianus  des  ob- 
servations sur  la  Métaphysique  d' Aristote;  elles  sont 
destinées  à  servir  d'introduction  aux  mystères  de  la 
philosophie  alexandrinc  :  le  point  capital  était  toujours 
d'établir  la  concorde  entre  Orphée,  Pythagore,  l'A- 
cadémie et  le  Lycée.  Syrianus  avait  traité  à  fond 
<*ette  matière,  dans   un  livre  dont  Suidas   fait  meir- 
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tion  )  et  dont  nous  n'avons  pas  cl  autre  connaissance. 
A  la  suite  de  Plutarque,  fils  de  Nestorius,  de  Syrianus 
et  des  deux  Herméas,  cest  Proclus  qui  se  présente.  Il 
attirera  notre  attention.  Messieurs,  dans  la  prochaine 
séance,  où  j'achèverai  de  tracer  l'histoire  des  syncrétis- 
tes,  avant  d'arriver  à  la  philosophie  du  moyen  âge. 


■a 
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PRÉCIS   DE     l'hISTOIRÇ    DE    LA.    PHILOSOPHIE.    PRO* 

GLUS.   PHILOSOPHIE    DU   MOTEIT    AGB. 


Messieurs,  nous  avons  divisé  les  platoniciens  des  cinq 
premiers  siècles  de  l'ère  vulgaire  en  deux  ordres:  d'une 
part ,  ceux  qui  ont  peu  modifié  les  doctrines  de  Platon 
et  de  Pythagore;  de  l'autre,  ceux  qui  ont  essayé  de  les 
présenter  sous  de  nouvelles  formes.  La  première  classe 
a  été  la  moins  importante  :  nous  y  avons  rencontré 
Apollonius  de  Tyane,  Plutarque,  Favorinus  d'Arles,  Apu- 
lée, Alcinoûs,  Albin,  Maxime  de  Tyr,  Philostrate, 
Dexippe,Sallustius,Némésius,  Chalcidius,  et  un  au* 
teur  latin,  Macrobe.  Plus  ou  moins  connus  par  des 
titres  littéraires,  ils  n'ont  laissé  aucune  empreinte  bien 
profonde  de  leurs  pas  dans  la  carrière  philosophique. 
La  deuxième  classe  se  compose  d'hommes  peut-être 
moins  recommandables,  mais  plus  fameux  par  leur 
concours  à  l'établissement  ou  à  la  propagation  de  cer- 
taines doctrines.  Ceux-là  ont  formé  une  secte,  une 
école  :  celle  qu'on  a  nommée  néo-platonicienne,  alexau- 
drine,  éclectique  ou  syncrétique.  Ils  annonçaient  d'a- 
bord un  choix ,  puis  un  accord  entre  les  opinions  pro- 
fessées en  divers  lieux  dans  les  âges  précédents  :  ils 
ont  opéré  une  sorte  d'amalgame  dont  nous  n'avons  pu 
prendre  connaissance  qu'en  recueillant  plusieurs  arti- 
cles de  leur  enseignement,  autant  du  moins  que  son 
caractère  mystérieux  a  pu  nous  le  permettre.  Après 
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YOtts  avoir  offert  des  réflexions  générales  sur  ces  pro- 
jets de  choisir  et  de  concilier  les  doctrines,  sur  l'in- 
fluence et  les  résultats  de  ces  tentatives,  j  ai  mis  sous 
vos  yeux  un  tableau  des  leçons  et  des  dogmes  de  Pota- 
mon,  d'Ammonius  Saccas,  de  Plotin,  de  Porphyre, 
c}e  Jambiique ,  et  de  plusieurs  de  leurs  successeurs  ou 
de  leurs  disciples,  entre  lesquels  vous  avez  remarqué 
Tenapereur  Julien,  le  biographe  Eunape  et  le  disert 
Hiéroclès.  Nous  sommes  arrivés  ainsi  au  cinquième  siè- 
cle-; et  c'est  là  que  nous  rencontrons  Proclus,  le  plus 
fou  de  tous  les  éclectiques,  selon  Diderot,  le  plus 
grand  maître  de  leur  école,  selon  d'autres  juges. 

Proclus  naquit  le  8  février  de  l'an  ^i^  :  on  le  con- 
clut de  divers  renseignements,  et  surtout  de  son  tlième 
natal  que  son  historien  Màrinus  a  rapporté  et  que  Fa- 
lirictus  explique.  Il  mourut  le  17  avril  ^S5;  il  y  avait 
eu,  en  l'année  précédente,  une  éclipse  de  soleil,  mar- 
quée en  efiet  dans  les  tables  astronomiques  au  i3  jan- 
vier 4^4*  Selon  ce  même  Marinus,  Proclus  a  vécu 
soixante-quinze  ans;  calcul  qui,  au  premier  coup  d'œil, 
semlolerait  inexact; mais  il  s'agit  d'années  lunaires,  usi- 
tées alors  chez  les  Grecs,  et  un  peu  plus  courtes  que  les 
années  juliennes.  On  a  commis  sur  l'époque  de  sa  nais- 
sance deux  erreurs  plus  graves.  Les  uns  l'ont  fait  vi- 
vre au  second  siècle,  trompés  par  le  nom  de  Plutarque, 
l'un  de  ses  maîtres,  qu'ils  ont  confondu  avec  Plutarque 
l'historien.  Les  autres,  au  contraire,  ont  retardé  sa 
naissance  jusqu'à  l'an  443  9  et  sa  mort  jusqu'en  5i8  ou 
5 19;  en  supposant,  sur  la  foi  de  Zonaras,  qu'il  a  brûlé 
la  flotte  de  Vitalien  avec  des  miroirs  ardents,  à  la 
manière  d'Archimède  ;  sur  la  foi  de  Théophane  et  de 
Cécirénus,  qu'il  a  prédit  en  5i8  la  mort  de  l'empereur 
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Anastase.  Ou  ces  faits  sont  chimériques,  ou  il  faudrait 
les  rapporter  à  quelque  autre  Produs;  car  celui-ci 
avait  déjà  eu  dans  son  école  deux  successeurs,  Ma- 
rinus  et  Isidore,  quand  Anastase  régnait.  Proclus  est 
souvent  surnommé  Lycien,  et  considéré  comme  natif 
de  Xanthe;  mais,  si  nous  en  croyons  Marious,  il  na« 
quit  à  Byzance ,  où  ses  parents  étaient  venus  de  Syrie 
fixer  leur  séjour,  et  où  il  reçut  la  première  éducation. 
Sa  mère  s'appelait  Marcella  et  son  père  Patricius,  i 
moins  que  ce  nom  ne  désigne  une  dignité.  De  Cous- 
tantinople  ou  de  Xanthe,  il  fut  envoyé,  fort  jeune  en- 
core, à  Alexandrie,  où  il  suivit  les  leçons  du  gram- 
mairien Orion  et  du  rhéteur  liéonas,  professeurs  alors 
renommés.  Il  fréquenta  aussi  les  écoles  que  les  Romains 
avaient  dans  cette  ville,  et  y  apprit  la  jurisprudence; 
étude  que  lui  avait  recommandée  son  père,  à  qui  elle 
avait,  dit-on,  valu  beaucoup  de  considération  et  de 
crédit.  Léonas  distingua  le  jeune  Proclus;  il  l'admettait 
dans  sa  société  la  plus  intime,  il  le  traitait  comme 
son  fils  :  obligé  d'aller  à  Byzance,  il  le  prit  pour  sou 
compagnon  de  voyage;  et  l'élève  eut  la  satisfaction  de 
revoir  sa  propre  patrie,  sans  cesser  de  profiter  des 
leçons  et  des  soins  de  son  maître.  De  retour  dans  Alexan- 
drie, Proclus  y  étudia  la  philosophie  sous  Olympio- 
dore,  dont  il  croyait  comprendre  la  doctrine  inintelli- 
gible à  tous  les  autres  auditeurs  :  il  retenait  et  récitait 
une  leçon  entière,  dont  pas  un  seul  mot  n'avait  pu  se 
fixer  dans  la  mémoire  de  ses  condisciples.  Héron ,  le 
second  de  ce  nom,  lui  enseigna  une  plus  véritable  science, 
une  philosophie  plus  réelle,  les  mathématiques.  Cepen- 
dant, depuis  des  troubles  arrivés  en  4^^  ^'  dont  je 
reparlerai,  l'école  d'Alexandrie  perdait  sou  éclat.   Sy- 
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riaous  avait  quitté  cette  viile^et  s  était  retii^é  dans  Athè- 
nes, Taotique  patrie  des  arts  et  des  sciences,  et  y  allait 
succéder,  pour  l'enseignement  du  platonisme,  à  Plu- 
tarque,filsde  Nestorius.  Proclus ,  à  peine  âgé  de  vingt 
ans  y  s'y  rendit,  déjà  précédé  d'une  réputation  honora- 
ble :  on  l'accueillit  avec  un  faveur  extrême.  Plutarque 
lui  expliqua  le  Phaedon  de  Platon  et  quelques  livres 
d'Ârîstote ,  et  le  recommanda  en  mourant  h  Syrianus, 
qui  lui  révéla  la  science  des  mystères.  L'initié  avait  à 
peine  vingt-huit  ans,  lorsqu'il  écrivit  un  commentaire 
sur  le  Timée.  Depuis,  Asclépigénie,  fille  de  Plutarque, 
lui  apprit  les  arts  magiques  des  Chaldéens;  et  il  ne 
tarda  point  à  se  faire  initier  aux  mystères  d'Eleusis.  11 
s'occupait  aussi  d'études  politiques,  et  passait  pour 
habile  dans  cette  matière  :  il  donnait  des  consultations 
aux  magistrats  et  aux  cités.  Syrianus,  avant  de  mourir, 
le  désigna  pour  son  successeur;  l'école  qu'il  lui  léguait 
était  devenue  fort  lucrative,  à  ce  que  nous  apprend 
Damascius  dans  Photius.  Outre  cinq  leçons  par  jour, 
Proclus  tenait  des  soirées  littéraires,  en  sorte  qu'il  lui 
restait  fort  peu  de  temps  à  consacrer  à  la  cr>mposition 
de  ses  livres  :  il  en  écrivit  néanmoins  un  grand  nom- 
bre^ où  il  associait  ses  propres  doctrines  à  celles  d'Or- 
phée, de  Py thagore ,  de  Platon ,  d'Aristote ,  de  Plotin , 
de  Porphyre  et  de  Jamblique.  On  distingue,  entre  ses 
nombreux  élèves,  Uiérius,  fils  de  Plutarque,  Asclépio- 
dote,  Zéoodote ,  Hégias,  et  Marinus,  qui  a  écrit  sa  vie 
et  qui  lui  a  succédé  dans  sa  chaire  de  philosophie.  C'é- 
tait sans  doute  en  la  prenant,  après  Syrianus,  vers 
l'an  45o,  que  Proclus  avait  reçu  le  surnom  de  Àia^o- 
yoçj  qui  veut  dire  successeur.  H  ne  parait  pas  lavoir 
occupée  durant  lestrente*cinq  an  nées  suivantes;  rar  son 
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historien  parle  de  persécutions  qui  l'obligèrent  de  sor- 
tir d'Athènes  :  il  fit  un  voyage  en  Asie ,  et  en  profita 
pour  étudier  les  rites  de  ces  contrées.  Après  un  an  de 
séjour  en  Lydie,  il  revint  en  Grèce,  et  recommença 
d'instruire  les  Athéniens.  Il  mourut  dans  leur  ville,  à 
l'âge  de  soixante-quinze  ans,  comme  je  l'ai  dit.  Il  avait 
été  souvent  malade,  particulièrement  de  la  goutte,  et 
ne  s'était  jamais  marié.  Tels  sont  les  faits  les  plus  vrai- 
semblables de  sa  vie  :  des  contes  y  ont  été  entremêlés 
par  Marinus,  dont  Topuscule  est  moins  une  notice  bio- 
graphique qu'une  sorte  de  panégyrique ,  calqué  sur  le 
système  des  vertus  qu'un  platonicien  doit  pratiquer  et 
que  réqole  d'Alexandrie  ne  bornait  point  à  celles  qui 
sont  connues  sous  le  titre  de  cardinales  :  elle  en  dis* 
tinguait  de  physiques,  de  morales,  de  théurgiques  et  de 
théorétiques  ou  contemplatives.  Il  suit  de  là  que  la  suc- 
cession chronologique  des  faits  n'est  pas  toujours  bien 
établie  dans  cette  notice;  et  c'est  par  conjecture  seule- 
ment qu'à  l'exemple  de  Brucker,  j'ai  placé  entre  la 
mort  de  Syrianus  et  celle  de  Proclus,  le  voyage  de  ce- 
lui-ci en  Asie,  et  son  séjour  en  Lydie.  Du  reste  les  fa- 
bles racontées  par  Marinus  sont  à  recueillir,  comme 
servant  à  expliquer  et  à  caractériser  les  doctrines  de 
ces  philosophes.  Vous  saurez  donc.  Messieurs,  que  Pro- 
clus,  attaqué  dans  sa  jeunesse  d'une  maladie  jugée  in- 
curable ,  eu  fut  guéri  par  Apollon,  qui  lui  apparut  et 
lui  toucha  la  tôte;  qu'avant  de  repartir  de  Byzance  avec 
Léonas,  il  eut  des  entretiens  nocturnes  avec  Minerve, 
qui  lui  conseillait  d'aller  à  Athènes;  qu'il  retourna  pour- 
tant  à  Alexandrie,  mais  que  peu  de  temps  après,  il  se 
souvint  de  l'avis  de  la  déesse,  et  déserta  les  leçons 
d'Olympiodore,  pour  se  transporter  auprès  de  Plutar- 
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tfvie  et  de  Syrianus;  qu^au  moment  où  il  entrait  dans 
Athènes ,  le  portier  de  la  ville  lut  dit  :  «  J  allais  fermer  les 
«(f)ortes,  si  vous  n  étiez  venu  ;  »  paroles  qui  présageaient 
évidemment  qu*H  rétablirait  1  éclat  de  Jecole  socrati- 
que. Il  se  prépara  par  des  jeûnes  aux  apparitions  d'Hé- 
cate et  de  plusieurs  autres  divinités;  il  jeûnait  surtout 
le  dernier  jour  de  chaque  mois,  et  célébrait  les  nouvel- 
les lunes.  Il  avait  une  petite  splière  au  moyen  de  la- 
quelle il  attirait  la  pluie,  tempérait  ki  chaleur,  empê- 
chait les  tremblements  de4erre  et  opérait  des  guérisons 
miraculeuses,  pour  lesquellesîl  employait  aussi  deshym- 
nes et  des  prières.  Un  jour,  ayant  mal  au  pied,  il  y 
mit  un  emplâtre  qu'un  oiseau  vint  enlever  :  il  comprit 
que  c'était  un  heureux  présage  ;  mais  il  osa  demander 
un  oracle  plus  rassurant;  et,  pendant  son  sommeil,  un 
dieu  vint  lui  baiser  les  genoux  et  lui  rendre  la  santé. 
Une  autre  fois,  sans  qu'il  fût  -malade,  il  eut  une  vi- 
sion encore  plus  solennelle  :  Dieu  lui  tendit  sa  main 
droite,  et  le  proclama,  d'une  voix  haute  et  sonore,  l'hon- 
neur de  la  ville  d'Athènes.  Un  personnage  important, 
nommé  Rufiu ,  survenant  au  milieu  d'une  leçon  de  Pro- 
dus,  aperçut  une  auréole  autour  de  sa  tête,  et  se  pros- 
terna religieusement  devant  lui.  Ce  Rufin  lui  offrit  des 
trésors,  qu'il  refusa;  et  Marinus  admire  ce  désintéres- 
sement plus  qu'il  ne  convient  peut-être;  car  Procitis 
était  né  de  parents  riclies,  Nestorius  lui  avait  fait  un 
legs  considérable,  et  son  école  lui  rapportait  beaucoup 
d'argent.  Brucker  a  relevé  plusieurs  autres  contradic- 
tions dans  cette  légende  :  Proclus  méprise  la  douleur^ 
et,  dès  qu'il  ressent  l'indisposition  la  plus  légère,  il  a 
recours  à  des  remèdes  de  bonne  femme ,  à  des  enchan- 
tements et  à  des  formules.  Il  est  exempt  de  toutes  les 
XX.  t^ 
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faiblesses  humaines;  et  cependant  il  est  colérique,  em- 
porté, insatiable  de  louanges,  et  il  n'a  pas  toujours 
des  mœurs  austères.  Il  n'aime  que  la  vérité,  et  il  mêle 
au  culte  de  la  mère  des  dieux,  à  celui  des  autres  divini- 
tés, les  superstitions  les  plus  grossières.  Mais  enfin  son 
visage  resplendit  des  rayons  célestes;  il  est  sobre,  et  il 
renoncerait  à  l'usage  des  viandes,  si  Plutarque  ne  lui  avait 
conseillé  d'en  user  pour  fortifier  son  tempérament  et 
pour  vivre  avec  plus  de  sainteté  :  telle  est,  en  un  mot, 
la  vénération  que  ses  vertus  inspirent,  que,  lorsqu'on 
l'enterre  dans  le  tombeau  de  son  maître  Syrianus ,  toute 
la  ville  d'Athènes  assiste  à  ses  funérailles,  et  le  proclame 
ic  plus  heureux  des  mortels.  Cette  notice  de  Mariuus  a 
pour  titre  Ilepl  eù$aip.ovtaç,  <t  De  la  félicité  :  »  elle  est  desti- 
née à  montrer  que  le  platonisme  perfectionnéest  le  sou- 
verain bien.  Elle  fournit  la  clef  des  dbctrines  professées 
par  iVoclus,  par  ses  maîtres,  par  ses  disciples,  et  ima- 
ginées surtout  pour  être  mises  en  opposition  au  chris- 
tianisme, dont  ils  étaient  ennemis  déclarés.  Proclus  est 
un  hiérophante  plutôt  qu'un  philosophe  :  il  aspire  à 
être  le  pontife  de  toutes  les  religions  de  l'univers ,  il 
chante  tous  les  dieux,  excepté  celui  des  chrétiens.  U 
puise  le  plus  qu'il  peut  dans  les  livres  d'Hermès,  d'Or- 
phée, de  Zorôastre,  productions  évidemment  supposées 
qu'il  prend  pour  authentiques.  Il  s'efforce  d'y  rattacher 
les  institutions  de  Pythagore ,  les  dogmes  de  Platon ,  et 
même  quelques-unes  des  observations  d*Aristote,  et  d'en 
composer  un  système,  qui  néanmoins  demeure  si  con- 
fus, qu'on  n'a  point  encore  réussi  à  en  présenter  un 
exposé  complet,  clair  et  méthodique.  Gè  qu'on  y  voit 
d'abord  de  plus  positif,  c'est  ^  comme  l'a  remarqué  Fré- 
ret  j  la  résolution  de  faire  descendre  des  orphiques,  et 
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tion  des  Égyptiens,  les  doctrines  de  Pythagoi:e,  de.Ti- 
mée  de  Locres  et  de  Platon .  Il  répète,  après  les  orphi-» 
ques,  que  le  sceptre  de  Tunivers  fut  d'abord  entre  les 
mains  de  Phanès,  c'est-à*-dire  de  Jftacchus;  qu'il  passa 
dans  celles  de  la  Nuit ,  puis  d'Uranus,  puis  de^aturne, 
ensuite  dé  Jupiter,  qui  règne  depuis  qu'il  a,  dit<on ,  dé- 
trôné son  père,  mais  qui  sera  forcé  de  céder  la  placé 
à  Bacchus,  premier  et  dernier  souverain  du  monde. 
Cette  mythologie  est  du  moins  fort  claire  :  il  s'en  faut 
que  la  métaphysique  de  Proclus  te  soit  autant.  La  phi- 
losophie alexandrine  faisant  tout  dériver  d'un  principe 
unique,  Proclus  enseigne  que  la  pluralité  ne  saurait 
précéder  l'unité;  que  l'une  et  l'autre  n'ont  pu  commen- 
cer d'exister  en  même  temps;  que  l'unité  est  essentielle, 
et  produit  d'abord  la  dualité,  puis  toutes  les  pluralités, 
le  fini  sous  t<>ates  ses  formes ,  et  pour  comble  l'infiui. 
De  là  proviennent  toutes  choses  par  voie  de  mélange  ; 
de  là  principalement  diverses  triades,  tant  réelles  que 
rationnelles  :  letre,  la  v;ie  et  rintelligeuce;  ou  la  vie, 
Tintelligence  et  l'Ame;  ou  l'infini,  le  fini  et  la  vie;  ou 
bien  l'essence,  l'identité  et  la  variété;  ou  bien  encore 
la  limite,  rillimltation  et  le  mélange;  car  on  rencontré 
çà  et  là  ces  différentes  expressions  dans  les  livres  dé 
Proclus,  soit  qu'elles  répondent  aux  mêmes  concep- 
tions, soit  qu'elles  aient  chacune  un  sens  particulier. 
A  ses  yeux*,  les  idées  sont  des  essences  pures  et  immor- 
telles, qui  subsistent  en  elles-mêmes  et  non  en  d'au- 
tres choses  :  leur  mixtion  est  le  grand  hyménée  des 
êtres;  mais  la  substance  universelle,  genre  de  toutes  le^ 
substances,  est  l'être  absolq ,  le  point  culminant  de  toun 
les  êtres  réels. Bien  avant  Proclus,  on  avait  recommandé 
h  l'homme  de  se-  connaître  lui-même;  c'est  le  commen- 

10. 
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ceiAent  de  toute  étude  :  en  s'emparant  de  cette  maxime, 
Proclus  dît  que  la  parfaite  connaissance  de  nous-mê- 
mes consiste  à  juger  des  facultés  par  Tessence,  et  des 
actes  par  les  facultés.  Il  distingue  cinq  ordres  de  fonc- 
tions daps  l'âme  :  les  sensations;  puis  le  sentiment  que 
i'àme  acquiert  d'elle-même  comme  unie  au  corps  et 
comme  distincte  de  lui  ;  ensuite  les  lumières  supérieures 
par  lesquelles  elle  corrige  les  notions  imparfaites;  en 
quatrième  lieu,  le  retour  de  l'âme  sur  elle-même  pour 
considérer  sa  propre  essence,  et  y  découvrir  l'image  du 
monde;  enfin  ses  rapports  avec  les  autres  âmes  quel- 
conques. Les  connaissances  se  divisent  aussi  en  cinq 
ordres,  selon  qu'elles  concernent  ou  les  choses  matériel- 
les, ou  les  caractères  communs  aux  objets  sensibles,  ou 
l'unité,  autrement  dite  l'absolu ,  conduisant  à  la  recher- 
che des  causes  par  déduction  de  conséquences,  ou  la 
contemplation  immédiate  des  êtres  et  des  essences ,  ou, 
en  dernier  lieu,  les  choses  supérieures  à  l'entendement. 
Cette  cinquième  science  est  la  plus  élevée;  aussi  prend- 
elle  le  nom  d'exaltation  ou  de  (lavia,  dernier  progrès 
qui  a  manqué,  dit-on,  à  plusieurs  philosophes,  par 
exemple  à  Aristote;  mais  Platon  y  tendait;  Ammonius 
Saccas,  Plotin  et  surtout  Proclus  y  sont  parvenus.  Cet 
aperçu  général  de  la  doctrine  de  ce  dernier  maître 
me  dispensera ,  Messieurs,  d'entrer  dans  un  examen 
particulier  de  chacun  de  ses  livres.  L'énuroération  seule 
<en  serait  fort  longue,  particulièrement  s'il  la  fallait 
Rendre  aux  livres  perdus,  qui  sont  au  nombre  de  plus 
de  vingt  ;  il  s'y  rencontrait  des  traités  de  la  mère  des^ 
dieux,  de  la  théologie  d'Orphée,  et  des  oracles,  des 
commentaires  sur  les  deux  poëmes  d'Homère,  sur  le 
Phédon,  le  Phèdre  et  les  Lois  de  Platon,  sur  les  En- 
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néades  de  Plotio,etdes  livres  eontre  le  christiaaisme  l 
la  glose  de  Proclus  sur  les  Harmoniques  de  Ptolémée 
ue  subsiste  que  manuscrite.  Entre  ceux  de  ses  ouvra- 
ges dont  ou  a  publié  ou  le  texte  grec,  ou  seulement 
des  versions  latines ,  ou  de  simples  extraits,  quelques- 
uns  appartiennent  aux  belles-lettres,  la  plupart  à  la 
philosophie.  Dans  la  première  classe  se  présentent  des 
hymnes  au  Soleil,  aux  Muses,  à  Vénus,  des  fragments 
d'une  Chresiomathie  grammaticale  et  poétique^  com- 
prenant une  notice  de  la  vie  d'Homère,  des  restes  de  scho- 
lies  sur  Hésiode,  une  dissertation  sur  la  poésie,  un  opus- 
cule moins  authentique  sur  le  style  épistolaire.  Ses  livres 
de  philosophie  ont  excité  beaucoup  plus  de  curiosité, 
même  ceux  qui  ne  sont  connus  que  par  des  traductions  en 
latin,  comme  un  Traité  delà  Proi^idencej  du  destin  et 
de  la  liberiéy  des  Réponses  h  dix  objections  ou  ques- 
tions sur  le  même  sujet,  et  un  Iivi*e  que  le  traducteur 
latin  Guillaume  de  Morbeka,  dominicain  belge  du 
treizième  siècle, a  intitulé  De subsistentia  malorutn. 
Proclus,  après  avoir  distingué  la  Providence  de  la  des- 
tinée, distingue  aussi  la  sensibilité  organique  et  passive 
de  l'intelligence  qui  s'élève  par  degrés  jusqu'à  l'enthou- 
siasme; et  il  ne  veut  pas  non  plus  que  l'on  confonde,  avec 
(es  notions  imparfaites  acquises  par  les  sensations,  ni 
la  science  qui  procède  par  analyse  ou  par  synthèse, 
ni  surtout  les  extases  ou  illuminations  intellectuelles 
par  lesquelles  l'esprit  aperçoit  immédiatement  la  vérité. 
Intermédiaire  entre  Dieu  qui  ne  choisit  pas,  parce  qu'il 
est  infiniment  bon,  et  la  matière  qui  ne  peut  choisir,, 
parce  qu'elle  est  inerte,  l'homme  jouit  d'une  liberté 
réelle,  qui  n'est  d'ailleurs  pas  définie  ici  avec  une  ex- 
trême clarté.  Quant  à  la  Providence  et  au  destin ,  ce- 
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9ont  deux  causes  générales;  mais  la  Providence  est  dé- 
clarée antérieure  au  fatwny  qui  est  sa  parole  et  qui 
ne  régit  que  les  causes  sensibles,  tandis  que  l'empire 
de  la  Providence  s'étend  sur  le  monde  intellectuel.  Uune 
des  dix  quesitibns  est  de  savoir  pourquoi^  si  la  Provi- 
dence connaît  et  gouverne  toutes  choses,  les  anges,  les 
démons,  les  héros,  contribuent  à  l'administration  de  Tu- 
Hivers.  La  réponse  paraît  être  que  Dieu  régit  le  monde 
entier,  dont  certaines  parties  sont  soumises  aux  soins 
des  divinités  subafternes.  Nous  n'avons  plus  le  texte 
grec;  mais  il  fallait  qu'il  fût  bien  obscur,  pour  avoir 
pu  donner  lieu  à  une  version  conçue  en  ces  termes  : 
Duplicibus  aàtem  unitatihus  entihus  swe  etiam  bo- 
nitatibiis  quas  bonunij  illud produxiiens ^  causa  utra- 
rumque  et  altero  modo  unum.  Je  n'oserais  ti'op  vous 
dire  non  plus  quels  sont  les  résultats  de  la  dissertation 
de  Proclus  sur  les  biens  et  les  maux  de  ce  monde.  La 
doctrine  qu'on  y  peut  découvrir  ou  soupçonner  est  que 
le  mal  physique,  ou  du  moins  ce  que  nous  appelons 
ainsi,  est  un  produit  naturel  de  l'ordre  général,  et  par 
conséquent  un  bien;  que  le  mal  n'existe  ni  chez  leîi 
dieux,  ni  chez  les  anges,  ni  chez  les  démons,  ni  chez 
les  héros;  qu'il  ne  consiste,  à  l'égard  des  âmes,  que  dans 
la  faiblesse  qui  les  fait  descendre  vers  les  choses  maté- 
rielles; que  les  biens  dérivent  d'une  cause  unique,  né- 
cessaire, éternelle;  qu'ils  sont  réels,  qu'ils  ont  une  hy- 
postase;  au  lieu  que  les  maux  naissent  de  causes  îndé- 
terminées,  et  ne  sont  que  des  privations.  Une  Institution 
théologique  par  le  même  métaphysicien  n'est  pas  beau- 
coup plus  intelligible,  quoique  le  texte  s'en  soit  con- 
servé :  elle  contient  les  preuves  de  deux  cent  onze  pro- 
positions, dont  quelques-unes  ont  paru  se  mpprocheï 
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des  dogmes  d'Arius  :  ce  n'est  pas  la  seule  occasion  où 
l'on  remarque  des  afïinités  entre  Tarianisme  et  le  néo« 
platonisme.  Cet  ouvrage  de  Proclus  est  distinct  de  sa 
Théologie p/a Ionique,  on  six  livres,  qui  toutefois  offrent 
à  peu  près  les  mêmes  idées  ;  on  y  reconnaît  les  traces  des* 
c!ontroverses  religieuses  qui  venaient  d'agiter  l'Orient  ai( 
troisième  et  au  quatrième  siècle,  et  à  la  plupart  desquel- 
les Platon  n'avait  nullement  songé.  C'est  dans  le  troi- 
sième de  ces  livres  que  se  trouve  un  passage  sur  l'âmo^ 
des  bêtes,  que  Bayle  a  discuté,  et  qui  accorde  aux  bru- 
tes, non  pas  une  âme  raisonnable,  mais  une  âme  sen- 
sitive,  capable  de  mémoire  et  d'imagination.  Mais  Pro- 
clus se  félicitait  surtout  d'avoir  expliqué  le  Timée  de 
Platon  :  il  chérissait  ce  commentaire  comme  sou  meil- 
leur ouvrage,  quoique  ce  fût,  à  ce  qu'il  semble,  son 
premier  essai.  Le  temps  en  a  détruit  la  plus  grande 
part;  il  en  subsiste. pourtant  cinq  livres  qui  passent 
pour  fort  savants^  beaucoup  d'auteurs  y  sont  cités.  Vous 
savez ,  Messieurs,  que  le  Timée  est,.de  tous  les  livres  de 
Platon,  celui  où  cet  ancien  philosophe  a  le  plus  déve- 
loppé son  système  sur  la  nature  des  choses,  sur  l'uni- 
vers sensible  et  l'univers  intelligible.  L'explication  de 
Proclus  s'arrête  au  tiers  de  ce  livre,  et  y  ajoute  plus  de 
diflficuUés  qu'elle  n'en  éclaircit;.on  ne  peut  y  recueillir 
d'instructif  que  des  citations.  Les  éditeurs  ont  mis  à  la 
suite  de  ce  commentaire  ce  qui  reste  des  scholies  de 
Proclus  sur  le  traité  de  la  République.  Son  travail  sur 
le  Premier  Alcibiade  n'était  connu  que  par  des  extraits, 
et  par  uue  version  latine  très-incomplète  de  Marsilc 
Ficin.  Le  texte  grec  en  a  été  publié  depuis  peu  d'années, 
d'après  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi,  avec 
des   variantes   recueillies  h    Milan   et   à    Venise.  En, 
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VOUS  parlant  de  ce  dialogue  même  de  Platon ,  j'ai  tan- 
che dé  vous  montrer  h  quel  point  le  but  et  le  sujet  en 
ont  été  méconnus  par  Pi*oclus  et  par  d'autres  néo*pla- 
toniciens.  Un  commentaire  sur  le  Parménrde  était  aussi 
demeuré  inédit;  et  il  n'y  a  pas  longtemps  non  plus 
qu'on  en  a  imprimé  les  sept  livres.  Le  premier  me  pa^ 
Fait  celui  dont  il  serait  possible  de  tirer  le  plus  de  fruit. 
C'est  une  sorte  d'introduction  où  certains  détails  bis- 
toriques  se  mêlent,  un  peu  confusément,  à  des  observa^ 
tions  générales.  On  y  puiserait  quelques  renseignements 
sur  récole  d'Élée ,  sur  les  caractères  qui  la  peu'vent  di9- 
tinguerde  celle  de  Pythagore,  d'on  elle  semble  sortie; 
sur  les  opinions  que  professaient  Parménide  et  Zenon, 
même  sur  toutes  les  différentes  branches  de  la  philosch- 
pfiie  grecque.  ProclUs  y  reconnaît  trois  écoles  :  l'itali- 
que, occupée  des  choses  divines,  intellectuelles  et  sur- 
naturelles; l'ionique,  livrée  à  l'étude  de  la  nature  :  c'est 
récole  expérhnentale  ;  et  l'attique,  tenant  le  milieu  e»- 
tre  l'une  et  l'autre,  pour  rectîBer  fa  seconde  et  déve- 
lopper la  première.  Remarquons  aussi  la  distinction 
de  trois  dialectiques  :  Tune  exerce  l'esprit  par  dos  dé- 
finitions, des  divisions,  des  démonstrations  ;  la  deuxième 
l'établit  dans  la  paisible  contemplation  du  vrai;  la  troi- 
sième rélève  au-dessus  de  lui-même,  en  le  guérissant 
de  toute  indocilité,  en  Fhabituant  anx  fortes  croyances. 
Mais  ce  Kvre  est  principalement  destiné  à  exposer  \e 
dogme  éléatiquc  de  Funité  :  tout  est  un,  et  Tun  est  ta 
cause  de  toutes  choses  :  tout  est  substance  ou  se  sub- 
stantifie;  tout  est  âme  ou  s'anime;  Dieu  est  en  tout ,  et 
tout  est  en  Dieu.  L'un  est  imuiuable,  éternel,  incorrup- 
tible ;  il  n'y  a  de  variable  que  l'autre.  Tel  est.  Mes- 
sieurs, dans  l'école  d'Élée,  le  fondement  de  toute  scieB^e. 
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Cesl,  en  théologie,  une  sorte  de  panthéisme,  qui  n'est 
point,  à  ce  qu'on  nous  assure,  cehji  de  Spinosa  :  c'est, 
en  idéologie,  l'absolutisme,  mais  déduit,  dit-on,  d'ob- 
servations psychologiques,  par  des  méthodes  exactes, 
semblables  à  celle  d'Aristote,que  Proclus  vetit  bien  dé- 
c:farer  ici  la  plus  recommandable  de  toutes.  I^s  six 
autres  livres  forment  une  longue  paraphrase,  où  cha- 
que texte  du  Parmënide  ramène  perpétuellement  les 
dogmes  de  la  métaphysique,  sinon  obscure,  du  moins 
transcendante,  dont  nous  venons  de  prendre  une  idée. 
Ce  que  j'y  vois  de  plus  utrie,  c'est  que  te  commentateur 
met  ou  replace  sous  nos  yeux  un  assez  grand  nombre 
de  vers  orphiques,  d'oracles  chaldaîques,  de  passages 
d'^Hésiode,  d'Homère,  de  Pythagore,  de  Parménide, 
de  Zenon  d'Élée,  d'£mpédocle,  d'Héraclide  de  Pont, 
d'Heraclite,  d'Aristote,  de  Théophraste,  d'£upolis,  de 
Callimaque  et  autres.  Le  septième  livre  est  suivi  d'un 
supplément  aride  et  défectueux,  qui  a  été  attribué  à  Da- 
mascius,  l'un  des  derniers  syncrétistes,  mort  au  sixième 
siècle,  mais  qui  pourrait  avoir  été  rédigé  encore  plus 
tard.  Â  tous  ces  commentaires  métaphysiques,  qui  nous 
viennent  de  Proclus  et  de  ses  successeurs ,  il  faut  join- 
dre celui  qu'il  a  fait  sur  le  Cratyle  de  Platon ,  et  dor>t 
M.  Boissonade  a  donné  ^  il  y  a  dix  ans ,  une  très-l)onne 
édition  ;  le  Cratyle  du  moins  tient  à  la  science  gram- 
maticale. Les  autres  écrits  de  Proclus  concernent  les 
sciences  mathématiques  et  physiques,  et  ne  sauraient 
offrir  aujourd'hui  aucune  notion  profitable.  Ce  sont 
deux  livres  sur  le  mouvement,  principalement  extraits 
de  la  Physique  d'Aristote  ;  des  scholies  sur  le  premier 
livre  des  Éléments  d'Euclide,un  Traité  de  lasp/ièrey 
qui  n'est  qu'une  copie  de  plusieurs  chapitres  de  Gémi- 
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nus,  des  positions  astronomiques ^  un  opuscule  sur  les 
éclipses,  une  paraphrase  du  Tétrabible  astrologique  at- 
tribué à  Ptolémée.  Delambre  dit  que  les  scholîes  sur 
Ëuolide  sont  d'une  prolixité  fatigante,  mais  qu'on  y 
apprend  quelques  détails  curieux  de  l'histoire  des  ma* 
thématiques;  par  exemple,  qu'Euclide  est  chez  les  Grecs 
le  quatorzième  qui  ait  rédigé  des  éléments  de  géomé- 
trie. Voilà  donc,  Messieurs,  quelles  sont  les  diverses  pro- 
ductions de  Proclus  :  à  ne  considérer  que  l'étendue  de 
ses  connaissances  et  la  variété  de  ses  travaux,  il  occupe 
un  rang  distingué  dans  l'histoire  littéraire  du  cinquième 
siècle.  Peut-être,  à  une  époque  plus  heureuse,  eût-il 
recueilli  et  répandu  de  vives  lumières  :  il  eût  donné  de 
meilleures  directions  à  ses  vastes  études,  à  l'activité 
de  son  imagination,  à  la  puissance  de  sa  pensée.  Tou> 
jours  a-t-il,  tel  qu'il  était,  excité  parmi  ses  contempo- 
rains un  enthousiasme  qui  a  gagné  quelques-unes  des 
générations  suivantes,  et  qui  depuis  trente-six  ans  pa- 
rait se  renouveler  en  Allemagne ,  en  Ecosse,  et  même 
en  France.  Proclus  a  été  proclamé  le  plus  digne  suc- 
cesseur de  Platon,  le  prince  de  la  philosophie  éclec- 
tique ,  ou  même  plus  généralement  de  la  philosophie 
grecque  :  on  Ta  représenté  rapprochant  et  éclairant 
l'une  par  l'autre  toutes  les  connaissances  humaines, 
grammaire,  littérature,  morale,  métaphysique,  géo- 
métrie, astronomie;  réfléchissant  avec  éclat  et  sans  con- 
fusion toutes  les  lumières  qu'avait  jetées  dans  les  di- 
vers âges  le  génie  des  plus  habiles  maîtres ,  depuis 
Orphée  jusqu'à  Jamblique;  embrassant  dans  son  vaste 
esprit  toutes  les  doctrhies  théologiques,  dans  son  cœur 
pur  tous  les  sentiments  religieux;  et  devenant  ainsi, 
romme  Va  dit  son  historien  Marinus,  le  pontife  du 
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genre  humain,  rhiérophanle  de  l'univers,  tou  ô'Xou  xo(j(jt.ou 
U^^vTTiv.  Sans  lui  prodiguer  h  beaucoup  près  autant 
dTéloges,  MM. 'de  ôérando,  Buhie,  Tennetnann,  Tiede- 
mann,  ont  tâché  d'exposer  ses  idëes  plus  clairement 
qu'il  ne  l'avait  fait  lui-même,  et  les  ont  jugées  dignes 
d'attention.  Mais  auparavant  Brucker  n'avait  guère  vu 
dans  ses  livres  qu'un  tissu  ou  qu'un  amas  de  visions  et 
d'impostures,  burigny,  qui  a  écrit  une  notice  sur  sa 
vie,  trouvait  son  style  obscur,  sa  manière  d'enseigner 
très-confuse,  l'ensemble  de  ses  écrits  un  chaos  de  ma- 
tières mal  digérées,  sa  science  fausse,  et  son  système  ab- 
surbe.- Diderot ,  je  vous  l'ai  déjà  dit  y  le  déclarait  le  plus 
fondes  éclectiques.  Mais  ni  la  sévérité  de  ses  censeurs, 
ni  le  désordre  de  ses  propres  livres,  ne  font  autant  de 
tort  à  sa  mémoire  que  l'bistoire  de  sa  vie,  telle  que  l'a 
composée  Marinus,  son  élève  et  son  successeur  :  elle  ne 
laisse  en  doute  que  la  question  de  savoir  si  les  syncré- 
listes,  depuis  Ammonius  Saccas  jusqu'à  Proclus,  ont 
ét.4  des  fourbes  ou  seulement  des  illuminés. 

Après  ce  Marinus,  dont  on  a  aussi  un  commentaire 

iur  les  Théorèmes  d'Euclide,  les  chefs  ou  les  suppôts  les 

plus  connus  de  l'école  éclectique  sont   Ammonius  fils 

d'Hermeas ,  Isidore  de  Gaza  et  Damascius.  Il  subsiste 

desscholiesd'Ammonius  sur  les  Catégories  de  Porphyre, 

sur  celles  d'Aristote  et  sur  le'traité  de  l'Interprétation. 

Damascius  a  vécu  assez  avant  dans  le  sixième  siècle, 

et  son  nom  peut  terminer  la  liste  des  syncrétistes.  Il 

avait  rédigé  des  mémoires  historiques  sur  quelques-uns 

d'entre  eux  :  à  l'exception  des  extraits  que  Photius  nous 

en  a  conservés,  et  de  quelques  fragments  du  Traité  des 

principes  des  choses  y  tous  les  écrits  de  .Damascius 

ont  disparu,  à  moinv  qu'on  ne  lui  attribue  le  supplé- 
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ineot  au  commentaire  de  Proclus  sur  le  Parméoide  de 
Platoo.  L'éclectisme  avait  compté,  parmi  ses  adeptes, 
un  grand  nombre  de  femmes,  dont  la  plus  célèbre  est 
Hypatia,  6lle  du  mathématicien  Théon,  et  si  savante 
elle-même,  qu'elle  occupa  et  honora  une  chaire  de  géo- 
métrie dans  Alexandrie.  Une  populace  fanatique  la  mas- 
sacra et  la  pleura.  Je  ne  retracerai  point  les  circon- 
stances de  cet  attentat,  mais  j'en  rappellerai  la  date, 
l'année  ^i5y  parce  qu'elle  suffit  pour  dissiper  deux  er- 
reurs qui  se  sont  introduites  et  longtemps  perpétuées 
dans  les  histoires  de  la  philosophie.  On  a  dit  d'une  part 
qu'Hypatia  était  épouse  d'Isidore  de  Gaza  ;  de  l'autre, 
que  sa  mort  tragique  avait  éteint  la  philosophie  alexao- 
drine.  Isidore  était  moins  âgé  que  Proclus,  qui  n'avait 
que  trois  ans  quand  Hypatia  périt.  L'éclectisme  s'est 
soutenu  durant  plus  d'un  siècle  après  cet  événement, 
et,  quoique  transféré  à  Athènes,  il  parait  avoir  été  pro- 
fessé encore  à  plus  d'une  reprise  au  sein  d'Alexandrie. 
En  général,  cette  secte  a  vécu  en  guerre  avec  le 
christianisme;  cependant  certains  articles  de  la  doc- 
trine qu'elle  professait  pouvaient  se  concilier  avec  les 
dogmes  de  l'Évangile,  et  avaient  été  même  adoptés  par 
des  écrivains  ecclésiastiques  d'utie  orthodoxie  non  sus- 
pecte. Mais  le  néo-platonisme  était  bien  plus  mis  à 
contribution  par  les  théologiens  hétérodoxes ,  surtout 
par  ceux  qu'on  appelait  gnostiques,  et  qui  se  sous^ivi- 
saient  en  plusieurs  familles.  Un  caractère  commun  à 
toutes  ces  sectes  consiste  dans  les  lumières  transcen- 
dantes qu'elles  prétendent  avoir  acquises  sans  employer 
les  procédés  de  Tintelligence  humaine,  comme  aussi  sans 
le  secours  d'une  rcvclakion  extérieure  et  positive.  C'est 
la  thœsophie,  la  sagesse  divine,  la  science  que  l'esprit 
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humain  puise  immédiatement  au  sein  de  Dieu.  Le  gnos- 
ticisme  substitue  ou  du  moins  associe  aux  dogmes  au- 
thentiqoement  révélés  ceux qu*iidécouvrelui-mâme dans 
les  profondeurs  de  son  intelligence.  Il  veut ,  de  son  pro- 
pre essor,-  atteindre  des  hauteurs  qui  ne  sont,  de  son 
aveu,  ni  accessibles  à  la  simple  raison,  ni  dévoilées  à 
la  foi  ;  il  revendique  pour  ses  spéculations  mystérieuses 
le  caractère  et  lautorité  de  l'inspiration  ;  il  se  déclare 
établi  à  la  source  la  plus  sublime  de  toutes  les  connais- 
sances. Cette  théosophie,  Messieurs,  se  retrouve,  sous 
des  formes  quelconques,  en  Asie  et  en  Europe,  pres- 
que à  toutes  les  époques  un  peu  connues  de  "l'histoire 
de  l'esprit  humain*  Des  livres  orientaux,  anciens  et  mo- 
dernes, en  recèlent  les  germes  ou  en  exposent  les  dé- 
tails. On  a  lieu  de  croire  qu'elle  avait  pénétré  dans  l'é- 
cole pythagorique ;  on  la  reconnaitdans  certaines  doc- 
trines de  Platon  ;  mais  elle  est  enfin  le  principal  élément 
du  néo-platonisme  alexandrin. 

La  simple  philosophie,  par  le  seul  raisonnement, 
cest-à-dire  par  des  séries  méthodiques  d'observations, 
de  déductions  et  d'analyses,  s'est  élevée  quelquefois 
jusqu'aux  dogmes  de  l'existence  et  de  l'unité  de  Dieu, 
de  l'iromatérialité  des  âmes  humaines,  des  récompenses 
et  des  peines  qui  leur  sont  réservées  dans  une  vie  future. 
Mais  elle  a  trouvé  bien  plus  épineuses  les  questions  re- 
latives à  la  nature  même  de  Dieu,  aux  substances  éma- 
nées de  lui ,  et  particulièrement  aux  divers  ordres  d'es- 
prits supérieurs  ou  inférieurs  à  celui  de  l'homme;  à 
l'origine  ou  à  l'état  primitif  du  monde  et  de  chacune 
de  ses  parties;  aux  principes  du  bien  et  du  mal;  à  l'en- 
cliaîoement  des  causes  et  des  effets;  aux  types  univer- 
sels des  idées  ;  aux  réalités  et  aux  apparences  ;  aux 
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transformations  ou  renouvellements,  et  aux  destinées 
finales  de  toutes  choses.  Les  uns  ont  pensé  que  de  telles 
questions  étalent  insolubles,  ou  bien  qu'elles  ne  pou- 
vaient être  résolues  que  par  une  révélation  positive, 
et  qu'il  n'était  ni  possible  ni  utile  d'ajouter  un  seul  mot 
aux  réponses  obtenues  par  cette  voie  surnaturelle  ;  les 
autres  se  sont  promis  de  découvrir  dans  les  régions  su- 
périeures de  l'intelligence  humaine  un  système  de  con* 
naissances,  un  corps  de  doctrine  qui  embrasserait  toutes 
ces  matières  :  c'est  l'idée  générale  que  nous  devons 
prendre  du  gnosticisme,  et  voilà  comment  toutes  les 
sectes  quiiui  appartiennent  se- rattachent  au  mysticisme 

éclectique. 

Il  importe  même  d'observer  que  les  plus  anciens  syn- 
crétistes  sont  des  gnostiques.  Sous  Marc-Aurèle,  près 
d^un  demi-siècle  avant  Potamon^qui  passe  pour  le  fon- 
dateur du  néo-platonisme,  Bardesane  établissait  deux 
principes,  le  père  inconnu,  Dieu  souverainement  par* 
fait,  et  la  matière  éternelle,  masse  inerte,  informe  et 
ténébreuse,  mère  ou  siège  de  Satan  et  source  de  tous 
les  maux.  1^  Dieu  suprême ,  en  répandant  hors  de  lui- 
même  ses  perfections  et  sa  vie ,  se  déployait  en  plusieurs 
éons  qui  procédaient  par  couples.  Ces  syzygies  étaient 
au  nombre  de  sept,  qui,  en  y  ajoutant  le  père  inconnu 
et  sa  pensée,  formait  une  ogdoade,  qualifiée  plérome. 
Outre  les  sept  esprits  planétaires,  Bardesane  admettait 
douze  génies  zodiacaux  et  trente-six  autres  intelligen- 
ces astrales.  Il  distinguait  l'homme  intérieur  et  l'exté- 
rieur ou  hylique,  et  présentait  sous  des  formes  nou- 
velles ,  avec  de  nouveaux  développements ,  plusieurs 
idées  empruntées  à  Platon. 

C'est  surtout  au  sein  même  de  l'Egypte,  à  Alexan- 
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cirie,  que  le  gnosti'cisme  présente,  dès  le  second  siècle 
de  notre  ère,  un  mélange  de  doctrines  zoroastriques, 
pythagoriques  et  platoniques,' de  croyances  judaïques 
et  chrétiennes,  et  de  la  théologie  primitive  des  bords 
du  Nil.  Ce  syncrétisme,  déjà  si  compliqué  etsi  mystique, 
avait  peu  de  prise  sur  celles  des  sectes  philosophiques 
qui  procédaient  ou  prétendaient  procéder  par  voie  d'ob- 
servation et  de  raisonnement;  mais  il  devait  convenir 
à  toutes  celles  dont  la  métaphysique  se  composait  plus 
volontiers  d'intuitions  immédiates,  d'inspirations  exta- 
tiques, (le  faits  de  conscience,  et  de  traditions  secrètes. 
C'est  donc  avec  les  pythagoriciens  et  avec  les  néo-pla- 
toniciens que  les  gnostiques  ont*  eu,  jusqu'au  sixième 
siècle ,  des  communications  intimes  et  sensibles  ;  avec 
les  premiers,  par  la  doctrine  mystérieuse  des  nombres, 
par  des  pratiques  ascétiques  et  tbéurgiques  ;  avec  les 
seconds,  par  une  philosophie  transcendentale  :  Pytha- 
gore et  Platon  semblaient  revenus  en  Egypte,  où,  sui- 
vant d'anciennes  traditions,  ils  avaient  puisé  leurs  sys- 
tèmes. Il  est  vrai  que  Plotin  a  écrit  un  livre  contre  les 
gnosUques;  il  combat  leur  dualisme,  mais  en  établis- 
sant les  trois  principes  âYoOov,  vouç  et  ^j^^.  Ce  qu'il  dit 
de  la  iropou^ia,  intuition  de  Dieu,  de  Yaiçkfùfjiqj  simpli- 
6cation  de  notre  être,  et  de  Yi^iùoiÇj  union  avec  l'intel- 
ligence suprême,  dépasse  le   mysticisme  de  la  gnose. 
Pour  Jamblique,  c'est  un  vrai  théosophe.  iJécole  à  la- 
quelle il  appartient  donne  au  premier  principe  les  noms 
d'absolu ,  de  bien  suprême ,  d'unité  parfaite  ;  au  second 
principe ,  les  noms  de  vouç  et  de  ^.oyoç.  Elle  construit  un 
plérome  des  idées;  elle  hypostasie  toutes  celles  qui  tien- 
nent à  la  science  des  choses  itti matérielles.  Jamblique 
adopte  le  nom  même  de  yvô^iç;  il  l'applique  à  la  con- 
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naissance^ innée,  selon  lui,  que  nous  avons  de  Dieu, 
et  qui  se  communique  par  des  traditions  mystérieuses. 
Il  admet,  il  cultive  lart  théurgique,  que  les  platoniciens 
héritent  enfin  des  Chaldéens.  Proclus,  au  milieu  de 
ses  étranges  arguments  contre  les  chrétiens,  recom- 
mande les  fortes  croyances  comme  les  plus  sûrs  moyens 
de  saisir  la  vérité.  Dans  son  système,  si  ses  écrits  of- 
frent réellement  un  système,  tout  émane  d'une  monade 
primitive,  tous  les  êtres  intelligents  forment  une  chaîne 
unique,  et  Proclus  se  &it  lui-même  le  dernier  terme 
de  cette  série  d'émanations  sublimes.  Il  prétend  cora- 
^nander  à  la  nature,  évite  de  se  confondre  avec  elle, 
retire  par  degrés  son  âme  de  Tenveloppe  corporelle, 
et  s'attache,  en  vrai  gnostique,  à  concentrer  dans  sa 
pensée  les  rayons  de  la  Divinité.  I^ics  néo-platoniciens 
ne  pardonnaient  point  au  gnosticisme  d'admettre  des 
croyances  chrétiennes  :  à  son  tour,  le  gnosticisme  s'of- 
fensait des  mythes  grecs  que  les  philosophes  s'obsti- 
naient à  conserver;  mais,  de  part  et  d'autre,  on  puisait 
dans  les  mêmes  sources  égyptiennes  et  orientales  ;  et  ces 
écoles,  plutôt  émules  qu'opposées,  tendaient  à  se  réunir. 
Voilà  pourquoi,  Messieurs,  bien  que  les  doctrines  gnos- 
tiques  paraissent  tenir  beaucoup  plus  à  la  tliéologie 
qu'à  la  philosophie,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  les  rap- 
procher de  l'éclectisme  alexandrin  :  elles  sont  réelle- 
ment ses  sœurs.  Il  a  contribué  avec  elles  à  semer  la 
discorde  au  sein  des  Églises,  à  imprimer  une  marche 
rétrograde  à  l'esprit  humain,  à  interrompre  et  retarder 
tous  les  progrès,  à  mettre  en  crédit  la  théurgie,  la  ma- 
gie, l'astrologie,  les  sciences  et  les  arts  occultes,  com- 
pléments naturels  et  immanquables  du  mysticisme. 
Brucker  a  extrait  des  livres  de  l'école  néo-platoni- 
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cienne,iel  des  divers  documents  qui  la  concernent,  trois 
cent  quatorze  propositions,  qu'il  a  distribuées  sous  les 
titres  de  dialectique,  métaphysique,  psychologie,  cos- 
mologie, théologie  et  morale.  C'est  ie  corps  entier  de 
la  doctrine  syncrétique  rédigé  par  articles.  Si  je  pou- 
vais mettre  sous  vos  yeux  cette  série  de  sentences,  ce 
serait  Thistoire  la  plus  réelle  de  la  seete  qui  se  disait 
éclectique,  et  vous  pourriez  juger  très-immédiatement 
de  sa  méthode  et  de  son  langage.  Mais  la  multitude, 
riucohérence  et  l'obscurité  de  ces  oracles  m'obligeront 
à  ne  vous  en  présenter  qu'un  fort  petit  nombre,  qui, 
je  crois,  vous  suffii^a,  surtout  après  les  détails  dans 
lesquels  je  suis  entré  déjà,  en   vous  entretenant  des 
écrits  de  Plolin,dePoi;phyre,  de  Proclus  et  de  Jàmblique. 
Il  y  a  cinq  genres  analogues  les  uns  aux  autres,  tant 
dans  le  monde  intelligible  que  dans  le  monde  corporel. 
—  Les  cinq  genres  du  monde  sensible,  qu'on  pourrait 
réduire  à  trois,  sont:  la  substance ,  l'accident  qui  est  dans 
la  substance,  Taccident  dans  lequel  la  substance  est  elle- 
même,  le  mouvement,  et!  la,  relation.  —  Dans  le  monde 
intelligible,  Tordre   naturel  est  de  descendre  du  pre- 
mier principe  à  l'entendement,  et  de  l'entendement  à 
l'amc  :  voilà  les  trois  termes ,  ni  plus  ni  moins.  11  ne 
peut  pas  y  en  avoir  moins,  puisqu'il  y  a  diversité  en- 
tre eux.  II  ne  peut  pas  y  eu  avoir  plus;  car  la  raison 
démontre  que  l'énumération  est  complète.  On  ne  con- 
çoit aucune  moyenne  entre  l'entendement  et  l'âme  :  la  rai- 
son, procédant  de  l'entendement  dans  l'âme,  rend  l'âme 
intellectuelle.  —  Du  principe  souverainement  parfait 
émanent  d'abord  les  êtres  les  plus  parfaits  après  lui , 
^t  le  premier  de  ces  êtres  est  l'entendement ,  le  voU;.  — 
Le  pnncipe  souverain   réalise  tout  ce  qui  est  émané 
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de  lui  :  en  rappelant  les  émanations  flans  son  sein,  il 
les  empêche  de  dégénérer  en  matière.  —  L'entende- 
ment, première  émanation,  n'a  pu  être  stérile  :  qu'a- 
t-il  engendré?  lame,  seconde  émanation,  moins  par- 
faiteque  la  première,  mais  pi  usparfaitequc  celles  qui  Pont 
suivie;  Tâme,  hypostase  de  lentendement,  auquel  elle 
est  inhérente ,  par  lequel  elle  est  éclairée  et  fécondée. 

—  11  y  a  deux  ordres  de  dieux  dans  le  ciel  incorpo- 
rel, les  uns  intelligibles,  et  les  autres  intelligents:  les 
premiers  sont  les  idées  mêmes ,  les  seconds  sont  des  en- 
tendements béatifiés  par  la  contemplation  des  idées. 

—  L'âme  du  monde  et  l'âme  de  l'homme  ont  la  même 
nature;  ce  sont  comme  deux  sœurs.  Cependant  les 
âmes  des  hommes  ne  sont  point  à  l'âme  du  monde  ce 
que  les  parties  sont  au  tout;  car  il  faut  bien  que  l'âme 
du  monde  soit  tout  entière  partout  ;  elle  ne  doit  pas 
-être  divisée.  Les  essences  vraies  ne  résident  que  dans 
le  monde  intelligible.  C'est  aussi  le  séjour  des  âmes  ; 
c'est  de  là  qu'elles  passent  dans  notre  monde  sensible. 

—  Les  âmes  ont  leurs  révolutions,  comme  les  astres 
ont  leur  apogée  et  leur  périgée.  Elles  descendent 
du  monde  intelligible  dans  le  monde  matériel,  re- 
montent de  celui-ci  dans  l'intelligible;  et  voilà  pour- 
quoi on  lit  au  ciel  leurs  destinées.  —  L'univers  est  par^ 
fait;  il  a  tout  ce  qu'il  peut  avoir;  il  se  suffit  à  lui-même. 
Il  est  rempli  de  dieux ,  de  démons ,  d'âmes ,  d'animaux 
et  de  plantes.  Les  âmes  justes,  répandues  dans  la  vaste 
étendue  des  cieux,  donnent  le  mouvement  et  la  vie  aux 
corps  célestes.  —  L'âme,  séparée  du  corps,  conserve, 
dans  ses  révolutions  à  travers  les  cieux,  la  nature  do- 
minante, soit  végétative, soit  sensitive,  soit  rationnelle, 
qu'elle  a  eue  dans  le  corps.  lie  caractère  qui  la  distin- 
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guait  lui  demeure  dans  le  monde  intelligible,  et  retient 
ses  autres  puissances  engourdies  et  captives.  Selon  que 
nous  avons  vécu ,  nous  renaissons  plantes ,  brutes ,  ou 
hommes ,' oiseaux  de  proie,  bêtes  féroces,  ou  bonnes 
créatures.  —  La  marche  des  astres  est  réglée;  ils  por- 
tent les  empreintes  de  toutes  choses;  ils  annoncent  donc 
l'avenir.  L'univers  est  plein  de  symboles  ;  le  sage  étudie 
ces  signes,  et  les  inductions  qu'il  en  tire  sont  fondées 
sur  l'harmonie  universelle.  —  Il  n'y  a  point  de  démons 
dans  le  monde  intelligible  ;  ce  sont  des  dieux  qu'on  y 
a  nommés  démons.  —  Dans  la  région  du  monde  sen- 
sible, comprise  depuis  la  terre  jusqu'à  la  lune,  il  y  a  des 
dieux  visibles^  dieux  du  second  ordre,  qui  dépendent 
des  intelligibles  y  comme  les  splendeurs  dépendent  des 
étoiles.  —  Les  dieux  et  les  âmes  sont  les  deux  ordres 
extrêmes  des  choses  célestes  :  les  héros  constituent  l'ordre 
intermédiaire.  —  L'enthousiasme  suspend  Tusage  des 
sens  ;  il  met  l'âme  sous  l'empire  d'un  dieu  qui  la  pour- 
suit, l'agite,  la  tourmente,  et  l'élève  au-dessus  de  la 
nature  commune  :  c'est  ainsi  que  s'acquiert  la  philo- 
sophie transcendante ,  la  seule  complète  et  véritable. 
—  L'homme  a  deux  âmes  :  l'une  qu'il  tient  du  premier 
principe  intelligible,  l'autre  provenant  du  monde  cor- 
porel, lia  première  retourne  sans  cesse  à  sa  source,  et 
la  fatalité  ne  l'enchaîne  pas;  la  seconde  est  asservie  aux 
mouvements  des  mondes.  —  Chacun  de  nous  a  son 
démon  qui  préexistait  à  l'union  de  l'âme  et  du  corps; 
c'est  lui  qui  les  a  unis.  Il  conduit  l'âme,  il  l'inspire; 
c'est  toujours  un  bon  génie.  Les  mauvais  génies  n'ont 
pas  de  district.  —  Pour  adoucir  l'esclavage  des  âmes 
incorporées,  ou  pour  finir  leur  exil ,  la  philosophie  em- 
ploie deux  purifications,   l'une  rationnelle  et  l'autre 

11. 
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théurgique,  qui  toutes  deux  concourent  à  élever  suc- 
cessivement l'âme  à  quatre  degrés  de  perfection  :  le 
plus  haut  est  la  théopathie,  l'état  où  Ton  sent  avec  Dieu 
ou  en  Dieu.  Les  vertus  ou  qualités  de  l'homme  sont 
ou  physiques,  ou  morales  et  politiques,  comme  les 
quatre  dites  cardinales,  ou  spéculatives  et  philosophi- 
ques, ou  expurgatives  et  sanctifiantes,  ou  enfin  tbéur- 
giques.  Celles-là  sont  les  plus  hautes;  elles  mettent 
l'homme  en  commerce  avec  les  âmes  libres,  avec  les 
héros,  avec  les  démons,  avec  les  dieux. 

J'écarte,  Messieurs,  près  de  trois  cents  autres  pro- 
positions, qui  seraient  plus  difficiles  à  comprendre  et  à 
traduire  :  notre  langue  n'est  point  assez  riche  en  expres- 
sions vagues  Y  en  nomenclatures  mystérieuses.  En  nous 
enfonçant  plus  avant  dans  le  monde  intelligible  des  néo- 
platoniciens, nous  risquerions  de  le  trouver  tout  à  fait 
inintelligible.  Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  être  en 
droit  de  conclure  que  le  syncrétisme  alexandrin  abou- 
tissait au  pur  mysticisme  ou  illuminisme  :  c'était  là  le 
résultat  du  mélange  de  la  doctrine  de  Platon  avec  des 
doctrines  métaphysiques  puisées  à  tant  d'autres  sour- 
ces. On  y  retrouve  bien,  non  pourtant  sans  altérations 
et  sans  nuages,  les  dogmes  fondamentaux  qui  appartien- 
nent à  la  plupart  des  philosophies ,  depuis  celle  de  So- 
crate  jusqu'à  celle  deJLiOcke  inclusivement,  je  veux  dire 
l'existence  de  Dieu ,  la  vie  future ,  la  loi  morale  ;  mais, 
si  vous  mettez  à  part  ces  premières  base^  de  l'instruc- 
tion commune,  le  surplus  de  l'enseignement  dit  éclec- 
tique ne  vous  peut  offrir  que  des  théories  imaginaires, 
qui  ne  sont  les  fruits  d'aucune  étude  de  la  nature,  d'au- 
cun véritable  travail  de  l'esprit.  Il  ne  faut  qu'en  avoir 
le  loisir  et  la  volonté,  pour  associer  ainsi  des  termes 
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abstraits  et  pour  en  former  de  prétendus  systèmes  :  ce 
n'est  là  qu'un  genre  de  romans ,  et  ce  n'est  assurément 
pas  le  plus  ingénieux;  je  crois  que  c'est  le  moins  in- 
structif. L'influence  de  cet  enseignement  n'a  été  qXie  trop 
sensible  depuis  le  second  siècle  de  l'ère  vulgaire  jusqu'au 
sixième  siècle  :  il  est  une  des  causes  qui  ont  contribué 
le  plus  efficacement  à  éteindre  le  bon  goût  et  la  vraie 
science,  à  flétrir  toutes  les  branches  de  la  littérature , 
à  fermer  la  carrière  des  beaux-arts,  à  ouvrir  un  long 
âge  de  ténèbres  et  de  servitude.  Jamais  les  peuples  n'ont 
plus  de  liberté  que  de  lumières  :  il  faut  au  milieu  d'eux 
des  connaissances  très-étendues  et  surtout  fort  exactes 
pour  établir  ou  maintenir  leurs  droits.  Où  les  prestiges 
s^accréditent ,  se  propagent  et  enveloppent  la  raison,  il 
est  nécessaire  que  quelque  tyrannie  ou  usurpation  ad- 
vienne; et  la  philosophie  mystique  offrait  trop  de  chan- 
ces, trop  de  facilité  aux  oppresseurs,  pour  qu'ils  ne 
sussent  pas  en  profiter. 

L'expression  de  moyen  âge  n'est  pas  toujours  em- 
ployée d'une  manière  précise.  Quand  on  veut  en  bien 
déterminer  le  sens,  on  fixe  l'ouverture  de  cet  âge  à 
Tannée  476,  époque  de  la  chute  d'Âugustule,  fin  de 
i  empire  d'Occident,  et  la  clôture  à  l'année  i4ë3,  quand 
la  prise  de  Ck>nstantiuople  par  les  Turcs  termine  les 
annales  dé  l'empire  grec  ou  oriental.  C'est  un  espace  de 
neuf  cent  soixante-dix-sept  ans,  ou  d'environ  dix  siè- 
cles. Ces  limites  sont  assurément  celles  qui  conviennent 
le  mieux  dans  une  histoire  universelle,*  mais  il  est  dif- 
ficile de  les  imposer  aussi  strictement  à  une  histoire  spé- 
ciale. Pour  achever  celle  du  néo-platonisme,  il  nous  a 
fallu  descendre  jusque  dans  le  sixième  siècle;  et  nous 
avons  conduit  celle  de  l'aristotélisme  jus<|u'au  même* 
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terme.  J'appliquerai  donc  le  nom  de  philosophie  du 
moyen  âge  aux  doctrines  enseignées  après  Tan  56o  et  jus* 
que  vers  1 5oo  ;  cours  d*euviron  neuf  cent  quarante  ans, 
que  Tan  looo  sous^livisera  en  deux  séries,  la  première 
aboutissant  à  la  plus  profonde  nuit ,  et  laseconde  offrant 
par  degrés  les  lueurs  qui  ont  lentement  ramené  te  jour. 
La  plus  remarquable  des  notions  générales  établies 
à  la  fin  du  sixième  siècle  était  celle  qui  fixait  à  sept  le 
nombre  des  arts  libéraux,  la  grammaire,  la  rhétorique, 
la  dialectique,  l'arithmétique,  la  musique,  la  géométrie 
et  Tastronomie.  Cette  nomenclature  remontait  à  Mar- 
cianus  Capella ,  auteur  latin  du  quatrième  siècle  :  elle 
fut  reproduite  et,  pour  ainsi  dire,  consacrée  par  Caasio- 
dore,  qui  vivait  et  écrivait  encore  après  56si.  Depuis 
ce  temps,  elle  a  servi  en  quelque  sorte  de  plan  d'études. 
C'était  le  système  d'enseignement  usité  auprès  des  égli- 
ses et  au  sein  des  monastères,  surtout  de  ceux  de  l'or-* 
dre  de  Saint-Benoit.  Dans  la  suite,  on  a  partagé  les 
sept  arts  en  trisfium  et  quadriifium  :  les  trois  premières 
routes  delà  science  étaient  la  grammaire, la  rhétoriqiu*^ 
et  la  dialectique  ou  logique;  les  quatre  autres ,  ie  calcul, 
le  cliant,  l'arpentage,  et  l'étude  des  astres.  On  s'épui- 
sait en  arguments  pour  prouver  que  l'énumération 
était  complète,  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  ni  plus  ni 
moinsd'arts,  et  que  cette  manière  de  distribuer  les  études 
profanes  était  la  meilleure  possible.  En  des  âges  plus 
antiques  et  plus  éclairés,  la  classification  des  cotinats- 
sances  humaines  n'aurait  point  paru  si  facile, si  letiv 
hori/on  si  resserré.  Toujours  était-ce  un  plan  quelcon- 
que d'instruction  élémentaire,  d'enseignement  tradi- 
tionnel. Du  reste,  Cassiodore  n'a  pas  seulement  écrk 
•ur  les  sept  arls  libéraux  ;  il  a  laissé  un  Traité  de  rtime. 
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et  pris  ainsi  une  place  parmi  les  métaphysiciens,  mais 
sans  s'y  distinguer  ni  par  l'originalité  de  sa  doctrine, 
ni  par  l'exactitude  de  sa  méthode.  Ce  ne  serait  pas 
dans  l'histoire  de  la  philosophie  qu'on  pourrait  le  trou- 
ver célèbre. 

Le  nom  de  philosophé  inspirait  alors  un  mépris  et 
quelquefois  une  horreur  que  semblaient  justifier  les  dé- 
lires de  la  plupart  de  ceux  qui  le  portaient  en  Orient 
et  en  Occident;  car  c'étaient  des  enthousiastes  ou  des 
charlatans,  astrologues,  magiciens,  sorciers,  thauma- 
turges. Le  syncrétisme  ou  mysticisme,  avait  déshonoré 
pour  longtemps  la  philosophie  ;  et  ce  discrédit  s'étendait 
de  jour  en  jour  sur  toutes  les  branches  de  la  littérature 
profane.  La  seule  science  qui  fut  encore  honorable- 
ment cultivée  était  la  théologie;  et, de  tout  le  reste,  ce 
qu'on  pouvait  espérer  de  sauver  du  naufrage  se  rédui- 
sait en  effet  à  quelques  éléments  des  sept  arts. 

Au  septième  siècle,  Isidore  de  Séville  écrivit  vingt 
livres  d'On'gineSy  deux  Ae  Synonymes  ^  deux  Sur  les  dif- 
férences ^  des  traités  Du  souiferain  bien  et  de  la  nature 
des  choses,  outre  des  ouvrages  de  pore  théologie  et 
d'histoire.  On  peut  recueillir  chez  lui  quelques  notions- 
positives,  propres  à  éclairer,  bien  qu'elles  ne  soient  pas 
toujours  très-exactes,  la  science  du  langage  et  par 
conséquent  celle  des  idées.  C'est  à  ce  titre  que  nous^ 
devons  le  remarquer  ici  dans  l'absence  de  philosophes 
plus  dignes  dé  ce  nom.  De  son  temps,  un  auteur  grec, 
nommé  Léon  Magentttnis ,  commentait  la  première  par- 
tie des  Analytiques  d^Aristote  et  le  traité  de  l'Interpré» 
tation*  L'école  pénpatétique  ne  s'était  donc  pas  fermée; 
mais  ces  faits  ont  trop  peu  d'importance  pour  qu'il  y 
ait  lieu  de  nous  y  arrêter. 
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Bède,  au  huitième  siècle,  rouvrit  aussi  les  écriu 
d' Aristote  ;  il  traita ,  en  langue  latine,  de  la  nature  des 
choses,  comme  avait  fait  Isidore,  et  sH>ccupa  plus  par- 
ticulièrement des  éléments,  des  substances,  de  Tarith- 
métique,  de  Tart  nautique,  de  l'astronomie.  Ces  livres- 
là  ,  qui  ne  sont  aujourd'hui  à  peu  près  d'aucun  usage, 
n'ajoutaient  rien  de  considérable  à  renseignement  phi- 
losophique, et  continuaient  seulement  les  traditions. 

Ije  neuvième  siècle  nous  fournit  les  nolns  d'Alcuin 
et  de  Scot  Érigène  ;  et,  chez  les  Grecs ,  ceux  de  Photius 
et  de  l'empereur  Basile.  Alcuin,à  vrai  dire, appartient 
plus  au  siècle  précédent,  puisqu'il  est  moi*t  septuagé- 
naire en  8o4*  Il  est  justement  célèbre  pour  avoir  se- 
condé ou  même  excité  le  zèle  de  Chariemagne  eocequi 
concernait  l'instruction  publique  :  il  a  donne  à  la  cour 
de  ce  prince  des  leçons  de  rhétorique ,  de  dialeclique 
et  en  général  des  arts  libéraux ,  dont  on  le  nommail  le 
sanctuaire,  artium  liberalium  sacrarium.  Grammai- 
rien, historien,  possédant  presque  toutes  les  connais- 
sances qui  n'étaient  pas  tout  à  fait  éteintes  de  son 
temps ,  il  a  droit  à  beaucoup  de  qualifications,  plutôt 
qu'à  celle  de  philosophe.  Les  écrits  de  Jean  Sept  Érigène, 
y  compris  ses  Dialogues swr  la  diifision  delà  nature,  sont 
devenus  plus  inutiles  :  ils  tiennent  d'ailleurs  à  la  théo- 
logie, et  n*ont  pas  été  trouvés  assez  orthodoxes.  Cet  Ir- 
landais, qui  mourut  en  876,  ne  saurait  être  confondu 
avec  un  docteur  du  treizième  siècle,  fameux  sous  ce 
même  nom  de  Scot.  Quelque  renommé  que  soit  PIm>- 
tius  dans  les  lettres  et  dans  Thistoirc,  je  ne  fais  ici 
mention  de  lui  qu'à  raison  des  extraits  qu'il  nous  a 
conservés  de  plusieurs  anciens  livres  de  métaphysique, 
de  dialectique  et  de  morale  ;  il  manquerait  sans  lui  pliu 
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de  pages  aux  annales  déjà  trop  incomplètes  de  ces 
sciences.  Nous  n'avons  point  à  nous  occuper  de  X Abrégé 
de  droit  ancien,  ni  des  soixante  livres  de  constitutions 
impériales,  dites  Basiliques,  que  l'empereur  Basile  le 
Macédonien  a  commencé  ou  fait  entreprendre.  Mais  il 
est  ou  passa  pour  être  l'auteur  d'une  exhortation  à  son 
fils  Léon  y  divisée  en  soixante-six  chapitres,  et  conte- 
nant des  principes  ou  des  maximes  de  philosophie  mo- 
rale. Ce  manuel,  fort  sage,  mais  fort  simple  et  presque 
puëril,  ne  peut,  Messieurs,  vous  être  cité  qu'à  défaut 
d'ouvrages  appartenant  réellement  à  la  science  des  idées 
et  des  mœurs. 

Tout  comme  son  aïeul  Basile,  l'empereur  Constantin 
Porphyrogénète  voulut  être  auteur  ou  réputé  tel.  Il 
donna  son  nom  à  des  novellesou  constitutions.  On  fit, 
par  son  ordre,  un  recueil  politique ,  historique  et  nio*- 
rai,  un  autre  recueil  en  deux  livres  sur  la  médecine 
vétérinaire,  un  recueil  encore  en  vingt  livres  sur  Ta- 
grîcttlture.   Toutefois,  plusieurs  savants  estiment  que 
cette  dernière  compilation  nous  vient  d'un  Cassianus 
Bnitus,  plus  ancien  quele  Porphyrogénète.  La  collection 
d'extraits  historiques,  politiques  et  moraux,  comprenait 
cinquante-trois  titres:  il  nenousenestparvenuquedeux, 
le  vingt-septième  traitant  des  Ambassades,  et  le  cin- 
quantième des  Vertus  et  des  vices.  On  cite  comme  des 
productions  personnelles  de  ce  prince,  une  vie  assez 
fifibateuse  de  son  aïeul  Basile,  quelquefois  attribuée  à 
Léonce  de  Byzance,  et  un  opuscule  sur  une  image  de  J.  C. 
Quatre  autres  ouvrages  feraient  honneur  à  Constantin 
s'ils  étaient  réellement  de  lui,  comme  il  est  possible  en 
effet  :  le  premier  est  un  traité  plus   historique   que 
théorique  sur  l'administration  de  l'empire;   le  second 
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consiste  en  deux,  livres  sur  les  usages  et  les  cérémonies 
de  la  cour  de  Byzaoce;  le  troisième  est  une  tactique 
terrestre  et  navale;  le  quatrième  est  une  description 
des  provinces,  l'un  des  monuments  les  plus  instruotifs 
de  la  géographie  du  moyen  âge.  Vous  penserez ,  Mes- 
sieurs, que  ces  travaux  ne  peuvent  guère  faire  in- 
scrire le  nom  du  Porphyrogénète  sur  la  liste  des  philo-^ 
sophes;  mais  vous  voyez  par  là  combien  les  hommes 
tant  soit  peu  dignes  de  ce  nom  étaient  devenus  rares , 
même  au  sein  des  villes  les  plus  studieuses,'  les  plus 
riches  en  écoles,  en  livres  et  en  traditions* 

En  Occident,  Tun  des  hommes  les  plus  instruits  était 
un  Français  nommé  Gerbert,  qui  a  été  précepteur  du 
roi  de  France  Robert,  fils  de  Hugues  Capet.  Des  chro- 
niqueurs Tont  appelé  Gerbert  le  Philosophe.  Il  reste 
dans  ses  écrits  des  traces  de  ses  diverses  études,  tant 
morales  que  mathématiques.  On  dit  quYl  construisit 
une  horloge  et  qu'il  avait  connaissance  des  chiffres  ara- 
bes. Il  passait  pour  sorcier;  et,  lorsqu'en  999  il  fut  éla 
pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  on  le  soupçoiina  d^a- 
voir  employé  la  magie  à  obtenir  la  tiare,  qu'il  a  portée 
jusqu'en  too3.  Nous  devons  le  compter  dans  le  très- 
petit  nombre  des  personnages  qui,  en  ce  siècle,  faisaient 
encore  quelques  efforts  pour  répandre  ^e  goût  des 
sciences. 

L'instruction  de  Gerbert,  qu'il  ne  faut  pourtant  pas 
se  figurer  comme  très-profonde  ou  très-étendue,  loi 
venait,  à  ce  qu'il  semble,  de  quelques  conimaptcatioos 
avec  des  Sarrasins  d'Espagne.  Au  sein  des  ténèbres  de 
cet  âge,  et  quand  elles  couvraient  l'Europe  entière, 
quelques  rayons  de  lumière  avaient  recommencé  de 
luire  en  Orient.  Les  Arabes,  après  avoir  pris  Alcxan- 
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drieen  638  et  brûlé  la  bibliothèque,  ne  tardèrent  point 
à  la  regretter  :  ils  âenlirent  le  prix  des  connaissances; 
et  tous  les  restes  des  travaux  de  Tantiquité  leur  sem- 
bièrent  dignes  d'être  soigneusement  recueillis.  Ce  dësrr 
de  s'instruire,  qui  s*était  manifesté  chez  eux  dès  le  temps 
de  la  dynastie  des  Ommiades,  acquit  plus  d'activité  ' 
sous  les  califes  abassides,  particulièrement  sous  AUMa- 
moun,  au  neuvième  siècle.  Ils  se  mirent  donc  à  ras- 
sembler, à   traduire,  à  commenter  ce  qu'ils  purent 
trouver  de  livres  grecs,  et  conçurent  pour  ceux  d'Aris- 
tote  une  prédilection  invariable,  qui  leur  fait  beaucoup 
d'honneur.  Condillac  prétend  que  les  travaux  des  Arabes 
ont  nui  aux  progrès  de  l'esprit  humain  :  c'est  une  opi- 
nion que  je  ne  saurais  partager.  Il  est  bien  vrai  que  les 
Arabes  n'ont  donné  ni  une  impulsion  rapide  ni  une 
direction  sûre  aux  études  philosophiques;  mais  ils  en 
ont  ranimé    le  goût.  Ils  ont  ouvert  la  carrière  des 
méditations  et  des  recherches,  ils  ont  cultivé  la  géo- 
métrie, créé  ou  achevé  l'algèbre  et  même  l'arithmé- 
tique, jeté  dans  la  médecine  et  dans  l'histoire  naturelle 
beaucoup  d'erreurs,  et  un  certain  nombre  dénotions 
saines,  fruit  de  l'observation  et  de  lexpérience.  S'ils 
ont  moins  éclairé  la  métaphysique  ou  la  philosophie 
générale ,  il  faut  songer  d'abord  que,  par  la  nature  même 
des  choses,  ce  genre  de  progrès  ne  vient  guère  qu'après 
tous  les  autres,  et  en  second  lieu  il  faut  tenir  compte 
de  l'immense  dommage  causé  par  les  syncrétistes,  aux- 
quels ils  succédaient  presque   immédiatement.   Selon 
toute  apparence,  les  Arabes  ne  retrouvaient  les  écrits 
d'Aristote  qu'altérés  et  défigurés  par  l'école  mystiquc,qui 
s'était  tant  appliquée  à  les  concilier  avec  ceux  de  Platon. 
Avant  Tan  1 000, trois  philosophes  orientaux.,  Alkehdi, 
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Thabet  ou  Thebit,  et  Âlfarabi,  étaient  entrés  déjà 
dans  la  carrière  des  sciences,  pn  les  a  placés  tous 
trois  au  dixième  siècle;  les  deux  premiers  pourraient 
être  un  peu  plus  anciens.  Nous  les  rejoindrons  à  leurs 
successeurs  dans  notre  prochaine  séance,  où  nous  sui- 
'  vrons  l'histoire  de  la  philosophie  du  moyen  âge,  de  cet 
an  1  ooo  à  Tan  1 3oo. 
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PHILOSOPHIE  DU  MOYEN  AGE,  JD£  l'aN  lOOO  Â  l'âN  i3oO. 


Messieurs,  la  secte  des  néo-platoaiciens  a  duré  jus- 
que dans  le  sixième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Elle  avait 
eu  pour  chef,  au  cinquième,  Tardent  et  laborieux  Pro- 
clus;  et  jamais  le  mysticisme  des  prétendus  éclectiques 
ne  s^était  élevé  plus  haut.  Rien  ne  lui  manquait  plus 
de  ce  qui  pouvait  lui  mériter  le  titre  de  transcendant 
ou  même  de  transcendental,  si  cette  dernière  syllabe 
doit  ajouter  plus  de  force  et  de  valeur  à  l'expression. 
L'enthousiasme  semblait  avoir  atteint  son  degré  su- 
prême; l'extase,  son  plus  sublime  ravissement.  Cepen- 
dant, soit  par  l'effet  des  conjonctures  politiques,  soit 
en  vertu  d'une  loi  fatale  qui  condamne  toujours  à 
descendre  du  faite  où  l'on  est  monté,  le  néo-platonisme 
éprouva,  pendant  le  sixième  siècle,  une  décadence  sen- 
sible et  rapide  :  son  école  parait  fermée  après  Damascius 
ou  quelque  autre  maître  encore  moins  célèbre.  Mais 
il  avait  éteint  le  goût  des  études  positives,  et  trop  bien 
préparé  le  moyen  âge  de  lif  philosophie.  Nous  avons , 
Messieurs,  déjà  parcouru  la  première  moitié  de  cette 
nuit  profonde,  et  nous  n'aurions  pu  nous  y  arrêter 
fort  longtemps;   car,  de  l'an  600  à  l'an  1000,  l'his- 
toire des  travaux  philosophiques,  s'il  en  est  alors  au- 
quel ce  nom  convienne,  se  réduit  à  un  très-petit  nom- 
bre de  faits.  Vous  y  avez   remarqué  les  préventions 
conçues  contre  les  philosophes,  tous  réputés  magiciens, 
réniimération  des  sept  arts  libéraux  distribués  en  tri- 
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i^ium  et  guadrmum  ;  quelques  écrits  d'Isidore  de  Se- 
ville  au  septième  siècle;  de  Bède  au  huitième;  d'Alcuin , 
de  Scot  Érigène  et  de  Photius  au  neuvième  ;  de  Gerbert 
ou  Silvestre  II  au  dixième;  travaux  plus  destinés  à 
perpétuer  des  traditions  qu'à  étendre  des  connaissances, 
mais  qui  touchaient  pourtant  à  la  grammaire,  à  la  dia- 
lectique, à  la  métaphysique,  à  ia  morale,  quelquefois 
même  aux  sciences  naturelles ,  au  calcul  et  à  la  géomé- 
trie. Les  Arabes  commençaient  à  se  livrer  en  ces  temps 
à  des  études  laborieuses,  qui  peuvent  sembler  dignes 
d'attention  tant  par  leurs  propres  objets  qu'à  raison 
de  l'influence  qu'elles  ont  exercée  plus  tard  sur  celles 
de  l'Occident. 

A  partir  de  l'an  800,  une  application  soutenue  à 
lire  et  à  traduire  des  livre$  grecs  avait  formé  chez  les 
Orientaux  des  mathématiciens  habiles  et  des  médecins 
plus  renommés  encore,  tels  que  Mesué.  Mais,  si  l'on 
ne  tient  compte  que  de  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
philosophie  générale,  la  liste  peut  commencer  par  Al- 
kendi.  Tout  en  exerçant  la  médecine,  il  expliqua  les 
livres  dont  se  compose  l'Organon  d'Aristote,  rédigea 
des  Questions  de  logique  et  de  métaphysique^  un  Trai- 
té de  philosophie  intérieure ,  des  exhortations  à  cette 
étude  et  à  celle  des  mathématiques.  Il  pourrait  passer 
pour  le  Thaïes  ou  le  Pythagore  des  Arabes,  s'il  ne 
s'était  rangé  lui-même  dans  l'école  péripatéticienne^  U 
a  donné  l'excellent  exemple  d'appliquer  les  sciences 
l'une  à  l'autre ,  d'établir  entre  elles  des  relations  pro- 
pres à  les  éclairer  toutes  et  à  les  agrandir.  Il  ne  &ut 
pourtant  pas  croire  que  son  goût  pour  la  dialectique 
fût  très-éclairé  :  il  a  perdu  beaucoup  de  temps  à  pa- 
raphraser des  livres  mal  transcrits,  et  dont  il  ne  pouvait 
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encore  avoir  la  clef.  Thabet,  plus  communément 
nommé  Thébit,  parcourut  les  mêmes  carrières  :  Casiri 
lui  attribue  plus  de  cent  cinquante  ouvrages  en  arabe 
et  en  syriaque,  traités  de  logique,  de  musique,  de 
géométrie ,  d'astrologie ,  de  théologie,  de  médecine  , 
chronique  des  rois  de  Syrie,  traductions  d'Âristote, 
d'£uclide,  d'Ârchimède,  de  Ptolémée,  de  Galien.  On 
peut  supposer  que  Thabet  est  mort  vers  Tan  900,  et 
qu'Âlfarabi  a  vécujusquen  gSo.  Celui-ci  était  déjà 
une  sorte  de  syncrétiste,  sans  mysticisme  toutefois  : 
il  prétendait  concilier  Aristote  et  Platon ,  et  les  com- 
prenait assez  peu  pour  les  trouver  d'accord.  Du  reste, 
c'était  surtout  Aristote  que  les  mafaométans  prenaient 
pour  maître  :  ils  résolurent  de  le  mettre  en  harmonie 
avec  Je  Coran;  et  ce  projet  n'aboutit  qu'à  les  diviser 
eux-mêmes  en  un  nombre  de  sectes  qu'on  porte  à  soixante- 
dix.  On  retrouve  chez  eux,  comme  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Latins  ^  la  manie  des  disputes  et  celle  des  com- 
mentaires. ,Les  scholies  d'Alexandre  d'Aphrodisie  sur 
Aristote  servirent  de  texte  aux  paraphrases  d'Alfarabi , 
quî  ne  manquèrent  pas  d'être  expliquées  à  leur  tour. 
Rhasis  ou  Razi ,  médecin  plus  célèbre  de  ce  dixième 
siècle  j  a  laisse  quelques  essais  de  métaphysique  ^  mais 
auxquels  sa  renommée  n'est  point  assez  attachée  pour 
qu'il  y  ait  lieu  de  nous  y  arrêter. 

Avicenne,  qui  naquit  en  980  et  mourut  en  1037,  ne 
serait  pas  non  plus  très-illustre  comme  philosophe, 
quoiqu'il  ait  composé  des  livres  de  dialectique,  de 
métaphysique,  de  physique  générale,  des  traités  de 
l'âme,  de  la  sphère  et  des  étoiles.  La  meilleure  part  de 
ses  œuvres  est  consacrée  à  l'art  d'Hippocrate  et  de 
Gaiien.  Ce  qu'il  nous  importe  d'observer  dans  tous  ces 
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travaux  des  Arabes,  c est  le  mélange  ou  le  combal  de 
la  méthode  expérimentale  avec  un  incurable  penchant 
aux  doctrines  occultes.  Le  syncrétisme  a  passé  par  là  ; 
et  il  faudra  bien  du  temps  pour  que  Tesprit  humain , 
se  replaçant  en  présence  dès-systèmes  antiques  de  phi* 
losophie,  reprenne  et  poursuive  le  cours  des  vérita- 
blés  recherches. 

Le  seul  écrivain  grec  que  nous  ayons  quelque  sujet 
de  remarquer  dans  le  cours  du  onzième  siècle  s'appelle 
Psellus.  On  peut  compter  cinq  personnages  du  nom 
de  Psellus  :  celui  dont  je  veux  parler  est  Michel  Con- 
stantin Psellus  le  jeune,  né  à  Constantinople  en  1020 
et  mort  vers  io8x.  Qu'il  soit  l'auteur  de  tous  les  écrits 
connus  sous  son  nom,  cela  n'est  pas  indubitable; 
mais  il  est  commode  et  très-permis  de  le  supposer, 
licplus  curieux  est  un  Dialogue  sur  les  dUibles  ;  nous 
y  apprenons  que  l'espèce  démoniaque  correspond  au 
triangle  scalène  (  à  trois  cotés  inégaux),  l'espèce  hu- 
maine au  triangle  isoscèle  (deux  côtés  égaux,  un  iné- 
gal), et  la  nature  céleste  au  triangle  équilatéral  ;  que  les 
démons,  divisés  en  six  classes,  remplissent  l'air,  1^  terre 
et  les  eaux.  Psellus  examine  particulièrement  les  ac- 
tions des  diables ,  leurs  rapports  avec  nous,  les  pièges 
qu'ils  nous  tendent,  les  moyens  d'y  échapper.  Un 
autre  de  ses  ouvrages  a  une  matière  bien  plus  éten- 
due; ce  sont  des  questions  et  des  réponses  sur  toutes 
les  sciences.  On  a  de  lui  un  traité  des  pierres,  et  de 
Tusage  qu'on  en  peut  faire  dans  l'art  de  guérir,  car  il 
était  aussi  médecin;  un  traité  du  grand  œuvre;  un 
abrégé  de  la  science  mathématique,  comprenant  l'arith- 
métique, la  musique,  la  géométrie  et  Tastronomie, 
c'est-à-dire  le  quadrisfium.  Vous  savez  qu'en  y  ajou- 
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uni  le  triifiumj  grammaire,  rhétorique  et  logique, 
on  avait  les  sept  arts  libéraux;  mais  on  s'apercevait 
que  ce  n'était  point  là  le  système  complet  des  connais- 
sances nécessaires,  et  Ton  commençait  à  élever  au-des- 
sus des  sept  arts  la  médecine,  la  jurisprudence  et  la 
théologie.  Ces  trois  grandes  branches  allaient  devenir, 
an  siècle  après,  les  trois  premières  facultés  des  univer- 
sités ;  les  arts  ne  devaient  plus  être  que  la  quatrième  : 
c'est  celle  qui  est  aujourd'hui  divisée  en  deux,  sous  les 
noms  de  lettres  et  de  sciences ,  à  peu  près  le  trivium 
et  le  quadrivium.  Ainsi  se  dessinait  ce  vieux  arbre 
scientifique,  et  Psellus  en  parcourait  déjà  tous  les  ra- 
meaux. Il  commentait  la  Logique  et  la  Physique  d'Aris- 
tote,  les  Oracles  de  Zoroastre,  le  roman  d'Achille  Ta- 
tius.  Il  dissertait  sur  les  antiquités  de  G>nstantinople, 
écrivait  une  Iniroduction  àla  dialectique^  un  Traité  des 
facultés  de  F  âme  y  des  panégyriques,  des  vers  sur  les 
vertus  et  les  vices,  sur  Tantale  et  sur  Circé.  Il  avait 
un  goût  si  décidé  pour  les  vers,  qu'il  a  versifié  jusqu'au 
droit  civil  et  au  droit  canon.  Il  a  même,  toujours  par 
zèle  pour  la  poésie,  commenté  les  vers  de  son  contem- 
porain Pfeilippe  le  Solitaire,  qui  ont  pour  titre  Dispute 
entre  Fâme  et  le  corps.  Malgré  le  caractère  théologique 
qui  domine  dans  ses  ouvrages,  la  nature. et  l'étendue 
des  sujets  qu'il  a  traités  le  placent  parmi  les  philoso- 
phes; et,  comme  tel,  il  est  en  général  péripatéticien  :  il 
a  plus  étudié  Aristote  que  Platon. 

En  Occident  s'élevait  la  dispute  des  réalistes  et  des 
Bomioaux;et  elle  se  compliquait  tellement  d'applica- 
tions et  de  discussions  dogmatiques,  qu'on  se  persuada 
qu'elle  devait  être  terminée  par  les  dépositaires  des 
U'aditions  religieuses.  L'importance  de  cette  contro- 
XX.  12 
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verse  ne  saurait  être  sentie  par  ceux  qui  ne  font  attcn^ 
tien  qu'aux  arguments  également  déplorables  de  Tua 
et  de  Taulre  parti;  mais,  au  fond,  la  question  était  la 
plii0  grave  qui  pût  s'agiter.  Il  s'agissait  de  choisir,  pour 
toute  la  carrière  des  études  philosophiques ,  la  bonne 
ou  la  fausse  route.  Si  les  universaux ,  c'est-à-dire  les 
«ssencesde  Platon,  les  fermes  substantielles  d'Aristote 
ti  généralement  les  abstractions  n'existaient  que  dans 
l'esprit  et  dans  le  langage;  s'ils  n'étaient  que  les  ex- 
pressions sommaires  d'un  genre  ou  d'un  fetisceau  de 
tsonnaisaances,  ainsi  que  le  soutenait  Boscelia,  chef 
des  nominaux,  dès  lors  il  fallait  n'attribuer  ds  réalité 
qu'aux  individus,  et  reconnaître  dans  les  idées  partie»* 
lières  ou  singulière»  les  éléments  on  lescommeneemenls 
de  toutes  les  autres.  Si  au  contraire  les  natures ,  les 
qualités,  tes  accidents  étaient  des  êtres  positif,  ayant 
hors  du  discours  et  de  la  pensée  une  existence  absolue 
-^  même  immuable,  comme  le  prétendaient  Guillaume 
de  Cham peaux  et  les  réalistes  ses  disciples,  la  philo- 
sophie devenait  la  description  d'un  monde  essentiel  et 
intelligible,  antérieur  et  supérieur  à  celui  dont  le  speon 
tacle  frappe  nos  sens.  Les  écoles  ne  manquèrtnt  point 
de  préférer  ce  second  et  sublime  sjEstème  ;  engagées  dans 
les  ténèbres,  elles  s'y  enfoncèrent  et  n'en  sortirent 
plus.  Vous  observerez ,  Messieurs ,  qu'elles  ne  croyaient 
pas  donner  gain  de  canse  à  Platon,  contre  Aristote  ;  les 
universaux  paraissaient  appartenir  également  à  l'une 
et  à  l'autre  philosophie,  et  c'était  un  jugement  péri- 
patétique,  plutôt  encore  que  platonique,  que  l'on  pro- 
nonçait, en  condamnant  Koscelin  en  1092.  Je  n'examine 
pas  si,  plusieurs  années  auparavant ,  un  autre  docteur 
nomme  Jean  avait  professé  le  premier  la  doctrine  des 
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«omÎBaux  :  il  suffit  qu'elle  ail  vahi  à  Roscelin ,  chanoine 
de  Gompîègne,  un  anathème,  un  exii,  et  dix  ans  de 
tribulations.  It  se  peut  d  ailleurs  que  sa  conduite  ait 
été  répréhensible  ;  celle  de  ses  adversaires  n'était  pas 
irréprochable;  et  ft  ne  s'agit  que  de  son  opinion  phi- 
losophique. Guillaume  de  Champcaux  renouvela ,  peu 
d'années  après,  la  querelle  contre  l'infortuné  Âbélard. 
Ce  Guillaunie,qui  d'archidiacre  de  Paris  et  de  pro- 
fesseur  de  théologie  fut  fait  évéque  de  Châlons-sur- 
Marne  et  mourut  dans  un  cloître  en  1 1  a  i ,  est  sou- 
vent  désigné  comme  le  fondateur  de  l'enseignement 
appelé  scohtstique.  Ce  mot  énonce  un  fait  général ,  ou 
plutôt  résume  une  suite  de  faits  d'une  si  grave  impor- 
tance dans  Phistoire  dé  la  philosophie,  que  nous  devons 
nous  efforcer  d'y  attacher  des  idées  positives.  Quelques 
écrits  d'Aristote  avaient  pénétré  en  France  dès  le  neu- 
vième siècle  ;  et  au  dixième  on  expliquait  déjà,  en  cer- 
taines écoles ,  le  traité  de  l'Interprétation  ou  des  signes 
de  la  pensée.  Les  traductions  faites  par  les  Arabes  n'ont 
pu  être  apportées  dans  nos  contrées  qu'an  retour  de 
la  première  croisade,  entreprise  en  logS;  et  il  n'est 
pas  même  très-probable  que  les  docteurs  français  en 
aient  fait  un  grand  usage  dans  le  cours  du  douzième 
aîèele.  Mais,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  ils  a^ient 
entre  les  mains,  on  ne  peut  en  douter,  plusieurs  livres 
d'Aristote  traduits  en  latin  ;  et  ils  s'attachaient  de  pré- 
férence, non  aux  plus  instructifs,  non  aux  plus  faciles 
à  comprendre,  non  à  ceux  qui  traitent  de  la  rhétori- 
que, de  la  poétique,  de  la  morale,  de  la  politique,  de 
rhistoire  naturelle  des  animaux ,  mais  à  sa  dialectique , 
dont  la  lecture  exigeait  des  connaissances  qu'on  n'avait 
point,  mais  plus  encore  à  ses  livres  de  métaphysique 
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^t  de  physique  générale  ;  livres  profondément  obscurs  , 
soit  qu'ils  fussent  déjà  tels  en  sortant  de  la  plume  de 
1  auteur,  ce  qui  n'est  pourtant  guère  croyable,  soit  plu- 
tôt que  les  interprètes,  les  copistes,  les  éditeurs,  les 
aient  incurablement  défigurés.  Cependant,  moins  ces 
livres  étaient  intelligibles,  plus  ils  acquéraient  d'auto- 
rité :  et  fort  souvent,  sur  des  matières  philosophiques  ou 
même  théologiques,  la  question  se  réduisait  au  seul 
,point  de  savoir  ce  qu'ils  décidaient.  Si  depuis  on  s'avisa 
quelquefois  de  les  juger  et  de  les  condamner,  ils  ne 
tardèrent  guère  à  reprendre  faveur;  et,  quoique  leur 
fortune  ait  été  variable ,  à  tel  point  qu'on  en  a  fait 
particulièrement  riiistoire,  ils  n'ont  pas  cessé,  jusqu'au 
delà  du  quinzième  siècle ,  de  fournir  des  arguments  et 
de. prétendus  principes  aux  différentes  sectes  de  dispu- 
leurs. 

'  Voilà  donc.  Messieurs,  comment  se  répandit,  au 
sein  de&  écoles  .occidentales ,  le  goût  des  généralités  et 
des  abstractions,  c'est-à-dire  d'un  genre  de  sciences 
qui  n'exige  ni  recherches,  ni  lectures,  ni  expériences, 
ni  calculs,  mais  auquel  suffit  la  vaine  subtiUté  qu*U 
exerce  et  qu'il  développe.  Quoiqu'on  cépétât  de  temps 
en  temps,  après  Aristote,  que  rien  ne  parvient  à  l'en* 
tendement  qu'à  l'occasion  ou  en  conséquence  de  quel* 
que  affection  sensible ,  on  s'empressa  de  rassembler,  à 
l'entrée  de  chaque  genre  d'études ,  un  amas  d'idées  uni- 
verselles,  de  définitions  par  le  genre  et  par  l'espèce, 
de  divisions  catégoriques,  de  propositions  plus  ou  moins 
abstraites.  Au  delà  de  ces  principes  ou  de  ces  notions 
préliminaires,  qui,  disait-on,  s  établissaient  d'elles- 
mêmes,  par  leur  propre  et  naturelle  évidence ,  on  pré* 
tendait  ne  plus  rien  avancer  sans  preuve  ou  même  sans 
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démonstration,  parce  qu'en  effet  on  allait  toujours  se 
fondant  sur  ces  généralités. 

Quand  nous  avons  intérêt  de  bien  savoir  quelqui$ 
chose,  de  nous  assurer  de  la  vérité  d'un  résultat,  il 
nous  est  indispensable  de  bien  reconnaître  le  sens  dès 
termes  qui  Texpriment ,  et  de  vérifier  un  à  un  tous  les 
Êiits  ou  tous  les  rapports  qu'il  embrasse  ou  qu'il  sup- 
pose. Cette  vérification  peut  quelquefois  être  longue 
et  pénible;  mais,  une  fois  qu'elle  est  faite,  elle  aboutit 
à  une  connaissance  réelle,  s'il  y  a  lieu  d'en  acquérir 
ttue  en  effet  sur  la  matière  dont  il  s'agît.  Dès  lors 
tous  les  mots  correspondent  à  autant  d'idées  prcicises, 
et  nous  savons  au  juste  en  quoi  ces  idées  différent,  ce 
qu'elles  ont  de  commun,  quelles  sont  celles  qu'il  faut 
réunir  ou  diviser  pour  obtenir  1  équivalent  d'une  autre. 
De  là  ces  déductions  naturelles  qui  forment  le  tissu>de 
tout  discours  proprement  dit,  et  qui  étendent  indéfini- 
jnent  la  sphère  de  la  véritable  science.  Yoilà  comment 
oa  sait,  et  voilà  aussi  comment  on  prouve;  car  prou» 
irer  n'est  autre  chose  que  rendre  compte  de  ce  qu'oa 
a  fut  pour  savoir. 

La^scolastique ,  au  contraire,  prouve  eu  combinant 
des  propoahiofis  ou  des  phrases  qui  énoncent  des  ju- 
gements, qui  déclarent  qu'une  idée  est  ou  n'est  pas 
comprise  dans  une  autre.  Elle  réduit  même  toutes  ces 
combinaisons  de  phrases  à  une  seule  forme,  qu'elle  ap- 
pelle sylk^sme,  et  qui  consiste  à  rapprocher  de  telle 
sorte  trois  propositions,  que  la  troisième  paraisse  ea- 
gendrée  par  les  deux  premières.  £n  effet ,  les  deux  pro- 
misses étant  supposées  vraies ,  la  conclusion  doit  s'en* 
suivre  nécessairement,  si  l'on  a  observé  certaines 
règles  ingénieuses  qui  ont  été  recueillies  dan^  les  écrits 
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d'Aristote.  Mais  bien  conclure  n'est  point  prouver  ;  et 
jamais  nous  ne  serions  tentés  de  regarder  ces  deux  eiL* 
pressions  comme  sjrnonymes,  si  renseignement  scolas- 
tique  ne  nous  avait  habitués  à  les  confondre.  Les  con- 
clusions vicieuses  sont  rares  ;  il  est  peu  difficile  de  les 
éviter.  Mats  les  vaines  hypothèses,  les  abstractions  crett* 
ses  et  les  roots  obscurs  ont  envahi  le  domaine  des  scien- 
ces; etf  bien  Imn  que  la  scolastique  prémunisse  contre 
ces  illusions,  elle  accoutume  à  les  prendre  pour  les 
données.  Elle  trompe  l'activité  de  l'esprit  humain  en 
l'exerçant ,  et  en  le  fatiguant  même  sans  Téclairer  ns 
l'étendre.  En  vain  enseignerait-elle  par  aventure  quel- 
ques vérités  :  les  formes  dont  elfe  tes  couvrirait 
raient  encore  nuisibles;  ses  procéda,  son  langage 
notone  ou  barbare ,  ses  syllogismes ,  ce  mmile  étemel 
où  elle  jet  te  tout  ce  qu'elle  nomme  preuves,  objections 
et  réponses,  appauvriraient  tootes  les  facultés  intelleo 
tuelles,  la  raison,  la  sagacité,  le  goût,  TimaginatioD-^ 
et  jusqu'à  la  mémoire.  Aussi  avait-elie,  dans  les  temps 
que  nous  envisageons,  flétri  et  presque  éteint,  dn 
moins  dans  les  écoles,  toutes  les  études  profitables^ 
littéraires,  historiques  et  théologiques.  La  grammaire 
s'y  réduisait  à  quelques  notions  confuses;* et  Grév^ier 
fait  observer  que  le  nom  même  de  rhétorique  avait  dis- 
paru tout  à  fait  :  une  dialectique  puérile  et  pointilleuse 
tenait  lieu  des  arts  de  parler  et  d'écrire.  L'histoire  ne 
semblait  pas  digne  d'entrer  dans  le  plan  d'instruction; 
enfin  l'on  avait  perdu  l'habitude  de  recourir  aux  véri- 
tables sources  de  la  théologie  chrétienne ,  qui  sont  les 
livres  sacrés,  les  décisions  des  conciles  et  les  Ouvrages 
(les  Pères  de  l'Église  :  on  argumentait. 

De  soi ,  le  mot  de  scolastique  ne  signifie  qu'ensei- 
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gnement  d'école;  et  sans  doute  il  n'est  pasdtt  tous  points 
impossible  de  bien  enseigner  dans  les  éeoks  publiques; 
mais  cela  n'est  point  arrivé  durant  le  moyen  âge  ;  et 
les  obstacles  qui  s'y  opposaient  étaient  si  puissMits^ 
qu'on  ne  devait  pas  en  triompher  de  sitôt.  Les  erreurs 
importaient  aux  uns,  plaisaient  aux  autres;  elles  en* 
traient  dans  ies  intérêts  de  plusieurs  et  dans  les  habi- 
tudes de  tous*  T^  système  d'insti*uction ,  pour  se  met- 
tre en  accord  avec  les  institutions  politiques  ^  avait  dû 
substituer  les  routines  aux  méthode ,  et  rappareî<l  du 
savoir  aux  connaissances  rédies»  On  recueillait,  on 
choisissait  dans  Aristote,  et  subsidiairement  dans  Ma- 
ton ou  ailleurs  y  les  plus  obscures  notions  de  métaphy* 
sique  et  de  physique,  pour  en  composer, sous  des  for* 
mes  pédantesques  et  barbares,  de  prétendus  cours  de 
philosophie.  C'est  à  cet  enseignement  que  le  nom  de 
scolastique  est  resté.  Il  a  subsisté  fort  longtemps;  et 
Ton  a  coutume  d'en  diviser  l'histoire  en  trois  périodes, 
dont  la  première  correspond,  non  exactement  mais  à 
peu  près,  au  douzième  siècle.  J'ai  déjà  nommé  Guillaume 
de  Champeaux  et  Abélard  :  pour  ne  pas  multiplier 
les  détails ,  je  ne  distinguerai ,  entre  les  autres  docteurs 
de  ce  siècle ,  que  Robert  PuUeyn  ou  Pullus  ^  Gilbert  de 
la  Porée,  Jean  de  Salisbury  et  Pierre  Lombard  :  en- 
core ce  dernier  est-il  considéré  comme  ayant  commencé 
la  seconde  période  de  la  scolastique.  Au  surplus ,  leurs 
controverses  étaient  beaucoup  trop  théologiques  pour 
que  je  vous  en  offre  l'exposé.  Elles  ne  nous  intéressent 
que  par  l'emploi  qu'ils  y  fusaient  de  la  dialectique  péri- 
patéticienne. Non  contents  de  l'étildier  avec  un  grand 
aèle,ils  aspiraient  à  la  perfectionner;  et  rextrêmeha- 
biïeié  qu'ils.acquéraient  dans  l'art  de  l'argumentation 
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attirait  autour  d'eux  un  prodigieux  concours  d'audi- 
teurs. Les  écoles  de  Paris ,  quoique  non  encore  orga- 
nisées ,  devenaient  de  jour  en  jour  plus  populeuses  et 
plus  célèbres.  La  querelle  des  nominaux  et  des  réalis- 
tes durait  toujours,  sans  aucun  profit  pour  la  science; 
et,  à  voir  ce  qui  nous  reste  du  verbiage  et  des  subtilités 
de  tant  de  logiciens  si  renommés  alors ,  on  s'étonne  peu 
des  préventions  que  certains  esprits  avaient  conçues 
contre  tout  ce  qui  s'appelait  dialectique ,  éloquence  et 
même  grammaire.  Les  ennemis  de  ces  trois  arts  por- 
tent le  nom  de  Cornificiens  dans  les  écrits  destinés  à 
réfuter  leurs  allégations,  spécialement  dans  ceux  de 
Jean  de  Salisbury.  Ce  qu'il  est  à  propos  d'observer,  c'est 
que  les  écrivains  de  ce  siècle  dont  là  réputation  s'est 
le  mieux  conservée  sont  ceux  qui  se  mêlaient  le  moins 
de  métaphysique  et  de  scolastique ,  par  exemple  Su- 
ger,  saint  Bernard  et  Pierre  le  Vénérable. 

L'aristotélisme^  si  bien  établi  et  si  mal  employé  en 
Occident ,  n'était  pas  sans  crédit  chez  les  Grecs  :  un 
scoliaste,  nommé  Eustrate ,  expliquait  le  dernier  livre 
des  Analytiques  et  la  Morale  adressée  à  Nicomaque; 
mais  le  souvenir  des  travaux  grecs  de  cette  espèce  est 
presque  tout  à  fait  éteint.  Ceux  des  écrivains  arabes  de 
la  même  époque  ont  eu  plus  de  vogue  et  plus  d'in- 
fluence. Âlgazeli,  directeur  du  collège  de  Bagdad, 
s'occupait  de  logique  et  en  général  de  pliilosophie.  Il 
passait  pour  un  libre  penseur;  et  après  sa  mort,  arri- 
vée en  1 1 1  f ,  son  Traité  des  sciences  religieuses  est 
resté  longtemps  fameux  en  Orient.  Le  médecin  Thograi, 
qui  lui  survécut  environ  dix  ans,  commenta  la  Repu-* 
birque  de  Platon;  fait  que  Brucker  trouve  avec  raison 
remaïquable;  car  ces  Arabes  étudiaient  plus  volontiers 
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Âristole.  Les  livres  de  ce  philosophe  se  retrouvaient 
en  Espagne  entre  les  mains  d'Aben-Pace ,  d'Âbeii-Zohar, 
de  Thophall,  d'Averrhoès,  qui  tous  quatre ,  eu  cultivant 
la  médecine,  étendirent  leurs  recherches  sur  des  sujets 
de  mathématiques ,  ou  de  métaphysique,  ou  de  morale. 
Ibn  Thophaîl  Abou  Djaffer  est  l'auteur  d'un  essai  dont 
ridée  était  fort  ingénieuse,  d'une  sorte  de  roman  philo- 
sophique, qui  porte  dans  la  traduction  latine  de  Pococke 
le  titre  de  Philosophas  autodidactus  y  <c  le  Philosophe 
qui  s'instruit  lui-même.  »  Un  nouveau-né,  jeté  par  un 
naufrage  sur  la  rive  d'une  île  déserte,  y  est  nourri  par 
une  biche;  et,  à  mesure  que  ses  facultés  se  dévelop- 
pent ,  il  travaille  à  s'élever  des  notions  les  plus  immé- 
diates aux  plus  hautes  connaissances.  Mais  il  n'y  a 
d'heureux  que  le  sujet  du  livre  ;  et  l'on  n'y  trouve  en 
effet  qu'une  série  d'abstractions  ontologiques  et  de  rê- 
veries mystiques,  dont  le  dernier  résultat  mériterait 
le  nom  d'idéalisme;  nulle  autre  existence  réelle  que  celle 
de  Dieu ,  point  d'autre  science  que  celle  dont  l'essence 
dîvineest  l'objet.  Thophaîl  mourut  en  1 1  ^5.  Averrhoès , 
qui,  dit-on,  avait  été  son  disciple,  le  surpassa  de 
beaucoup  en  célébrité,  composa  un  bien  plus  grand 
nombre  d'écrits.  Aristote  n'a  point  eu  d'interprète  plus 
zélé  y  d'admirateur  plus  passionné.  C'est  un  des  exem- 
ples que  cite  Afalebranche  pour  montrer  à  quel  degré- 
d'extravagance  peut  se  porter  la  préoccupation  des 
commentateurs.  Si  l'on  en  croit  Averrhoès ,  la  doctrine 
d' Aristote  est  la  souveraine  vérité;  il  n'y  a  pas  eu ,  il 
n'y  aura  jamais  d'homme  aussi  savant  que  le  Stagirite. 
Dieu  nous  l'a  donné  pour  nous  apprendre  tout  ce  que 
nous  pouvons  savoir,  et  nul  autre  maître  ne  peut  mieux 
nous  rendre  sage;  Malebranchc  ajoute  f|ue  cependant 
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les  ouvrages  d'Averrhoès  se  sont  répandus  dans  toute 
l'Europe,  et  même  en  des  pays  plus  éloignés;  qu'ils 
ont  été  traduits  d'arabe  en  hébreu,  d'hébreu  en  latia, 
et  peut«être  encore  en  bien  d'autres  langues;  ce  qui 
montre  assez  l'estime  que  les  savants  en  ont  fait.  Us 
ont  été  plus  sévèrement  et  plus  justement  appréciés 
après  le  moyen  âge,  surtout  par  Louis  Vives;  et  Ton 
a  reconnu  que  le  docteur  arabe  comprenait  assez  mal 
les  livres  grecs  qu'il  commentait,  et  pour  lesquek  il 
avait  conçu  tant  d'enthousiasme.  Nous  aurions  quelque 
peine  à  bien  démêler  dans  ses  écrits  les  erreurs  qui 
l'ont  fait,  de  son  vivant,  condamner  comme  hérétique 
par  les  mahométans,  et  qu'il  a  été  forcé  de  rétracter 
avec  assez  peu  de  dignité.  Il  parait,  quoi  qu'en  ait  dit 
Freind  contre  Bayle ,  qu'Averrhoès  niait  l'immortalité 
de  l'âme  humaine  proprement  dite,  c'est-à*dtre  de  la 
^yi^  de  chaque  homme ,  et  qu'il  ne  reconnaissait  pour 
immortel  que  le  vou(  ou  l'intellect  actif  commun  a 
tous  les  humains;  doctrine  puisée  en  partie  dans  la  psy- 
chologie péripatéticienne.  Toujours  les  travaux  d'Aver- 
rfaoès  sont-ils  à  remarquer  au  douzième  siècle ,  daus  les 
annales  de  la  philosophie  comme  dans  celles  de  h 
science  médicale.  Il  a  vécu  jusqu'en  iigS.  La  pluptrt 
des  philosophes  arabes  de  son  temps  ne  soamettaielt 
à  Tinfluence  des  impressions  seosibiei  que  l'enteoiv- 
ment  passif,  et  attachaient  l'intellect  agent  à  l'Être  des 
êtres  :  ils  transportaient  ainsi  quelques  idées  de  Pl^too 
dans  la  doctrine  aristotélicienne,  et  Ton  retrouve  te 
traces  de  ce  mélange  dans  Averrhoès  lui-même. 

Ce  genre  d'étude  s'est  continué  chez  les  Arabes  du 
treizième  siècle ,  mais  sans  produire  d'ouvrages  w^ 
célèbres.  Ou  a  toutefois  vanté  Nassireddin,  qui  noo-^* 
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letnéot  commentailËuclide  et  T  Almàgeste  de  Ptolémée , 
mais  aussi  recueil  lait,  expliquait,  accordait  les  dogmes 
de  Platon  et  d'Aristote ,  en  éciaircissant  les  doutes  et 
eo  répondant  aux  objections,  ^ce  qui  n'était  pas  peu 
entreprendre.  La  littérature  grecque  ne  nous  fourni- 
rait guère  ici  que  les  uoms  de  Niçéphore  Blemmidas 
et  de  George  Pacfayraàre.  Le  premier  a  fiiit,  d*après 
Aristote ,  des  abrégés  de  logique  et  de  physique  ;  le 
second,  plus  connu  par  ses  ^fmtdes  byzantines j  a 
commenté  presque  tous  ks  écrits  du  prince  des  philoso- 
phes; mais,  de  toutes  ces  productions  philosophiques  de 
Pa<4iymère,  on  n'a  mis  au  jour  qu'un  Traité  des  lignes 
insécables  et  une  Logique j  livres  dont  J.  B.  Rasario  et 
Edouard  Bernard  ont  rédigé  des  versions  latines.  On  a 
d  ailleurs  extrait  de  cette  même  Logique  un  Traité  des 
définitions  et  des  catégories.  C'était  chez  les  Occiden- 
taux que  la  dialectique  et  la  métaphysique  se  mettaient 
en  scène,  alors  cultivées  avec  le  plus  de  bruit  et  d'ap- 
pareil. Pierre  Lombard,  à  la  fin  du  douzième  siècle, 
avait  ouvert  un   second   âge  de.  la  scolastique;  en 
multipliant  les  distinctions,  les  divisions  et  soos-divi- 
sions,  il  avait    étendu   presque  indéfiniment  l'usage 
de  la  synthèse,  et  achevé  d'imprimer  à  l'enseignement 
les  fermes  les  plus  arides.  A  la  vérité,  c'était  à  la  théo- 
logie qu'il  avait  surtout  appliqué  cette  méthode ,  dans 
les  quatre  livres  qui  lui  ont  valu  le  nom  de  Maître  des 
seittences;  mais  les  autres  études  ne  pouvaient  manquer 
de  prendre  la  même  direction ,  comme  la  plus  conforme 
aux  préceptes  et  aux  oracles  d'Aristote  ;  on  le  suppo- 
sait ainsi. 

Jadis  Tertullien  et  d'autres  écrivains  ecclésiastiques 
zyiiienl  appelé  Aristote  le  père  des  hérésies  ;  et  le  pla- 
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tonisme,  quoiqu'il  en  produisît  bieo  autant ,  avait  do- 
miné, durant  quelques-uns  des  premiers  siècles  de  notre 
ère,  au  sein  de  certaines  écoles  chrétiennes;  mais  vous 
avez  vu  raristotélism*  y  reparaître  vers  le  neuvième 
siècle.  Il  prévalut  presque  partout,  quand  les  croisés 
eurent  transporté  d'Orient  en  Occident  des  livres  destt» 
nés  à  le  répandre,  etquand  des  relations  plus  fréquent 
tes  avec  les  Sarrasins  d'Espagne   eurent  moltiplié.ce 
même  genre  de  communications.  La  philosophie  péripa-- 
téticienne  fournissait  des  arguments  aux  orthodoxes  et 
aux  hérétiques;  elle  était  en  quelque  sorte  leur  langue 
commune.  Il  ne  s'éleva  contre  elle  de  réclamations  bien 
vives  qu'au  moment  où  Amaury  de  Chartres  el  David 
de  Dinant  parurent  y  avoir  puisé  leurs  erreurs.  Phi- 
lippe-Auguste, en    1209,  fit  condamner  Aristote  par 
des  prélats  :  les  livres  qui  portaient  le  nom  de  ce  phi- 
losophe furent  livrés  aux  flammes  ;  il  fut  défendu ,  sous 
,  peine  d'excommunication ,  de  les  lire ,  de  les  transcrire  , 
de  les  conserver.  Il  semble  néanmoins  que  ces  anathè- 
mes  ne  frappaient  irrévocablement  que  sa  Métaphysi- 
que ;  car  la  lecture  de  ses  traités  de  physique  n'était 
interdite  que  pour  trois  ans.  Le  légat  Robert  de  Cour- 
çon ,  qui ,  en  i  a  1 5,  défendit  d'enseigner  Aristote  dans 
l'université  de  Paris ,  à  laquelle  il  donnait  des  règle- 
ments, excepta  de  la  sentence  la  Logique,  si  on  pou* 
vait  la  recouvrer.  Des  évéques  et  des  docteurs ,  rassem-- 
blés  en  laao,  renouvelèrent  ces  censures,  en  bornant 
aussi  à  trois  années  le  temps  durant  lequel  la  lecture 
des  livres  de  physique  ne  serait  pas  permise.  Grégoire  IX, 
en  I  a3 1 ,  ne  maintint  pas  cette  limite  :  il  prohiba  tout 
à  la  fois  la  Métaphysique  et  la  Physique ,  et  les  com- 
mentaires qu'en  avait  faits  Avcrrhoès  ;  mais  il  laissait 
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prévoir  une  ëpoque  où  ces  livres,  purgés  d'erreurs, 
pourraient  redevenir  utiles  à  renseignement.  La  con- 
damnation la  plus  absolue  fut  celle  que  prononça  un 
peu  plus  tard  Simon  de  Brie,  cardinal  de  Sainte-Cécile, 
et  légat  en  France;  il  déclarait  tous  ces  livres  inutiles  à 
des  chrétiens ,  et  contraires  aux  saintes  Écritures.  Il  se- 
rait superflu  d'observer  qu'un  ancien  philosophe  grec 
ne  pouvait  inspirer  tant  de  haine  ;  mais  ceux  de  ses  sec- 
tateurs qui  brillaient  dans  les  écoles  avaient  excité 
beaucoup  d'envie. 

Nous  ne  voyons  pas,  Messieurs,  que  des  anathè- 
mes  aient  produit  d'autre  effet  que  de  piquer  la  curio- 
sité ,  de  provoquer  la  désobéissance ,  et  de  redoubler 
l'admiration  fanatique  dont  Aristote,  si  mal  traduit,  si 
mal  compris,  était  devenu  l'objet.  On  ne  disait  pas 
tout  à  fait,  comme  les  Arabes,  comme  Averrhoès,  qu'a- 
vant Aristote  la  nature  n'était  point  achevée;  qu'elle 
n*a  pris  ses  derniers  développements  qu'à  la  naissance 
de  ce  vaste  et  puissant  génie  ;  mais  on  était  persuadé 
qu'elle  ne  pouvait  être  expliquée  parfaitement  que  par 
lui  «que  lui  seul  enseignait  à  la  bien  connaître  :  c'était, 
comme  l'a  observé  Louis  Vives ,  accorder  à  l'autorité 
ce  qui  n'était  dû  qu'à  la  raison,  dégrader  l'esprit  hu- 
main en  l'habituant  à  penser  par  autrui ,  et  favoriser 
la  paresse  en  réduisant  toutes  les  recherches  à  savoir 
quels  dogmes  Aristote  avait  enseignés.  Peut-être  ce  point 
de  fait  était-il  déjà  trop  difficile  pour  les  docteurs  de 
ce  temps-là  ;  il  le  serait  souvent  pour  ceux  du  nôtre. 
Quoiqu'il  en  soit,  tous  les  documents  nous  apprennent 
que  les  scolastiques  les  plus  célèbres  persistèrent  à 
révérer  Aristote,  à  le  tra^duire,  à  commenter  ses  ou- 
vrages, sans  distinction  de  ceux  qui  concernaient  la 
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métaphysîqire,  la  physique  ou  la  log^ique.  Giltes  Go- 
lumiia,  le  Romain,  était  qualifie  mFchiphilosoptUa:  Aris^ 
toîelis  persptcadssinms  commentator.  Pierre  de  Ta- 
rentaise  et  Pierre  d'Auinprgne  passaient  pour  des  péri- 
patéticiens  déclarés.  Aristote  est  l'oracle  d^Albert  le 
Grand  et  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  <pii  a  contribué 
plus  que  personne  à  le  réhabiliter  dans  les  écoles  àe 
Paris.  On  se  demande  comment  Albert  et  sainf  Thomas 
osèrent  expliquer  et  préconiser  des  livres  si  autbenti* 
quement  condamnés.  Il  j  a  de  la  puérilité  à  répondre 
qu'ils  avaient  obtenu  des  permissions  particulières  de 
les  lire  et  de  les  vanter.  La  vérité  est  que  œs  anadiè^ 
mes  ne  purent  jamais  s'accréditer,  parce  qu'ils  contra- 
riaient non  pas  seulement  des  opinions ,  mais  des  habi- 
tudes déjà  invétérées.  Hors  d' Aristote  il  n'y  avait  plus 
d'enseignement;  et  il  eut  fallu  fermer  les  écoles ,  si  Too 
avait  refusé  bien  décidément  de  les  lui  rouvrir.  Il  y  fut 
maintenu  en  Allemagne  par  Frédéric  II,  le  prince  le 
plus  instruit  de  cette  époque,  et  par  son  ministre 
Pierre  des  Vignes;  en  Italie,  par  Manfredi  et  par  le 
pape  Urbain  IV,  Français  de  naissance,  lequel ,  du  haut 
de  la  chaire  de  Saint-Pierre ,  excitait  le  zèle  des  tra- 
ducteurs et  des  glossateurs  du  philosophe  par  excel- 
lence. 

A  vrai  dire ,  on  empruntait  de  ses  écrits  plutôt  des 
formules  que  des  doctrines.  Cependant,  sur  son  témoi- 
gnage ,  on  rejetait  les  idées  innées ,  et  Ton  rapportait 
aux  sensations  les  premiers  germes  de  toute  connais* 
sance.  On  regardait  les  bétes  comme  des  créatures  in- 
telligentes, qui  agissaient  par  leurs  propres  détermina* 
tions.  On  tirait  l'univers  non  des  atomes  d'Épicure , 
mais  d'un  chaos  daK matières  premières,  et  Ton  suppo- 
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sait  que  cette  matière ,  déponnrue  de  formes,  était  sus- 
ceptible d'ea  recevoir  une  infinité.  On  distinguait  qua- 
tre éléments,  quatre  qualités,  quatre  tempéraments, 
dix  catégories.  Selon  quelques-uns ,  le  monde  existait 
de  toute  éternité ,  gouverné  par  les  lois  inflexibles  du 
,  animé  toutefois  par  une  intelligence  universelle  : 
n*était  que  cette  intelligence,  et  même  que  la 
matière  première  ;  et  ceux  qui  soutenaient  ces  opinions 
s'épuisaient  en  efforts  pour  les  accorder  avec  les  dog* 
mes  du  christianisme.  Les  Arabes  enseignaient  de  plus 
que  toutes  les  parties  de  l'univers  se  correspondaient 
les  unes  aux  autres,  savoir,  les  supérieures  aux  infé^ 
rieures;  qu'elles  participaient  à  la  même  âme;  que  cette 
âme  subsistait  divisée  en  autant  de  portions  qu'il  y  avait 
d'êtres  distincts  dans  l'univers;  et  qu'au  moment  de 
chaque  décomposition,  ces  portions  rentraient  dans  la 
masse  générale.  Quelques  points  de  cette  doctrine  ser- 
vaient de  fondement  à  l'astrologie;  tous,  admis  ou 
combattus,  exerçaient  la  subtilité  des  docteurs,  et  les 
détournaient  dss  études  positives.  La  littérature  clas- 
sique n'avait  point  de  charmes  à  leurs  yeux  ;  ils  n'étaient 
senûbles qu'aux  attraits  des  syllogismes,  et  rien  de  ce 
qui  n'était  pas  obscur  ne  leur  semblait  digne  d'attention. 
La  plupart  des  traductions  latines  d'Arisiote  sont 
antérieures  à  l'année  laoo  :  les  plus  anciennes  de  celles 
qui  ont  été  faites  sur  le  texte  grec  sont  attribuée^  à 
Yictorin,  personnage  du  quatrième  ou  cinquième  siècle, 
à  Boêoe  et  à  Hermannus  Contractus,  mort  en  io54* 
Tiiaboschi  substitue  à  celui-ci  un  clerc  de  Venise  nommé 
Jacques.  D'après  les  temps  où  vivaient  ces  traducteurs, 
il  est  fort  permis  de  douter  que  les  versions  latines 
faites  sur  l'arabe  aient  eu  autant  d'influence  qu'on  le 
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croit  communément:  cependant^  il  est  oertain  que  les 
croisés  en  rapportèrent  plusieurs,  et  qu'il  s'en  fit  qud- 
ques  autres  aux  époques  oii  les  Sarrasins  se  répandirent 
dans  les  deux  Siciles  et  sur  les  cotes  d'Espagne,  lors-- 
qu'ils  fondèrent  des  écoles  à  Cordoue  et  dans  le  royaume 
de  Naples.  Ces  versions  d'après  l'arabe  servirent  de 
supplément  à  celles  qu'on  avait  rédigées  en  présence 
d'uQ  texte  grec,  et  qui  demeuraient  incomplètes ^ 
même  depuis  qu'on  avait  retrouvé  quelques  livres  de 
plus  à  CoDstantinopIe.  Un  autre  point  à  remarquer, 
c'est  qu'il  existait  dès  le  douzième  siècle  des  traduc- 
tions françaises  d'Aristote,  et  qu'un  manuscrit  du 
treizième  en  contient  une  des  trois  livres  De  la  nature 
des  choses.  Frédéric  II  et  Urbain  lY  firent  traduire 
en  latin  plusieurs  autres  traités  de  ce  philosophe ,  soit 
d'après  le  grec,  soit  surtout  d'après  l'arabe; mais  per- 
sonne n'était  capable  d'apprécier  ces  versions,  et  de 
comprendre  à  quel  point  elles  devaient  nuire  aux  vé« 
ritables  études  philosophiques. 

La  logique,  première  partie  du  cours  de  philoso- 
phie, occupait  quelquefois  les  étudiants  durant  deux 
ou  trois  années.  On  leur  expliquait  la  dialectique  de 
saint  Augustin,  ou  celle  d'Aristote,  ou  enfin  celle  de 
Pierre  d'Espagne,  docteur  qui  a  été  le  pape  Jean  XXI 
durant  quelques  mois  des  années  1276  et  ïi^'j'j.  La 
première,  la  moins  sophistique  des  trois ,  fut  abandon- 
née comme  insuffisante;  la  seconde,  qui  était,  selon 
Condillac ,  mauvaise  en  elle-même ,  plus  mauvaise  dans 
les  versions ,  pire  encore  dans  les  commentaires  des 
Arabes,  valait  mieux  qu'aucune  autre  pour  alimenter 
les  disputes.  A  proprement  parler,  il  n'existe  point  de 
traité  d'Aristote  intitulé  I^ogique  :  pour  composer  une 
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logique  à  laquelle  le  nom  de  ce  philosophe  pût  être 
appliqué ,  il  eût  fallu  la  recueillir  dans  ses  traites  des 
Catégories,  de  rinterprétation ,  de  l'Analyse^  des  Lieux 
commuDS  et  des  Sopbismes.  Qu'a-t-on  fait?  On  s'est 
contenté  d'extraire  à  la  hâte,  et  de  traduire  à  Tusage  des 
écoles,  les  parties  les  plus  oiseuses  et  les  moins  intelli- 
gibles de  ces  différents  livres;  et  l'on  est  venu  à  bout 
d'en  composer  une  dialectique  éristique,  c'est-à-dire 
disputeuse,qui,  au  lieu  de  fixer  l'attention  sur  les  idées, 
éléments  de  nos  jugements,  s'arrêtait  au  mécanisme 
des  propositions ,  et  feignait  d'enseigner  l'art  de  raison- 
ner, lorsqu'en  effet  elle  n'apprenait  que  l'art  d'abuser 
du  raisonnement.  C'était  là  ce  que  maintenaient  dans 
ies  écoles  les  conciles  de  Paris  et  les  légats  apostoliques 
Robert  de  Courçon  et  Simon  de  Brie ,  en  même  temps 
qu'ils  en  bannissaient  la  Métaphysique  et  la  Physique 
d'Arîstote.  La  Summula  logica  de  Pierre  d'Espagne 
avait  l'avantage  d'être  la  plus  courte  :  tendant  au  même 
but,  elle  y  arrivait  plus  vite.  Une  Dialectique  de  Jeati 
Holywood  ou  Sacrobosco  était  composée  dans  le  même 
goût;  pas  un  seul  livre  élémentaire  n'imprimait  alors 
une  meilleure  direction  à  l'intelligence  humaine.  Nous 
n'avons  aucun  traité  de  logique  d'Amaury  de  Chartres; 
mais  il  passait,  au  commencement  du  treizième  siècle, 
pour  l'un  des  plus  habiles  maîtres  en  cette  partie  ;  il  avait, 
dit-on,  pour  étudier  et  pour  enseigner,  une  méthode  qui 
lui  était  propre,  quoique  péripatéticienne  et  sophistique 
autant  qu'une  autre.  Vives  et  Brucker ,  en  examinant 
la  dialectique  de  ces  docteurs,  n'y  trouvent  qu'ignorance 
et  barbarie.  Condillac  ne  l'a  pas  moins  fidèlement  dé- 
peinte, c  Celui,  dit-il ,  qui  faisait  le  plus  de  syllogismes 
«  sur  un  sujet  était  le  plus  habile ,  et  il  était  censé  avoir 
jrx.  18 
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«  raison ,  parce  qu'il  parlait  le  dernier.  Or,  cet  art  est 
<x  facile  :  il  suffit  de  ne  déterminer  tii  l'état  de  la  ques- 
«  tien  ni  la  significaticm  des  mots;  et  les  scolastiques 
«  auraient  été  bien  embarrassés  de  Êiire  autrement.  Ils 
«  trouvaient  donc  toujours,  dans  des  notions  vagues  et 
«  dans  des  termes  équivoques,  de  quoi  tirer  continuelle- 
«r  ment  de  nouvelles  conclusions,  et  de  quoi  soutenir 
«  toutes  les  thèses  qu'ils  pourraient  avancer.  Par  ce 
«  moyen,  ils  multipliaient  les  disputes  et  ils  n'en  temit- 
«  naient  jamais  aucune ,  parce  que  celui  qui  soutenait 
a  une  proposition  et  celui  qui  l'attaquait  ne  faisaient 
«  l'un  et  l'autre  que  des  sophismes  ^  et  qu'ils  étaient 
«  tous  deux  incapables  de  s'en  apercevoir.  C'est  ainsi 
«  qu'ils  raisonnèrent  d'après  la  Logique  d'Aristote,  que 
a  les  Arabes  avaient  commentée  sans  jugement,  et  qu'ils 
4c  défigurèrent  encore  eux-mêmes.  Cette  Logique  cepen- 
«  dant  devint  la  principale  étude  :  on  négligea  la  gram- 
«  maire  et  la  rhétorique,  afin  de  l'apprendre  plus  promp- 
«  tement.  A  peine  en  avait-on  goûté  les  délices,  qu'on  ne 
«  se  lassait  plus  de  l'apprendre.  On  la  rendait  tous  les 
«  jours  plus  volumineuse;  on  avait  du  regret  à  la  quit- 
tf  ter,  et  souvent  les  scolastiques  s'y  fixaient  pour  toute 
a  leur  vie.  » 

L'art  de  penser  a  sans  doute  des  rapports  intimes 
avec  la  métaphysique ,  si  l'on  comprend  dans  oelle-cî 
l'analyse  des  facultés  intellectuelles,  la  classification 
de  nos  idées,  et  la  recherche  de  leurs  origines.  Mais 
lorsque  la  métaphysique  ne  consiste  qu'en  un  amas 
d'abstractions  et  de  subtilités,  en  se  versant  dans  U 
dialectique,  elle  l'égaré  et  la  déprave.  Or ,  telle  était  U 
métaphysique  dans  les  traductions  des  écrits  d'Aristote, 
dans  les  commentaires  arabes,  et  dans  ceux  d'Alexandre 
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de  Haies  (Jtlésius)  et  d'Albert  le  Grand;  il  est  heureux 
que  tous  ces  dépôts  de  la  plus  vaine  science  soient  depuis 
longtemps  fermes.  Le  seul  bon  effet  que  le  péripatétisme 
ait  produit  au  treizième  siècle  fut  d'établir  des  rela* 
tions  usuelles ,  des  communications  plus  fréquentes  en- 
tre les  diflerentes  branches  de  connaissances,  et  de 
suggérer  le  projet  d'en  former  des  systèmes  encyclopé- 
diques. Vincent  de  Beauvais  tenta  cette  entreprise  :  il 
réunit  et  enchaîna  la  théologie  ,  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane ,  les  sciences  physiques  et  morales ,  recueillant  tout 
ce  qu'on  savait  ou  croyait  savoir,  et  n'y  ajoutant  qu'une 
classification  universelle.  Ses  contemporains,  dont 
qudques-uns  furent  plus  savants  et  plus  pénétrants  que 
lui,  parcoururent  les  mêmes  détails,  en  étendirent  quel* 
qaes-uns,  et  s'appliquèrent  moins  à  les  rassembler  et  à 
les  distribuer  en  un  seul  corps.  Mais  ce  qui  étonne  da- 
vantage, c^est  de  voir,  au  sein  de  ces  ténèbres ,  qn  cor* 
délier  provoquer  les  progrès  les  plus  hardis  de  l'esprit 
humain,  et  tenter,  dans  l'ouvrage  intitulé  Opus  majusy 
cette  même  rénovation  qu'entreprit,  trois  cents  ans  plus 
tard,  un  philosophe  anglais  comme  lui,  qui  illustra 
une  seconde  fois  le  nom  de  Baoon.  Les  deux  premières 
parties  de  XOpus  majus  signalent  lès  causes  dç  l'igno- 
rance, les  obstacles  qui  s'opposent  à  la  science  utile  et 
véritable;  la  troisième  traite  de  l'usage  des  langues,  de 
leur  influence  sur  les  pensées  et  les  opinions;  les  trois 
dernières  sont  consacrées  aux  sciences  physiques,  à  la 
mécanique,  à  l'astronomie,  à  la  perspective,  à  l'optique; 
et,  sauf  ce  qui  concerne  Tastrologie  judiciaire,  tout  con- 
siste en  observations,expérience8et  analyses.  Cependant, 
vers  ces  mêmes  temps,  un  autre  franciscain ,  Jean  Duns 
Scoty  commençait  à  se  rendre  fameux  par  les  plus 
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déplorables  subtilités  :  il  portait  la  scolastique  au  der» 
nier  terme  de  la  démence;  il  fondait  une  école  qui  est 
restée  longtemps  opposée  à  celle  de  saint  Thomas  d^A- 
quin  ;  et,  quoique  bien  plus  occupé  de  théologie  que  de 
matières  philosophiques,  il  écrivait  une  grammaire  spé- 
culative, des  questions  de  logique,  un  traité  du  prin- 
cipe des  choses,  quatre  livres  sur  les  météores,  parmi 
lesquels  il  comprenait  les  comètes ,  et  un  fastidieux 
commentaire  de  la  Physique  d'Aristote.  Une  telle  épo- 
que ne  fournissait  que  trop  la  matière  d'un  livre  sur 
les  erreurs  des  philosophes  :  c-est  le  titre  dVin  traité 
de  Gilles  Colonne;  mais  t%  prétendu  censeur  débite, 
pour  son  propre  compte ,  bien  plus  d'erreurs  qu'il  n'en 
signale. 

De  toutes  les  parties  de  la  philosophie ,  la  morale 
était,  au  treizième  siècle,  la  plus  négligée.  Je  n'aurais 
guère  à  vous  citer  d'autre  production  en  ce  genre  que 
le  sixième  livre  du  Trésor  de  Brunetto  Latini  :  c'est  un 
abrégé  de  la  Morale  d'Aristote.  Le  Miroir  moral  de 
Vincent  de  Beauvais  est  bien  plus  étendu,  puisqu'il 
forme  le  quart  d'une  encyclopédie  ;  mais  la  théologie 
revendique  les  trois  parties  qui  le  composent,  et  qui 
traitent  des  actes  humains ,  des  quatre  fins  de  rhomine, 
des  péchés  et  delà  pénitence.  Les  autres  moralistes, coo* 
temporains  de  Yincent  de  Beauvais,  ne  seraient  encore 
que  des  théologiens  ;  et  Ton  pourrait  dire  plus  généra- 
lement que  l'enseignement  philosophique  se  confondait 
tellement  avec  celui  des  doctrines  révélées ,  qu'ils  n'en 
formaient  réellement  qu'un  seul. 'En  voulant  compléter 
la  liste  des  philosophes  de  ce  siècle,  on  reproduirait  celle 
des  docteurs  ecclésiastiques.  Tel  serait  Guillaume  d'Au- 
vergne; tel  aussi  Robert  Grossetête  ouGreathead,  évè* 
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^e  de  Lincoln ,  dont  il  faut  pourtant  dire  qu'il  joignait 
à  la  science  des  écoles  des  connaissances  plus  réelles; 
il  avait  bien  étudié  la  langue  latine  et  même  la  langue 
grecque.  C'étaient  pareillement  des  théologiens  qu'Ur- 
bain IV  rassemblait  autour  de  lui  pour  leur  proposer 
des  problèmes  de  métaphysique  et  de  physique,  et  les 
entendre  disputer.  La  philosophie  de  Pierre  d'Apono 
et  d'Arnaud  de  Villeneuve  se  donnait  une  carrière  un 
peu  plus  libre;  elle  était  plus  profane,  et  s'égarait  da- 
vantage. Des  spéculateurs  encore  plus  téméraires 
ébranlaient  les  croyances  universellement  reçues  :  on 
vit  paraître  une  secte  de  conceptualistes,  qui  inclinait 
à  l'idéalisme,  c'est-à-dire  à  nier  l'existence  des  corps; 
d'autres  prenaient  des  directions  toutes  contraires. 
Déjà  le  scepticisme  et  même  l'athéisme  y  fruits  trop  or- 
dinaires des  subtilités  et  des  controverses,  s'insinuaient 
dans  les  esprits. 

En  physique,  au  lieu  de  recueillir  des  faits,  au  lieu 
d'étudier  la  nature  par  une  suite  méthodique  d'obser- 
vations et  d'e&périences ,    les  scolastiques  donnaient 
pour  bases  à  cette  partie  de  leur  philosophie  des  idées 
¥agues  qu'ils  croyaient  générales,  et  pour  développe- 
ments les  argumentations  interminables  de  leur  subtile 
dialectique.  Au  fond ,  ils  ne  voulaient  que  disserter  ;  et 
moins  on  observe,  plus  on  disserte  à  son  aise.  Là  en- 
core,  ils  prenaient  pour  uuique  maître  Aristote,   si 
peu  avancé  lui-même  dans  ce  genre  de  connaissances; 
Aristote,  qu'ils  ne  pouvaient  lire  qu'en  des  versions  en- 
core moins  intelligibles  que  le  texte.  Us  y  trouvaient 
autant  de  mots  obscurs,  d'expressions  équivoques,  de 
notions  confuses  qu'il  leur  en  fallait  pour  réduire   la 
science  de  la  nature  à  des  abstractions  ontologiques,  ou 
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à  une  cosmogonie  plus  vaine  encore.  Saint  Thomas  a 
écrit  sur  les  principes  de  la  nature,  sur  la  nature  de  la 
matière  >  sur  le  mélange  des  éléments,  sur  le  mouveineDt 
du  cœur,  sur  la  physique  mystérieuse;  partout  sa  doc- 
trine consiste  essentiellement  à  trouver,  dans  les  divers 
aspects  des  corps  célestes,  les  causes  de  la  génération  et 
de  la  corruption ,  à  représenter  toutes  les  propriétés  et 
facultés  des  corps  terrestres ,  comme  les  résultats  des 
formes  qui  leur  sont  imprimées  par  les  astres  ou  par 
des  vertus  supérieures  aux  astres,  par  des  substances  in- 
tellectuelles. Veut-il,  par  exemple,  expliquer  la  veita 
magnétique?  elle  est  inhérente  à  une  forme  occulte 
que  donnent  à  l'aimant  les  sphères  célestes  et  les  intel- 
ligences qui  président  à  chacune  d'elles.  Saint  Boaa* 
venture,  le  moins  barbare  des  physiciens  scolastiques  de 
cette  époque,  enseigne  que  l'élément  est  le  principe 
simple  des  choses  composées  ou  composables;  que  les 
corps  élémentés  sont  des  composés  dans  lesquels  en- 
trent les  quatre  éléments;  que  la  quintessence  est  un 
corps  qui  en  soi  diffère  de  tous  les  éléments  et  de  tous 
les  élémentés,  qui  s^en  distingue  tant  par  la  matière  que 
par  la  forme,  tant  dans  la  nature  que  dans  la  vertu,  et 
qui  ne  renferme  aucune  cause  de  contrariété,  ni  par 
conséquent  de  corruption.  Le  langage  d'Albert  le  Grand 
sur  ces  matières  est  plus  incompréhensible  encore  :  il 
Test  même  à  tel  point  qu'il  se  refuse  à  peu  près  à  toute 
traduction.  Mais  j'en  ai  dit  bien  assez  pour  vous  mon- 
trer, Messieurs,  que,  sur  de  pareils  principes,  il  ne  pou- 
vait s'élever  aucune  véritable  science.  Voilà  quelle  était 
la  physique  des  docteurs  dont  les  livres  subsistent,  et 
sans  doute  aussi  de  ceux  dont  il  ne  reste  aucun  ou- 
vrage. Quiconque' essayait  d offrir  dei»  notions  pW* 
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claires,  de  vérifier  elde  rassembler  des  faits,  d'en  tirer 
des  oooséqueDces  positives;  celui  qui  hasardait  quelque 
hypothèse  que  ces  faits  avaient  indiquée  ou  autori- 
sée, se  voyait  bientôt  réprouvé  comme  magicien  ou 
comme  hérétique.  On  ne  pardonnait  pas  même  aux 
absurdités,  quand  elles  différaient  de  celles  qui  pas- 
saient pour  être  d'Anstote;et  l'on  avait  un'tel  besoin 
de  censurer  des  propositions,  qu'on  en  recherchait  jus-* 
qu'en  des  livres  composés  depuis  plus  de  trois  cents 
aas.  Honorius  III  condamna  ainsi  la  Physique  de  Scot 
Érigène,  quoique  le  système  émanatif  enseigné  par  cet 
auteur  du  neuvième  siècle  n'eût  réellement  rien  de 
commun  avec  le  panthéisme,  et  fût  très-digne,  au 
contraire,  par  son  obscurité  profonde,  de  ce  que  la 
scolastique  débitait,  au  temps  de  ce  pontife ,  sur  la  gé- 
nération et  la  corruption  des  animaux,  sur  le  plein 
et  le  vide,  sur  les  formes  substantielles. 

Hors  des  écoles,  on  s'occupait  quelquefois  d'études 
physiques  un  peu  plus  sérieuses  :  c'est  ce  que  nous 
pouvons  conclure  d'abord  de  ce  qu'il  fut  fait,  entre  les 
années  iqoo  et  i3oo,  deux  traductions  de  l'un  des 
meilleurs  ouvrages  d'Aristote  :  savoir,  de  son  Histoire 
des  animaux.  Tune  d'après  l'arabe,  l'autre  sur  le  texte 
grec.  Albert  le  Grand  lui-même  avait  du  penchant  à 
recueillir  des  détails  de  zoologie  et  de  minéralogie; 
mais  il   ne  savait  pas  les  choisir,  et  ne   s'appliquait 
guère  à  les  vérifier.  Nous  en  pourrions  dire  autant  de 
Vincent  de  Beauvais,  dont  le  Spéculum  naturelle  em- 
brasse les  tmis  règnes  de  la  nature  :  il  y  amasse,  sans 
critique  et  souvent  aussi  sans  ordre,  tout  ce  qu'il  trouve 
de  notions  superficielles  et  vulgaires  dans  Isidore  de 
SeviJie,  dans  Guillaume  de  Couches,  dans  uu  manuel 
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composé  au  douzième  siècle,  et  intitulé  Phjrsiologus  ; 
il  n'extrait  rien  du  tout  de  Pline  ni  d'Élien ,  presque 
rien  d'Aristote.  Ce  qui  tenait  du   surnaturel  était  ce 
qu'on  estimait  le  plus  dans  Thistoire  de  la  nature  ;  on 
ne  propageait  par  les  entretiens,  on  ne  consignait  dans 
les  livres  que  les  traditions  merveilleuses  :  il  fallait  des 
miracles.  On  n'en  manquait  pas;  il  n'y  avait  alors  rien 
de  si  commun  que  les  prodiges,  surtout  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France;  et  l'éclat  des  choses 
inouïes  qu'on  entendait  raconter  chaque  jour  ne  lais- 
sait aucun  intérêt  à  1  étude  de  la  nature  vulgaire,  à 
l'observation  des  phénomènes,  qui  n'offraient  rien  d'in- 
croyable ni  d'imprévu.  Tja  science,  les  talents,  le  gé- 
nie même,  se  plaisaient  à  rechei:cher  partout  des  qua- 
lités occultes,  des  vertus  mystérieuses,  et  à  cultiver  des 
'arts  transcendants.  Albert  le  Grand  ne  méprisait  point 
la  magie  ;  et  Roger  Bacon  ne  la  regardait  pas  comme 
une  chimère,  quoiqu'il  ait  écrit  un  traité  Denuliiiate 
magiœ ,  et  qu'il  ait  dit  qu'on  pouvait  se  passer  d'elle  ^ 
en  étudiant  bien  la  physique.    Albert   occupe  aussi 
une  place  parmi  les  alchimistes  avec  Roger  Bacon  en- 
core, avec  saint  Thomas  et  le  roi  Alphonse  le  Sage,  et 
Pierre  d'Apono,  et,  dit-on ,  Raymond  LuUe.  Il  est  juste 
de  remarquer  pourtant  que  déjà  quelques-unes  de  ces 
recherches,  si  peu  raisonnables  en  elles-mêmes,  abou- 
tissaient par  aventure  à  cet*tains  résultats  utiles  :    op 
commençait  à  reconnaître  et  à  séparer  les  ingrédients 
qui  entrent  dans  la  composition  des  corps,    les  sels, 
le    soufre,    le    mercure;  et  ces  premières  analyses, 
quelque    grossières  qu'elles   fussent,    ont  produit  ou 
étendu   l'une  des  trois  découvertes  célèbres  qui  setn- 
blent  appartenir  à  ce  siècle ,  et  qui  sont  la  poudce  à 
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canon,  la  boussole  et  les  verres  convexes;  mais  on  a 
lieu  de  croire  que  les  deux  premières  étaient  dues  en 
très-grande  partie  aux  Orientaux.  LMutroduction  des 
chiffires  arabes  en  Europe  remonte  aux  mêmes  temps; 
ils  ont  été  employés  en  France  ^  quoique  avec  peu  d'ha- 
bileté, sous  les  règnes  de  saint  Louis,  et  de  Philippe  le 
Hardi.  L'Italien  Fibonacci  avait  puisé  à  la  même  source 
quelque  notion  d'algèbre.  L'exactitude  de  cette  science, 
la  sévérité  de  sa  méthode,  la  concision  de  sa  langue, 
la  rendaient  fort  peu  attrayante  aux  yeux  des  scolas- 
tiques.  Roger  Bacon  cependant  était  bien  digne  d'en 
sentir  le  prix.  Son  attention  s'était  portée  sur  les  livres 
de  Diophante  et  des  autres  analystes  grecs  :  il  avait 
étudié  l'Optique  de  Ptolémée,  ouvrage  aujourd'hui  per- 
du ;  il  en  cite  le  cinquième  livre.  Il  avait  observé  lei  ef- 
fets de  la  lumière,  tant  lorsqu'elle  est  réfléchie  par 
une  surface  polie,  plane  ou  concave,  que  lorsqu'elle 
traverse  un  verre  convexe.  On  lui  doit  la  première  îdéè 
de  la  chambre  obscure,  et  peut-être  aussi  des  lunettes 
et  des  télescopes;  il  disait  du  moins  que,  par  le  moyen 
des  verres  convexes,  on  pourrait  faire  descendre  êti 
apparence  le  soleil  et  la  lune,  et  xju'avec  un  instru- 
roeot  de  cette  espèce  Jules  César  avait  pu,  des  rivages 
de  la  Gaule,  apercevoir  les  ports  et  les  villes  mari- 
limes  de  l'Angleterre.  Il  conçut,  en  un  mot,  que  i'in-  , 
terposition  d'un  milieu^dense  et  sphérique  amplifierait 
les  images.  S'il  n'a  pas  perfectionné  le  système  entier 
des  connaissances  astrpnomiques ,  il  a  contribué  aux 
progrès  de  cette  étude  par  des  observations  judicieuses 
sur  la  réfraction  et  sur  la  grandeur  apparentes  des  corps 
célestes.  Il  reconmit  d'ailleurs  que  tes  équinoxes  et  les 
solstices  ne  correspondaient  plus  aux  jours  qui  leur 
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étaient  assignes  dans  Tannée  civile  ou  ecclésiastique, 
et  proposa  au  pape  Clément  IV  une  réforme  du  calen- 
drier  julien,  pareille  à  celle  qu'opéra,  trois  cents  ans 
plus  tard,  Grégoire  XIII.  Il  s'en  fallait  pourtant  que. 
Bacon  fût  pleinement  détrompé  des  illusions  astrolo- 
giques; seu/lement  il  rejetait  les  prédictions  particuliè- 
res, et  voulait  qu'on  s'en  tînt  aux  générales,  fondées, 
selon   lui,   sur  ce  que  le  corps  humain  étant  afiecté 
par  les  causes  extérieures ,  et  soumis  aux  influences 
astrales,  Fâme  est  forcée,  ou    du  moins  portée,  in- 
duite, excitée  à  certains  actes  qu'il  devient  aitisi  pos- 
sible,  non  de  déterminer,  mais  de  prévoir.  Tous  les 
esprits  étaient  imbus  de  ces  préjugés  :   l'apparition 
d'une  comète  à  l'occident,  en  laaa,  est  remarquée  par 
les  historiens,  comme  un  présage  de   la  mort  de  Phi- 
lippe-Auguste et  de  l'affaiblissement  du  royaume;  on 
observait  des  éclipses;  et,  quoiqu'on  n'en  ignorât  pas 
tout  à  fait  la  cause  naturelle  ^  on  ne  renonçait  point 
«1  y  voir  des   prodiges   qui  pAnostiquaient  la  mort 
de  grands  personnages.  C'était,  au  surplus,  un  point 
que    les     plus  doctes   n'osaient  pas   décider;  ils  en 
abandonnaient   à  Dieu   le  jugement  suprême.  Il  «* 
dit,  dans  un  livre  en  langue  provençale,  que  le  soleil 
passe  la  nuit  à  éclairer  tantôt  le  purgatoire  et  tantôt 
la  mer;  que  la  terre  est  soutenue  par  l'eau,  l'eau  par 
les  pierres,  les  pierres  par  les  quatre  évangclistes,  et 
ceux-ci  par  le  feu  spirituel,  image  des  anges,  et  figui« 
des  archanges.  Quoiqu'un  peu  moins  déraisonnables,  de* 
cosmologies  latines,  composées  sous  Philippe  le  Hardi, 
comparent   Tunivers  à  un  œuf  :  la  terre  est  le  jaune; 
leau,  le  blanc,  etTair,  la  pellicule;  le  tout  est  enveloppe 
par  le  feu,  qui  tient  lieu  de  coque,  tlnc  opinion  plw 


SIXIÈME   L£GON.  2o3« 

w 

remarquable,  qui  acquérait  alors  beaucoup  de  parti*- 
sans,  était  celle  d'une  période  de  trente-six  mille  ans; 
au  bout  de  laquelle  tous  les  corps  célestes  se  retrouvaient 
dans  leurs  situations  primitives ,  pour  recommencer  le 
cours  de  leurs  révolutions,  et  ramener  la  même  suite  de 
phénomènes  naturels.  Maigre  le  crédit  de  ces  vaines 
hypothèses,  malgré  l'empire  bien  mieux  affermi  des 
superstitions  astrologiques,  non-seulement  sur  la  multi- 
tude, mais  sur  les  plus  éminents  personnages,  mais  sur 
les  princes  les  plus  zélés  pour  le  progrès  des  sciences , 
tels  que  Frédéric  II  en  Allemagne  et  Alphonse  X  en  Es- 
pagne,  enfin  sur  les  savants  les  plus  renommés  orien- 
taux et  occidentaux,  le  treizième  siècle  a  laissé  des  traees 
encore  honorables  dans  les  annales  de  l'astronomie, 
c*est-à-dire  de  la  plus  vaste  et  de  l'une  des  principales 
brauche^  des  études  réellement  philosophiques.  Le  con- 
quérant de  la  Perse,  Houlagou-Ilécou-Khan,  fk  cons- 
truire unobservat&ire,  et  créa  une  sorte  d'académie  h 
dont  le  che£,  .Nassar-Eddin  ou  Nassireddin,  composa 
une  théorie  des  mouvements  célestes,  un  traite  de  l'as- 
trolabe, et  des  tables  qvi'il  appela  Iléculiques,  du  noA 
de  son  protecteur.  A  la  Chine,  l'empereur  Koublaï,  frère 
de  Houlagou-Ilekou,et  fondateur  de  la  dynastie  des  Yven, 
encoura|^eait  Co-chéou-Ring  et  plusieurs  autres  obser- 
vateurs attentifs  des  hauteurs  solstitiales  et  des  posi- 
tions' de  chaque  planète.  L'Almagesle  de  P^Iémée  se 
traduisait  en  arabe,  et  par  ordre  de   Frédéric  II  en 
latin,  en  même  temps  qu'Alphonse  faisait  rédiger  les 
tables  qui  portent  son  nom.  Entre  les  juifs,  les  chré- 
tiens et  les  Sarrasins  concurremment  employés  à  ce 
travail,  on  distinguait  le  juif  Isaac-llabonsld  Hazan  ; 
il  y  avait  eu  la  plus  grande  part,  et  y  avait  mêlé,  dit 
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Bailly ,  des  rêveries  cabalistiques  et  des  erreurs  de  eaU 
cul  qui  furent  rectifiées  sous  le  règne  même  d'Âlphanse. 
En  Italie,  en  Angleterre,  en  France,  on  rédigeait  des 
traités  de  la  sphère,  dont  l'un  a  particulièrement  servi 
.  à  répandre  les  notions  d'astronomie  apparente,  jus- 
qu'au seizième  siècle,  où  le  jésuite  Clavius  l'a  commenté. 
Ce  livre  élémentaire  était  de  Sacrobosco,  qui  a  fait  aussi 
des  traités  du  calendrier  et  de  l'astrolabe. 

Tel  était,  Messieurs,  au  treizième  siècle,  l'état  des 
études  comprises  ou  à  comprendre  sous  le  nom  de  phi- 
losophie :  leur  histoire,  jusqu'à  1600,  nous  occupera 
dans  notre  prochaine  séance. 


; 
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Messieurs,  si  l'ou  considère  comme  une  première 
partie  du  moyen  âge  les  cinq  siècles  qui  ont  précédé 
Tan  1000  9  Fbistoire  de  la  philosophie  n'y  offrira,  en 
Occident,  qu'un  très-petit  nombre  de  faits,  qui  encore 
ne  seront  pas  bien  mémorables.  Mais,  en  Orient,  elle  de- 
vra retracer,  d'une  part ,  le  âëclin  et  peu  s'en  faut  l'ex-  ' 
tinction  du  néo-platonisme,  de  l'autre  les  études  aux- 
quelles se  sont  livrés  les  Arabes,  et  par  lesquelles  ils  ont 
contribué  particulièrement  à  renœttre  en  crédit  les 
doctrines  d'Aristole,  autant  qu'ils  pouvaient  les  retrou- 
ver et  les  comprendre.  J'ai  essayé  de  vous  présenter 
des  esquisses  de  ces  deux  tableaux ,  et  nous  avons  en- 
suite porté  nos  regards  sur  les  travaux  philosophiques 
ou  sensés  tels  du  onzième  siècle,  du  douzième  et  du 
treizième.  La  querelle  des  nominaux  et  des  réalistes  a 
éclaté  avant  la  fin  du  premier  de  ces  trois  siècles  entre 
Roscelin  et  Guillaume  de  Qiampeaux ,  qui  est  ordinai- 
rement considéré  comme  le  fondateur  de  la  scolasti- 
que.  Ce  mot  désigne  une  méthode,  ou  plutôt  une  rou- 
^ne  aveugle,  dont  nous  avons  tâché  de  reconnaître  et 
IWigine  et  l'influence.  Des  docteurs  sur  lesquels  son 
empire  s'est  exercé  dans  le  cours  du  douzième  siècle, 
l'un  des  plus  célèbres  est  Abélard,  dont  les  talents  au- 
raient mérité  une  meilleure  direction.  II  était ,  comme 
Aobert  Fullus,  comme  Gilbert  de  la  Porée  et  Jean 
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(le  Salisbury,  contemporain  de  quelques  Arabes  dont  les 
noms  se  distinguent  encore  dans  les  fastes  de  la  méta- 
physique ,  des  mathématiques  et  de  la  médecine ,  Alga- 
zel  Togral,  Àben-Pace,  Abeu-Zobar,Tbofail,Averrboès. 
Après  le  milieu  de  ce  douzième  siècle,  Pierre  Lombard 
ouvre ,  dans  Thistoire  de  la  scolastique ,  une  seconde 
période,  qui  s'étend  sur  presque  tout  le  treizième.  Les 
études  dites  philosophiques  prirent  alors,  en  Occident, 
une  très-grande  activité}  elles  embrassaient  la  dialecti- 
que ^  la  métaphysique,  la  morale ,  la  physique ,  plusieurs 
branches  des  sciences  mathématiques,  même  Tastrono* 
mie.  Je  vous  ai  offert  un  exposé  général  des  objets, 
*  des  formes,  des  progrès  ou  des  écarts  de  ces  divers  en- 
seignements; je  vous  ai  nommé  plusieurs  écrivains  qui, 
par  rétendue  de  leurs  ouvrages  et  même  de  leurs  con- 
naissances, ont  laissé  de  longs  et  honorables  souvenirs: 
Vincent  de  Beauvais,  auteur  d'une  Encyclopédie  déj^ 
volumineuse;  saint  Thomas  d^Aquin,  plus  laborieux  en- 
core ,  surtout  bien  plus  penseur,  et  dont  Fontenelle  a 
dit  qu'en  un  siècle  moins  barbare  il  aurait  été  Descar* 
tes  ;  saint  Bonaventure,qui  savait  adoucir  par  Taménité 
de  ses  mœurs,  par  une  sensibilité  vive  et  profonde, 
l'austérité  ou,  si  l'on  veut,  l'aspérité  de  sa  science;  Al- 
bert  surnommé  le  Grand,  et  qui  serait  digne  dece  tilre^ 
si  vingt  et  un  in«>folio  qui  touchent  à  presque  toutes  les 
parties  du  savoir  humain  suffisaient  pour  l'obtenir  ;  Ro- 
ger Bacon^  le  génie  le  plus  vaste  et  le  plus  éclairé  de  cet 
âge,  malgré  les  tributs  qull  a  payés  à  quek|ues-une$  des 
erreurs  alors  dominantes,  et  au  prix  desquels  il  méri- 
tait, ce  me  semble,  qu'on  lui  pardonnât  ses  lumières.  I>a 
franciscains,  ses  confrères,  l'ont  persécuté,  emprisonné;. 
ils  ont  fait  plus  peut-être  :  il  a  disparu  en  i  aga  ou  1 294» 
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mais  il  devançait  beaucoup  trop  ses  contemporains  pour 
vivre  heureux  ou  tranquille  au  fond  de  son  cloître. 
Il  n'a  pas  même  joui  d'une  grande  réputation  de  son 
vivant;  et  peut«étre  n'a*t-ii  pas  encore  aujourd'hui  toute 
Ja  célchrité  due  à  ses  hautes  conceptions.  A  quelle 
énorme  distance  il   laissait  au*dessous  de  lui  et  des 
soolastiques  vulgaires,  tels  qu'un  autre  Anglais  nommé 
Richard  de  média  vUla  ou  de  Middieton ,  et  même 
-ce  Duns  Scot  dont  la  renommée  a  si  longtemps  retenti  ! 
Il  faut  pourtant  dire  qu'il  est  échappé  à  Richard  de 
Middieton  de  déclarer  qu'il  n'y  avait  point  de  connais- 
sances innées;  et  à  Scot,  que  l'accord  des  sens  certifiait 
la  réalité  de  l'objet  qui  les  avait  parallèlement  et  udî- 
lorménient  frappés. 

Un  métaphysicien  remarquable  par  l'originatité  de 
ses  idées  est  Raimond  Lulle^qui,  né  dans  l'île  de  Major- 
que en  ia35 ,  a  prolongé  sa  carrière  jusqu'en  i3i5.  Il 
est  l'inventeur  d'un  art  général  de  démontrer  la  vérité, 
en  faisant  apercevoir  dans  les  attributs  les  plus  élevés  des 
cbosesla  raison  de  leur  existence  et  de  leurs  rapports;  sys* 
tème  essentiellement  platonique,  destiné  à  confondre 
età  ruiner  définitivementl'aristotélisme  et  l'averrhoîsme. 
JLruUe  enseigna  son  grand  art  dans  Paris  à  plusieurs  re- 
prises, obtint  l'approbation  de  quarante  docteurs  ou  ha- 
cheliers,  même  la  protection  de  Philippe  le  Be}  ;  il  établit 
neuf  principesyles  distribua  trois  à  trois ,  fit  une  Logique^ 
publia  d'autres  écrits,  et  ne  réussit  pas  néanmoius  à  ex« 
ûrper  des  écoles  européennes  l'enseignement  péripatéti- 
cien.  N'obtenant  point  les  succès  qu'il  croyait  mériter,  il 
prit  le  parti  de  faire  des  voyages  en  Afrique,  où  sa  mé- 
thode universelle  devait  convertir  infailliblement  les 
mahométans,  les  juifs,  les  nestoriens,  les  jacobites,  tous 
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les  infidèles  ;  ils  lui  firent  au  contraire  essuyer  d'odieux 
traitements,  et,  selon  quelques  récita,  ils  le  mirent  à 
mort.  11  a  été  révéré  comme  un  martyr;  et  ses  légendes 
se  lisent  dans  la  collection  des  Bollandistes.  D'autres,  par 
compensation ,  l'ont  accusé  d'hérésie ,  en  lui  attribuant 
des  écrits  téméraires  dont  il  n'est  probablement  pas 
l'auteur.  Depuis  sa  mort  jusque  dans  le  seizième  siècle, 
son  enseignement  a  été  différentes  fois  essayé  à  Major- 
que, en  Espagne,  en  Italie,  en  France.  Mais  il  y  fisiliait 
tant  de  clefs  et  d'interprétations,  qu'on  a  fini  par  y  re- 
noncer :  on  aurait ,  je  crois,  aussi  bien  fait  de  commen- 
cée par  là.  Vous  allez  en  juger.  Messieurs,  en  prenant 
une  idée  de  cette  merveilleuse  méthode.  Bonté ,  gran- 
deur et  durée,  premier  ternaire  constituant  l'essence; 
puissance,  sagesse  et  volonté,  deuxième  ternaire  du- 
quel provient  l'unité;  vérité,  vertu  et  gloire,  troisième 
ternaire  composant  la  perfection  :  telle  est  l'échelle  as- 
cendante des  neuf  grands  attributs  successivement  ap- 
plicables à  neuf  sujets,  qui  sont  Dieu,  et,  en  descen- 
dant, les  esprits  et  le  ciel,  ternaire  éminent;  l'homme, 
l'imaginatif  et  le  sensitif,  ternaire  moyen  ;  le  végétatif, 
l'élémentatif  et  l'instrumental,  ternaire  inférieur.  Lulle 
dispose  en  cercle  l'une  et  l'autre  de  ces  séries  ;  et  il  en 
use  de  même  à  l'égard  des  neuf  termes  :  tempusy  locus , 
quantitasy  qualitas,  relaliOy  actio,  passio ,  habiùis, 
situs.  Je  ne  sais  trop  pourquoi  il  reproduit ,  à  peu  de 
variantes  près,  les  idées  énoncées  par  ces  termes,  dans 
un  quatrième  cercle  oii  se  succèdent  les  neuf  questions. 
Quand?  où?  oui  ou  non?  quoi?  de  quoi?  pourquoi? 
combien  ?quellement?  moyennantquoi  ?  c'est-à-dire  épo- 
que, localité,  possibilité,  quiddité,  matière,  causalité, 
quantité,  qualité,  instrument  ou  moyen.  Ce  n'est  pas 
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tout  ;  il  faut  aussi  ranger  cîrculaircment  les  neuf  rela- 
tions que  voici  :. différence,  concordance  et  contrariété, 
premier  terne;  commencement,  milieu  et  fin,  second 
terne;  majorité,  égalité,   minorité,  troisième   terne. 
Enfin,  Messieurs,  un   sixième  cercle  se  compose  de 
neuf  vertus  et  de  neuf  vices,  entremêlés  de  cette  ma- 
nière :  justice,  avarice;  prudence,  gourmandise;  cou- 
rage, mollesse  ;  modération ,  orgueil  ;  foi,  tiédeur;  espé- 
rânce,  envie  ;  charité ,  colère  ;  patience,  mensou  ge  ;  piété, 
inconstance.  Il  y  a  bien  quelques  variantes  dans  ce  der- 
nier contour,  mais  je  ne  les  crois  point  assez  importan- 
tes pour  qu'il  nous  en  faille  embarrasser.  Lulle,  après 
avoir  ainsi  établi  ces  six  cercles,  fait  mouvoir  et  en 
quelque  sorte  danser  en  rond,  mais  en  divers  sens,  les 
cinq  séries  novennaires  et  la  double  ennéade.  Voilà , 
selon  lui,  l'art  universel  d'interroger  et  de  répondre, 
de  discourir  et  d'objecter,  d'épuiser  en  tous  sens  les 
former  et  les  modes  de  l'argumentation  ;  l'art  de  poser 
tontes  les  questions,  de  les  envisager  sous  toutes  leurs 
fiices,  de  parvenir  à  toutes  les  solutions  désirables, 
de  raisonner  pertinemment  sur  toute  matière,  et  de 
trouver  les  moyens  termes  de  tous  les  syllogismes.  Bruc- 
ker  ne  voit,  dans  ces  combinaisons  artificielles  de  no- 
menclatures vagues,  que  des  puérilités  indignes  d'un 
examen  sérieux  ;  et  j'avoue  que  j'en  ai  la  même  opi- 
nion. Jamais  on  n'est  parvenu,  par  de  telles  voies ,  à 
découvrir  ou  à  reconnaître  une  seule  vérité.  Il  se  peut 
cependant  qu'il  n'y  ait  eu  de  la  part  de  Raymond  Lulle 
ni  imposture  ni  charlatanisme.  Son  ardente  imagina- 
tion, longtemps  fixée  sur  les  mêmes  idées,  longtemps 
occnnée  du  même  jeu,  aura  fini  par  le  prendre  pour 
an  travail  réel  et  consommé  :  tous  ces  arrangements , 
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par  leur  symétrie  même,  quoiqu'elle  ne  fiiil  qu'un  in* 
dice  de  fiction  ^  lui  auront  paru  des  images  fidèles  de 
la  nature;  et  les  révolutions  de  ses  six  cercles  artifi* 
«iels,  une  représentation  complète  de  l'univers  intelli- 
gible ,  de  toute  la  sphère  de  nos  connaissances.  C'est 
une  illusion  commune  à  tous  les  métaphysiciens  inven- 
teurs de  classifications  a  priori.  Je  ne  suis  pas  surpris 
-non  plus  que  plusieurs  de  ses  contemporains  aient  par- 
tagé son  enthousiasme;  d'abord,  parce  qu'en  étant  si 
bien  pénétré  lui-même,  il  ne  devait  manquer,  pour  le 
communiquer,  ni  de  zèle,  ni  de  cette  loquacité  entraî- 
nante qu'on  appelle  quelquefois  éloquence;  ensuite, 
parce  que  les  penchants  ou  les  habitudes  des  hommes 
favorisent  toujours  plus  ou  moins  le  débit  des  recettes 
ou  méthodes  universelles. 

En  effet,  Messieurs,  toute  étude  réelle  est  longue  et 
pénible  :  les  éléments  exigent  de  l'enfance  d'autant 
plus  d'efforts  qu'elle  ne  sent  pas  l'utilité  d'un  si  labo* 
rieux  apprentissage  ;  et,  dans  les  autres  âges  de  la  vie, 
jusqu'au  dernier,  chaque  progrès  commande  un  nouveau 
travail ,  de  plus  en  plus  austère.  L'horizon  s'agrandit 
à  mesure  qu'on  avance;  bientôt  il  n'a  plus  de  bornes;  la 
nature  est  immense,  et  chacune  de  ses  parties  est  un 
monde  physique  ou  moral ,  ou  même  à  la  fois  l'un  et 
l'autre.  11  n'est  pas  une  science,  pas  un  art  où  l'on  ne 
doive  observer  de  longues  séries  de  faits ,  vérifier  d'in- 
nombrables détails,  démêler  des  rapports  indéfiniment 
compliqués,  saisir  mille  nua^ices  fîigtives.  A  celui  qui 
n'a  fait  qu'éviter  les  erreurs  et  les  Ëiutes,  sans  mériter 
de  louanges,  il  lui  a  fallu  encore  des  soins  infinis  : 
jugez  de  la  tâche  à  remplir  pour  étendre  une  branche 
de  connaissances  ou  pour  enrichir  un  genre  de  litté* 
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rature  !  Tant  de  recherches,  de  fatigues  et  de  lenteurs 
n^accommodent  ni  la  paresse  de  la  plupart  des  esprits, 
ni  l'impatiente  curiosité  de  quelques-uns.  Qu'on  vienne 
donc  leur  promettre  d'abréger  et  d'aplanir  ces  routes 
épineuses;  qu'on  leur  apporte  des  formules  qui  s'ap- 
pliqueront à  toutes  les  études  ou  qui  les  réduiront  à 
une  seule,  plus  expéditive  qu'aucune  de  celles  qu'elle 
doit  remplacer;  ils  seront  aussi  intéressés  que  l'auteur 
même  de  ces  prétendues  découvertes  à  les  trouver  ad- 
mirables. Voilà,  Messieurs,  les  causes  des  succès  de 
Raymond  Lulle;  et  je  m'étonne  seulement  qu'ils  n'aient 
pas  été  plus  brillants  et  plus  rapides;  car  il  avait  aussi 
un  avantage  qui  n  a  guère  manqué  à  ceux  qui  ont  pro- 
posé, comme  lui,  des  méthodes  nouvelles  :  c'était  Tim- 
perfection  ou  plutôt  la  fausseté  de  celles  qu'on  suivait 
de  son  temps.  Pour  être  pénibles,  elles  n'en  valaient 
pas  mieux ,  et  il  po^ivait  sembler  difficile  que  la  sienne 
fût  plus  mauvaise;  on  la  devait  préférer  comme  plus 
courte,  plus  générale,  et  plus  neuve.  Elle  n'a  pourtant 
pas  modiâé  d'une  manière  sensible  l'enseignement  or- 
dinaire, malgré  les  peines  qu'il  s'est  données  pour  la 
reproduire  sous  différentes  formes.  Il  est  vrai  qu'il  la 
compliquait  chaque  fois  :  il  l'a  successivement  intitulée, 
en  divers  écrits,  Ars generaUs  sive  magna ^  demons' 
traiwa ,  inventiua  veritatis ,  expositwa  ;  ars  breuis , 
ars  magruLygeneraliSy  uUima;Arborscientice;  tabula 
ad  omnes  scientias  applicahilis.  Il  serait  inutile  de 
vous  indiquer  ses  autres  livres,  dont  plusieurs  man* 
quent  d'authenticité ,  spécialement  ceux  qui  concernent 
l'alchimie.  Une  collection  de  ses  œuvres  a  paru  à 
Mayence  en  1721 ,  en  dix  volumes  in-folio.  Dans  le 
cours  des  âges  précédents,  on  avait  plusieurs  foisr  tenté 

14. 
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de  remettpeson. grand  art  en  valeur:  on  reDCoati*e,  parmi 
ceux  qui  s'en  sont  occupés,  Giordano  Bruno,  Jacques  Le- 
fèvre,  Raymond  de  Sebondc  l'ami  de  Montaigne ,  Al- 
stédius,  le  jésuite  Kircher,  Nicolas  de  Hauteville.  Tou- 
tes ces  entreprises  ont  été  vaines;  mais  l'enseignement 
universel  de  LuUe^son  platonisme,  sa  théosophie,  n'en 
sent  pas  moins  des  faits  remarquables,  quoique  assez 
isolés  9  dans  l'histoire  de  la  philosophie  à  la  fin  4u 
treizième  siècle  et  au  commencement  du  quatorzième. 
L'extrême  activité  qu'avaient  acquise  tous  les  tra- 
vaux littéraires  durant  le.premier  de  ces  siècles  ne  s'est 
pas  soutenue  dans  le  second;  et  l'on  pourrait  compter 
au  nombre  des  causes  de  cette  décadence  le  goût  des 
méthodes  artificielles  et  compendieuses,  pareilles  à 
celle  dont  je  viens  de  vous  entretenir  ;  car  jamais  les 
progrès  ne  s'obtiennent  et  ne  se  continuent  que  par  des 
études  très-sérieuses  et  très-profondes.  La  science  qu'on 
obtient  à  si  bon  marché  vaut  encore  moins  qu'elle  ne 
coûte  :  elle  entretient  la  nonchalance  et  inspire  la  pré- 
somption; deux  habitudes  dodt  une  seule  suffirait  pour 
qu'il  ne  se  fit  que  des  pas  rétrogrades.  Un  écrivain 
très-ingénieux  et  très-instruit  qui,  l'an  dernier,  a  publié 
un  tableau  de  la  France  du  quatorzième  siècle,  fait  dé- 
clarer par  des  personnages  de  ce  temps ,  que  leur  siè- 
cle est  le  grand  siècle;  qu'il  laisse  bien  loin  derrière  lui 
son  prédécesseur;  que  sa  littérature  est  bien  moins  me- 
nue ;  qu'il  porte  bien  plus  haut  la  poésie,  l'éloquence, 
et  surtout  la  métigphysique;  <]u'il  a  posé  les  limites  du 
monde  intellectuel.  C'est  encore  là,  Messieurs,  une  il- 
lusion commune  à  bien  des  siècles,  mais  principalement 
à  -ceux  où  les  véritables  progrès  s'arrêtent.  La  scolas- 
tique  elle-même  déclina  au  quatorzième.  Elle  entrait 
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dans  une  troisième  période,  qu'ouvre  le  nom  de  Durand 
de  Saint-Pourçain.  Ce  docteur,  qualifié  le  très-résolutif, 
termina  sa  carrière  en  r333 ,  après  avoir  combattu  sans 
fruit  et  sans  gloire  certaines  doctrines  de  saint  Thomas 
d'Aquin ,  homme  qui  s'était  montré  bien  plus  capable 
de  méditations  et  même  d'analyses  profondes.  L'Anglais 
Guillaume  d'Ocha m  vécut  jusqu'en  i347  '  c'était  un 
esprit  fort  bizarre,  il  en  faut  convenir;  mais  il  essaya  de 
ressusei  ter  la  secte  des  nominaux,  et  de  ramener  les  écoles 
à  des  observations  plus  positives  au  moins  sur  quelques 
articles.  Attaché  à  l'empereur  Louis  de  Bavière,  il 
épousa  les  intérêts  de  ce  prince  contre  Jean  XXII ,  et  se 
repentit,  dit-on ,  de  cette  audace  :  il  mounit  censuré, 
pénitent  et  absous.  Un  autre  Anglais,  Richard  ou  Ro- 
ger Suisseth,  se  remit  à  commenter  les  livres  d'Aris- 
tote;  et,  par  de  subtiles  applications  du  calcul  et  de  la 
géométrie  à  la  métaphysique,  il  se  fit  un  nom,  devenu 
depuis  fort  obscur.  Buridan  de  Béthune  est  resté  fa- 
meux par  cet  âne  qui  meurt  de  faim  entre  d'eux  éga- 
les bottes  de  foin,  et  qu'il  citait  comme  exemple  de  Té- 
quilibre  des  délibérations  humaines.  Il  passe  pour  avoir 
imaginé  on  né  sait  quel  expédient ,  afin  de  ne  jamais 
manquer  de  moyen  terme  en  faisant  un  syllogisme, 
et  l'on  dit  que  cela  s'appelait  le  pont  aux  ânes.  Ce  qui 
est  bien  sûr,  c'est  que  personne  n'a  plus  recours  à  ses 
gloses  sur  Aristote,  imprimées  au  commenceme.nt  du 
seizième  siècle.  Voilà,  Messieurs,  quelle  sorte  de  philo- 
sophes le  quatorzième  a  produits  en  Occident; et  je  n'au- 
rais guère  à  vous  citer  en  Orient  que  Démétrius  Cydone, 
qui,  eQ  voulant  imiter  Platon,  a  fini  par  n'être  que  le 
plagiaire  de  Némésius.  Ce  siècle  laissait  l'Europe  dans 
me  situation  déplorable  et  alarmante.  La  décrépitude 
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de  l'empire  grec  et  les  progrès  des  Turcs  anoooçaient 
une  révolutioD  prochaine.  Le  schisme  d'Avignon  ébran- 
lait la  puissance  pontificale,  menacée  par  l'audacieux 
Wiclef.  En  Allemagne ,  des  cérémonies  et  des  diplômes 
tenaient  lieu  d'institutions;  en  Angleterre,  de  fréquen- 
tes catastrophes  en  présageaient  de  plus  tragiques.  La 
branche  des  Valois,  établie  sur  le  trône  de  France,  avait 
peine  à  s'y  soutenir.  Les  quatre  règnes  de  Philippe  VI, 
de  Jean,  de  Charles  V  et  de  Charles  VI,  n'avaient  été, 
sauf  quelques  années  du  troisième ,  qu'un  long  cours 
d'erreurs  et  de  calamités;  M.  de  Sismondi  vient  d'en 
faire  un  tableau  fidèle  et  instructif.  On  s'éveillait  à  peine 
dans  le  Nord,  on  languissait  ailleurs;  on  ne  se  polissait 
et  l'on  ne  s'éclairait  qu'en  Italie ,  où ,  après  le  Dante> 
avaient  brillé  Pétrarque  et  Boccace. 

Les  grands  événements  du  quinzième  siècle  ont  con- 
tribué à  ranimer  les  études  ou  les  disputes  philosophi- 
ques. £p  i4oo,  l'empire  byzantin  avait  pour  chef  Ma- 
nuel Paléologue,  qui ,  vaincu  par  les  Tnrcs,  implora 
vainement  l'assistance  des  monarques  occidentaux.  Il 
mourut  en  1 4^5,  ayant  fort  mal  régné,  mais  écrit  avec 
quelque  talent  des  choses  assez  communes,  si  l'on  n'en 
considère  que  le  fond.  Celles  de  ses  productions  qui 
touchent  déplus  près  à  la  philosophie  consistent  en  des 
discours  moraux,  et  en  un  traité  de  l'éducation  d'un 
prince  théologien  schismatique.  Il  n'est  pourtant  pas 
platonicien;  le  péripatétisme  avait  prévalu  à  la  cour  de 
Constantinople.  Les  doctrines  de  Pythagore,  de  PlatOD, 
de  Plotin,  ne  s'étaient  maintenues  qu'au  sein  de  plusieurs 

monastères  de  cette  contrée.  A  Manuel  succéda  son  fils 

*. 

Jean  Paléologue,  qui  se  rendit  à  Ferrure,  puis  à  Florence, 
où  l'on  négocia  une  réunion  éphémère  entre  les  deux 
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Églises  :  les  Grecs  et  les  Italiens  coinmen^ient  ainsi  à 
se  mettre  en  contact.  Jean  ne  régnait  presque  plus  que 
par  la  grâce  ou  sous  le  bon  plaisir  de  son  vainqueur 
Amuratb  II,  lorsqu'il  cessa  de  vivre  en  i448)  laissant 
sa  couronne  de  feuilles  mortes  à  son  frère  Constantin 
Dracoses,  que  Mahomet  II  détrôna  en  1 453.  Cette  ca- 
tastrophe exila  en  Italie  plusieurs  savants  grecs,  connus 
par  rinûuence  qu'ils  y  exercèrent  sur  le  cours  et  la  di- 
rection des  études  :  je  n'ai  à  vous  parler  ici ,  Messieurs, 
que  de  ceux  qui  s'occupaient  ou  se  mêlaient  de  philo- 
sophie, Jean  Andronic,  Matthieu  Camariote,  Bessa» 
rion,  Théodore  de  Gaza ,  Gémistus  Pléthon,  George  de 
Trébisonde.  Andronic,  grammairien  de  profession,  eut 
deux  disciples  beaucoup  plus  renommés  que  lui,  George 
Valla  et  Ange  Politîen  :  je  fais  mention  cfe  lui ,  à  rai- 
son de  trois  opuscules  qui  lui  sont  attribués,  les  deux 
premiers  contenant  des  notions  de  physique  générale,  et 
l'autre,  dont  l'authenticité  est  plus  douteuse,  traitant 
des  affection»  de  l'âme.  Ils  ont  une  teinte  péripatétique. 
Camariote,  dans  ses  deux  discours  sur  le  destin,  se  déclare 
bien  plus  hautement  encore  l'adversaire  du  platonisme. 
Théodore  de  Gaza  et  George  de  Trébisonde  prirent 
aussi  la  défense  d'Aristote,  qu'invectivait  Gémistus 
Pléthon.  Bessarion ,  plus  modéré  que  Gémistus  son  an- 
cien  maître,  n'en  fit  pas  moins  un  livre  contre  George 
de  Trébisonde,  qu'il  appelait  le  calomniateur  du  divin 
Platon.  Voilà  les  premières  leçons  de  philosophie  que 
les  Grecs  donnaient  aux  Italiens.  Le  plus  zélé  de  ces 
docteurs  byzantins  était  Gémistus.  Né  à  Constantino- 
ple,  il  avait  eu  du  crédit  sous  les  derniers  empereur^, 
et  s'était  fait  remarquer  au  concile  de  Florence.  Mal- 
gré son  enthousiasme  platonique  et  ses  erreurs  théo- 
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logiques,  il  mérite  une  place  honorable  parmi  les  lit* 
térateurs  de  cette  époque.  On  n'a  pas  publié  tous  ses 
écrits  :  par  exemple,  ses  notices  géographiques  sont  en- 
core inédites;  mais  l'impression  a  fait  connaître  ses 
remarques  sur  Zoroastre,  sou  abrégé  des  dogmes  de 
Zoroastre  et  de  Platon,  son  parallèle  de  Platon  et  Aris* 
tote,  son  opuscule  sur  les  années  et  les  mois,  son  dis- 
cours sur  l'immortalité  de  l'âme ,  son  traité  de  la  fata- 
lité, contre  lequel  sont  dirigés  les  deux  discours  de  Mat- 
thieu Camariote  sur  le  même  sujet.  On  a  aussi  mis  au 
jour  ce  que  Gémistus  Plétbon  a  écrit  sur  les  vertus, sa 
description  du  Péloponnèse,  les  deux  oraisons  où  il  ex- 
pose  l'état  et  les  besoins  de  cette  contrée  si  souvent 
malheureuse,  enfin  les  deux  livres  qu'il  a  destinés  à 
servir  de  supplément  à  l'Histoire  grecque  de  Xénophon. 
C'est  de  toutes  les  productions  de  Gémistus ,  celle  qui 
trouve  le  plus  de  lecteurs  aujourd'hui;  et  j'aurai.  Mes- 
sieurs ,  occasion  de  vous  en  reparler,  puisque  nous  de- 
vons, dans  le  cours  de  cette  année,  étudier  l'ouvrage 
de  Xénophon ,  qu'elle  continue.  Mais,  en  ce  moment, 
nous  n'envisageons  Gémistus  que  comme  un  restaura- 
teur du  platonisme. 

Quoique  la  langue  italienne  eût  exprimé,  dans  les 
écrits  du  Dante,  de  Pétrarque  et  de  Boccace,  un  très- 
grand  nombre  de  pensées  et  de  sentiments,  le  latin 
passait  toujours  pour  l'idiome  de  la  science,  et  conser- 
vait la  rouille  que  lui  avaient  impriniée  les  chroniqueurs, 
les  légendaires  et  les  scolastiques  du  moyen  âge.  Pé- 
trarque lui-même  et  Boccace  et  Dante  semblent  aban- 
donnés de  leurs  plus  heureux  talents,  quand  ils  écri- 
vent en  latin.  Léonard  Bruni  d'Arezzo,  vulgairement 
nommé  Léonard  Arétin,està  peu  près  le  seul,  avant  i453, 
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qui  eût  commencé  de  rendre  à  cette  langue  quelque 
ternie  de  son  antique  urbanité.  Cultivée  bientôt  par 
de  plus  habiles  littérateurs,  tels  que  Laurent  Yalla, 
PbiJelphe,  Ange  Politien,  Érasme,  elle  parut  enfin  re- 
naître, et  ressembler  à  ce  qu'elle  avait  été  dans  les  meil- 
Jeurs  siècles.  Sans  doute  cette  ressemblance  doit  être 
fort  incomplète,  et  pourrait  n'être  qu'appai*ente;  mais, 
telle  qu'elle  est,  on  n'a  pu  l'obtenir  qu'en  imitant  les 
anciens  modèles,  en  les  étudiant,  et  en  prenalit  ainsi 
de  meilleurs  guides  dans  l'art  d'écrire  et  de  peùser.  Un 
langage  humain  et  poli,  le  seul  qui  pût  devenir  l'in- 
terprète de  la  raison,  s'introduisait  dans  les  livres;  et 
le  jargon  syllogistique ,  relégué  dans  les  écoles,  n'exer- 
çait plus  autant  d'influence.  C'est  le  premier  et  le  plus 
importante  service  que  la  littérature  ait  ^lors  rendu  à 
la  philosophie,  et  Tun  des  grands  faits  à  remarquer 
dans  l'histoire  de  l'une  et  de  l'autre. 

Laurent  Valla  fit,  à  la  manière  des  anciens,  de&  trai- 
tés du  vrai  et  du  faux,  de  la  volupté  et  du  souverain 
bien.  George  Valla  composa  en  bon  style  des  éléments 
d'arithmétique,  de  musique,  de  géométrie,  d'astrono- 
mie encore  appelée  astrologie,  de  physiologie,  de  mé- 
decine, de  grammaire,  de  logique,  de  morale,  d'éco- 
nomie et  de  politique;  son  livre  eat  un  com*s  abrégé 
de  presque  toutes  les  sciences.  Agostino  Prati  disserta 
et  raisonna  même  avec  grâce  sur  les  vertus,  sur  la  vie 
heureuse ,  sur  l'immortalité  de  l'âme.  La  plume  élé- 
gante d'Ange  Politien  mit  en  latin  Épictète  et  Aleican- 
dre  d'Aphrodisie^  commenta  les  Analytiques  et  la  Mo* 
raie  d'Aristote,  et  écrivit  un  traité  de  dialectique.  Je 
ne  dis  pas  que  ces  latinistes  habiles  aient  fort  enrichi  le 
fonds  des  scieoces  qu'ils  entreprenaient  d'enseigner; 
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mais  c'était  beaucoup,  je  le- répète ,  que  de  polir  les 
formes  de  cette  iostruction.  Ce  progrès^  dont  ils  ne 
sentaient  pas  eux-mêmes  toute  Timportance,  décrédi- 
tait la  scolastique,  l'ennemie  de  toute  lumière.  Du 
reste ,  le  cours  naturel  de  leurs  études  et  de  leurs  idées 
les  disposait  à  préférer  ordinairement  les  doctrines 
aristotéliques;  ils  n'y  réprouvaient  que  le  mauvais  goût, 
la  diction  barbare,  et  les  fausses  méthodes.  Pour  les 
francs  scolastiques ,  nombreux  encore,  ils  ne  démor^ 
daient  pas  du  péripatétisme,  auquel  s'adaptaient,  de- 
puis quatre  siècles,  leurs  arguments,  leurs  coutrover^ 
ses,  et  même  leur  théologie.  Il  restait  peu  de  traces,, 
dans  les  écoles,  de  quelques  anciennes  affinités  entre 
le  platonisme  et  certaines  branches  de  la  science  ec- 
clésiastique. La  foule  des  docteurs,  routinée  au  syllo- 
gisme, ne  connaissait  aucun  fond  ni  aucune  forme 
d'enseignement,  hors  de .  l'ontologie  et  de  la  dialecti- 
que, attribuées  au  prince  des  philosophes  :  nul  autre 
système  d'études  ne  leur  eût  assez  garanti  une  science 
invincible  et  une  loquacité  intarissable.  Les  nouveaux 
hérétiques  se  déclaraient  tout  aussi  péripatéticiens  que 
les  orthodoxes;  et  ceux  qui  croyaient  le  moins  n'étaient 
pas  ceux  qui  raisonnaient  le  mieux.  En  tout  temps, 
comme  vous  l'avez  vu.  Messieurs,  il  avait  éclaté  des 
schismes  au  sein  de  l'école  péripatéticienne  :  on  en  vit 
se  renouveler  au  quinzième  siècle.  Il  s'alluma  surtout 
une  dispute  violente  entre  ceux  qui  cherchaient  le  vé- 
ritable sens  d'Aristote  dans  Alexandre  d'Aphrodîsîe, 
et  ceux  qui  prétendaient  le  mieux  apprendre  d'Averrhoès. 
Cependant  la  mission  platonique  à  laquelle  s'était  voué 
Gémistus  Pléthon  ne  restait  pas  sans  influence  :  il  fai- 
sait çà  et  là  des  prosélytes;  et  quelques-uns  de  ceux 
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qu'il  ne  convertissait  pas  tout  à  fait  essayaient  du  moins 
de  concilier  les  deux  grandes  écoles  qui  depuis  tant  de 
siècles  partageaient  le  monde  des  philosophes.  Le  plus 
&raeux  de  ces  nouveaux  syncrétistes  était  le  jeune  Pic 
de ia  Mirandole, qui  en  i486, à  l'âge  de  vingt- trois  ans, 
devait  soutenir,  sur  tous  les  objets  possibles  du  savoir 
humain,  de  omm  re  scibili,  neuf  cents  propositions 
bien  comptées.  On  ne  le  lui  permit  pas,  parce  qu'on 
en  trouva  de  mal  sonnantes,  ce  qui  n'était  pas  éton- 
nant sur  un  si  grand  nombre.  Elles  étaient  pourtant 
beaucoup  plus  platoniques  qu'aristotéliques;  il  les  avait 
fait  approuver  toutes  par  des  experts,  et  s'était  d'ail- 
leurs engagea  défrayer,  de  leur  voyage  et  de  leur  séjour 
à  Rome,  tous  les  savants  de  l'Europe  qui  viendraient 
les  attaquer.  Le  pur  platonisme  avait  gagpé  la  faveur 
des  Médicis,  qui  secondaient  alors  de  toute  leur  puis- 
sance et  de  tous  leurs  talents  le  renouvellement  des 
études  classiques,  le  progrès  des  lettres  et  des  sciences. 
Us  établirent  à  Florence  une  académie  platonicienne 
ou  même  plotiuienne,  sous  la  direction  de  Marsile 
Ficin,  pieux  chanoine  de  cette  ville.  Ficin,  recomman- 
dable  par  des  mœurs  douces  et  pures,  doué  d'ailleurs, 
presque  au  même  degré  que  Plotin  et  Proclus,  d'une 
imagination  métaphysicienne,  acquit  beaucoup  d'ascen- 
dant, et  passa  pour  inspiré.  On  crut  qu'après  sa  mort, 
arrivée  en  i4^>  >l  ^^^ÎW.  apparu  à  Michel  Mercata; 
Baronius  le  raconte.  D'autres  disaient  au  contraire  que, 
de  son  vivant,  il  avait  été  magicien  ;  il  était  seulement 
astrologue.  Une  moitié  de  ses  œuvres  consiste  en  ver- 
sions latines  de  Platon,  de  Plotin,  de  Porphyre,  de 
ProcJus,de  Jamblique,  de  Psellus,  et  autres  écrivains 
grecs  :  ie  surplus  se  compose  de  quatorze  livres  d'épi- 
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très  et  d'une  quarantaine  de  traités,  qu'il  lire  encore  des 
doctrines  de  ses  maîtres  plutôt  que  de  son  propre  fonds. 
L'article  le  plus  considérable  est  une  théologie  platoni- 
cienne, ou  un  traité  de  l'immortalité  de  l'àme  en  dii- 
huit  livres,  a  II  s'était ,  dit  Ginguené,  familiarisé  avec  les 
a  ténèbres  de  l'école  d'Alexandrie,  au  point  de  les 
<Y  prendre  pour  de  la  clarté.  Son  stjle  s'était  formé  sur 
(c  ces  modèles;  et,  souvent  dans  ses  lettres  mêmes,  il  est 
«  énigmatique  et  mystérieux.  Des  rêveries  des  platoni- 
(f  ciens  à  celles  de  l'astrologie  il  n'y  a  qu'un  pas  retce 
«  pas,Ficinra  franchi.  »  Telles  étaient.  Messieurs,  les 
diflférentes  formes  que  la  métaphysique  prenait  en  Italie. 
Ailleurs  nous  rencontrerions  Pierre  d'Ailly,  com- 
mentateur d'Aristote,  mais  plus  remarqué  comme  théo- 
logien, et  comme  membre  des  conciles  de  Pise  et  de 
Constance  ;  son  disciple  Gerson ,  dont  le  plus  glorieux 
titre  littéraire  est  le  livre  de  V Imitation  de  J.  C,  sil 
en  est  réellement  l'auteur,  comme  on  a  des  motifs  de  le 
croire;  Rodolphe  Agricola,  très-savant  homme,  dans 
les  œuvres  duquel  on  distingue  un  traité  de  l'invention 
dialectique  ;  Hermann  Wessel,  dont  nous  possédons  bien 
peu  d'écrits,  pour  le  grand  bruit  qu'il  a  fait  en  passant 
de  la  secte  des  réalistes  dans  celle  des  nominaux,  v 
l'école  de  Platon  à  celle  des  péripatéticiens  ;  Gabnei 
Biel,  sectateur  plus  invariable  de  la  doctrine  deRosc^ 
lin  et  d'Ocham,  et  avec  lequel  on  suppose  qua  fiju» 
en  1495,  le  troisième  âge  de  la  scolastique.  On  ifl' 
scrit  aussi  an  nombre  des  nominaux  ou,  comme  on  d^* 
sait  alors,  des  terministes,  un  Martinus  Magislc*"?  **** 
Jacques  Almain,  et  d'autres  noms  plus  obscurs,  don 
la  série  se  prolonge  jusqu'au  règne  de  François  l  • 
Mais,  avant  de  quitter  le  quinzième  siècle ,  nous  avo 
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à  tenir  compte  de  quelques  faits  bien  plus  mémorables 
qu'il  fournit  à  l'histoire  de  la  philosophie ,  ou  du  sys- 
tème général  des  connaissances  humaines.  Le  premier 
est  l'invention  de  l'art  typographique  entre  les  années 
i44o  6^  J^^o  :  jusque-là,  les  impressions  en  Europe 
et  en  Asie  n'avaient  été  que  des  gravures  sur  des  plan- 
ches solides.  La  mobilité  et  la  fonte  des  caractères  mé-  ' 
talliquesoQt  produit  uu  art  véritablement  nouveau,dont 
Tinfluence  sur  l'instruction  des  peuples,  sur  les  progrès 
de  J'esprit  humain  ^  n'a  pas  besoin  d'être  expliquée. 
Avant  l'année  i5oo,  l'imprimerie  avait  déjà  publié, 
multiplié,  répandu  de  toutes  parts  des  exemplaires  de 
beaucoup  d'ouvrages  philosophiques,  dont  il  n'existait 
auparavant  qu'un  fort  petit  nombre  de  copies  manu- 
scrites. Il  était  devenu  possible,  facile  même  aux  hom- 
mes studieux,  de  lire  Platon,  Aristote,  Euclide,  Lu- 
crèce, Cicéron,  Sénèque,  Pline,  Plutarque^  Lucien, 
Boëce,  Simplicius,  Avicenne;  pour  ne  rien  dire  des 
physiciens,  métaphysiciens  ou  moralistes  postérieurs 
au  onzième  siècle ,  tels  que  Jean  de  Salisbury ,  Vincent 
de  Beauvais,  Sacrobosco,  Gilles  Colonne,  Pétrarque, 
Bessarion ,  ni  de  ce  qui  touche  à  la  philosophie  en  une 
multitude  d'autres  livres.  Ce  genre  d'études,  comme 
tous  I^  autres,  allait  donc  prendre  immanquablement 
plus  d'activité ,  d'étendue  et  de  profondeur. 

Le  second  article  auquel  nous  devous  une  mention 
particulière  est  le  progrès  des  sciences  mathématiques 
et  physiques  dans  le  cours  du  quinzième  siècle.  C'était 
aux  Arabes  qu'on  devait  le  goût  et  jusqu'alors  les  di- 
rections les  plus  utiles  de  ces  sciences,  si  fécondes,  si 
bienfaisantes  par  elles-mêmes,  et  qui  ne  le  sont  pas 
moins  parles  méthodes  qu'elles  communiquent  à  toutes 
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les  autres  études.  Pour  ne  pas  entrer  en  de  trop  longs 
détails,  je  ne  nommerai  que  Purbacb  et  Muller  de 
Montréal,  dit  Regiomontanus;  ils  ont  enrichi  l'astro- 
nomie par  leurs  observations  et  leurs  calculs,  le  pre- 
mier jusqu'en  ï^6ï  ,  et  le  second  jusqu'en  1476;  et  le 
moment  était  proche  oii  Copernic  allait  retrouver  ou 
découvrir  le  système  du  monde.  Quand  il  serait  vrai  que 
Pythagore  l'eût  jadis  connu ,  les  savants  et  les  peuples 
s'accordaient  depuis  deux  mille  ans  à  y  substituer  des 
erreurs  grossières,  qui  nous  captiveraient  encore  si  Co* 
pemic  ne  les  avait  dissipées.  Son  système  était  connu 
avant  i5oo,  quoiqu'il  n'ait  été  publié  qu'au  XVI'  siède. 

Enfin,  Messieurs,  les  entreprises  et  les  succès  de  Yasco 
de  Gama  et  de  Christophe  Colomb,  en  terminant,  en 
couronnant  avec  tant  d'éclat  le  quinzième,  suffisent, 
d'une  part,  pour  attester  les  progrès  que  l'esprit  humain 
venait  de  faire  dans  les  sciences,  dans  les  arts,  dans 
l'étude  générale  de  la  nature;  de  l'autre,  pour  annoncer 
ceux  auxquels  les  âges  suivants  étaient  appelés. 

Aucun  de  nos  siècles  modernes  n'a  été  plus  fertile 
que  le  seizième  en  hommes  mémorables  dans  toutes  les 
carrières.  Presque  tous  les  trônes  étaient  occupés  par 
des  princes  célèbres  que  des  vertus,  des  talents,  des 
passions  vives ,  un  caractère  énergique,  recommandent 
diversement  à  l'histoire  :  Jules  II,  Léon  X  et  Sixte- 
Quint  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre;  Henri  VIII  et  sa 
fille  Elisabeth  en  Angleterre;  Charles-Quint  et  Pbi« 
lippe  U en  Espagne;  Louis  XII, François  I^,  Henri lY 
en  France.  Plein  de  gloire,  d'orages  et  de  catastrophes, 
ce  siècle  brille  en  Europe,  et  surtout  en  Italie,  de  l'éclat 
des  arts ,  de  la  littérature  et  des  sciences  ;  il  est  teint, 
dans  l'un  et  l'autre  hémisphère,  de  tout  le  sang  que 
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l'ambition  et  le  faBatisme  peuvent  i^epaudre  eu  cent 
années.  Chacune  des  époques  qui  le  divisent  est  un 
grand  événement  :  la  ligue  de  Cambrai  en  i5o8;  le 
concordat  de  i5i5;  ensuite  la  conquête  de  l'Egypte 
par  les  Turcs,  de  nouvelles  expéditions  dans  les  deux 
Indes,  la  prise  de  Rome  en  iStà'j  j  de  Florence  en 
j53o;  puis  le  schisme  d'Angleterre ,  l'établissement 
des  jésuites,  Tabdication  de  Charles-Quint,  l'avéne- 
ment  d'Elisabeth  en  i558;  le  concile  de  Trente  depuis 
]545  jusqu'en  i563;  en  même  temps  le  progrès  des 
hérésies;  bientôt  la  confédération  batave  et  les  excès 
<ïe  Philippe  II,  la  Saint-Barthélémy  de   1672,  la  ré- 
forme du  calendrier  de   i58sà,  la  Ligue,  les  états,  de 
Bioîs,  l'assassinat  de  Henri  III  par  Jacques  Clément, 
Ic^  triomphes  de  Henri  lY  ;  et,  en  1 5^8 ,  l'édit  de  Nantes. 
Pour  tracer  une  histoire  complète  des  études  philoso- 
phiques durant  tout  cet  âge ,  il  faudrait,  à  chaque  in- 
stant, la  rattacher  à  celle  des  affaires  politiques  et  reli- 
gieuses; car  les  développements  qu'y  prennent  tous  les 
genres  d'instruction  et  tous  les  arts,  particulièrement 
l'imprimerie,  modifient  à  tel  point  la  société,  que  pres- 
que toutes  les  questions  s'établissent  entre  les  opinions 
et  les  intérêts,  entre  des  doctrines  vraies  ou  fausses^  et 
des  habitudes  bonnes  ou  mauvaises.  Les  controverses 
ne  sont  pas  resserrées  dans  l'ombre  des  cloîtres,  des 
écoles  et  des  synodes  :  elles  s'agitent  sur  le  théâtre  du 
monde,  au  cœur  des  nations  et  jusque  sur  les  champs 
de  batailles.  La  politique  veut  en  vain  se  maintenir  ca- 
chée et  toute-puissante  dans  l'enceinte  des  cours ,  au 
fond  des  cabinets;  elle  y  est  poursuivie,  atteinte  par 
la  pensée  et  la  voix  des  sages  ou  de  ceux  qui  se  don- 
nent pour  tels  :  Us  ont  avec  les  princes,  comme  avec 
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les  peuples,  des  communîcatioQs  de  plus  en  plus  direc- 
tes, rapides  et  fréquentes.  Le  moade  littéraire  u*a  pas 
envahi  le  monde  politique;  mais  il  l'environne,  il  le 
presse,  et  s'enhardit  à  y  faire  des  incursions.  Ce  serait 
donc  un  bien  vaste  tableau  que  j'aurais  à  vous  tracer 
ici,  Messieurs,  si  nous  n'avions  resserré  d'avance  le 
cadre  des  études  préliminaires  qui  nous  occupent  en 
ce  moment. 

Du  moins  est-il  indispensable,  pour  éclairer  cet 
aperçu  de  la  philosophie  du  seizième  siècle,  de  rappro- 
cher d'abord  ses  annales  spéciales  de  celles  des  autres 
branches  de  la  littérature.  Cette  partie  de  l'histoire  gé- 
nérale des  lettres  et  des  arts  peut  se  diviser  en  trois 
sections  :  la  première,  de  i5oi  à  i53o,  époque  delà 
prise  de  Florence;  la  seconde,  jusqu'à  la  clôture  du  con- 
cile de  Trente  en  r563;  la  troisième,  jusqu'en  1600. 
Dans  la  première,  l'église  de  Saint-Pierre  commencée 
par  Bramante  est  continuée  par  Michel-Ange,  dont  le 
génie  agrandit  à  la  fois  tous  les  arts  du  dessin.  (7est 
aussi  le  temps  des  chefs-d'œuvre  de  Raphaël ,  des  plus 
beaux  ouvrages  du  Corrége,  et  des  premiers  travaux 
de  Jules  Romain.  La  poésie  italienne  s'enrichit  des  ré- 
cits de  l'Arioste;  et  la  prose,  des  écrits  de  Machiavel, 
où  la  science  politique,  sans  prendre  encore  le  carac- 
tère moral  dont  elle  a  besoin ,  s'éclaire  au  moins  par  le 
rapprochement  des  faits  et  par  des  observations  pro- 
fondes :  c'est  de  la  philosophie  expérimentale.  En 
France,  Clément  Marot  saisit  quelquefois  et,  à  vrai 
dire,  invente  cette  élégance  philosophique  qui  doit  dis- 
tinguer notre  poésie  nationale.  Mais  la  plupart  de  cens 
qui  alors  cultivent  l'art  .d'écrire  ne  l'exercent  qu'en 
latin  :  Érasme  pense  en  cette  langue;  il  a  besoin  d'elle 
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pour  développer  les  trésors  d'un  talent  fécond  et  d'un 
vaste  savoir,  pour  exprimer  toutes  les  idées  d'un  esprit 
indépendant,  satirique  même,  et  qui  a  pénétré  fort 
avant  dans  la  théorie  du  langage  et  dans  celle  des 
mœurs.  Budé,  moins  élégant  écrivain,  est  helléniste, 
antiquaire  y  jurisconsulte,  dialecticien;  il  prend,  l'un 
des  premiers  en  France,  une  place  honorable  parmi 
ces  érudits,  disciples  bien  dociles  des  anciens ,  et  pré- 
cepteurs un  peu  pédants  des  modernes.  C'est  aussi  en 
latin  que  dissertent  Pomponace,  Henri  Agrippa  et  d'au- 
tres philosophes  dont  la  métaphysique  occulte  est  déjà 
téoiéraire.  Luther  déclame  dans  la  même  langue  con- 
tre la  cour  romaine  et  contre  des  dogmes  consacrés 
par  la  foi  des  siècles.  Son  zèle  réformateur  entraîne 
en  des  erreurs  nouvelles  une  partie  de  la  chrétienté. 

Ijà  seconde  section  du  seizième  siècle,  depuis  i53o 
jusqu'en  i563,  abonderait  en  détails  d'histoire  litté- 
raire. Elle  a  produit  les  principaux  ouvrages  théolo- 
giques et  quelquefois  philosophiques  de  Calvin  et  de 
Mélanchthon.  D'équitables  adversaires  de  Mélanchthon 
rendaient  hommage  à  l'étendue  de  ses  connaissances, 
à  ses  mœurs  pacifiques  y  à  la  douceur  de  son  caractère 
ef  de  son  style.  Mais  Calvin,  qui  attribuait  à  chaque 
chrétien  le  droit  d'interpréter  les  livres  saints,  et  qui 
pour  son  compte  usait  largement  de  cette  liberté ,  fit 
brûler  à  Genève  en  i553  Michel  Servet,  qui  en  avait 
fait  aussi  quelque  usage.  Au  milieu  de  ces  lamentables 
scènes,  on  s'étonne  du  progrès  des  sciences.  Le  livre  de 
Copernic  parait  en  ]543;  un  pape  en  accepte  la  dédi- 
cace; le  système  des  corps  célestes  est  dévoilée  la  terre. 
Fernel,  Fallope  et  Yésale  publient  leurs  découvertes 

anatomiques.  Jules-César Scaliger  consacre  ses  travaux 
XX.  15 
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k  la  critique  historiqoe  et  à  la  critique  littéraire,  qui, 
de  leur  nature,  sont  des  applications  de  la  philosophie. 
Les  écrits  latins  de  Bembo  se  recommandent  par  plus 
d'éléganee  et  d'urbanité  ;  et  son  nom  orne  aussi  les  fas- 
tes de  la  littérature  italienne,  qui  s'enrichit  en  mime 
temps  des  observations  de  Yarcbi ,  de  l'histoire  de  Gui* 
cfaardini,  des  traductions  en  vers  d'Annibal  Caro,  des 
poésies  du  Trîssin ,  d'Âlamanni ,  de  Jean  délia  Ça». 
Cette  littérature  ne  s'était  pas  encore  montrée  si  fe* 
HX>nde;  et  le  nom  fameux  de  l'ArétiD,  qui  se  mêle  à  oeoi 
^ue  je  viens  de  citer,  montre  qu'elle  l'était  d^  beau* 
coup  trop.  L'Italie  se  couvrait  d'académies  qu'on  ues* 
iimerait  point  assez,  si  on  les  jugeait  par  les  déDOini- 
nations  bizarres  qu'il  leur  plaisait  d'adopter.  Il  n'exis- 
tait en  France  que  des  universités  :  un  établissemeat 
plus  littéraire  et  d'un  genre  plus  moderne  s'éleva  sous 
le  nom  de  0>llége  royal  de  France.  François  T',  qui  k 
fonda,  aimait  les  lettres;  sa  sœur,  Marguerite  de  Va- 
lois, les  cultivait  non  sans  succès  pour  un  tel  teinps;^ 
et  la  France  avait  une  autre  dixième  muse  dans  Louise 
I>abé.  Mellin  de  Saint-Gelais  était,  jusqu'en  f 558,  le 
plus  tolérable  versificateur  français;  depuis  la  mort  de 
Marot,  il  n'y  avait  plus  de  poètes  dans  notre  langue. 
Mais  un  prosateur  tel  que  Rabelais  valait  «un  poète,  A 
pouvait  compter  même  pour  un  philosophe ,  quelquefois 
ivre,  il  est  vrai,  souvent  observateur  et  peintre,  et  le 
premier  des  écrivains  &cétieux,  dans  le  siècle  à  la  fois 
le  plus  jovial  et  le  plus  tragique  de  toute  liiistoîre. 

Les  travaux  littéraires  des  trente-huit  dernières  an- 
nées de  ce  siècle  sont  innombrables ,  surtout  si  00^ 
y  comprenons  ceux  dont  la  théologie,  soit  hétërodose 
soit  orthodoxe ,  a  été  l'objet.  Les  sectes  se  multipUaiest 


SEPTIÈMK  LBÇOir.  9^7 

en  tou6  sens;  et  U  plupart  attuchaient  des  systèmes  4e 
métaphysique  à  leurs  doctrines  religieuses.  A  la  suite 
des  luthériens,  des zuingliens,  des  calvinistes,  des  so* 
ciniens,  on  comptait  jusqu'à  treize  espèoes  daoabaptis* 
tes,  vingt-quatre  de  confessionites^  neuf  de  sacramen- 
tatred,  et  je  ne  sais  combien  d'autres.  Qu'il  suffise  de 
nommer  entre  les  théologiens  catholiques  Baronius,  Bel- 
larmin,  Sanchez,  Molina.  Ce  dernier  a  donné  son  nom 
a  une  secte  qui,  sur  les  questions  relatives  au  libre  ar« 
bitre,  à  la  prémotion  physique,  à  la  grâce,  a  soutenu 
en  philosophie  et  en  théologie  les  opinions  les   plus 
opposées  à  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Thomas.  Pour  rentrer  dans  les  genres  profanes,  je  ferai 
mention  de  trois  juriscoQsultes  célèbres,  tous  trois  nés 
en  France,  Cujas ,  François  Hotman ,  Pierre  Pit hou. 
Le  Toulousain  Cujas  est  le  fondateur  d'une  école  de 
jurisprudence  comptée  pour  la  quatrième*  Les  trois 
premières  avaient  eu  pour  chefs  Irner  au  douzième  siè- 
cle, Accorso  au  treizième,  Bartbole  au  quatorzième: 
les  textes  recueillis  par  Irner  avaient  été  commentés  par 
Acoorso,  et  noyés  par  Barthole  dans  un  déluge  d'inuti- 
lités gothiques.  Cujas  s'efforça  d^éclairer  la  science  du 
droit  par  la  littérature,  par  la  philosophie  et  par  l'his- 
toire ;  il  ouvrit  auK  hommes  de  loi  une  carrière  savante 
et    véritablement  philosophique.    François  Hotman, 
dont  les  connaissances  historiques  étaient  fort  étendues, 
avait  adopté  la  religion  réformée;  il  professait  à  Bourges 
en  1 572  ;  ses  élèves  le  sauvèrent  des  massacres  du  mois 
d'août.  Pierre  Pithou  courut  de  plus  grands  dangers  à 
Paris  à  cette  même  époque;  depuis,  il  abjura  le  protes^ 
tantisme,  et  resta  un  zélé  défenseur  des  maximes  de 
VÉglise  gallicane.  U  fut,  en  i  SgS,  un  des  auteurs  de  la 

15. 
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satire  Ménippée,  œuvre  que  la  saine  philosophie  peut  re* 
vendiquer  encore.  Ambroise  Paré,  calviniste  aussi,  ea 
1 572 ,  mstis  premier  chirurgien  de  Charles  IX ,  et,  à  ce 
titre,  excepté  par  grâce  spéciale  de  la  proscription  g6> 
nérale,  a  écrit  en  français  sur  son  art  avec  beaucoup 
de  méthode  et  de  clarté.  Toutefois  c'était  Tltalie  qui 
possédait  alors  les  médecins  les  plus  instruits ,  Impé- 
riali,  André  Césalpin,  Prosper  Alpini;  ils  appliquaient 
à  leur  science,  le  premier  une  érudition  riche  et  solide, 
les  deux  autres  une  étude  approfondie  -des  végétaux. 
AIdrovaude,  à  Bologne,  embrassait  l'histoire  naturelle 
tout  entière,  et  en  exposait  les  diverses  parties  en  de 
trop  longs  volumes.  L'Italie  a  vu  naître  aussi  Jérôme 
Cardan^  esprit  pénétrant  et  bizarre,  qui  ne  recueillait 
les  notions  acquises  avant  lui  que  pour  les  dénaturer, 
et  leur  imprimer  la  teinte  de  son  imagination  vive,  de 
ses  idées  originales;  auteur  peu  instructif  après  avoir 
acquis  lui-même  une  vaste  instruction  ;  pouvant  très* 
bien  écrire,  s'il  eût  moins  écrit,  et  curieux  encore,  pré- 
cisément, parce  qu'en  parcourant  la  nature,  il  amasse 
tout,  n'assortit  rien,  ne  conçoit  aucune  théorie  géné- 
rale. Les  sciences  étaient  cultivées  jusque  dans  le  nord. 
Tycho-Brahé,  quoiqu'il  ait   contredit  le  système  de 
Copernic,  est  pourtant,  au  jugement  de  Laplace,  Titt 
des  plus  grands  observateurs  qui  aient  existé  :  il  a  donne 
de  la  précision  aux  instruments,  aux  procédés,  aux  d^ 
tails  de  l'astronomie.  Le  jésuite  allemand  Clavius  eut 
part  à  la  réforme  grégorienne  du  calendrier.  Joseph 
Scaliger  créait  la  science  chronologique.  L'algèbre, 
ébauchée  par  les  Arabes,  prit  en  France  plus  d'étendue 
et  des  formes  plus  heureuses  entre  les  mains  de  Yiète. 
Ramus,  l'une  des  victimes  de  la  Saint-Barthélemy,  se- 


SEPTlàMS  LEÇON.  22^- 

tait  occupe  d'arithmétique,  de  géométrie ^  de  gram-   * 
vfiaire,  de  .logique,  de  philosophie  générale  ;  il  avait  osé 
substituer  quelques  préceptes  raisonnables  aux  routi« 
nés  syllogistiques;  traduit  en  justice  pour  ses  méfaits 
en  dialectique  et  métaphysique,  il  avait  été  solennel- 
lement condamné.  Le  Limousin  Muret,  littérateur  très- 
distingué,  traitant  parfois  des  sujets  philosophiques, 
flattait  les  hommes  puissants,  et  bénissait  élégamment 
ses  propres  persécuteurs,  plusieurs  autres  savants  hono- 
raient les  diverses  parties  de  l'Europe  :  Buchanan,  l'Ecos- 
se ;  ie  stoïcien  Juste-Lipse,  les  Pays-Bas  ;CasauboD,  Ge- 
nève; Sigonio,  l'Italie.  Mais  l'Italie  était  parvenue  au 
plus  haut  degré  de  sa  gloire  poétique.  Ici  un  seul  nom, 
celui  du  Tasse,  éclipse  tous  les  autij^s.  Cependant  le 
Portugais  Camoëns  ouvrait  une  nouvelle  littérature  avec 
un  éclat  qu'elle  n'a  point  soutenu  ;  Shakespeare  débutait 
en  Angleterre,  où  son  génie  allait  élever  un  théâtre  in- 
forme et  dicter  de  grandes  conceptions.  L'art  dramatip 
que  ne  prenait  pas  cet  essor  chez  les  Français;  seule- 
ment il  sortait  du  cercle  des  moralités  et  des  mystères  : 
Jodelle ,  Robert  Garnier,  Antoine  Balf,  aspiraient  à  imi- 
ter Sénèque  et  Térence.  On  avait  si  peu  le  sentiment 
du  vrai  et  du  beau  en  littérature,  qu'on  admirait  Ron- 
sard :  il  était  le  premier  astre  d'une  pléiade  poétique. 
Il  y  a  longtemps  que  ces  sept  étoiles  sont  éteintes,  mais 
Régnier  et  surtout  Malherbe  brillent  encore.  La  prose 
firançaise  nous  ofTre  dès  lors  les  traductions  d'Amyot , 
le  Traité  de. politique  de  Bodin,  les  Vies  de  Brantôme, 
les  Recherches  d'Etienne  Pasquier,  et  les  Essais  de 
Montaigne ,  l'ouvrage  le  plus  philosophique  de  ce  siè- 
cle,  puisque  les  livres  de  Bacon  n'ont  paru  que  dans 
le  suivant. 
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Quoique  plusiairs  des  articles  compris  dans  le  précis 
que  je  viens,  Messieurs ^  de  vous  offrir  puissent  pa- 
raître étrangers  aux  annales  particulières  de  la  philo- 
sophie, its  concourent  tous  à  former  le  tableau  des  di- 
rections et  des  progrès  de  Tesprit  humain  durantcet âge  : 
ils  font  connaître  les  résultats  auxqueb  aboutissait  l'é- 
tude générale  de  la  nature  et  de  la  société.  Je  retracerai 
quelques  travaux  particuliers  des  dialecticiens  ^  méta- 
physiciens, moralistes  et  physiciens  de  profession; 
mais  ces  détails  auront  moins  d'intérêt ,  ils  seront  moins 
historiques;  car,  si  vous  exceptez  les  recherches  et  le 
découvertes  soit  astronomiques  soit  anatomiques,etdoat 
j'ai  déjà  fait  mention,  le  seisième  siècle,  au  milieu  de 
tant  de  controverses,  de  tant  de  renouvellements  des 
anciennes  doctrines,  n'a  ouvert  aucune  grande  écok 
comparable,  pour  son  étendue  et  pour  sa  durée,  à 
celles  de  Platon  et  d'Âristote  dans  l'antiquité ,  ni  même 
à  celle  des  éclectiques  des  six  premiers  siècles  de  Fère 
chrétienne ,  ni  enfin  à  la  scolastique  du  moyen  âge; 
il  n'a  produit,  hors  des  matières  purement  tbéologi- 
ques,  aucune  doctrine  qui  ait  jeté  un  très-grand  édst 
et  laissé  de  longues  traces. 

Il  n'est  pas  d'ailleurs  très*facilede  se  former  une  \ik 
précise  de  l'aristotélisme  de  ce  siècle.  Excepté  dans  os 
petit  nombre  de  sectes,  on  réprouvait  asseï  géoénle- 
ment  le  platonisme,  qui,  en  effet,  convenait  fort  peo  aux 
habitudes  et  aux  tendances  des  esprits,  au  carsctèiv 
positif  des  études,  au  besoin  d'investigatioû  et  de  pro- 
grès qui  tourmentait  les  classes  supérieures  et  moyennss 
de  la  société,  La  question  des  réalistes  et  des  nominaux 
ou  tcrministes  s'agitait  encore;  et  c'était  le  réalisme q* 
prévalait  clans  la  plupart  des  écoles  ;  mais  ses  pârlisao* 
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«t  ses  adversaires  s'accordaient  à  ie  considérer  comme 
une  doctrine  d'Âristote;  et  de  fait,  si  Ton  en  juge  par 
les  livres  qui  portent  le  nom  de  ce  philosophe  j  il  n'est 
pas  très«>certain  qu'il  n'ait  attribué  auK  idées  générales 
aucune  sorte  d'existence  réelle,  hors  de  l'esprit  qui  les 
conçoit  et  du  discours  qui  les  exprime.  Enfin,  Messieurs, 
¥OUS  savez  comment,  au  moyen  âge,  le  péripatétisme 
s'ëtait  confondu  avec  Ik^  scolastique ,  c'est-<ii-dire  avec 
les  formes  d'enseignement  les  plus  barbares  et  les  plus 
filasses  qui  aient  été  jamais  employées.  Or,  cet  enseigne- 
ment qui,  depuis  l'an  1 5oo,  continuait  d'être  cher  à  la 
plupart  des  docteurs,  comme  le  plus  commode ,  le  plus 
fiimilier  dont  ils  pussent  faire  usage,  rencontrait  deux, 
ordres  et  pour  ainsi  dire  deux  armées  d'ennemis  dans 
Jes  théologiens  hétérodoxes  et  dans  les  littérateurs.  Les 
premiers  entendaient  s'affranchir  de  l'autorité  magis- 
irale;  les  autres  établissaient  celle  du  bon  goût,  qui 
est,  à  vrai  dire ,  sous  un  autre  nom ,  celle  de  la  raison. 
même ,  et  ne  toléraient  plus  rien  de  ce  qui  ne  pouvait 
pas  s'exprimer  avec  une  élégance  classique. 

Depuis  JovianusPontanus^  qui  mourut  en  1 5o3,  jus- 
qfl'à  Juste-Lipse,  qui  a  vécu  jusqu'en  1606,  presque  tous 
Jes  écrivains  habiles  se  sont,  avec  plus  ou  moins  de  zèle 
et  de  succès,  occupés  de  philosophie  :  c'était  l'un  des 
principaux  genres  d'instruction  que  répandaient  leurs 
ouvrages  très-mélangés.  Nous  rencontrons  ainsi  parmi 
ceux  de  Pontanus  des  traités  d'astrologie  et  de  morale  : 
d!nne  part,  des  livres  sur  la  lune,  sur  les  choses  cé- 
lestes, sur  les  sentences  de  Ptolémée;  de  l'autre,  des 
traités  médiocres  mais  non  barbares,  qui  ont  pour 
sujets  la  force,  la  magnanimité,  la  magnificence,  la 
splendeur,  la  libéralité,  les  bienfaits,  la  prudence,  la 
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oouvenanoe,  la  fortune,  robéîssance,  le  prince  et  la 
tyrannie.  Un  recueil  qui  porte  le  titre  de  Lectiones 
aniiquœ  et  dont  Fauteur,  Louis  Richard  de  Rovigo, 
s*est  donné  le  nom  de  Cœlius  Rhodiginus,  comprend 
des  leçons  de  cosmologie,  de  pneumologie  et  d^opti- 
que.L'ingénieux  Éloge  de  la  folie  mériterait  à  Éi^sme 
une  place  parmi  les  philosophes,  quand  même  il  n'au- 
rait pas  laissé  une  Philosophie  chrétienne^  une  Instilur 
tion  du  prince^  un  traité  de  X Éducation  des  enfants ^  un 
grand  nombre  d'observations  générales  sur  la  gram- 
maire et  sur  le  système  entier  des  études.  Les  travaux 
du  savant  espagnol  Vives  embrassaient  tout  ce  système: 
Brucker  et  d'autres  juges  lui  ont  décerné  des  éloges  que 
justifient  particulièrement  ses  quatre  livres  de  dialecti- 
que, son  livre  sur  les  origines  des  dogmes  et  des  sectes 
philosophiques,  ses  trois  livres  sur  la  corruption  des 
arts ,  De  corruptis  artibus ,  les  épitres  et  les  écrits  di- 
vers où  il  traite  des  méthodes  d'enseignement.  Vives  a 
été  l'un  des  plus  redoutables  adversaires  du  péripaté- 
tisme  des  écoles,  tel  que  les  Arabes  et  le  moyen  âge 
l'avaient  fait  Sadolet,  digne  collègue  de  Bembo  dans  la 
fonction  de  secrétaire  de  Léon  X,  a  composé  une  Conso-^ 
lation  philosophique  y  deux  livres  intitulés  Phœdrusoê 
Louanges  de  la  philosophie,  et  un  Noui^eau  traité  tté- 
ducation*  Giraldi  expliquait  les  Symboles  de  Pythagore; 
Vettori ,  ou  Victorius ,  d'autres  anciennes  doctrines;  en 
France,  Turnèbe  traduisait  des  livres  d'Aristote  et  de 
Théophraste,  des  traités  de  Plutarque  et  les  paradoxes 
tie  Cicéron  :  Muret  commentait  Platon ,  Xénoplion  et 
les  œuvres  philosophiques  de  l'ocatenr  romaiu.  C>n  a 
de  Juste-Lipse  une  Introduction  au  stoïcisme  y  trois  li« 
vies  de  philosophie  sloicienne ,  deux  tutres  sur  la  cou* 
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stance,  cinq    sur  la  politique,  suivis  de  conseils  et 
d'exemples.  Je  a  ai  pas  inscrit  daos  la  liste  de  ces  litté- 
rateurs Alexandre  Piccolomini ,   parce  qu'il   u'a   pas; 
écrit    comme  eux   dans    la  langue  savante  »   excepté 
pourtant  sa  paraphrase  sur  les  Questions  mécaniques 
d'Aristote.  Ses  autres  livres  philosophiques,  principale- 
ment consacrés  à  Tiustruction  morale  sont  en  italien. 
On  ne  le  confond   point   avec  son  parent,  François 
Piccolomini,  dont  toutes  les  productions  concernent 
la  philosophie  et  sont  en  langue  latine  :   elles  con- 
sistent en  commentaires  de  plusieurs  traités  d'Aristote, 
en  cinq  livres  de  la  science  de  la  nature,  un  art  de  dé- 
finir et  de  discourir  élégamment ,  et  l'ouvrage  intitulé  : 
Universa  philosophia  de  moribus ,  nunc  demum  in 
{Jeceni  gradus  reducta  et  explicata.  Ce  livre,  où  la 
science  des  mœurs  est  enseignée  synthétiquement,  en 
s'élevant  des  principes. les  plus  simples  aux  notions  les 
plus  composées,  obtint  un  brillant  succès  et  trouva  néan- 
moiofi  un  contradicteur  dans  Zabarella,  collègue  de 
François  Piocolomini  à  Tacadémie  dePadoue.  T^a  ques- 
tion entre  ces  deux  professeurs  était  réellement  celle 
des  deux  méthodes,  l'analyse  et  la  synthèse;  et,  quoi- 
qu'ils fussent  très-habiles  l'un  et  l'autre,  on  peut  dou- 
ter qu'ils  l'aient  discutée  avec  toute  la  précision  que  son 
extrême  importance  exige.  Zabarella,  qui  tenait  pour 
l'analyse,  est  auteur  de  trente  livres  sur  l'étude  de  la  na- 
ture, d'une  physique  aristotéiicieni)^,  d'un  traité  de 
l'iKie,  et  d'une  lôgicfue  dont  on  a  fait  longtemps  usage. 
Elle  a  pour  suppléments  des  opuscules  sur  certains  dé- 
tails de  cette  science ,  tels  que  les  propositions  néces- 
saires, les  difTérentes  espèces  de  démonstrations.  En 
lisant  les  écrits  de  ces  deux  philosophes  de  profession 
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et  ceux  des  littérateurs  que  j'ai  désignés  avaot  eus 
comme  s'étant  exercés  quelquefois  sur  des  sujets  philo- 
sophiques ,  on  sent  qu'on  est  sorti  du  moyen  âge  :  leurs- 
essais  ,  quelque  imparfaits  qu'iU  puissent  nous  sembler 
aujourd'hui,  sont  des  chefs-d'œuvre,  en  comparaison 
de  ce  qu'avaient  produit,  en  ce  même  genre  d'études^ 
les  siècles  antérieurs.  Au  milieu  du  quinzième,  la  sco- 
lastique  n'est  plus  qu'une  maladie  locale ,  non  encore 
extirpée  de  quelques  vieux  établissements;  ce  n'est  plus 
une  puissance  universelle ,  dominant  tout  le  système  de 
Tinstruction  publique.  Les  talents  et  le  savoir  ont  pris 
un  essor  qui  les  a  élevés  fort  au-dessus  d'elle.  Cepen- 
dant^ Messieurs,  la  scolastiquea  été  représentée,  même 
en  ces  derniers  temps,  comme  éminemment  ingénieuse  : 
elle  avait  tant  d'esprit,  nous  a*t-on  dit,  qu^l  est  impos- 
sible d'en  avoir  davantage.  Pour  décider  un  tel  point, 
il  faudrait  commencer  par  attacher  à  ce  mot  d'esprit 
une  idée  précise.  La  faculté  intellectuelle  qu'il  désigne 
dans  notre  langue  semble  être  celle  qui  saisit^  entre  les 
idées  ou  entre  leurs  expressions,  de  nouveaux  rapports, 
des  affinités  inaperçues,  ou  des  contrastes  non  obser- 
vés. Je  suis  loin  de  refuser  cette  jfaculté  à  tous  les  écri* 
vains  du  moyen  âge  :  elle  brille ,  par  exemple ,  dans 
saint  Bernard  ;  c'est  peut-être  celle  dont  la  nature  l'a- 
vait le  plus  libéralement  doué,  et  qu'il  a  le  plus  cultivée 
par  l'exercice.  Mais  elle  ne  se  montre  chez  les  scep- 
tiques que  lorsqu'ils  deviennent  par  hasard  moins 
scolastiques  qu'à  l'ordinaire ,  ou  même  lorsqu'ils  oas* 
sent  tout  à  fait  de  l'être.  Car  accorder  le  fiom  d'esprit 
à  leurs  subtilités  puériles, à  leurs  arguties  pointilleuses, 
c'est  comme  si  on  le  prodiguait  aux  quolibets  et  aux 
plus  grossiers  calembours  de  nos  boulevards ,  comme 
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si  l'on  décernait  à  Tabarin  les  hommages  dus  à  Molière. 
3'aîoiiterai  que  pour  que  les  pensées  prennent  le  ca- 
ractère que  nous  appelons  esprit,  il  faut  que  la  langue 
ait  acquis  déjà,  ou  qu'elle  acquière  par  le  besoin  d'ex- 
primer ces  pensées  elles-mêmes,  de  la  précision,  de 
l'élégance  et  de  la  grâce.  Or,  de  tous  les  idiomes  con- 
nus, et,  je  crois,  de  tous  les  idiomes  possibles,  il  n'en 
est  pas  qui  manque  plus  de  ces  qualités  que  celui  que 
s'était  Élit  la  scolastique. 

Je  n'ai  point  achevé  de  vous  exposer,  Messieurs, 
quel  était,  au  seizième  siècle,  l'état  de  la  philosophie: 
il  me  t^este  à  vous  entretenir,  d'une  part,  des  sectes  qui 
s'y  sont  élevées  ou  renouvelées;  de  l'autre,  des  progrès 
ou  des  écarts  particuliers  de  la  logique,  de  la  méta- 
physique et  de  la  morale.  Je  suis  forcé  de  renvoyer  ces 
articles-  à  notre  prochaine  séance,  où  nos  regards  se 
portenmt  ensuite  sur  le  dix-septième  siècle. 
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Messieurs ,  le  troisième  âge  de  la  scolastîque,  ouvert 
par  Durand  de  Saint-Pourçatn  à  la  fin  du  Ireizième  siè- 
cle, n'a  laissé^  dans  le  cours  du  quatorzième,  d'autre  soi>> 
venir  que  celui  des  efforts  de  Guillaume  d'Ocham  pour 
rétablir  la  doctrine  des. nominaux  :  du  reste,  ses  écrits, 
ceux  deSuissetli,  de  Buridan ,  et  en  Orient  de  Démé- 
trius  Cydone ,  ne  retracent  que  la^décadence  des  saines 
études;  et  j'ai  essayé  de  vous  indiquer  quelques-unes 
des  causes  de  cette  interruption  de  tous  les  progrès.  La 
prise  de  Constantinople  en  i453  fit  émigrer  en  Italie 
des  littérateurs  grecs,  qui  tous  contribuèrent  à  renou- 
veler l'instruction  publique,  et  dont  l'un,  Gémistus 
Plctbon,  s'efforça  de  rendre  de  la  vogue  au  platonisme. 
Cette  entreprise  fut  ardemment  secondée  par  Marsile 
Ficin ,  clief  d'une  académie  platonique  fondée  par  les 
Médicis.  Cependant  le  péripatétisme  régnait  toujours 
dans  les  écoles;  il  y  conservait  son  langage  barbare; 
et  les  hommes  de  lettres,  malgré  la  juste  aversion 
qu'ils  avaient  conçue  pour  dételles  formes,  demeuraient 
presque  tous  attacha  au  fond  des  doctrines  d'Aris^ 
tote.  Ils  ne  réprouvaient  que  la  scolastique,  dont  le 
crédit,  ruiné  de  jour  en  jour  par  les  progrès  du  bon 
goût,  ne  devait  plus  se  relever.  I^e  caractère  classique 
des  études,  l'invention  de  l'imprimerie,  les  observa- 
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^ons  des  savants,  les  découvertes  des  voyageurs,  tout 
annonçait  un  nouvel  âge  de  la  philosophie.  Le  seizième 
siècle  n^a  point  trompé  cet  espoir;  nous  avons  envisagé, 
dans  tout  son  cours  et  en  chacune  des  trois  périodes 
qui  le  divisent,  les  mouvements  politiques,  les  contro- 
verses religieuses  et  les  travaux  littéraires  :  jamais 
Tesprit  humain  ne  s'est  commandé  des  efforts  plus  har- 
dis et  plus  pénibles  pour  améliorer,  par  Tinstruction , 
le  régime  social.  Presque  toi\s  les  écrivains  célèbres 
de  ce  siècle  ont  employé  au  moins  quelques-unes  de 
leurs  veilles  à  traiter  des  sujets  philosophiques.  Tou- 
tefois, Messieurs,  cet  âge  s'est  beaucoup  plus  distingué 
par  le  progrès  général  des  lumières  que  par  l'éclat  des 
•nouveaux,  systèmes  en  matière  purement  profane;  car 
nous  n'avons  point  à  considérer  ceux  qui  concernaient 
la  théologie.  Ainsi,  quoique  de  l'an  iSoo  à  1600  il  y 
ait  à  peine  un  seul  lustre  qui  n'ait  ramené  quelque 
secte ,  à  peine  une  année  qui  n'ait  vu  paraître  quelque 
livre  de  dialectique,  de  métaphysique  ou  de  morale, 
U  sera  possible  de  réduire  à  un  assez  petit  nombre  de 
détails  ce  que  j'ai  à  vous  dire  encore,  tant  de  chacuue 
de  ces  trois  branches  de  la  philosophie ,  que  de  l'état 
^t  du  conflit  des  écoles. 

Ce  n'étaient  que  les  anciennes  sectes  maintenues  ou 
renouvelées.  Celle  de  Platon,  rouverte  avec  tant  de 
zèle  par  Gémistus  et  Ficin ,  avait  un  ardent  adversaire 
dans  Achillini,  le  chftmpiou  du  péripatétisme  le  plus 
absolu  ,  même  de  celiii  des  Arabea.  Cet  Achillini ,  mé- 
decin et  anatomtste,  se  croyait  fort  savant  en  physio- 
nomie et  en  chiromancie;  il  est  mort  en  iSia,  et  ses 
cx>mmentaires  sur  Aristote,  faits  d'après  Àverrhoès^  n'ont 
pas  très-longtemps  vécu.  Il  fallait  d'autres  armes  pour 
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triompher  du  platonisme,  qui  se  reproduisait  eomne 
principal  élément  d'un  éclectisme  ou  syncrétisme  nou- 
veau. Une  softe  de  philosophie  alexaudrise  semblait 
dès  lors  renaître  en  Europe,  mais  sous  des  formes  si 
modernes  et  si  variées,  qu'on  avait  peine  à  la  reconnaî- 
tre. Ainsi  qu'autrefois  elle]  modifiait  les  doctrines  de 
Platon  par  divers  alliages  de  pythagonsnie,d'éléatisme^ 
d'aristotélisme,  et  quelquefois  elle  y  mêlait  autant  de 
science  mosaïque  ou  rabbinique  qu'il  était  nécessaire 
pour  mériter  à  la  métaphysique  les  noms  de  cabale  et 
de  magie.  Il  se  forma  ainsi  plusieurs  sectes  éclectiques, 
dont  l'une,  celle  des  théosophes,  finit  par  s'allier  à  la 
société  mystérieuse  des  Rose-Croix.  Reuchlin  entreprit 
de  rétablir  la  philosophie  de  Pythagore,  au  moyen  de 
celle  des  Hébreux;  c'est  le  but  de  ses  livres  intitulés 
De  verbo  mirifico^  De  arte  cabalistica.'Povar  obtenir 
la  protection  de  Léon  X ,  il  se  prévalait  de  cdie  que 
la  famille  de  ce  pontife  avait  accordée  aux  restaura- 
teurs du  platonisme.  Reuchlin  trouva  des  oontradie- 
leurs  qui  s'efforcèrent  de  le  faire  condamner  comme 
hérétique  et  n'y  réussirent  pourtant  pas.  Après  sa  mort, 
arrivée  en  i522  ,  sa  doctrine  continua  d'être  professée 
par  le  franciscain  George  de  Venise,  auteur  d'une  ^or- 
monie  du  monde  et  de  Problèmes  bibliques,  où  ii  est 
dit  que  l'univers  est  disposé  par  nombres;  qu'il  y  a 
vingt-sept  premiers  genres,  distribués  en  trois  neuvainei, 
la  supra-céleste,  la  céleste,  et  l'élémentaire;  que  tou- 
tes trois  aboutissent  à  un  même  dixième  terne,  mmh 
nent  de  Dieu  et  sont  contenues  dans  son  nom  suprême; 
que  les  qualités  du  corps  humain  correspondent  aux 
sept  planètes  et  au  huitième  ciel  ;  que  toutes  les  éma- 
nations s'opèrent  en  propositions  ou  arithmétiques  ou 


HUlTlisHE   LEÇON.  qJq 

-géométriques, et  pour  ne  choisir,  entre  plus  de  soixante 
autres  dogmes  pareils,  que  le  plus  platonique  de  tous, 
^ue  les  idées  sont  les  formes,  les  espèces,  les  exem- 
plaires éternels  des  choses.  A  la  même  école  appartient 
Henri  Corneille  Agrippa  de  Nettesheim,  qui  mourut 
en  J  535 ,  après  avoir  publié  plusieurs  livres  de  méde- 
cine, c'était  sa  profession,  et  de  philosophie  occulte, 
c'était  son  goût  le  plus  vif.  Il  enseigne  qu'il  y  a  trois 
inondes  :  l'élémentaire ,  le  céleste,  et  Imtellectuel ;  que 
•chaque  monde  inférieur  est  régi  par  le  supérieur,  et 

• 

souverainement  par  l'archétype  universel  ;  que  la  ma* 
gie  est  une  science  sublime,  qui  nous  élève  par  degrés, 
et  de  monde  en  monde,  jusqu'à  l'archétype;  qu'il  y  a 
quatre  éléments,  dont  chacun  est  triple;  que  ces  nom- 
bres trois  et  quatre,  leur  somme  sept  et  leur  produit 
douze, ont  des  vertus  éminentes;  que  l'unité  est  le  prin- 
cipe et  la  fin  de  toutes  choses ,  et  n'a  elle-même  ni  fin 
ni  principe  ;  que  la  dualité  est  mauvaise  de  sa  nature 
et  l'origine  de  tout  mal;  que  dans  l'âme  humaine,  qui 
est  une,  il  y  a  trois  choses  :  mens^  ratio ^  idolum;  que 
mens  ou  l'esprit  éclaire  la  raison,  qui,  sans  cette  lu- 
mière, s'écoule  et  s'absorbe  dans  l'imagination ,  fîuU 
in  idolum;  que  cet  idolum  est  mortel;  que  la  raison, 
originaire  du  ciel,  tient  de  cette  source  sa  longévité; 
qu'il  n'y  a  d'immortel  que  mens ,  l'esprit,  émané  de 
Dieu  même  ou  du  monde  intelligible.  Agrippa  a  com- 
menté Raymond  LuUe;  il  a  aussi  composé  un  ouvrage 
intitulé   De  inceriïtudine  et  vanitate  scientiarum. 
C'est  une  déclamation  violente  contre  tous  les  arts  et 
toutes  les  sciences ,  contre  toute  étude  :  elle  a  donné 
Jîeu  de  ranger  l'auteur  parmi  les  sceptiques;  mais  la 
disposition  habituelle  de  son  esprit  l'eût  entraîné  plu- 
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tôt  à  la  magie.  Un  écrivain  moÎDS  déraisonnable,  plos 
savant,  et  honorablement  connu  par  des  ouvrages 
étrangers  à  la  métaphysique,  François  Patrizzi ,  s*est 
presque  subitement  déclaré  l'adversaire,  et  pour  ainsi 
dire  l'ennemi  personnel  d'Ârîstote,  après  avoir  essayé 
de  le  concilier  avec  Platon;  Patrizzi  n'est,  en  philoso- 
phie, qu'un  syncrétiste  moins  fameux  que  plusieui^ 
autres.  Il  n'a  point,  à  beaucoup  près,  la  célébrité  de 
sou  contemporain  Jérôme  Cardan.  Celui-ci  est,  comme 
Agrippa,  un  médecin  de  profession  :  plus  d'un  tiers 
des  dix  volumes  in-folio  qu'on  a  de  lui  est  consacré  à 
l'hygiène,  à  la  thérapeutique,  à  l'atiatomie.  Il  est  aussi 
astrologue  et  presque  sorcier;  il  tire  des  horoscopes, 
il  sait  les  secrets  de  toutes  choses  :  ses  études  surna- 
turelles occupent  un  autre  tiers  de  ses  œuvres.  Mais  il 
y  est  resté  encore  place  pour  quarante-cinq  traités  de 
dialectique,  de  métaphysique  et  de  morale.  Les  deux 
plus  considérables  sont  intitulés,  l'un.  De  la  Dariéti 
des  choseSy  et  l'autre  De  la  subtilité.  Cardan  n'admet 
que  trois  éléments,  la  terre^  l'eau  et  l'air;  il  lui  plaît 
de  retrancher  le  feu;  que  trois  principes,  la  nature, 
la  forme  et  l'âme;  et  qu'une  seule  âme  universelle  pour 
tous  les  hommes  et  pour  tous  les  animaux.  Il  a  de  l'ifi- 
struction,  de  l'imagination,  de  là  sagacité, encore  plus 
de  bizarrerie  et  de  folie;  il  était  impie  et  superstitieux, 
austère  et  déréglé,  studieux  et  négligent.  Les  opinions 
singulières  et  paradoxales  de  Guillaume  Postel  annon- 
çaient aussi  un  savoir  très-étendu  et  un  esprit  origi- 
nal. Ses  écrits  sont  nombreux  et  divers  :  celui  qui  le 
classe  parmi  les  syncrétistes  est  intitulé  Panthénosie^ 
ou  Accord  de  tous  les  démêlés  qui  se  sont  élevés  entre 
les  philosophes ,  comme  entre  les  théologiens  soit  aic^ 
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ihodoxes  soit  hétérodoxes,  relativement  à  l'étemelle 
vérité.  Là  sont  admis,  expliqués  et  conciliés  tous  les 
systèmes,  y  compris  surtout  le  dualisme.  Dieu,  cause 
unique  et  suprême  des  choses  spirituelles  et  des  choses 
matérielles,  est  représenté  comme  réunissant  en  lui- 
même  les  dqux  principes,  le  bon  et  le  mauvais.  Postel 
se  flattait  de  ramener  toutes  les  croyances  à  Tunité, 
par  cet  étrange  traité  de  paix,  dont  il  n'exceptait  qu'A- 
ristote,  auquel  il  garda  toujours  rancune.  On  réclama 
de  toutes  parts  contre  l'impiété  de  cette  extravagante 
philosophie;  mais  le  parlement  de  Paris  ne  condamna 
Postel  qu'en  le  déclarant  fou.  Il  y  avait  de  l'équité  dans 
ce  jugement.  Du  reste,  les  productions  de  ce  bizarre 
écrivain  sont  encore  fort  recherchées  comme  curieuses. 
Le  Napolitain  Telesio,  qui  mourut  en  1 588,  sept  ans 
après  Postel ,  en  voulait  aussi  beaucoup  aux  aristoté- 
liciens et  même  à  leur  fondateur;  mais  il  est  à  distin- 
guer de  tous  les  autres  éclectiques  de  cet  âge,  à  cause 
de  la  préférence  qu'il  donnait  aux  dogmes  de  Xéno- 
phane,  de  Parménide  et  de  Zenon  d'Élée  :  il  entendait 
ressusciter  l'antique  éléatisme,  non  pourtant  sans  y 
mêler  quelques  doctrines  modernes,. ou  sans  l'enrichir 
de  nouveaux  développements.  Telesio  établissait  trois 
principes  :  deux  incorporels ,  savoir  la  chaleur  et  le 
froid;  et  l'autre  corporel,  savoir  la  matière,  destinée  à 
recevoir  les  deux  premiers.  La  chaleur  dilate,  et  le  froid 
condense;  de  U  l'humide  et  le  sec,  qui,  avec  le  chaud 
et  le  froid,  complètent  le  nombre  des  quatre  qualités. 
Mobile  de  sa  nature,  la  chaleur  constitue  le  soleil,  les 
•étoiles  et  le  ciel;  le  froid  est  immobile,  il  a  fait  la  terre. 
Quant  à  la  matière,  troisième  principe,  elle  demeure 
toujours  ce  qu'elle  est ,  sans  accroisseiticnt ,  sans  dimi- 
ZX.  16 
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nution  dans  Tunivers  entier.  Inactive  et  dVile-même 
invisible  ou  noire,  elle  ne  vaut  quelque  chose  que  par 
l'action  qu^exercent  sur  elle  les  deux  principes  incor- 
porels et  opposés  l'un  à  l'antre.  De  leur  conflit  perpé- 
tuel et  sans  trêve  résultent  tous  les  phénomènes.  Le 
ciel  est  lucide;  les  plantes  ont  un  esprit  plus  grossier 
que  celui  des  animaux ,  chez  lesquels  cet  esprit  admet 
aussi  des  degrés.  Chaque  corps  humain,  au  moment 
de  sa  naissance,  reçoit  de  Dieu  une  âme  incorporelle 
et  immortelle.  Tous  les  sens  sont  des  tacts,  excepté 
cependant  l'ouie.  Cette  philosophie  de  Telesio  u  a  point 
paru  indigne  d'attention  à  Bacon  de  Veruiam,  qui  en 
a  fart  un  exposé  assez  détaillé;  mais  on  doit  convenir 
qu'elle  n'a  aujourd'hui  qu'un  intérêt  historique,  qui 
même  s'est  fort  affaibli,  M.  Sal^  en  a  donné  une  ana- 
lyse assez  étendue,  dans  ses  additions  à  l'Histoire  lit* 
téraire  de  l'Italie  de  Ginguené. 

On  doit  du  moins  cette  justice  k  Telesb,  qu'il  ne 
montrait  pas  pour  les  sciences  occultes  le  pencliant  qui 
égarait  la  plupart  des  platoniciens  ou  syncrétistes  de 
ce  siècle,  particulièrement  ceux  qui  ont  pris  le  nom  de 
théosoplies.  Cette  secte,  qui  s'est  prolongée  dans  le  dix- 
septième  siècle,  avait  eu  pour  chef  Théophraste  Par»" 
celse,  né  en  Suisse  en  149^9  mort  en  i  S^ii  médecin  tt- 
nommé  qui  a  contribué  à  quelques-uns  <)es  progrès  de 
la  chirurgie  et  de  la  pharmacie.  Ses  disciples  en  méta- 
physique ont  été  Jean  Oporiu,  Jacques^  Gohorry,  Gé- 
rard Dora  et  quelques  autres,  auxquels  ont  succédé , 
après  1600,  Henri  Kunrath^  Robert  Fludd,  Jacques 
Boelira ,  J.  B.  Van  Helmont  et  son  fils  Pierre  Poiret, 
et  plusieurs  membres  de  la  société  secrète  des  Rosc^roix, 
qui  se  disait  fondée  par  Bosencreue  vers  la  fin  du  qua* 
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tonièfne  siècle,  et  que  Parny  a  chantée,  en  lui  don« 
nant  une  plus  ancienne  origine.  L'idée  la  plus  générale 
des  ihéosophes  était  de  regarder  la  raison  humaine 
comme  une  (ausae  lueur,  tant  qu'elle  ne  consistait  que 
dans  l'usage  îrrégulier  de  nos  facultés  intellectuelles  : 
ils  se  prétendaient  bien  mieux  éclairés  par  des  inspi- 
rations intimes,  indépendantes  de  tous  les  procédés  de 
Tesprit.  C'est  proprement  niluminisme  de  Plotiu, 
Temlase  de  Produs ,  le  plus  haut  degré  de  l'enthousiasme 
platonique*  Dans  ce  pays  des  intuitions  immédiates. 
la  multitude  et  la  diversité  indéfinie  des  dogmes  ne 
doivent  point  étonner.  Vous  retracer,  Messieurs,  tous 
creux  des  théosopbes  serait  une  tâche  fastidieuse  et  fort 
peu  profitable  :  }e  me  bornerai  à  un  très- petit  nom* 
bre  de  leurs  maximes.  La  vraie  philosophie  et  la  vraie 
médecine  viennent,  selon  Paraceke,  non  de  l'observa* 
tion ,  non  de  la  raison ,  mais  immédiatement  de  Dieu , 
unique  révélateur  des  arcaoes.  Le  soufre  est  le  pépin  ^ 
le  trésor  de  la  nature  entière  :  il  a  pour  base  le  baume 
des  végétaux,  principe  de  tout  ce  qui  s'opère  dans 
l'univers.  Pour  être  médecin  et  philosophe,  il  faut  l'in- 
tuition interne  des  rapports  du  macrocosme  ou  dn 
grand  univers  avec  le  microcosme  ou  petit  monde, 
c'est-à-dire  l'homme.  Afin  d'éviter  le  vide,  Dieu  a 
créé,  dans  les  quatre  éléments,  des  êtres  vivants,  des 
esprits  animés.  Les  eaux,  par  exemple,  ont  leurs  nym- 
phes, leurs  ondins,  et  pour  monstres  des  sirènes;  les 
terres  ont  leurs  gnomes,  leurs  lémures,  leurs  sylphes, 
et  pour  monstres  des  pygmées.  Il  y  a  deux  cieux ,  Tex- 
teme  ou  l'agrégat  des  corps  dans  le  firmament,  et 
J'interne  ou  l'astre  invisible  ;  de  même  il  y  a  deux  ter- 
ras, i'extérietire,  et  celle  qui  ne  se  voit  pas  et  qui  csl 
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1  élément,  la  vie,  Vesprit.  Lorsqu'un  geme  ou  un  astre 
meurt  o|i  se  corrompt;  c'est  pour  passer  dans  un 
nouveau  corps  et  se  multiplier  :  toute  corruption  est 
cause  d'une  génération.  Les  maladies  sont,  les  unes  élé» 
mentaires ,  les  autres  astrales  et  firmamentales.  L'homme 
est  un  composé  du  corps  mortel,  de  l'esprit  sidéral 
et  de  l'âme  impérissable;  il  y  a  ainsi  triplicité  et  unité 
dans  l%omme.  Il  est  au  pouvoir  de  l'imagination  de 
créer,  par  l'art  cabalistique,  tout  ce  que  nous  voyons 
dans  le  monde.  Il  n'y  a  point  àe  privation  dans  la  na- 
ture. Gomment  s'obtient  l'abslraction  pure  et, complète 
qui  seule  voit  la  vérité  ?  Par  l'inaction  et  en  quelque 
sorte  par  l'anéantissement  de  l'âme,  jusqu'àœque  brille 
la  lumière  interne  qui  la  doit  éclairer.  Vous  comprenez 
assez,  Messieurs,  comment  une  métaphysique  et  une 
physique  dont  tels  étaient  les  articles  fondamentaux 
aboutissaient  à  l'astrologie  et  à  ralchimie.L'illttminisme 
contient  le  germe  des  sciences  occidtes;  il  n'a  jamais 
manqué  de  les  faire  éclore. 

Il  n'existait  point  alors  d'homme  plus  versé  dans 
l'histoire  et  dans  tous  les  détails  de  ces  sdences  que 
Jean-Baptiste  Porta,  qui  pourtant  n'appartenait  point  àla 
secte  des  théosophes.  Ce  savant  napolitain  a  terminé  sa 
carrière  laborieuse  en  1 6 1 5.  Ses  ouvrages  sont  d'un  phy* 
sicien  ingénieux,  d'un  littérateur  érudit,  d'un  écrivais 
exercé.  Les  erreurs  qu'on  y  rencontre  ne  sont  plus  dan- 
gereuses ,  et  l'instruction  qu'on  y  peut  recueillir  a  en- 
core du  prix. 

Toutes  les  fois  que  le  mysticisme  et  la  magie  repa- 
raissent, leurs  extravagances  en  provoquent  d'autres 
en  sens  contraire.  Des  contemporains  de  Reuchlin ,  de 
Paraoelse,  deTelesio,  ont  passé  pour  athées.  C'est,  dn 
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reste,  uae  accusation  dont  il  convient  dé  se  défier;elle  a 
été  fort  souvent  inj  uste.  Le  Mantouau  Pomponace,  qui  Fa 
subie  dans  le  cours  des  vingt-cinq  premières  années  du 
seizième  siècle,  ne  la  méritait  pas  peut-être.  Sans  parler 
des  témoignages  dWime  ou  d'intérêt  qu'il  a  reçus  des 
eardtnaux  Bembo  et  Gonzaga,  il  s'est  exprimé  dans 
plusieurs  endroits  de  ses  livres  en  des  termes  qui  ne 
devraient,  ce  semble,  laisser  aucun  doutesur  son  ortho- 
doxie, et  qui  désavouent  expressément  toute  opimoa 
téméraire.  11  est  bien  vrai  qu'ailleurs  son  langage  n'est 
pas  toujours  irrépréhensible.  Mais,  s'il  y  a  lieu  à  discus- 
sion, je  doute  que  ses  écrits,  qu'on  a  réunis  en  un 
volume  in*folio,  vaillent  la  peine  d'un  tel  examen.  On 
n'y  rencontre  presque  rien  d'original ,  presque  rien  qui 
ait  changé  l'état  de  la  science,  ou  des  controverses  et 
des  erreurs.  L'athéisme  imputé  à  son  disciple  Simon 
Porta,  médecin  et  auteur  de  deux  livres  sur  les  prin- 
cipes des  choses  naturelles,  ainsi  que  d'ua  traité  De 
anima  et  mente  y  pourrait  n'être  pas  plus  réek  Ils 
n'ont  été  tous  deux  que  des  aristotéliciens  très- zélés, 
non  pourtant  averrhoîstes;  ils  se  sont  mis  sur  ce  point 
en  opposition  avecAchillini.  On  a  voulu  aussi  faire  un 
athée  de  l'Espagnol  Gomez  Pereyra,  dont  l'œuvre  méta- 
physique est  intitulée,  Antoniana  margarita^  des  pré^ 
noms  de  son  père  Antoine  et  de  sa  mère  Marguerite  ; 
il  y  soutient  l'automatisme  de^  animaux,  et  Descartes 
a  été  accusé  de  lui  avoir  dérobé  cette  doctrine.  Je  ne 
dis  rien  deBodin,dont  le  nom,  pareillement  inscrit  dan» 
des  catalogues  d'athées,  figure  en  même  temps,  et  non 
moins  mal  à  propos,  sur  ceux  des  déistes,  des  protes- 
tants,  des  juifs  et  des  sorciers.  Jamais  non  plus,  quoi 
<|U  on  en  ait  dit,  Taurellus  n'a  nie  l'existence  de  Dieu  : 
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Féveriin  etBrucker  Ten  oui  disculpé;  mais  les  opinions 
de  Taurellus  n'ont  pas  un  caractère  bien  déterminé. 
C'est  un  éclectique  d'une  espèce  singulière ^  inclinant 
au  péripatétisme  et  le  désavouant  sur  plusieurs  articles. 
Brucker  ne  voit  encore  qu'un  semi- pythagoricien  dans 
ce  trop  fameux  Gîordano  Bruno  que  l'Inquisition  fil 
brûler  à  Rome  en  1600,  et  dont  les  livres  bizarres^ 
plus  recherchés  que  réellement  curieux ,  signalent  une 
imagination  ardente  et  un  esprit  désordonné.  Vanini, 
qui  subit  le  même  supplice  à  Toulouse,  en  1619,8  l'âge 
de  trente^quatre  ans  ,  appartient,  comme  on  voit,  au 
dix«septième  siècle.  Mais  il  faut  dire  qu^on  motivait  sa 
condamnation  sur  des  propos  tenus,  disait*oa,  par  lui, 
eu  des  eotretiens  particuliers ,  bien  plutôt  que  sur  ses 
ouvrages,  dont  les  deux  principanxT ^  j^mphitheatrum 
diimœ  proifidenHœ,  De  adrnirandis  naturœ  arcanUy 
avaient  étéimprimés  à  Lyon  et  à  Paris,  en  1 61 5  et  1616^ 
avec  approbation  et  privilège.  Il  suit  de  ces  détails  que, 
s'il  y  a  eu  des  athées  au  seizième  siècle ,  ils  n'étaient  ni 
assez  nombreux  ni  assez  déclarés  pour  former  une  secte 
proprement  dite.  Si  vous  exceptez  Bruno ,  vous  trou* 
verez  que  c'étaient  le  plus  souvent  des  aristotéliciens 
(|ui  avaieut  à  se  défendre  contre  cette  accusation  inten- 
tée par  des  platoniciens  ou  des  syncrétistes. 

Comme  on  ne  peut  guère  dire  non  plus  que  Mon» 
taigne  ait  fait  à  lui  seul  une  secte  de  sceptiques,  m 
Juste-Lipse  à  lui  seul  une  secte  de  stoïciens,  je  n'au- 
rai plus  à  vous  présenter,  Messieurs ,  relativement  à  la 
philosophie  du  seizième  siècle ,  que  de  courtes  observa- 
tions sur  certains  livres  de  logique,  de  métaphysique 
et  de  morale. 

Vous  ayant  di^jà  iudiquv  le:»  logiques  de  Vivi^s,  de  Ua* 
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HiuSfdeCardao,  de  Zabarella,  de  François  Piccolomini, 
je  n'y  pourrais  ajouter  que  celles  de  Goi^éius  et  du 
jésuite  Pierre  de  Fonseca ,  qui  ne  sont  pas  très-iostruc- 
lives.  Cependant  elles  sont  bien  moins  étraogèresau  véri- 
table art  de  penaer  que  ne  Tavaienl  été  les  dialeciiques 
rédigées  avant  te  quinzième  siècle.  Il  s'agît  d'un  ensei- 
gnement qui  tient  de  près  à  la  grammaire^t  à  la  litté- 
rature dialectique;  on  s'aperçoit  quil  vient  de  se  modi- 
fier et  de  s'agrandir  avec  elles;  qu'il  s'est  renouvelé  avec 
le  système  entier  des  lettres;  quHl  a  été  enCraimé  dans 
le  mouvement  général  des  esprits.  Les  traités  de  Vives 
et  de  Zabarella  rendent  ce  progrès  plus  sensible  encore  : 
ce  qui  distingue  ici  Ramus,  c'est  d'oser  substituer  queU 
ques  préceptes  raisonnables  aux  routines  syllogistiqucs 
de  l'université  parisienne.  On  le  traduisit  en  justice 
comme  un  blasphémateur;  il  fut  condamné,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  et  des  lettres  patentes  du  jo  mai  i543^ 
lui  firent  inhibition  (T'user  de  telles  médisances  et  in^ 
sfecdves  contre  Aristote  ne  autres  anciens  auteurs  et 
approuvez.  Il  importe  de  connaître  ces  égarements  de 
Tautorité»  afin  de  mieux  comprendre  la  puissance  des 
habitudes  et  le  prix  des  efforts  tentés  pour  s'en  af- 
franchir. 

Je  vous  ai  fait  remaix[uery  Messieurs,  que  le  nom 
de  métaphysique  s'applique  à  deux  sciences  très-dis- 
tinctes. L'une  remonte  aux  principes  de  toutes  choses, 
recherche  les  origines  de  l'univers  et  aspire  à  prévoir 
ses  destinées  futures,  s'exerce  à  démêler  les  attributs 
essentiels  et  les  divers  ordres  de  substances  soit  matériel- 
les soit  surtout  spirituelles.  Je  né  reviens  pas  sur  l'état 
de  cette  science  au  seizième  siècle  ;  c'est  à  elle  que  se 
rapi^rte  presque  tout  ce  que  j'ai  dit,  il  y  a  peu  d'in- 
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5tants,des  sectes  philosophiques  de  cet  âge.  Je  pense  que 
TOUS  ai^ez  pu  eu  conclure  qu'au  delà  des  dogmes  fon- 
damentaux de  Texistence  et  de  runité  de  Dieu ,  de  Fim- 
matériaHtë  et  de  Timmortalité  des  âmes  humaines,  la 
simple  raison  n'avait  pu  jusqu'alors  acquérir,  par  d'opi- 
niâtres efforts  y  cent  fois  renouvelés,  que  la  conviction 
de  sa  propre  impuissance.  Ce  qu'elle  a  besoin  de  savoir 
de  plus  que  ces  dogmes,  c'est  une  révélation  surnatu- 
relle et  authentiquement  divine  qui  peut  seule  l'en 
instruire.  Tout  ce  qui^  sous  le  nom  d'extase,  d'enthou* 
siasme,  d'intuitious  immédiates,  d'illuminations  inter- 
nes, a  voulu  usurper  l'autorité  sacrée  de  cette  révéla- 
tion, n'a  jamais  été  qu'illusion  ou  imposture. 

L'autre  métaphysique  a  pour  objets  l'aualyse  de  nos 
facultés  intellectuelles ,  leurs  rapports  avec  les  choses 
qui  nous  sont  extérieures ,  l'origine  et  la  classification 
de  nos  idées,  leur  formation,  leur  expression  et  leur 
déduction;  études  éminemment  utiles,  puisque  c'est 
d'elles  seules  que  peuvent  provenir  les  arts  de  parler, 
de  penser  et  d'écrire.  Or,  Messieurs ,  à  l'exception  des 
logiques  dont  je  viens  de  faire  mention  et  de  quelques 
traités  de  grammaire,  le  seizième  siècle  fournit  bien  peu 
d'essais  de  ce  deuxième  genre  de  philosophie  générale.  Il 
n'est  pourtant  pas  impossible  d'en  discerner  quelques-uns. 
Un  Espagnol ,  né  dans  la  Navarre  française  et  nommé 
Huarte,  a  publié,  en  i58o,un  Examendes  esprits  etde 
leur  aptitude  aux  sciences. Qà  livre  d'abord  fort  loué  et 
traduit  en  diverses  langues,trois  fois  même  en  françaîs,eBt 
aujourd'hui  presque  ignoré.  L'auteur  y  recherche  quelle 
organisation  physique  nous  dispose  le  mieux  aux  exerci- 
ces de  la  pensée;  car  il  ne  croit  point  à  l'égaUté  des  intel* 
ligeuces  :  il  entreprend  d'expliquer,  sans  trop  de  succès 
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à  la  vérité,  quelles  conditions  organiques  sont  nécessai- 
res pour  que  les  fonctions  intellectuelles  soient  bien 
remplies;  comment  du  chaud  et  du  froid,  du  sec  et  de 
l'humide,  et  de  leurs  diverses  proportions  dérivent  les 
différences  entre  les  esprits; comment  Tâme  végétative, 
Fâme  sensitive  et  Tâme  raisonnable ,  lorsqu'elles  ont  le 
tempérament  requis,  se  développent  et  s'éclairent  sans 
le  secours  d'aucune  instruction  extérieure;  pourquoi 
l'âme  raisonnable  n'est  ni  corruptible  ni  mortelle; 
quels  talents  appartiennent  particulièrement  soit  à  la 
mémoire,  soit  à  l'imagination,  soit  à  la  raison.  La  dis- 
tinction de  ces  trois  facultés  est  la  seule  idée  qui  soit 
cx>mmune  à  Bacon  et  à  Huarte;  peut-être  avait-elle  déjà 
commencé  à  se  répandre.  Huarte,  d'ailleurs,  puise  pres- 
que tout  ce  qu'il  dit  dans  les  écrits  des  anciens  philo^ 
sophes,  des  scolastiques  et  surtout  des  médecins.  On 
devrait  bien  aussi  quelque  attention  au  traité  de  Cre- 
monini  sur  les  sens  et  la  faculté  appétitive,  et  à  celui 
de  Thomas  Fienus  ou  Fyens  sur  les  forces  de  l'imagi- 
n«tîou,  De  imaginationis  viribus.  Ces  deux  écrivains, 
qui  n'ont  achevé  leur  carrière  que  dans  le  dix-septième 
siècle,  étaient  nés  vers  le  milieu  du  seizième,  le  pre- 
mier près  de  Modène,  le  second  à  Anvers.  Tous  deux 
sont,  ainsi  que  Huarte,  fort  imbus  des  doctrines  d'Aris- 
tote  et  d'Alexandre  d' Aphrodisie  ;  et  Gremojïiai  est  un 
des  philosophes  que  les  platoniciens  de  son  temps  ac- 
cusaient de  matérialisme  et  d'athéisme.  Mais  les  criti- 
ques les  plus  impartiaux ,  Apo9tolo  Zeno ,  Tiraboschi, 
Toni  vengé  de  ces  imputations  calomnieuses ,  assez  ré- 
futées d'ailleurs  par  la  tranquillité  dont  il  a  joui  :  il  a 
conservé  sa  chaire  publique  à  Padoue  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours,  rfest  bon  d'observer,  Messieurs,  que  ces 
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deMonciatHMis,  tantôt  impuissantes,  tantôt  efficaces^ 
toujours  lâches  cl  le  plus  souvent  injustes,  ont  été,  à 
toute  époque,  les  arguments  ordinaires  de  l'école  pla- 
tonique ou  éclectique  :  il  faut  croire  qu  elle  aurait  pu 
eti  trouver  de  meilleurs  ^  mais  ce  sont  ceux  qu'elle  a 
employés  de  préférence. 

La  plupart  des  moralistes  du  sdaîème  siècle  sont  ou^ 
des  théologiens,  ou  des  scolastiques^  ou  des  compi- 
lateurs d'anciennes  maximes.  Ijc  nom  de  philosophe, 
sinon  encore  de  moraliste,  appartient  mieux  à  Machia- 
vel :  il  a  jeté  sur  les  mœurs  sociales  les  regards  d'un 
observateur;  il  éclaire  la  science  politique ,  lors  même 
qu'il  ne  lui  donne  pas  les  plus  honorables  directions. 
Bodin,  s'il  a  moins  enriciiî  cette  science,  s'est  plus  ap- 
pliqué à  la  réduire  en  système;  et  sou  nom  n'est  pas 
indigue  d'être  prononcé  entre  ceux  d'Aristote  et  de 
Montesquieu.  Le  platonicien  François  Patrizzi  a  écrit, 
sur  l'histoire,  et  sur  quelques  institutions  publîcfues, 
des  livres  qui  ne  sont  pas  étrangers  à  la  morala  Les 
deux  Piccolomini ,  dont  j'ai  parlé  à  la  fin  de  notre  der- 
nière séance,  ont  envisagé  d'une  manière  plus  générale 
la  théorie  des  mœurs  humaines.  Les  idées  de  sagesse 
et  de  vertu  ne  sont  pas  celles  que  le  nom  de  Elabdiô 
i-etrace  :  cependant  ce  qui  existe  de  philosophie  dans 
ses  livres,  et  l'on  ne  saurait  dire  qu'il  n'y  en  ait  paa,coii- 
cerne  principalement  les  habitudes  et  les  travers  des 
hommes.  A  plus  forte  raison  dois-je  nommer  ici  Mon* 
taigpe,  philosophe  neu  de  profession  mais  par  naiure, 
sans  programme  et  sans  système;  observant  loi^urs 
et  n'euseiguant  jamais;  trop  déliciet^sement  paresseux 
pour  bâtir  aucun  système;  laissaut  errer  sa  plume  siff 
(ous  les  sujets  qu'elle  rcncoulre,  mais  ^uveut  entraîne 
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par  le  cours  libre  de  ses  pensées  à  regardei*  et  à  pein- 
dre les  allures  de  l'espèce  humaine.  Nul  de  ses  contem- 
porains n'a  mktis  apprécié  toutes  les  opinions  et  toutes 
les  coutumes  anciennes  et  modernes.  Travaillant  au 
progrès  de  la  raison ,  non  de  la  science,  et  à  désabuser 
plutôt  qu'à  instruire  y  il  n'ambitionna  point  d'avoir  des 
disciples,  et  réellement  il  n'en  avait  pas  quand  il  mou* 
rut,  en  i  Sq^,  ni  même  encore  cinquante  ans  plus  tard  : 
son  influence,  qui  sera  longue,  a  été  fort  tardive.  S'il 
fallait  dire  quel  a  été  le  plus  graïKl  philosophe  du  sei- 
zième siècle,  je  répondrais  :  n  C'est  Montaigne.  » 

Ce  siècle,  célèbre  par  tant  de  mouvements  politiques, 
de  dissensions  religieuses,  de  travaux  et  de  chefs-d'œu- 
vre littéraires,  se  fermait  sans  avoir  produit  aucun  de, 
ces  imposants  systèmes  de  métaphysique  ou  de  philoso- 
phie générale  destinés  à  vivre  ou  à  renaîtra  dans  tout 
le  cours  des  âges  suivants.  Mais  il  avait  ébranlé  ou 
renversé  les  obstacles  qui  s'opposaient  au  développe- 
ment des  connaissances  pliilosopbiques  ;  il  avait  décré- 
dîté  la  scolastique,  et  la  plupart  des  institutions  go- 
thiques, causes  ou  effets  des  mauvaises,  études.  Les 
roules  de  la  scteoce,  moins  infestées  de  brigauds,  de 
diarlatans,  de  mendiants  et  de  mercenaires,  étaient 
devenues  accessibles  et  praticables  :  on  allait  y  marcher 
en  liberté! 

T^ics  noms  de  Bacon ,  de  Descartes,  de  Gassendi,  de 
Malebr^che,  de  LocÉe,  de  Newton  et  de  Leibnitz 
disent  assez  quels  vont  être  les  caractères  de  la  philo- 
sophie entre  les  années  1600  et  1  ySo.  Il  ne  sera  plus 
nécessiire  de  rapprocher  son  histoire  de  celle  des  ré- 
volutions, des  catastrophes  politi(|ucs;  car  maintenant 
la  pM/osophic  vivra,  comme  â'duh  h  Grce«  atiMique ,  de 
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sa  propre  activité  :  la  voilà,  autant  du  moins  que  ii^ 
permet  la  nature  des  choses  sociales,  indépendante  dn 
cours  des  affaires  publiques.  Nous  écarterons  aussi  les 
minces  détails,  les  personnages  tout  à  fiût  obscurs,  les 
simples  essais  qui  n'ont  eu  ni  d'influence  ni  d'éclat  : 
toute  notre  attention  est  réclamée  par  les  conceptions 
vastes,  par  les  grands  travaux  qui  ont  le  caractère  d'^ 
vénements. 

Fils  d'un  chancelier  de  la  rdne  Elisabeth,  Bacon 
naquit  à  Londres  en  i56o.  Sa  conduite  politique  n'est 
pas  honorable.  Il  commença,  bien  jeune  encore,  par 
approuver  la  condamnation  du  comte  d'Essex,  son  bien- 
faiteur. Courtisan  du  roi  Jacques  et  du  duc  de  Buc- 
kingham ,  il  obtint  par  les  plus  basses  adulations  les 
titres  de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux ,  de  baron 
de  Verulam  et  de  comte  de  Saint-Alban.  La  chambre 
des  communes  se  plaignit  de  la  corruption  de  la  chancel- 
lerie :  accusé,  convaincu  même  d'exactions  honteuses,  de 
malversations  commises  par  lui  et  par  ses  subalternes. 
Bacon  fut  condamné  à  une  amende  de  quarante  mille  li- 
vres sterling,  destitué  de  ses  charges  et  enfermé  à  laToor 
de  Londres.  Le  roi  lui  fit  grâce  de  l'amende  et  lui  rendit 
U  liberté.  Bacon ,  heureusement  pour  sa  gloire  et  paar 
le  progrès  de  l'esprit  humain,  ne  rentra  point  dans 
les  affaires  :  sa  disgrâce  le  transforma ,  de  vil  ministre^ 
en  philosophe  illustre;  et,  jusqu'à  i6a6,  époque  de  sa 
mort,  il  consacra  ses  loisirs  à  d^  travaux  qui  im'  ont 
n^érité  l'admiration,  la  reconnaissance  de  ses  contem<» 
porains  et  de  la  plus  lointaine  postérité. 

Doué  d'un  génie  actif.  Bacon  sentit  l'extrtee  im* 
perfection  des  connaissances  communes  :  il  osa  les  re* 
commencer  ou  du  moins  tracer  le  plan  qu'il  Aillait 
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suivre  pour  les  refaire  :  il  vit,  dans  les  principes  ou 
|)ropositions  universelles  qui  leur  servaient  de  prélimi- 
«aires,  les  sources  de  toutes  les  erreurs ,  de  toutes  les 
obscurités ,  et  en  conclut  que  les  éléments  de  toutes  les 
notions  étaient  à  revoir.  IjCS  trois  instruments  que  nous 
^ffre  la  nature  pour  l'étudier  elle-même  sont  l'observa- 
tion, l'expérience  et  le  calcul  :  Bacon  enseigna  l'usage 
de  ces  trois  moyens  ;  il  esquissa  même  un  tableau  pro- 
visoire de  toutes  les  sciences ,  tant  de  celles  qu'on  avait 
si  mal  faites  que  de  celles  qui  n'existaient  pas  encore. 
Après  avoir  fait  sentir,  dans  la  préface  de  son  grand 
ouvrage ,  Instauratio  magna ,  la  nécessité  de  cette  ré- 
novation générale,  il  divise  en  six  parties  la  route  qu'il 
veut  parcourir.  Il  s'agit,  dans  la  première,  de  l'impor- 
tance des  sciences'  et  de  leur  perfectibilité ,  de  Dignitate 
■et  augmentis  scientiarum.  Bacon  les  justifie  de  tous 
les  reproches  qu'on  a  coutume  de  leur  faire  ainsi  qu'à 
ceux  qui  les  cultivent;  reproches  tirés  de  considérations 
théologiques,  politiques,  morales  et  même  littéraires. 
Au  milieu  du  dernier  siècle^  Jean-Jacques  Rousseau 
et  ses  contradicteurs  ont  exploité  cette  mine  d'argu- 
ments pour  et  contre  les  lettres.  Le  philosophe  anglais 
termine  leur  apologie  par  l'exposition  des  vues  et  des 
règles  que  doit  se  proposer  tout  honnête  homme  qui 
s'applique  à  l'étude.  Examinant  ensuite  l'état  des  con- 
naissances humaines  et  les  accroissements  dont  elles 
ont  besoin ,  il  distingue  dans  l'entendement  trois  facul- 
tés, la  mémoire,  l'imagination  et  la  raison,  auxquelles 
il  &it  correspondre  trois  genres  d'études ,  l!!bistoire, 
la  poésie  et  la  philosophie.  Vous  avez  vu ,  Messieurs , 
ces  troismémes  facultés  intellectuelles  distinguées  par 
Huarte,  dans  un  livre  publié  à  une  époque  oii  Bacou 
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n'était   âgé   que  de  vingt  ans.  Ce  qui  appartient  en 
propre  à  celui-ci ,  c'est  la  classification  des  trois  genm 
d'études.  L'bistoire  est  naturelle  ou  civile.  La  première 
devrait  comprendre  les  phénomènes  de  la  nature,  ses 
écarts  y  et  les  usages  que  les  arts  peuvent  dire  d'elle. 
Mais  Bacon  observe  qu'on  s'est  IxMrné  à  la  première 
«le  ces  trois  sections,  c'est-à-dire  à  la  description  des 
cieux,  des  météores,  de  la  terre,  de  la  mer,  desqua- 
int  éléments,  qui  sont  ici  appelés  coUegia  majora^fk  des 
•espèces  minérales,  végétales,  animales,  coUegia  mi* 
nora.  L'histoire  civile  embrasse  les  annales  des  empi- 
res et  des  églises  :  il  faudrait  qu'elle  s'étendît  ans  pn> 
grès  des  belles- lettres  et  des  sciences.  C'est  l'histoire 
littéraire,  qui  est  ainsi  désignée ,  comme  encore  absente 
ou  négligée.  \a  poésie  est  ou  narrative,  ou  dramati- 
que ou  parabolique;  et,  pour  exemples  de  ce  dernier  ca- 
ractère, Bacon  cite  Pan  représentant  l'univers  ;  Persée, 
la  guerre;  Baccbus,  l'avidilé.  Je  crois,  Messieurs, qu'il 
y  aurait  lieu  de  considérer  comme  un  appendice  à  cet 
article  de  la  poésie  parabolique  le  traité  de  Bacon  sur 
la  sagesse  des  anciens;  car  ce  n'est  qu'une  suite  d'ex- 
plications allégoriques  de  plusieurs  fictions  mytho- 
logiques; et  il  y  est  aussi  question  dn  dieu   Pan,  k 
l'occasion  duquel  l'auteur  nous  fait  remarquer  l'eackii-' 
Dément  de  toutes  les  substances  qui  composent  la  nature  : 
chaque  espèce  y  est  biCM*me,  et  participe  de  celle  qoî 
lui  est  immédiatement  supérieure,  comme  de  celle  ijai 
la  suit  immédiatement.  I^  philosophie,  troisième  classe 
de  nos  études,  est  naturelle  ou  surnaturelle.  La  naliH 
relie  consiste  dans  la  connaissance  de  Dieu,  de  la  na- 
ture, et  de  l'homme.  A  la  connaissance  de  Dieu  s'unit 
celle  des  purs  esprits.  La  science  de  la  nature  a  deux 
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branches  :1a  métaphysique  ou  l'ontologie, qui  considère 
les  causes  formelles  et  tînales;  la  physique,  qui  s'occupe 
des  causes  efficientes  et  matérielles ,  et  qui  est  ou  spé- 
culative,  raisonnant  sur  les  abstraits  et  les  concrets^ 
sur  les  qualités  et  les  mouvements  de  la  matière,  ou 
pratique,  se sous-divisant  en  mécanique  et  magie.  Bacon 
donne  pour  appendices  à  la  physique  les  mathématiques 
purescl  mixtes,  qu'il  croit  susceptibles  d'immenses  pro- 
grès. Lia  connaissance  de  l'homme  se  partage  en  philo- 
sophie humaine  et  philosophie  sociale  ;  et  la  première 
a  deux  objets,  le  corps  et  l'âme.  Mais,  en  considérant 
d  abord  l'homme  tout  entier,  on  étudie  d'une  part  sa 
personne,  c'est-à-dire  ses  misères  et  ses  prérogatives; 
de  l'autre,  l'alliance  du  corps  et  de  l'âme,  les  indica- 
tions et  impressions  qui  en  résultent,  par  exemple,  la 
j>hy5ionomie  et  les  songes.  Ensuite  l'étude  particulière 
du  c^rps  humain  amène  la  médecine,  la  cosmétique, 
l'athlétique,  et  cet  art  de  la  volupté  que  Tacite  appelle 
-eradîius  luxîis.  La  médecine  tend  à  la  conservation 
de  ia  santé,  à  la  guérison  des  maladies  et  à  la  prolon- 
gation de  la  vie.  Ces  trois  sections  ont  pour  base  com- 
mune l'anatomie;  pour  moyenne ,  les  trois  règnes  de  la 
naliire,  dont  Bacon   ne  trouve  point  l'examen  assez 
avancé.  Il  met  au  nombre  des  arts  voluptuaires  la  pein- 
ture et  la  musique.  Dans  l'âme  humaine  il  faut  con- 
naître ses  facultés,  qui  sont  le  mouvement  et  le  senti- 
ment, et  leurs  différents  usages.  Là  viennent,  comme 
appendices,  la  divination  et  les  prestiges.  Mais  les  usa- 
ges des  facultés  physiologiques  sont  enseignés  par  la 
logique  et  par  la  morale.  La  logique  ne  sera  complète 
<)iie  par  la  réunion  des  quatre  arts  de  trouver,  de  juger, 
de  retenir  et  d'exprimer.  L'art  de  trouver  manque  en- 
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eore  ou  ne  consiste  que  dans  l'invention  des  arguments 
par  lieux  communs  ou  particuliers.  On  juge  par  induc- 
tion ou  par  syllogisme.  I/induction  est  la  meilleure  de 
ces  deux  méthodes  ;  aussi  est-elle  la  moins  connue.  La 
théorie  du  syllogisme  a  deux  branches,  Fanalytique, 
qui  offre  des  moyens,  et  la  critique,  qui  conseille  des 
précautions,  soit  contre  les  sophismes,  soit  contre  les 
préjugés  que  Bacon  appelle  idoles.  Il  les  distribue  en 
idola  tribus  ^  ceux  qui  tiennent  à  la  nature  de  la  tribu 
ou  espèce  humaine;  idola  specus ,  ceux  qui  provien- 
nent du  tempérament  et  des  habitudes  de  chaque  in- 
dividu ;  idola  foriy  ceux  qui  naissent  du  commerce 
mutuel  des  hommes  et  de  Tambiguité  des  signes; «M 
theatri,  ceux  qu^accréditent  l'exemple  et  l'autorité. 
L'art  de  retenir  peut  s'aider  de  prénotions ,  d'emblèmes 
et  d'autres  secours.  L'organe  du  discours ,  sa  méthode 
et  sa  perfection,  voilà  les  objets  des  trois  sections  de 
l'art  d'exprimer  ou  de  communiquer.  Cest  la  gram- 
maire qui  traite  de  l'organe  et  des  éléments  du  discours, 
du  langage  et  de  l'écriture.  La  versification  ^  les  hiéro- 
glyphes et  les  chiffres  servent  d'appendice  à  la  gram- 
maire Uttéraire.  La  grammaire  philosophique  était  an 
core  à  naître ,  et  Bacon  ne  manque  pas  d'en  faire  b 
remarque.  La  méthode  du  discours  est  ou  la  synthèse 
ou  l'analyse.  C'est  la  rhétorique  qui  tend  à  le  perfec- 
tionner. Deux  autres  arts  tiennent  accessoirement  à  ce- 
lui de  communiquer  :  ce  sont  la  critique  littérane»  et 
la  pédagogie  ou  l'enseignement.  Après  avoir  ainsi  par- 
couru tous  les  arts  dont  la  réunion  est  exprimée  par  le 
mot  de  logique,  Bacon  passe  à  la  moi'ale  et  la  divise 
en  théorique  ou  doctrinale,  et  pratique  ou  géorgiqa^ 
Dans  l'une,  il  s'agit  du  bien,  simple  ou  composé,  in* 
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dividuel  ou  commun;  dans  Tautre,  de  la  culture  de 
l'âme  et  des  remèdes  à  ses  vices.  Logique  et  morale, 
voilà  la  philosophie  humaine  ou  individuelle.  La  phi- 
losophie sociale  comprend  l'économique,  la  science 
des  affaires  et  la  politique.  Bacon  ne  traitera  point  ce 
troisième  article,  quoiqu'il  pût  en  parler  tout  comme 
un  autre  :  il  aime  mieux  donner  un  exemple  de  l'art 
de  se  taire,  l'un  de  ceux  qu'on  a  trop  négligés.  Sur  les 
deux  autres  branches  de  la  science  sociale,  il  se  borne 
à  quelques  maximes,  et  finit  par  observer  que  c^tte 
science  manque  de  deux  appendices  nécessaires,  sa- 
voir :  l'art  d'étendre  les  bornes  d'un  empire,  et  la  con- 
naissance du  bien  universel  ou  des  sources  du  droit. 
Tous  ces  détails  de  la  connaissance  de  l'homme  et  de 
la  nature  et  de  Dieu  ne  forment  que  la  philosophie  na« 
turelle.  Il  y  a  de  plus  une  philosophie  surnaturelle  : 
c'est  la  théologie  révélée. 

Ce  tableau  de  nos  connaissances ,  qui  est  souvent 
appelé  Arhre  de  Bacon  ^  n'est  que  la  première  partie 
de  la  rénovation  ou  restauration  générale.  La  seconde, 
î  n tit  u  I  ée  T^ouvel  organe  des  sciences j  ou  Interprétation 
de  la  nature^  contient  cent  quatre«vingt-deux  aphoris- 
mes  destinés  à  montrer  les  sources  de  nos  erreurs  et 
la  méthode  à  suivre  pour  obtenir,  par  l'observation,, 
par  les  expériences,  par  les  analyses,  des  résultats  plus 
sûrs  et  plus  vastes.  L'homme^»  interprète  et  ministre  de 
la  nature,  n'a  de  savoir  et  de  pouvoir  qu'eu  raison  des 
observations  qu'il  a  faites  sur  elle.  Science  et  puissance 
sont  en  lui  une  seule  et  même  chose.  Il  y  a  deux  mé- 
thodes :  l'une  part  des  principes,  et  leur  attribue  une 
immuable  vérité;  l'autre  cherche  dans  les  sensations 
ei  dans  les  notions  particulières  les  éléments  des  axio" 
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-mes;  elle  ne  s'élève  que  par  degrés  aux  généralités^ 
C'est  ia  véritable  route  :  elle  n'est  point  enpore  on- 
-verte.  On  se  trais^  sur  les  vestiges  des  anciens,  comoM 
si  Tesprit  humain  n'était  pas  réellement  plus  vieux  ao- 
}Ourd'hui  que  dans  ce  jeune  âge  du  monde  que  nous 
nommons  antiquité.  Personne  encore  n'a  eu  le  courage 
de  se  débarrasser  rigoureusement  de  toutes  les  théories 
et  notions  communes ,  et  d'appliquer  à  la  reconnais- 
sance des  idées  particulières  une  intelligence  unie  et 
plane  comme  une  table  rase.  Il  n'y  a  rien  à   espérer 
que  de  celui  qui,  dans  la  maturité  de  l'âge ,  osera  re« 
iiouveler  toutes  ses  connaissances^  en    employant   a 
l'observation ,  à  l'expérience^ et  à  l'analyse,  des  organes 
sains  et  une  raison  forte.  ïjes  cinquante-deux  derniers 
aphorismes  consistent  en  exemples.   Ce  livre  aboutit 
à  deux  grands  résultats.  Premièrement  il  n'existe  dans 
la  nature  que  des  individus  :  c'est  une  vérité  presque 
triviale  à  force  d'être  sensible ,  mais  que  le  génie  seul 
pouvait  retrouver,  après  que  le  m<^en  âge  l'avait  re- 
couverte  de  tant  de  ténèbres.  Secondement,  ce  que  fiiit 
la  nature ,  il  ne  s'agit  pas  de  Tinventer,  mais  de  le  re- 
connaître ;  maxime  bien  commune  encore,  mais  qui 
sufBt  seule  à  renverser  toutes  les  théories  purement 
idéales.  J'avouerai  que  ce  deuxième  livre  me  paraît  fiirt 
supérieur  au  premier,  et  peut-être  aussi  à  l'exceilenl 
Discours  sur  la  méthode  que  nous  distinguerons  dmm% 
les  œuvres  de  Descartes.  Le  philosophe  français  nVn- 
seigne  qu'à  vériCer  les  jugements  ;  l'anglais  seat  la  né» 
œssité  de  refaire  les  idées  :  ses  aphorismes  porleat 
l'empreinle  d'un  génie  plus  pénétrant,  j'admirerai  an 
peu  moins  la  classification   dont  je  vous  ai  d'aboni 
présenté  le  précis.  Dans  ta  multitude  des  détails  quVIie 
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renferme,  il  en  est  qui  peuvent  n'avoir  pas  toute  la 
précision  et  toute  la  justesse  désirables.  Elle  suppose 
pourtant  des  méditations  profondes  sur  l'ensemble  et 
renchaînement  des  connaissances. 

La  troisième  partie  de  l'ouvrage  de  Bacon  était  des- 
tinée à  exposer  les  faits  ou  phénomènes  immédiats  de 
la  nature,  qui  sont  la  matière  des  recherches  philoso- 
phiques; mais  tout  se  réduit  à  quelques  préparatifs  de 
la  composition  d'une  histoire  naturelle,  et  à  un  simple 
essai  de  cette  histoire,  en  mille  articles  ou  dix  centuries,, 
sous  le  titre  de  Sjr^i^a  sjrlvarum  ou  Répertoire  des  ré* 
perioires.  Comment  de  ces  faits  remonter  aux  princi- 
pes généraux,  et  de  ceux*ci  redescendre  aux  maximes 
pratiques  dont  se  compose  la  théorie  des  arts?  Tel 
était  le  sujet  de  la  quatrième  partie,  qui  semble  aussi 
restée  imparfaite.  Le  principal  article  est  un  opuscule 
intitulé  en  effet  Échelle  de  l' entendement.  W  est  accom- 
pagné de  morceaux  décousus,  dont  la  plupart  ne  sont 
qu'esquissés;  l'auteur  les  proposait  apparemment  pour 
modèles  des  recherches  qu'il  venait  de  conseiller  :  on 
attendrait  de  lui  de  meilleurs  exemples.  Ces  traités  au 
surplus  ont  pour  objets  les  vents ,  l'esprit  et  la  mort , 
la  rareté  et  la  densité,  la  pesanteur  et  la  légèreté,  la 
sympathie  et  l'antipathie,  le  soufre,  le  mercure  et  le 
sel ,  le  son  et  l'ouïe ,  les  métaux  et  les  minéraux ,  l'ai- 
mant ,  les  transmutations ,  la  lumière  et  les  corps  lumi- 
neux ,  le  mouvement ,  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  : 
il  ne  reste  là  presque  aucune  notion  à  recueillir  au- 
jourd'hui. La  cinquième  partie,  dont  Bacon  n'a  fait 
que  la  préface  qui  en  expose  l'objet ,  devait  contenir 
les  avant-coureurs  de  la  philosophie  active,  c'est-à-dire 
énoncer  provisoirement  des  vérités  non  encore  dérou- 

17. 
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vertes  par  une  méthode  rigoureuse.  Je  n'ai  rien  à  vous 
(lire  de  la  sfxtème  partie,  fin  dernière  des  cinq  pré- 
cédentes, sinon  qu'elle  na  pas  été  commencée.  Elle 
eût  été  cette  philosophie  active  elle-même;  elle  eut  of- 
fert un  tissu  de  connaissances  physiques  et  morales  dé- 
finitivement acquises.  Hors  de  ces  six  parties  de  YJn- 
stauraiio  magnaj  on  possède  quelques  ouvrages  parti- 
culiers de  Bacon,  un  Traité  des  principes  et  des  oii^ 
neSf  oii  il  explique  comment  les  fables  de  Cupidon  et 
du  Ciel  servent  de  voile  aux  systèmes  philosophiques 
de  Parménide  et  de  Démocrite;  ce  YisteSurla  sagesse 
des  anciensy  duquel  j'ai  déjà  fait  mention;  une  NoU' 
velle  Atlantide  ;  des  Essais  ou  Mélanges  de  morale  et 
de  politique;  enfin  une  Histoii'e  ou,  si  Ton  veut,  un 
panégyrique  â/tt  roi  Henri  Vil.  Quoique  ces  dernières 
productions  se  ressentent  du  chancelier,  autant  an 
moins  que  du  philosophe,  elles  décèlent  souvent  encore 
le  talent  de  Bacon  et  la  hauteur  de  son  génie. 

Il  ne  faut  pas  songer  à  extraire  de  ces  livres  un 
corps  de  doctrines  pliilosopliiques  ;  le  tableau  sommaire 
que  je  viens  de  vous  présenter  de  son  grand  ouvrage 
vous  lEi  montré,  Messieurs,  que  la  mission  que  ce  phi- 
losophe a  parfaitement  remplie  était  d'ouvrir  des  rou- 
tes nouvelles  :  il  guide,  il  éclaire  pivs  «t  mieux  qu'il 
n'enseigne.  D'une  part,  il  a  porté  ses  regards  bien  au 
delà  de  la  science  aujourd'hui  nommée  Idéologie;  (k 
Tautre ,  il  ne  Ta  point,  à  beaucoup  près,  embrassée  fout 
entière;  on  peut  dire  seulement  qu'il  l'a  évoquée  H 
qu'il  en  a  posé  les  premiers  fondements  :  il  ne  l'a  point 
dite.  Cette  décomposition  du  système  de  nos  idées, 
de  laquelle  il  a  reconnu  et  démontré  la  nécessité,  loin 
d*  ravoir  achevée,  à  peine  l'a-t-il  entreprise  lui-mênw- 
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Quand-  il  a  dislingué  dans  Fesprit  humain  les  trois  fa- 
cultés appelées  Mémoire,  Imagination  et  Raison,  cette 
énumération,  qu'il  ne  proposait  pas  le  premier,  ne  lui 
était  garantie  par  aucune  analyse  préliminaire  asseai 
rigoureuse.  Condillac  a  fait  seatir  le  besoin  d'une  divi- 
sion plus  complète  et  plus  exacte.  Ïjë  service  émineot 
rendu  par  Bacon  est  d'avoir  prouvé  que  la  plupart  des 
notions  générales  reçues  en  logique  et  en  physique 
étaient  fausses  ou  confuses;  qu'il  fallait  refaire  tout 
l'édifice  des  sciences,  soumettre  à  une  révision  sévère 
œ  qu'on  avait  adopté  sur  la  foi  d'autrui  ;  commencée 
par  un  examen  attentif,  non  des  jugements  ou  propo« 
sitions,  mais  des  idées  qui  en  sont  les  éléments;  ne 
pas  s'élancer  du  premier  bond  aux  principes  les  plus 
abstraits,  mais  partir  de  l'histoire  naturelle  et  des  faits 
particuliers,  pour  s'élever  lentement  et  insensiblement 
aux  énonciatioiis  universelles  et  pour  redescendre  ea- 
suite  des  axipmes  aux  règles  pratiques  et  aux  détails 
des  arts. 

Les  travaux  philosophiques  de  Bacon  de  Verutam. 
ont  eu  fort  peu  d'éclat  de  son  vivant:  leur  influence  n'a 
guère  commencé  qu'après  i65o;  mais  elle  s'est  fort 
accrue  depuis;  elle  était  immense  à  la  fin  du  dernier 
siècle.  Toutefois,  comme  il  n'a  établi  qjii'une  méthode 
et  non  une  doctrine,  il  a  eu  des  élèves  plutôt  que  des 
sectateurs,  ou  que  des  disciples^  si  Ion  entend  parce 
n^t  des  héritiers  d'opinions  ou  de  croyances. 

Le  philosophe  qu'on  a  représenté  comme  sorti  le 

premier  et  longtemps  presque  seul  de  l'école  de  Bacon. 

estTliomas  Hobbes,  qui  a  vécu  quatre-vingt-onze  ans, 

de  f588  à  1679;  mais  Bacon  n'avait  point  eu  d'écoèe; 

et  d'ailleurs  son  compatriote. Thomas  Hobbes  n'y  eût 
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été  qu'un  disciple  fort  indocile.  A  la  vérité,  il  n'admet- 
tait aucune  notion  antérieure  à  la  sensation  ;  il  faisait 
naître  de  la  faculté  de  sentir,  celle  de  concevoir  et 
d'imaginer,  et  ne  voyait  dans  le  langage  qu'une  insti« 
tution  arbitraire,  source  de  nos  erreurs  autant  que  de 
notre  savoir.  C'était  bien  à  la  philosophie  expérimen* 
taie  qu'il  entendait  se  livrer;  mais  il  la  réduisait  quel- 
quefois au  pur  empirisme,  c'est-à-dire  à  la  considéra- 
tion de  certains  faits  isolés;  et,  pressé  d'obtenir  des  ré- 
sultats généraux ,  il  fondait  la  science  sur  la  possibilité 
des  choses  plus  que  sur  leur  réalité.  I(  retombait  ainsi 
dans  la  synthèse;  et,  par  un  faux  emploi  des  formes 
mathématiques,  il  se  laissait  conduire  à  des  conséquen- 
ces que  l'analyse  eût  démenties.  Sa  doctrine  en  morale 
et  en  politique  est  que  chacun  a  droit  à  toutes  choses; 
que  le  conflit  de  ces  droits  amène  l'état  de  guerre;  que 
la  force  établit  la  paix  et  institue  la  société;  qu'il  nj 
a  pas  d'autre  équité  que  cette  force ,  et  pas  d'antre 
garantie  de  l'ordre  public  que  le  pouvoir  absolu  et 
victorieux  de  toute  espèce  de  résistances.  En  métaphy- 
sique, il  étend  le  nom  de  Matière  et  l'empire  de  la  ni* 
cessité  sur  tout  ce  qui  a  une  existence  réelle,  y  com- 
pris l'intelligence  suprême  et  toutes  les  intelligenos 
inférieures;  il  aboutit  ainsi  à  une  sorte  de pantfaéistfKi 
qu'il  ne  professe  pourtant  pas  expressément.  Une  de 
ses  maximes  est  que  nous  ne  pouvons  rien  déniontfei^ 
sinon  à  l'égard  des  objets  dont  les  causes  soiH  en'notl^ 
puissance.  TeHes  sont  les  opinions  qu'oa  peut  considé- 
rer comme  le  fonds  de  son  système ,  quoiqgi'il  lui  «r- 
rive  parfois  de  les  contredire  dans  le  caui*s  de  ses  ou- 
vrages. Sa  philosophie  se  divise  en  trois  sectîon%»ous 
les  titres  De  corporcyde  ho  mi  ne  y  de  ci 0e;  «  Du  corfw 
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A  en  générai;  de  riioinme,  individu  animé;  de  Tboinnie 
«  eo  société.  »  J'ignore  si  cette  division  est  la  meilleure 
possible;  mais  j avoue  qu'il  me  resterait  encore  plus 
de  doutes  sur  celle  de  VlnsUmraiio  magna  de  Bacon  , 
«n  six  sections,  comme  vous  venez  de  le  voir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est  par  un  traité  de  logique  que  s'ouvre 
kl  partie  intitulée  De  corpore  dans  la  philosophie  de 
Hobbes.  Je  ne  sais  encore  si  cet  article  est  asfez  annoncé 
par  le  titre  vague  sous  lequel  il  est  compris;  mais 
cette  logique,  forl  cçnnue  depuis  que  M.  de  Tracy  l'a 
traduite,  me  semble  en  effet  une  des  meilleures  pro- 
ductions de  Hobbes,  celle  oîi  l'on  reconnaîtrait  le  mieux 
un  élève  de  Bacon.  Elle  est  intitulée  Computatio  sive 
logioUj  parce  que,  selon  l'auteur,  calculer  et  raisonner 
sont  une  même  chose  ;  ce  qui  néanmoins  pourrait  aussi 
être  contesté.  Le  premier  chapitre  traite  de  la  forma- 
tion des  idées;  le  deuxième,  de  leur  expression  ou  des 
mots  ;  le  troisième,  de  la  proposition  ;  le  quatrième,  de 
Tait  syllogistique;  le  cinquième,  des  causes  de  nos  er« 
rrars  ;  et  le  sixième ,  de  la  méthode.  Cette  logiqiM  est 
réellemeat  originale , quoique  incomplète,  de  l'aveu  du 
tradocleui*;,  certains  détails  y  peuvent  manquer  de  jus- 
tesse ;  mais  elle  présente  beaucoup  de  vues  -neuves  et 
profondes.  Hobbes  considère  les  mots  comme  iiotes 
pour  penser  et  comme  signes  pour  communiquer.  S'il 
ne  découvre  pas  le  vice  des  procédés  syllogistiques ,  il 
le  pfesseftt  du  moins,  et  n'expose  les  règles  de  cet  art 
que  pour  les  déclarera  peu  près  inefficaces,  11  sait  que 
la  science  aftciale  doit  reposer  sur  la  connaissance  des 
inotvevients  de  l'âme,  et  que  cette  connaissance  pré- 
suppose celle  des  idées  et  des  sensations.  Outre  oe  cours 
de  p/iilosophie  ^  il  3  laissé  i{n  traité  du   droit  naturel 
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et  du  droite  civil,  sous  le  titre  de  Corps  politique  ;  nn 
autre  ouvrage  intitulé  Let^iathan^oh  il  s'agit  priucipale- 
ment  des  relations  du  sacerdoce  avec  l'empire;  quelques 
opuscules  aur  ces  mêmes  matières  ;  une  version  anglaise 
de  Thucydide ,  dont  j'aurai  occasion  de  vous  reparler,  et 
une  traduction  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée  en  vers  an- 
glais. Il  lisait  peu ,  écrivait  beaucoup ,  pensait  davan- 
tage. Il  renionte,  comme  Bacon,  à  la  source  de  toutes 
nos  penséaa;  il  reconnaît,  comme  Descartes,  que  les 
qualités  sensibles  des  corps  ne  consistent  que  dans  la 
diversité  des  mouvements  de  la  matière  ;  il  ne  voit 
dans  nos  connaissances  que  le  produit  de  nos  sensa- 
tions; dans  nos  mœurs,  que  les  résultats  de  nos  insti- 
tutions  sociales  ;  la  nature,  selon  lui ,  ne  donne  que  des 
appétits;  elle  n'établit  ni  droit,  ni  justice,  elle  noi» 
met  et  nous  laisse  dans  l'état  de  guerre.  Peut-être  les 
circonstances  tumultueuses  au  sein  desquelles  Hobbes 
a  vécu  ont-elles  inûué  sur  ses  opinions  :  peut-être  aussi 
ses  idées  politiques  n'auraient-elles  besoin  que  d'être 
mieux  enchaînées  et  développées  pour  devenir  plus 
morales.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
voir  en  lui ,  malgré  les  doctrines  fausses  et  dangereu* 
ses  qu'on  kii  doit  reprocher,  l'un  des  hommes  du  dix-sep- 
tième siècle  dont  les  études  ont  contribué  aui^  pro* 
grès  de  l'esprit  humain. 

Né  huit  ans  avant  Descartes ,  il  lui  a  sut ^u  vingt- 
huit  ans.  Je  Tai  placé  immadiatement  après  Bacottj  ^ 
cause  des  rapports  qu'il  est  possible  de  remarquer 
entre  leurs  idées  ;  rapports  qui  ne  sont  néanmoins  m 
aussi  intimes  ni  aussi  habituels  qu'on  l'a  qu4<iucfo^^ 
supposé.  Vous  en  pouvez  juger,  Messieurs, *dîaprès  ce 
que  vous   veucz   d'enteudre.  Trois  autres  écrivains, 
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Campanella ,  Vossius  père,  et  Bérigard  ou  Beauregard 
oot  publié,  dans  le  cours  des  cinquante  premières  années 
du  même  siècle,  des  livres  qui  appartiennent  aussi  à  la 
philosophie  générale,  mais  qui  n'ont  pas  conservé,  à 
beaucoup  près,  autant  de  célébrité  :  je  n'aurai  que 
peu  de  mots  à  vous  en  dire  au  commencement  de  notre 
prochaine  séance,  où  je  vous  entretiendrai  ensuite 
des  travaux  de  Descartes  et  de  Gassendi. 


NEUVIÈME  LEÇON. 

PHILOSOPHIE     DU    DIX-SEPTIÈME    SIECLE.     —    CâMPi" 
NELLA  ,  VOSSiUS,BÉRT6ARD,  DESCARTES,  GASSENDI. 


Messieurs,  après  avoir  porté  nos  regards  sur  l'éut 
général  de  la  littérature  et  même  de  la  société  ei|tière 
durant  le  seizième  siècle,  nous  y  avons  particnlièremeot 
suivi  le  cours  des  études  philosophiques^  les  mouve» 
ments  et  les  démêlés  des  sectes,  les  progrès  des  sciences 
exactes  et  des  sciences  naturelles ,  ceux  de  la  logique, 
de  ia  métaphysique  et  de  la  morale.  Vous  avezfu  pres- 
que tous  les  littérateurs  habiles  de  eel  âge  mémorable 
prendre  part  à  ces  divers  travaux,  et  queI(|U«s  philo- 
sophes de  profession ,  s'ils  n'inventaient  pas  de  nou- 
veaux systèmes,  essayer  du  moins  de  rajeunir  el  de 
perfectionner  d'anciennes  doctrines.  L'aristotéfisme  con- 
tinuait de  prévaloir,  mais  sous  les  trois  couleurs  diSè- 
rentes  que  lui  avaient  fait  prendre  la  scolaslîqiie,'ki 
commentaires  d'Averrhoès,  et  autrefois  ceux  d'Aleianit 
d'Aphrodisie.  Le  crédit  de  la  scolastique  s'affaibliflii^ 
de  jour  en  jour;  l'averrhoîsme  y  presque  aussi  liariM0> 
conservait  peu  de  partisans,  el  en  acquérait  encott 
moins  :  on  voulait  un  péripatétisme  raison nabt|îp|  f^j 
que  le  bon  goût  pût  avouer.  Du  son  coté,  le  plaMfi^^t 
ressuscité  par  Gémistus  Pléthon  et  parMarsileFictOjCUit 
redevenu  le  principal  élément  d'un  syncrétisme  nou- 
veau, alliage  informe  et  variable  de  beaucoup  Antres 
doctriifespythagoHques,  clcatiques,arisloli'liqucs,  toè^ 
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rabbioiques  et  cabalistiques.  C'était  encore  une  fois  ie 
niysticisn»e  aboutissant  à  la  magie  et  à  toutes  les  sciences 
occultes.  Parmi  ces  étranges  éclectiques ,  je  vous  ai  fait 
remarquer  Rencht in,. George  de  Venise,  Henri  Cor- 
neille Aigrfppa ,  Cardan ,  GuiHaume  Postel  ;  fai  exposé 
les  résultats  de  leurs  travaux  ou  de  leurs  rêveries.  J'ai 
distingué  Tolesio,  qui  s'annonçait  comme  le  restaura* 
teur  de  l'école  d'Élée ,  et  Paracelse ,  le  chef  des  tbéo- 
sophes,  secte  consacrée  à  ces  doctrines  et  à  ces  pratiques 
mystérieuses  dont  Jean -Baptiste  Porta  a  tracé  l'his- 
toife  et  révélé  les  secret».  Un  effet  des  extravagances 
mystiques  est  de  provoquer  l'incrédulité  :  on  accusa  d'a- 
théisme Pomponace,  Simon  Porta,  Gomez  Fereyrà, 
Taurellus,  Giordano Bruno,  Vanini;  çt,  quoique  les  deux 
derniers  aient  péri  viatimes  de  cette  imputation,  les 
motifs  qu'on  a  de  la  croire  mal  fondée  à  l'égard  de 
tous,  lïous  ont  paru,  sinon  décisifs,  du  moins  suffisants. 
Au  nombre  des  travaux  utiles ,  contemporains  de  ces 
odieuses  ou  déplorables  querelles ,  nous  avons  placé  les 
traités  de  logique  de  Vives ,  de  Cardan ,  de  Zabaretla , 
de  François  Piccolomini ,  de  Ratnus.  Ce  n'était  pas  en* 
côrex  art  de  penser,  mais  une  plus  tolérable  diakectique. 
Les  sciences  politique  et  morales  se  sont  enrichies  biosi 
davantage  des  livres  de  Machiavel  et  de  Bodin,  surtouf 
des  esfllîs  ou  plutôt  du  chef-^d'oeuvre  de  Montaigne,  le 
plus  avancé  des  philosophes  de  cet  âgfe.  On  ne  cultivait 
girère  alors  d'autre  métaphysique  que  celle  qui  re^er- 
àt/b  les  principes  et  l'origine  des  choses ,  les  attributs 
essentiels  des  substances  matérielles  el  spirituelles. 
L'histoire  de  cette  ojitologie  et  de  celte  pneumatologie 
se  confond  au  seizième  siècle,  comme  en  tous  les  au- 
tres, ^ec_*celle^des  sectes.  Uife  pH»  profitable  meta- 
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physique  a  pour  objets  l'analyse  de  renteodemeot  Im- 
maÎQ,  la  reconnaissance  de  ses  Ëicultés^  la  formation, 
l'expression ,  la  déduction  et  la  classification  de  ses  idées. 
En  ce  genre ,  je  n'ai  eu  à  vous  indiquer,  Messieurs,  que 
TExamen  des  esprits  par  Huarte,  les  Essaie  de  Cremo- 
nioi  sur  les  sens^  de  Fyens  sur  Hmagiiiation.  Mais 
Bacon  était  né  ;  et  l'apparition  de  son  grand  ouvrage 
ouvre  avec  éclat  l'histoire  de  la  philosophie  du  dix-sep* 
tième  siècle.  Tai  mis  sous  vos  yeux  le  plan. et  les  prin* 
cipaux  résultats  de  Vlnstauratio  magna  ^  et  j'ai  tkhé 
de  faire  sentir  la  haute  importance  de  cette  rénovatioi» 
générale  des  sciences,  sans  en  dissimuler  les  imperfcc* 
ttons.  Notre,  dernière  séance  s'est  terminée  par  des  ob- 
servations sur  les  doctrines  déHobbes,  qui  a  été  quel- 
quefois représenté  comme  le  disciple  de  Bacon*  A  vm 
dire,  Messieurs,  il  n'y  a  point  de  nom  à  placer  entre 
C0UX  de  Bacon  et  de  Descartes.  Cependant  je  vous  ai 
annoncé  que  j'aurs^is  à  vous  parler  de  quelques  écrits 
publiés  avant  i65o  par  Campanella,  par  Vossius  père^ 
et  par  Bérigard.  Ces  trois  auteurs  ne  vont  pas  nous  ar- 
rêter longtemps. 

Il  est  arrivé  1  Campanella  d'écrire  que  toutes  nos 
facultés  intellectuelles  procèdent  de  celle  de  sentir; et 
que  l'analogie,  en  nous  conduisant  du  connu  à  r*" 
connu,  dirige  toutes  les  découvertes.  Mak  Gondj|bc,qw 
envisageait  dans  leur  ensemble  les  œuvres  de  Campa* 
nella^  sa  philosophie  épilogistique,  sa  philosophie réeUe^ 
rationnelle,  universelle,  et  ses  deux  livres  de  map^ 
n'a  eu  que  trop  de  raison  de  le  déclarer  au^i  vision- 
naire que  Telesio,  pour  lequel  il  avait  conçu  on  vtf 
enthousiasme.  Thomas  Campanella  était  né  en  Calabre, 
en  1668  :  ses  tal^s  s'annoncèrent  dès  son  jeune  âge» 
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On  dît  qu'il  apprit  d*un  rabbin  Fart  de  Raymond  Lulle. 
On  sait  que  l'originalité  de  ses  opinions  lui  suscita  de 
bonne  heure  des  ennemis.  Ils  Taccusèrent  de  conspi- 
ration. Il  est  un  de  ceux  à  qui  le  fameux  livre  De  tri- 
bus impostoribus  a  été  fort  mal  à  propos  attribué. 
En  iSgg,  il  fut  condamné  à  une  détention  perpétuelle. 
Traduit  cinq  fois  en  jugement,  il  subit  sept  fois  la  ques- 
tion, recouvra  sa  liberté  en  1626  par  l'entremise  ho- 
norable du  pape  Urbain  VIII.  vint  en  France,  où  Ri- 
chelieu lui  fit,  dit-on,  une  pension  de  deux  mille  li- 
vres, et  mourut  eu  1639.  Le  premier  de  ses  ouvrages, 
Philasophia  sensibus  demonstrata y  avait  paru  en 
iSgi  :  tous  les  autres  ont  été  publiés  au  dix-septième 
siècle.  L'un  des  plus  renommés  autrefois  a  pour  titre 
Jtheismus  triumphatus ;  on  disait  qu'il  eût  été  mieux 
nommé  Atheismus  triumphans y  parce  que  les  argu- 
ments des  athées  et  des  mécréants  y  semblaient  plus  soi- 
gneusement exposés  que  fortement  combattus.  Voici,  au 
surplus,  quelques-uns  des  dogmes  de  Campanella.  Tous 
les  êtres  ont  horreur  du  vide,  et  par  conséquent  ils  sen> 
lent.  Le  monde  est  un  animal  qui  sent.  Ses  mains  sont 
les  rayons  de  lumière;  ses  yeux  sont  les  étoiles  ;  ses  pieds, 
les  arcs  de  sa  circonférence  :  sa  sphéricité  le  dispose  au 
mouvement.  Dieu  mit  la  matière  au  milieu  de  l'espace, 
et  lui  donna  deux  principes  actifs  :  la  chaleur  qui  divisa 
cette  matière  et  fit  les  cieux,  le  froid  qui  la  condensa 
et  fit  la  terre.  Les  cieux  sont  incorruptibles,  parce 
«qu'ils  sont  composés  de  feu  et  n'admettent  point  de 
corps  étrangers.  Il  y  a  deux  éléments,  le  soleil  et  la  terre, 
qui  engendrent  toutes  choses.  L'air  n'est  point  un  élé- 
iiienl,car  il  n'engendre  rien;  l'homme  est  composé  de 
Irors  substances  :  le  corps,  l'esprit  et  l'âme;  le  corps 
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est  iWgaoe,  et  Tesprit  le  véhicule  de  riiiie,  qui  donne 
la  vie  à  l'un  et  à  Vautre.  Nous  avons.  Messieurs,  sou* 
vent  rencontré  cette  distinction  de  l'âme  et  de  Fesprit; 
elle  remonte  à  Tancieone  secte  péripatéticienne.  L«s 
autres  idées  de  Campanella  lui  sont  plus  personnelles, 
et  suffiraient,  je  crois,  pour  prouver  qu'il  ne  méritait 
ni  les  persécutions  qu'il  a  souffertes  ni  l'attention  qu'on 
a  donnée  à  sa  philosophie. 

Gérard-Jean  Vossius  est  un  écrivain ,  à  tous  égards, 
plus  recommandable ,  plus  positif  et  plus  sage.  Je  fais 
mention  de  lui  à  raison  de  celui  de  ses  ouvrages  qui 
est  intitulé  :  De  artium  et  scieniiarum  natura  lihi 
quinque.  Le  premier  de  ces  cinq  livres  concerne  la 
grammaire ,  la  gymnastique  y  la  musique  et  l'art  gra- 
phique; le  second,  la  littérature  et  les  sciences  histori- 
ques; le  troisième,  les  mathématiques  pures  et  appli- 
quées. Le  quatrième  est  consacré  à  la  logique,  et  renferme 
une  fort  bonue  analyse  de  TOrganon  d'Aristote.  I^e  cin- 
quième traite  de  la  philosophie,  spéculative  et  pratique, 
de  la  métaphysique,  de  la  morale,  de  la  politique,  de  l'art 
militaire,  de  la  médecine  et  de  la  théologie  naturelle.  On  a 
mis  à  la  suite  de  ses  livres  une  notice  des  anciennes 
sectes ,  dans  laquelle  Bayle  et  d'autres  critiques  ont  re- 
marqué plusieurs  inexactitudes.  Il  faut  noter  qu'elle  0  a 
été  imprimée  que  neuf  ans  après  la  mort  de  Vossius,  tr- 
rivéeeu  16499  a  Amsterdam.  Ses  livres  sur  la  nature  des 
sciences  et  des  arts  sont,  je  l'avoue,  plus  philologiques  et 
historiques  que  philosophiques.  Les  notions  d'idéologie 
qu'on  y  peut  recueillir  lui  appartiennent  moins  qu'à  ses 
devauciers.  H  ne  discute  et  ne  modifié  guère  les  opi* 
nions  qu'il  extrait  des  anciens  livres,  et  qu'il  empronlc 
surtout  aux  stoïciens,  pour  lesquels  il  a  de  la  prédilcc- 
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tîon ,  comme  son  compatriote  Juste- Lipse.  Je  n'en  suis 
|>as  moins  persuadé  que  ceux  qui  étudient  sérieusement 
*sa  philosophie  et  son  histoire  auraient  à  puiser  beau- 
coup plus  de  véritable  instruction  chez  Yossius  que 
chez  la  plupart  des  métaphysiciens ,  scolastiques  ou 
u€>n  scolastiques ,  de  la  fin  du  seizième  siècle  et  du 
commencement  du  dix-septième. 

Dans  la  seconde  de  ces  deux  classes  est  compris  Bé- 
TÎgard,  qui,  pour  ruiner  ce  qui  restait  de  crédit  au  péri- 
patétisme  des  écoles,  entreprit  de  renouveler  la  secte 
ionique,  dont  les  dogmes  sont  si  peu  connus,  et  ima- 
gina un  système  obscur,  que  Ton  trouva  dangereux.  Le 
nom  de  ce  personnage  est  Claude  Guillermet,  seigneur 
de  Bérigard  ou  Beauregard.  INé  à  Moulins ,  il  étudia  en 
Provence,  à  Aix,  vint  s'établir  à  Paris,  passa  en  Italie, 
occupa  des  chaires  publiques  à  Pise  et  à  Padoue,  où  il 
mourut  en  i663.  Dans  un  livre  publié  en  i63a  il  sou- 
tient Vimmobilité  de  la  terre,  et  se  récrie  contre  la  doc- 
trine de  Galilée  :  c'était  préluder  assez  mal  à  sa  con- 
struction d'un  nouvel  édifice  philosophique.  £n  ]643, 
il  mit  au  jour  sous  le  titre  de  Circulas  PisanuSy  ou  Dia- 
logues de  Pise,  un  commentaire  sur  la  physique  d'Aris- 
tote.  L'autorité  de  ce  philosophe  grec,  toujours  respec- 
tée au  sein  de  l'université  parisienne,  commençait  pour* 
tant  à  n'y  plus  obtenir  uue  obéissance  aussi  servile  ni 
des  hommages  aussi  unanimes.  £n  ordonnant  d'ensei- 
gner sa  dialectique  et  sa  morale,  le  gouvernement  et 
le  parlement  avaient  permis,  prescrit  même  de  corriger 
sa  Métaphysique  et  sa  Physique.  Toutefois  de  pareils 
amendements  exigeaient  en  ce  temps-là  beaucoup  de 
circonspection  plutôt  que  de  science.  Il  n'y  avait  point 
encore  de  sûreté  à  contredire  trop  ouvertement  l'oracle 
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des  écoles;  ceux  qui  avaient  eu  cette  témérité,  s^en 
étaient  fort  mal  trouvés.  Failait-il  moins  de  pi*écautions 
en  Italie?  Non,  saus  doute;  car  la  puissance  ecclésias- 
tique y  maintenait  Tempire  du  péripatétisme ,  et  s'alar- 
mait de  toute  innovation  dans  l'enseignement.  Bérigard 
s'est  dotic  bien  gardé  d'abjurer  expressément  cette  phi- 
losophie :  au  contraire,  il  déclare  qu'il  la  professe,  et 
feint  si  bien  de  n'en  vouloir  pas  enseigner  d'autre,  qu'on 
a  dit,  et  qu'on  répète  encore  dans  les  dictionnaires,  quil 
ne  croyait  qu'en  Aristote.  Mais  il  convient  d'observer 
d'abord  quels  noms  il  impose  aux  deux  interlocuteurs 
de  ses  dialogues  pisans  ;  le  premier,  Charilaûs,oa 
l'homme  qui  ne  veut  pas  perdre  les  bonnes  grâces  pu- 
bliques ,  est  un  déterminé  partisan  des  doctrines  reçues; 
sa  devise  est  le  péripatétisme,  tout  le  péripatétisme, 
rien  que  le  péripatétisme.  Le  second  s'appelle  Aristée; 
il  cherche  les  meilleures  et  les  plus  sages  opinions,  il 
s'établit  le  champion  d'un  prétendu  système  ionique. 
Entre  ces  deux  adversaires,  Bérigard,  qui  les  fait  par- 
ler, évite  avec  un  grand  soin  de  se  compromettre  lui- 
même,  sans  néanmoins  qu'il  soit  très-difficile  de  dé- 
mêler, au  milieu  de  tous  les  ménagements  dont  il  bit 
usage,  que  ses  propres  opinions  sont  celles  d' Aristée. 
Voilà,  du  moins,  l'idée  que  Brucker  eu  conçoit,  et  qoi 
me  parait  fort  plausible.  J'aurais  bien  plus  de  peiœ 
à  souscrire  aux  éloges  que  Brucker  décerne  à  ce  oé' 
taphysicien.  Sans  doute  les  accusations  d'athéisme  f^ 
de  mécréance  intentées  contre  Bérigard  étaient  fort 
injustes;  on  ne  saurait  lui  refuser  d'ailleurs  une  con- 
naissance très^étendue  des  controverses  qu'il  retrace: 
il  vivait  dan$  uu  temps  où  l'on  n'écrivait  et  n'enseignât 
qu'après  avoir  beaucoup  lu  et   profondément  étudié. 
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Mais  qu'il  ait  eu  autant  de  sagacité  que  de  science, 
autant  d'amour  de  la  vérité  que  de  peur  de  l'inquisi- 
tion ,  et  que  son  système  valût  mieux  que  celui  qu'il 
voulait  renverser  sans  oser  l'attaquer  de  front ,  je  n'en 
suis  pas  du  tout  convaincu. 

Avant  d'arriver  à  Descartes,  je  remarquerai  que  la 
dénomination  de  philosophe  éclectique  est  si  vague*", 
qu'elle  a  été  appliquée  à  plusieurs  métaphysiciens  de 
la  fin  du  seizième  siècle  et  à  presque  tous  ceux  du 
dix-septième  :  à  Giordano  Bruno ,  à  Cardan,  à  fiacon, 
à  Campanella,  à  Hobbes,  à  Descartes  lui-même;  et 
que,  si  on  ne  l'a  pas  étendue  à  Bérigard,  c'est  seulement 
parce  qu'il  lui  a  plu  de  faire  de  son  Aristée  un  disciple 
de  Thaïes.  S'il  ne  faut  pour  être  écleclique  qu'exercer 
sa  propre  raison ,  et  ne  la  point  asservir  aux  décisions 
d'un  maître  ou  d'une  secte,  tout  vrai  philosophe  doit 
l'être  ;  et  alors  ce  nom  ne  peut  servir  à  désigner  aucune 
école ,  aucune  doctrine  particulière.  Je  vous  ai  déjà  sou- 
mis cette  observation  ;  je  la  répète  parce  que  je  la  crois 
très-importante.  Mais  il  est  temps  de  nous  occuper  du 
plus  célèbre  des  philosophes  français. 

René  Descartes ,  né  en  Touraine  en  1 696 ,  porta  les 
armes,  voyagea  dans  plusieurs  États  de  l'Europe,  se  fixa 
en  Hollande,  y  fut  calomnié,  poursuivi  par  le  théolo- 
gien Yoet  et  par  le  fanatique  Schooke,  s'enfuit  pour  se 
soustraire  aux  plus  graves  persécutions ,  eut  pour  dis- 
ciples la  princesse  Elisabeth  de  Bavière  et  la  reine  de 
Suède  Christine ,  et  mourut  à  Stockholm  en  1 65o.  On 
a  lieu  de  penser  qu'à  l'époque  de  ses  premiers  travaux 
il  n'avait  point  lu  Bacon;  mais  ses  pensées  tendaient 
aussi  à  une  rénovation  générale.  Sa  méthode  réduit  im- 
médiatement en  pratique  quelques-unes  des  grandes  vues 
XX.  '  18 
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du  philosophe  anglais;  elle  se  compose  de  quatre  règles, 
dont  la  première,  malgré  son  extrême  simplicité,  a 
peut-étre  contribué  plus  qu'aucune  autre  cause  aux 
nouveaux  progrès  de  l'esprit  humain.  Il  nous  y  pres- 
crit seulement  d'éviter  les  jugements  précipités,  de  ne 
rien  affirmer  au  delà  de  ce  que  nous  avons  conçu  et 
reconnu ,  de  n'admettre  enfin  d'autres  vérités  que  celles 
dont  l'évidence  exclut  tout  pouvoir  de  douter.  C'était 
affranchir  la  raison  du  joug  de  l'autorité ,  soumettre  à 
l'examen  tout  ce  que  le  platonisme  et  le  péripatétisine 
^t  les  écoles  avaient  consacré  sous  le  nom  de  principes. 
S'il  n'a  conseillé  que  la  vérification  des  jugements,  s'il 
«  moins  senti  que  Bacon  la  nécessité  de  remonter  à  To- 
rigine  et  aux  éléments  de  toutes  nos  idées,  il  est  juste 
tie  dire  qu'il  a  plus  étudié  la  nature  de  nos  facultés  io- 
fellectuelles.  S'il  s'est  laissé  entraîner  bien  vite  dans  les 
théories  platoniques ,  c'était  du  moins  en  y  portant  une 
tigueur  que  personne  encore  n'y  avait  introduite.  Il  a 
donné  à  l'immatérialisme  une  précision  parfaite;  il  a 
"établi  la  distinction  la  plus  sévère  entre  nos  organes  et 
notre  intelligence,  qu'il  a  pourvue  d'idées  innées,  ap* 
paremment  afin  de  ne  rien  conserver  de  la  philosophie 
d'Aristote.  D'un  autre  côté,  il  a  jeté  dans  l'algèbre, 
dans  la  géométrie,  dans  la  mécanique,  dans  l'optiqur. 
de  plus  vives  lumières  :  c'est  à  ces  sciences  qu'il  a  réel- 
lement appliqué  sa  méthode.  Son  imagination  a  fiiît 
tout  le  reste;  elle  a  construit  l'entendement  humaîn 
et  l'univers,  au  lieu  de  les  analyser;  et  son  école  n'a 
pu  maintenir  ces  systèmes,  parce  qu'ils  étaient  trop 
faibles  contre  les  mouvements  qu'il  avait  imprimés 
lui-même  à  la  raison.  Ce  n'est  là.  Messieurs,  qu'un 
premier  aperçu  de  sa  philosophie,  nous  devons  plus 
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d'attention    à   chacun    de    ses   principaux   ouvrages. 
Je  viens  de  rapporter  la  première  des  quatre  règles 
de  sa  méthode.  La  seconde  veut  qu'on  divise  chaque 
question  en  autant  de  portions  ou  parcelles  qu'elle  en 
peut  contenir  ;  la  troisième,  qu  on  procède  par  ordre,  du 
plus  simple  au  plus  composé;  et  la  quatrième,  qu'on 
fasse  des  énumérations  exactes,  où  rien  ne  soit  omis. 
Cet  essai  de  Descartes  était  un  chef-d'œuvre,  qui  conte* 
liait  le  germe  de  toutes  ses  idées,  et  qui  a  obtenu  les 
hommages  )  nou-seulement  de  ses  disciples,  mais  des 
adversaires  les  plus  prononcés  de  ses  autres  doctrines. 
M.  de  Tracy  ne  trouve  dans  Bacon  aucune  maxime  fertile 
qui  ne  soit  mieux  énoncée  dans  les  quarante  premières 
pages  de  l'admirable  Discours  de  la  méthode  ;  il  ne  voit 
dans  toute  la  grande  rénovation  rien  d'aussi  précis^  d'aussi 
profond ,  d'aussi  juste  que  les  quatre  règles;  il  ajoute  que 
Descartes  a  sur  le  philosophe  anglais  deux  avantages  : 
l'un  d'avoir  su  réduire  tout  ce  qui  constitue  la  bonne 
méthode  à  quatre  maximes  qui  l'embrassent  en  efiet 
tout  entière  ;  l'autre  d'avoir  reconnu  que  la  première 
de  nos  études  doit  être  celle  de  nos  facultés  intellectuel- 
les,  par  lesquelles  nous  connaissons  tout  le  reste.  Un 
mérite  qu'à  mon  avis.  Messieurs,  on  n'a  point  assez  re- 
marqué dans  ce  Discours  est  d'avoir  été,  en  1637,  un 
des  plus  heureux  essais  de  la  prose  française;  c'est  un 
traité  fort  bien  écrit.  On  y  rencontre,  il  est  vrai,  quel- 
ques expressions  qui  ne  sont  plus  usitées;  mais  notre 
langue  y  prend  déjà  les  caractères  qui  la  rendent  si 
propre  aux  matières  philosophiques ,  une  précision  sé- 
vère, une   clarté  inaltérable,  une  élégante  et    noble 
simplicité.  Ces  quatre  préceptes  ont  enhardi  à  douter, 
à  v<T//jcr,  à   se  défier,  en  matière  profane ,  d^  toulrs 

18. 


aT^      SYSTÈMES    PHILOSOPHIQUES,    ETC. 

les  fortes  croyances  :  c  était  là,  nous  ne  pouvons  trop 
^e  redire,  un  éminent  et  immense  service,  bien  que,  du 
Teste ,  ces  préceptes  soient  purement  négatif  ;  qu'ils 
enseignent  plus  à  éviter  l'erreur  qu'à  rechercher  la  vé> 
rite  ;  qu'ils  ne  tendent  point  à  la  rectification  immé- 
diate des  idées,  ni  à  la  détermination  de  la  valeur  -des 
aignes.  Eneore  une  fois ,  ils  ne  sont  guère  applicables 
qu'aux  jugements,  qu'aux  propositions;  et  ils  supposent 
la  présence  ou  ^absence  d'une  évidence  essentielle 
antérieure  à  l'observation  des  faits.  Voilà  peut-être 
pourquoi  ils  n'ont  pas  préservé  Descartes  d'un  asses 
grand  nombre  d'illusions ,  si  ^méme  ils  ne  l'y  ont  pas 
entraîné. 

En  1641  il  publia  en  latin  le  livre  intitulé  JUedi" 
^iaiiones  déprima  philosophia.  Ce  second  ouvrage, 
qui  a  été  traduit  en  français  par  le  duc  de  Luynes,  est 
quelquefois  un  développement  du  premier.  Le  doute 
méthodique  y  est  reproduit;  on  y  revoit  l'inteHigence 
humaine  commencer  par  reconnaître  sa  propre  exis- 
tence. D'autres  propositions  déjà  énoncées  dans  le  Dis- 
cours sur  la  méthode,  sont  expliquées  plus  au  long,  et, 
fselon  Descartes,  rigoureusement  démontrées  dans  le 
second  ouvrage:  savoir,  que  Tidée  que  nous  concevofls 
de  Dieu  suffit  pour  prouver  qu'il  existe;  que  la  carié 
iude  de  toutes  nos  connaissances,  même  en  géométrie, 
dépend  de  la  connaissance  que  nous  avons  de  Dieu  ; 
que  les  notions  que  nous  acquérons  des  choses  physi- 
ques ne  sont  jamais  aussi  fermes  ni  aussi  évidentes  que 
les  raisons  qui  nous  conduisent  à  la  connaissance  de 
Dieu  et  de  notre  âme  ;  que,  par  conséquent,  cette  double 
connaissance  est  la  seule  base  assurée  que  toutes  les 
autres  puissent  avoir. 


Ces  propositions  et  celles  qui  s  y  rattachent  ont  es- 
suyé des  objections  auxquelles  Descartes  a  répondu. 
Ses  contradicteurs  étaient  Catérus,  Hobbes,  Amauld, 
Gassendi,  le  jésuite  Bourdin,  et  divers  théologiens4 
Excepté  Hobbes,  tous  professaient,  avec  une-  parfaite- 
franchise,  les  croyances  fondamentales  de  l'existence 
de  Dîeu,derininiatérialité  et  de  rimmortalité  de  l'âme. 
Mais  Descartes  lui-même  ayant  été  accusé  d'athéisme 
et  signalé  comme  un  précurseur  de  Spinosa,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  ses  adversaires,  tant  au  dix-septième 
siècle  qu'au  suivant^  aient  essuyé ,  avec  aussi  peu  d» 
fondement,  le  même  reproche.  Sans  doute  c'est  une 
manière  fort  légitime  de  combattre  une  doctrine  que 
de  montrer  les  conséquences  dangereuses  auxquelles- 
on  suppose  qu'elle  aboutit;  mais,  lorsque  ces  prétendues 
conséquences  sont  désavouées  hautement  par  celui  à 
qui  on  les  oppose,  transformer  en  accusation  ce  qui  ne 
doit  être  qu'une  objection  n'est  plus  qu'un  moyen  de 
rendre  impossible  toute  discussion  véritable.  Or  ce 
déplorable  genre  de  combat,  si  fréquent  dans  toute 
l'histoire  de  la  philosophie,  ne  se  répète  nulle  part  plus 
souvent  que  dans  celle  du  cartésianisme  :  on  le  voit 
tour  à  tour  attaqué  et  soutenu  avec  de  pareilles  armes. 
L'expérience  de  tous  les  siècles  a  prouvé  qu'il  n'y  a  de 
controverses  utiles  au  progrès  des  sciences ,  au  triom*. 
phe  de  la  vérité,-  que  celles  qui  se  maintiennent  dans 
les  limites  de  la  plus  décente  modération;  et  l'on  doit 
dire  à  l'honneur  de  Descartes  que  dans  ses  réponses 
à  Amauld  et  à  Catérus  il  donne  l'exemple  de  cette  rare 
sagesse;  malheureusement,  on  est  forcé  d'avouer  qu'il 
s'en  dispense  à  l'égard  de  Bourdin  et  de  Gassendi.  Je  ne 
tariferai  point,  Messieurs,  à  vous  parler  des  travaux 
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de  Gassendi;  et  vous  reconnaîtrez,  je  crois,  que  ce 
philosophe  méritait  les  plus  grands  égards. 

Popr  vous  donner  dès  ce  moment  une  idée  des  ob- 
jections qu'il  faisait  à  Descaries  et  des  réponses  de  celui- 
ci,  je  dirai  que  la  célèbi^e  sentence,  «  Je  pense,  dooc  je 
«suis,»  ne  paraissait  à  Gassendi  qu'un  enlhymème,qu  un 
syllogisme  tronqué,  ayant  nécessairement  pour  majeure 
sous-enteudue la  proposition,  uQui  pense  existe;  «ce  qui 
ramenait  une  généralité  à  l'entrée  de  la  philosophie. 
C'était  précisément  ce  que  Descartes  voulait  éviter  : 
aussi  répond-il ,  en  propres  termes ,  que,  lorsque  aouh 
apercevons  que  nous  sommes  des  choses  gui  pensent, 
c'est  une  première  nation  qui  n'est  tirée  d'aucun  syllo- 
gisme. Selon  lui,  nous  ne  concluons  pas  notre  existence 
de  notre  pensée,  et  notre  pensée  de  notre  doute,  par 
la  force  d'un  raisonnement ,  mais  par  une  simple  in- 
spection de  C esprit.  Ce  sont  encore  ses  termes.  De  soq 
côté,  Gassendi  soutient  que  le  mot  donCy  partout  oti  il 
s'introduit,  signale  une  conséquence ,  suppose  des  pré- 
misses et  un  raisonnement.  Descartes  réplique  que,  tout 
au  contraire, c'est  la  prétendue  majeure, «  Ce  qui  pense 
est,  »  qui  nous  est  enseignée  par  cela  même  qu'il  nous 
est  impossible  de  penser  sans  exister;  et,  qhosç  fort  re* 
marquable,  il  se  laisse  entraîner  jusqu'à  dire  que& 
procédé  naturel  de  noi^e  intelligence  est  de  former 
les  propositions  générales  de  la  connaissance  des 
particulières.  Gomme  cette  maxime  peut  sembler  peu 
couciiiable  avec  certains  articles  du  système  cartéska, 
il  n'eflit  pas  supei*flu  d'observer  qu'elle  se  lit,  exprimée 
de  la  même  manière,  en  deux  endroits  fort  distiacls 
des  écrits  de  Descartes;  et  que,  la  seconde  fois,  il  le- 
telid  à  des  axiomes  tels  que  u  Le  tout  est  plus  grand  ^p^ 


«  ta  partie.  »  Il  y  aurait  bien  matière  ici  à  quelque  criti- 
que ;  car  on  peut  douter  que  les  cas  particuliers  soient 
réellement  les  preuves  des  propositions  générales  de 
cettenature  ;  ils  en  offrent  tout  au  plus  Texplication.  Leur 
preuve  est  dans  les  idées  mêmes,  dans  le  sens  des  mots 
qui  les  expriment  Ce  n'est  point  par  des  expériences 
faites  sur  plusieurs  cercles  qu'on  sait  que  tous  les 
rayons  d'un  cercle  sont  égaux,  mais  par  la  parfaite 
intelligence  des  termes  de  cercle  et  de  rayons.  Parmi 
les  propositions  universelles,  il  en  est  qui  résument 
effectivement  des  faits  particuliers;  il  y  en  a  aussi  dont 
la  vérité  dépend  de  la  comparaison  immédiate  des  idées 
et  de  la  corrélation  des  termes  qui  les  représentent.  £n. 
revenant  à  la  sentence,  «c  Je  pense,  donc  je  suis,»  on  pour- 
rait demander  si  la  connaissance  de  notre  existence  a 
réellement  besoin  d'être  acquise ,  si  elle  ne  résulte  pas 
du  fait  même  de  notre  sensibilité,  si  nous  en  sommes 
mieux  instruits  par  on  ne  sait  quelle  inspection  de 
notre  esprit  y  c'est-à-dire  par  des  réflexions  sur  notre 
doute  et  sur  notre  pensée. 

L'ouvrage  oîi  Descartes  a  le  mieux  rassemblé  et  en* 
chaîné  toutes  ses  doctrines  est  celui  qui  porte  le  nom 
àe  Principes  de  laphilosophie^  et  qui,  composé  en  latin^ 
a  été  traduit  par  Picot  en  langue  française.  Une  première 
section ,  toute  métaphysique,  est  destinée  à  rechercheir 
l'origine  des  connaissantes  humaines.  Là  se  reprodui- 
sent plusieurs  des  notions  exposées  dans  le  Discours 
sur  la  méthode  et  dans  les  Méditations,  spécialement 
l'article  des  idées  innées.  En  combattant  l'opinion  qui 
n'admet  dans  l'entendement  que  ce  qui  a  passé  par  les 
sens,  Descartes  bannit  encore  une  fois  l'observation  et 
l'analyse  de  toutes  les  études  morales.  La  seconde  par- 
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tie  est  une  sorte  de  physique  gëoérale  qui  tend  à  ex* 
piiquer  les  premières  lois  de  la  nature,  les  éléments 
de  la  matière,  les  propriétés  de  Fespace  et  du  mouve- 
ment. Un  système  du  monde  est  exposé  dans  la  troi- 
sième section,  et  la  quatrième  concerne  la  terre.  Descar- 
tes, au  lieu  d'étudier  Tunivers,  a  mieux  aimé  le  bâtir,  et 
n'a  demandé  pour  cela  que  de  la  matière  et  du  moa- 
vement.  On  s'est  longtemps  occupé  de  son  roman  des 
trois  éléments  et  des  trois  ordres  de  tourbillons  :  éléments 
grossiers,  globuleux  et- subtils;  tourbillons  solaires, 
planétaires  et  lunaires.  Après  avoir  reconnu  la  futilité 
de  ces  hypothèses ,  on  a  persisté  à  les  exalter  comme 
ingénieuses  :  nous  n'y  pouvons  plus  voir  aujounThui 
qu'un  exemple  des  égarements  auxquels  le  génie  s'ex- 
pose dès  qu'il  abandonne  les  méthodes  exactes. 

Descartes  a  écrit  en  français  son  Traité  des  passions^ 
oii  il  rapporte  à  l'amour  et  à  la  haine  tous  les  sentiments 
du  cœur  humain  :  il  montre  qu'ils  ne  sont  jamais  qae 
des  variétés,  des  circonstances,  des  situations  diverses 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  principales  affec- 
tions; et  cette  analyse  instructive  est  accompagnée 
d'observations  anatomiques  et  physiologiques,  qui  ne 
sont  pas  d'une  parfaite  exactitude ,  mais  qui  prouvent 
que  ce  philosophe  ne  négligeait  aucune  des  études  ({ui 
pouvaient  jeter  quelque  lumière  sur  ses  doctrines.  U 
Monde  ou  le  Traité  de  la  /a/7i/èr^  explique  le  système 
des  trois  éléments  et  des  tourbillons  :  c'est  une  sorte 
d'appendice  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  section 
des  Principes  de  la  philosophie.  Nous  voyons  dans  les 
deux  livres  intitulés  Vhommfietla  formation  dU  fœtus 
quels  rapports  Descarias  établissait  entre  sa  métaphy- 
sique et  les  notions  de  physiologie  qu'il  s'était  formées. 
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«  Les  parties  du  sang,  dit-il,  qui  pénètrent  jusqu'au 
«  cerveau  n'y  servent  pas  seulement  à  nourrir  sa  sub* 
a  stance,  mais  aussi  à  y  produire  une  flamme  très-vive 
«  et  très«*pure,  qu'on  nomme  les  esprits  animaux...  Les 
a  figures  qui  se  tracent  dans  ces  esprits  sur  la  superfi- 
«  cîe  de  la  glande  pinéale,  où  est  le  siège  de  l'imagina- 
«  tien  et  du  sens  commun  {sensorium  commune)^  doi- 
a  vent  être  prises  pour  les  idées,  c'est-à-dire  pour  les 
«  formes  ou  images  que  l'âme  raisonnable  doit  considé- 
«  rer  immédiatement ,  lorsque,  étant  unie  à  cette  ma- 
«  chine,  elle  imaginera  ou  sentira  quelque  objet.  »  Des- 
cartes avait  déjà,  dans  le  Traité  des  passions,  désigné 
comme  le  siège  de  l'âme ,  cette  glande  pinéale ,  la  seule 
partie  du  cerveau  qui  ne  soit  pas  double.  YoMà  de 
quelle  manière  il  faisait  arriver  à  l'âme  la  connais- 
sance des  objets  sensibles;  mais  il  lui  attribuait,  comme 
je  l'ai  dit,  d'autres  idées  plus  intimes  et  antérieures  à 
toute  sensation. 

Pour  reprendre  une  haute  idée  de  son  génie,  il  le 
faut  envisager  cultivant  et  enrichissant  les  sciences  exac- 
tes. Sa  Géométrie  peut  sembler,  de  tous  ses  titres  à  une 
gloire  immortelle,  le  plus  imposant  et  le  plus  sûr  ;  jus- 
qu'alors les  puissances  d'une   quantité   n'avaient  été 
exprimées  que  par  la  répétition  de  la  lettre  qui  la  repré- 
sentait, ou  que  par  les  initiales  des  mots  carré,  cube,  etc. 
Descaries  inventa  les  exposants^  et  l'on  sait  combien 
cette  notation  a  tontribué  à  la  simplicité ,  à  la  rapidité 
et  à  retendue  des  calculs.  Lès  mathématiciens  apprirent 
aussi  de  lui  à  recopnaître,  par  les  alternatives  des  sî- 
gneB,*'Ie  nombre  des  racines  réelles  qu'une  équation 
peut  avoir  ;  et,  pour  ne  point  rappeler  quelques  autres 
découvertes,  il  appliqua,   beaucoup  mieux  qu'on  ne 
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l'avait  su  faire  encore,  Taigèbre  à  la  géométrie;  il  créa 
des  méthodes  générales,  par  lesquelles  on  put  énoncer 
en  langage  algébrique  et  résoudre  par  une  analyse  im- 
médiate des  problèmes  géométriques  très- compliqués, 
qui  avaient  été  presque  inaccessibles  à  Tancieniie  mé- 
thode. Il  importe  d'observer  que  ce  fut  dans  sa  Méta- 
physique qu'il  puisa  les  moyens  d'agrandir  à  ce  point 
la  science  du  calcul;  les  mathématiciens  eux-mêmes 
en  ont  fait  l'aveu,  et  par  là  ils  ont  reconnu  que  le  vé- 
ritable commencement  de  tous  les  progrès  de  l'esprit 
humain  est  dans  l'étude  profonde  qu'il  doit  faire  de  ses 
propres  facultés ,  de  ses  idées,  de  ses  rapports  naturels 
avec  les  objets  qu'il  veut  connaître. 

Descartes  n'a  pas  su  que  la  réfrangibilité  des  divers 
rayons  de  lumière  est  inégale;  et,  manquant  de  cette 
connaissance,  il  a  dû  laisser  beaucoup  d'imperfection 
dans  sa  Dioptrique  ;  mais  il  y  a  établi  pour  la  première 
fois  la  loi  générale  de  la  réfraction.  Ceux  qui  ;  après 
sa  mort,  ont  avancé  qu'il  s'était  frauduleusement  attri- 
bué cette  découverte,  qu'elle  appartenait  à  Snell,  dont 
il  avait  pu  lif'e  les  manuscrits  en  Hollande ,  n^en  ont 
fourni  aucune  preuve.  Le  prétendu  livre  de  Snell  o'a 
jamais  été  public;  et  celui  de  Descartes,  imprimé  es 
français  dès  i638,  en  latin  en  1644^  ^^  ^^  premier  où 
cette  théorie  soit  consignée.  Son  Traité  des  météores. 
n'est  point  aussi  recommandable  ;  il  est  en  graiyle  par* 
tie  rempli  d'hypothèses  et  de  divinations.  Toutefois  oa 
y  rencontre  la  vraie  théorie  de  l'arc-en-ciel  ;  et  elle  fait 
d'autant  plus  d'honneur  à  sa  sagacité,  qu'il  ignorait, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  l'inégale  réfrangibilifé  des 
rayons;  mais  il  procédait  à  ces  recheivhcs  jpar  voie 
d'observation,  d'expérience  et  d^nalyy  ;  et  c'est  eucore 
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ici  l'un  desplus  heureux  usages  qu'il  ait  faits  de  sa  mé- 
thode philosophique. 

£n  joignant  aux.  lettres  qu'il  a  écrites  au  P.  Mer- 
senne,  à  Glersellier,  à  Heurile  Roi,  à  Henri  More,  à 
Arnauld ,  à  Fermât,  à  la  priucesse  Elisabeth ,  à  la  reine 
Christine,  à  plus  de  trente  autres -correspondants,  les 
réponses  que  quelques-uns  d'eux  lui  ont  adressées,  le 
uombre  total  des  épitres  est  de  trois  cent  cinquante* 
sept  ;  et  la  plupart  sont  relatives  aux  doctrines  qu'il  a 
professées  dans  ses  livres.   Aussi  a-t-on  distribué  par 
matière  les  pièces  de  cette  correspondance  métaphysi- 
que, morale,  physique,  médecine,  géométrie,  dioptri- 
que ,  etc.  G^tle  classification  avait  été  assez  mal  faite  : 
des  notes  chronologiques,  qui  se  lisent  manuscrites  sur 
les  marges  d'un  exemplaire  de  ce  recueil ,  à  la  biblio- 
thèque de  llnstitut,  ont  fourni  le  moyen  de  ranger 
toutes  ces  lettres  par  ordre  de  dates  dans  la  dernière 
édition  qui  en  a  été  publiée  en  français.  Cet  ordre  a 
rendu  à  ces  lettres  tout  leur  intérêt;  elles  sont  à  lire 
avec  les  ouvrages  de  Descartes,  comme  un  supplément 
curieux,  et  un  commentaire  instructif,  quelquefois  né- 
cessaire* Je  ne  compte  point  au  nombre  de  ses  lettres 
missives  celte  qui,  imprimée  à  part  en  i643,  est  adres- 
sée à  Voet  ;  c'est  un  livre  avec  une  préface  qui  en  ex- 
pose le  plan  et  la  division  en  neuf  sectio^is.  Cette  pro- 
duction purement  polémique  n'est  pas  ce  que  l'auteur 
a  écrit  de  plus  poli  et  de  plus  digne  d'un  philosophe, 
et  ne  peut  plus  servir  qu'à  l'histoire  des  démêlés  qu'il 
avait  eus  à  soutenir. 

La  première  conséquence  à  tirer  des  détails  dans 
lesquels  je  viens  d'entrer,  c'est  que  Descartes  ctaît  un 
Irès-Ziabile  uiathéuialicien.  Comme  lehingagcdessùcu- 


a84        SYSTÈMES   PHlLOSOrniQUBS,    ETC. 

ces  mathématiques  est  d'une  précision  sévère ,  parce 
qu'aucun  intérêt  n'a  excité  à  l'obscurcir  et  à  i'embrouiU 
1er;  comme  les  propositions  générales  ne  sont  et  même 
ne  peuvent  être  dans  ces  sciences  que  des  résultats  de 
notions  élémentaires  bien  acquises  et  non  altérées,  la 
méthode  cartésienne  sufBt  pour  diriger  ce  genre  d'é- 
tudes, si  même  elle  n'y  est  pas  superflue.  Peu  importe 
qu'on  y  prenne  les  axiomes  pour  des  vérités  essentiel- 
les,  étemelles  y  immédiatement  évidentes,  établies  à 
priori,  puisqu'enfin  elles  sont  certaines.  L'erreur  où 
l'on  tombe  relativement  à  l'origine  et  aux  caractères 
des  propositions  générales  ne  préjudicie  qu'aux  scien- 
ces qui  ne  sont  pas  encore  exactes  ;  elle  les  empêche 
de  le  devenir,  en  les  faisant  procéder  comme  si  elles 
l'étaient,  quoiqu'en  même  temps  on  soutienne  quel- 
quefois qu'elles  ne  pourront  jamais  l'être.  En  littéra- 
ture, en  morale  y  en  politique,  en  histoire,  en  physi- 
que générale,  en  tout  ce  qui  n'est  pas  mathématiques, 
il  y  a  d'abord  des  faits  à  vérifier,  puis  des  mots  à  bien 
définir,  avant  d'arriver  à  aucun  résultat.  Or,  ces  deux 
conditions  de  tout  progrès  en  de  pareils  genres  d'étu* 
des,  Descartes  ne  les  a  pas  remplies,  n'a  point  ensa- 
gné  à  les  remplir;  et,  à  cet  égard,  il  n'a  fait  que^régé- 
nérer  le  plaloaisme,  qui  s'en  est  toujours  dispensé. 

On  a  conçu,  dans  le  monde,  contre  la  science  appe- 
lée métaphysique,  des  préventions  que  je  crois  injustes 
et  pernicieuses,  mais  que  vous  avez  vu  justifia  en 
apparence  de  siècle  en  siècle  par  les  égarements  de 
plusieurs  métaphysiciens,  de  ceux-là  surtout  qui,  pre- 
nant pour  des  analyses  tous  les  mouvemtisits  et  tous  les 
élans  de  leur  imagination,  se  sont  exercés  à  compliquer, 
à  force  d'abstractions ,  de  distinctions  et  de  personni- 
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fications,  tout  le  système  intellectuel,  et  l'ont  transformé 
en  un  ténébreux  amas  de  prestiges.  Ce  travers  a  flétri 
tour  à  tour  les  deux  grandes  écoles  de  philosophie, 
celle  de  Platon  aux  temps  des  gnostiques  et  des  diflfé- 
rentes  sectes  de  prétendus  éclectiques  ;  celle  d'ArIstote, 
durant  le  long  règne  de  la  scolastique  du  moyen  âge , 
en  Angleterre  jusqu'à  Bacon,  en  France  jusqu'à  Gas- 
sendi et  Descartes.  Pour  exprimer  ou  pour  nommer  du 
moins  tant  de  chimères ,  il  a  fallu  déformer  et  déna- 
turer le  langage,  le  surcharger  de  formules  et  de  locu- 
tions barbares,  dont  l'impénétrable  obscurité  devenait 
un  titre  de  recommandation  aux  yeux  de  la  multitude, 
en  même  temps  qu  elle  inspirait  aux  bons  esprits  une 
juste  défiance.  En  effet ,  c'est  surtout  en  métaphysique, 
qu'on  a  droit  d'assurer  que  ce  qui  est  bien  conçu  s'ex- 
prime toujours  clairement,  et  que  les  idées  qu'une  lan- 
gue telle  que  la  nôtre  refuse  d'exprimer  immédiatement 
et  sans  qu'on  la  tourmente  ne  sont  que  des  rêveries. 
La  vraie  métaphysique  est  celle  qui  explique  méthodi- 
quement tous  les  mots  du  langage  commun  employés 
k  représenter  des  choses  immatérielles;  et,  pour  que 
cette  explication  soit  claire,  pour  qu'elle  soit  réelle,  il 
faut  qu'elle  soit  toujours  fournie  par  d'autres  mots  de 
ce  même  langage  assez  précis  eux-mêmes,  assez  com- 
pris ,  pour  n'avoir  besoin  d'aucun  éolaircissement.  Il 
n'en  est  pas  de  cette  science  comme  de  celles  où  la 
découverte  de  quelques  substances  ou  de  quelques  pro- 
priétés qui  étaient  restées  inconnues  oblige  à  créer  ou 
à  composer  de  nouvelles  dénominations.  Mais  enfin. 
Messieurs,  ce  néologisme  obscur,  symptôme  infaillible 
de  fausseté,  n'est  point  à  reprocher  à  Descartes,  ni 
en  général  à  ses  principaux  disciples  en  France  depuis 
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î65o  jusqu'en  1800.  Son  premier  soin  a  été  de  main- 
tenir dans  TeKposé  de  ses  opinions  métaphysiques  ta 
clarté  la  plus  parfaite;  et,  en  ce  point  d'une  si  haute  im- 
portance, il  est  un  des  meilleurs  modèles  à  offrir  à 
ceux  qui  écrivent  pour  soutenir  ou  développer,  pour 
modifier  ou  combattre  ses  doctrines. 

Ije  cartésianisme  est  donc  un  très-grand  fait  dans 
l'histoire  si  brillante  et  si  honorable  de  la  littérature 
française  du  dix-septième  siècle.  Les  travaux  de  Des- 
cartes de  i636  à  i65o  sont  contemporains  de  tous 
les  chefs-d'œuvre  de  Corneille.  Ses  premiers  disciples, 
Arnauld,  Nicole  et  d'autres  solitaires  de  Port-Royal, 
ont  recueilli,  étendu,  expliqué  ses  leçons  dans  leurs 
excellents  traités  de  logique  et  de  grammaire,  en  même 
temps  que  Pascal ,  Molière,  Boileau  et  Racine  élevaient 
rapidement  l'art  d'écrire  en  prose  et  en  vers  à  un 
degré  où  il  ne  s'est  pas  toujours  soutenu  depuis.  Vy^rt 
poétique  de  Boileau  et  les  premiers  livres  de  la  Re* 
cherche  de  la  vérité  du  cartésien  Malebranche  paru- 
rent ensemble  en  1674  •  c'était  l'époque  où  la  sco- 
lâstique  achevait  de  perdre  son  empire,  vaincue  par 
le  bon  goût  comme  par  la  raison.  Ce  triomphe  de  la 
philosophie  de  Descartes  sur  celle  des  écoles  est  une 
des  causes  qui  amenèrent  les  éclatants  progrès  que 
Rossuet  et  ses  plus  dignes  émules  firent  faire  au  genre 
oratoire  durant  les  trente  dernières  années  de  ce  siècle. 
Ceux  des  sciences  mathématiques  et  physiques  vers 
ces  mêmes  temps  étaient  dus  à  Descartes  encore,  au 
moins  en  partie,  comme  nous  venons  de  le  reconnaî- 
tre. S'il  a  peu  cultivé  l'histoire,  s'il  a  trop  laissé  à 
Cassendi  l'avantage  de  ce  genre  d'instruction,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  sa  méthode  a  contribué  à  ren- 
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dre  la  critique  plus  exacte  et  Téruclition  plus  solide  : 
le  corps  académique,  spécialement  consacré  à  des  re- 
cherches historiques  et  philologiques,  a  commencé 
par  se  composer  presque  entièrement  de  cartésiens. 
Descartes  lui-même  avait  été  plus  studieux  et  plus 
érudit  qu'il  ne  lui  convenait  de  l'avouer  :  il  reste, 
malgré  lai,  dans  ses  ouvrages,  beaucoup  de  traces  de 
ses  lectures.  Quoi  qu'il  en  dise,  il  avait  senti  le  besoin 
de  cette  instruction  très-étendue  qu'ont  acquise  à  toute 
époque  les  métaphysiciens  justement  célèbres,  Aris- 
tote,  et,  à  son  exemple,  les  chefs  les  plus  éclairés  de  la 
première  école  d'Alexandrie ,  Cicéron  chez  les  Romains, 
Roger  Bacon  au  moyen  âge,  et,  dans  les  temps  moder- 
nes ,  Bacon  de  Yerulam ,  Gassendi ,  Malebrancbe  lui- 
même  ,  Leibnitz ,  Locke ,  d'Alembert ,  Condillac  et  quel- 
ques autres.  Ainsi,  Messieurs,  quoique  je  ne  vous  aie 
point  dissimulé  les  illusions,  les  erreurs  graves  dont 
je  crois  que  Descartes  ne  s'est  point  préservé ,  je  n'en 
conclurai  pas  moins  qu'il  a  exercé  une  influence  salu- 
taire sur  presque  toutes  les  brauches  des  connaissances 
humaines,  sur  la  direction  de  la  plupart  des  talents; 
et  que  la  France ,  qu'il  a  trop  peu  habitée,  doit  le  comp- 
ter parmi  les  hommes  de  génie  auxquels  elle  est  re- 
devable de  sa  gloire  littéraire. 

Il  n'y  a  point  eu  de  baconistes;  Descartes  a  fondé 
une  école ,  et  nous  aurons  à  prendre  connaissance  des 
travaux  de  plusieurs  de  ses  disciples.  Mais,  pour  ne 
pas  trop  nous  écarter  de  l'ordre  des  temps ,  nous  por- 
terons d'abord  nos  regards  sur  son  rival  Gassendi,  qui, 
né  vers  le  même  temps  que  lui ,  ne  lui  a  survécu  que 
cinq  ans  :  on  ne  peut  guère  être  plus  contemporain. 

Un  village  voisin  de  Digne  en  Provence  est  la  patrie 


288      SYSTÈMES    PHILOSOPHIQUES,   ETC. 

(le  Pierre  Gassendi  ou  Gassend,  qui,  après  avoir  frit 
rapidement  d'excellentes  études,  a  rempli  honorablement 
dans  le  cours  de  sa  vie  différentes  fonctions  publiques, 
entre  lesquelles  je  ne  remarquerai  ici  que  celle  de  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  Collège  Royal  de  France. 
Ses  talents,  son  savoir,  la  droiture  et  la  bonté  de  son 
caractère,  l'aménité  de  ses  mœurs,  lui  valurent  l'estime 
et  l'amitié  de  plusieurs  hommes  de  mérite,  comme 
Galilée,  dont  il  partageait  les  opinions  et  presque  les 
infortunes  par  le  tendre  intérêt  qu'il  y  prenait ,  Kepler, 
Hobbes,  Diodati ,  Boulliaud,  Mydorgc,Mersenne,  Ro« 
berval,  Naudé,laMothe  leVayer,  Bernier,  Chapelle, 
Bachaumont,  Pascal  et  Molière.  Il  mourut  à  Paris,  en 
i655,  avec  la  réputation  du  plus  lettré  des  philoso- 
phes, du  plus  philosophe  des  littérateurs.  Mais  il  s'agit 
de  prendre  une  idée  de  ses  travaux  et  de  sa  doctrine. 
Tandis  que  Descartes ,  tout  en  ruinant  les  fondements 
de  la  fausse  philosophie,  ne  faisait  pourtant  que  res- 
susciter et  rajeunir  celle  de  Platon,  Gassendi,  plus 
savant  que  Descartes,  plus  familier  avec  l'antiquité, 
peut-être  aussi  plus  riche  d'observations  particulières 
et  d'expériences  immédiates,  s'aperçut  le  premier  qu'a- 
près avoir  cherché  et  presque  trouvé  le  droit  chemin , 
on  allait  rentrer  dans  la  voie  large  des  abstractions, 
des  hypothèses  et  des  erreurs.  N'osant  pas  reproduire 
le  péripatétisme,  que  son  alliance  avec  la  scolastique 
avait  décrédité,  il  fit  revivre  l'épicuréisme,  et  entreprit 
de  le  réconcilier  avec  la  théologie  chrétienne.  Celait 
une  condition  difficile  et  indispensable  à   remplir   : 
Gassendi  employa,  pour  y  satisfaire,  tant  d'art  et  tant 
de  science,  qu'il  n'essuya  aucune  condamnation  et  ne 
provoqua  même  aucune  plainte.  Il  parut  emprunter 
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d'Épicure,  une  morale  et  une  physique  tout  à  fait 
compatibles  avec  la  religion  tant  naturelle  que  révélée. 
Cependant,  Messieurs,  vous  savez  de  quelles  accusa- 
tions d athéisme,  d'impiété,  de  libertinage,  Técole 
épicurienne  avait  été  poursuivie  dès  les  anciens  temps 
et  dans  tout  le  cours  des  âges  par  les  stoïciens  et  sur- 
tout parles  platoniciens,  dénonciateurs  de  profession. 
De  toutes  les  sectes,  la  plus  calomniée,  ou  la  plus  sé- 
vèrement jugée,  était  celle  que  Gassendi  osajt  préférer  : 
il  le  fit  sans  encombre  et  sans  péril,  quoiqu'en  même 
temps  il  attaquât  et  la  philosophie  des  écoles,  et  le  pla- 
tonisme ,  et  les  nouveaux  systèmes  de  Descartes.  Mais, 
par  une  profonde  étude  de  tous  les  monuments  relatifs 
à  Leucippe ,  à  Démocrite ,  à  Épicure  et  à  leurs  disciples , 
il  setait  mis  en  état  de  montrer  qu'on  avait  réprouvé 
la  morale  et  la  physique  de  cette  école  sans  avoir 
pris  la  peine  de  les  bien  connaître.  Comme  il  ne  por- 
tait d'ailleurs  dans  ces  discussions  aucune  sorte  de 
malveillance,  ses  adversaires  ne  pouvaient  guère  s'em- 
pêcher d'y  garder  aussi  quelque  mesure;  et  sa  modé- 
ration, qu'ils  n'imitaient  qu'à  demi,  les  forçait  du  moins 
de  s'interdire  à  son  égard  les  dénonciations ,  les  mena- 
ces et  les  injures  les  plus  grossières.  Aucun  d'eux  ne 
passait  pour  plus  intègre,  plus  pieux,  plus  irréprocha- 
ble que  lui.  Toutes  ces  circonstances  arrachaient  de 
leurs  mains,  quand  ils  le  voulaient  combattre,  leurs  ar- 
mes les  plus  redoutables,  celles  dont  l'usage  leur  était 
le  plus  familier.  Enfin  il  s'était  réservé  l'avantage  d'une 
logique  plus  rigoureuse  que  la  leur,  et  déjà  fondée  sur 
une  très-saine  idéologie.  Il  connaissait  et  indiquait  les 
sources  des  connaissances  réelles,  la  puissance  de  l'a- 
nalyse, les  écueils  ou  les  vices  de  la  synthèse;  et,  bien 
XX.  19 
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qu'enDemi  déclare  du  péripalétîsme  tel  qu'on  le  profes* 
sait  encore^  il  ne  négligeait  pas  d'employer  au  besoin 
les  résultats  les  plus  sûrs  et  les  plus  pratiques  de  la 
dialectique  d'Aristote.  Nous  devons  le  considérer  bien 
moins  comme  le  restaurateur  de  la  philosophie  d'Épi- 
cure,  quoiqu'il  se  soit  annoncé  pour  tel  y  que*  comme 
le  plus  digne  intermédiaire  entre  Bacon  et  Locke. 

Les  ouvrages  de  Gassendi  remplissent  six  volumes 
in*foliOf  dans  l'édition  qui  en  a  été  donnée  en  i658> 
trois  ans  après  sa  mort ,  et  qui  s'est  reproduite  à  Flo* 
Tence  en  1727.  Les  deux  premiers  contiennent  un 
cours  de  philosophie^  c'«st«À*dire  des  traités  de  logi- 
que, de  physique  et  de  morale.  Qu'il  n'admette  que 
ces  trois  parties  de  la  philosophie,  qu'il  ne  fasse  point 
un  traité  particulier  de  métaphysique,  c'est  déjà  un  fait 
assez  remarquable.  Sa  doctrine  positive  ne  l'est  pas 
moins.  Non  content  de  répéter,  après  tant  d'autres^ 
que  toutes  les  idées  proviennent  des  sens ,  il  le  prouve; 
il  conçoit  le  pian  d'un  tableau  généalogique,  où  tou- 
tes les  notions  se  distribueraient  selon  l'ordre  de  leurs 
développements  depuis  celles  qui  représentent  de  purs 
individus  jusqu'aux  plus  liantes  généralités.  Il  cherche 
entre  le  scepticisme  et  le  dogmatisme  les  origines  de 
la  vraie  science;  et  il  les  trouve  dans  les  sens  qui  at» 
testent  les  faits  et  dans  l'entendement  qui  les  compare. 
Sa  logique  traite  successivem^at  de  l'idée,  du  jugement, 
du  raisonnement  et  de  la  méthode;  c'est  la  division 
ordinaire  ;  mais  il  s'applique  à  distribuer  les  idées  en 
deux  classes  :  celles  qui  naissent  immédiatement  des 
sensations,  et  celles  que  la  réflexion  compose  des  pre- 
mièi*es.  Nous  retrouverons  chez  Lod^e  la  même  théorie. 
Les  sections  consacrées  au  jugement  et  au  raisonne* 
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inent  ne  contiennent  que  des  notions  plus  communes; 
mais  Gassendi,  en  traitant  de  la  mctiiode,  fait  consister 
la  différence  entre  la  synthèse  et  l'analyse  en  ce  que  la 
première  commence  par  examiner  l'attribut  d'une  pro- 
position, au  lieu  que  l'analyse  étudie  dabord  le  sujet. 
Ainsi,  Messieurs,  veut*on  savoir  si  le  luxe  est  utile,  la 
synthèse  cherchera  dans  la  catégorie  des  choses  uti- 
les qudque  espèce  où  le  luxe  soit  compris;  et,  si  elle 
croit  le  rencontrer  parmi  les  choses  qui  provoquent  le 
travail,  qui  exercent  et  développent  l'industrie,  elle  en 
conclura  qu'on  ne  doit  pas  méconnaître  son  utilité. 
L'analyse,  au  contraire  ,  sans  s'informer  du  bon  ou 
mauvais  recensement  qu'on  a  pu  £iire  des  choses  utiles , 
voudra  premièrement  savoir  ce  que  c'est  que  \e  luxe  lui- 
même,  quelle  est  sa  nature,  quels  sont  ses  divers  effets; 
et,  s'il  ne  lui  paraît  être  en  soi  que  l'ostentation,  et  sou- 
vent que  l'affectation  mensongère  de  la  richesse ,  que 
l'appareil  des  dépenses  qu'on  ne  fait  que  pour  avoir 
l'honneur  de  les  faire,  si  elle  observe  qu'il  amène  et 
peut  multiplier  sans  mesure  les  consommations  inu*^ 
tiles  et  improductives  qui  appauvrissent  les  lîches  et 
le  plus  grand  nombre  des  pauvres,  tous  même  excepté 
quelques  serviteurs  et  quelques  ouvriers  qui  pourraient 
être  beaucoup  mieux  employés,  elle  finira  par  révoquer 
en  doute  le  bien  qu'il  se  vante  de  faire  à  la  société,  et  ne 
regardera  comme  avérés  que  les  maux  qu'il  lui  cause. 
La  physique  de  Gassendi,  plus  étendue  que  les 
deux  autres  parties  de  sa  philosophie,  est  divisée  en 
trois  sections,  la  nature  en  général,  les  corps  célestes 
et  les  corps  terrestres  :  elle  ne  diffère  essentiellement 
de  celle  des  épicuriens  qu'en  ce  qu'il  nie  l'éternité  des 
atomes^  et  qu'il  rex^onnaît  un  Dieu  créateur.  Il  soutient 
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contre  Descartes  que  le  vide  est  possHile.  Il  fait,  pour 
définir  l'espace  et  le  temps,  des  efforts  plus  pénibles 
qu'heureux,  et  s'engage  en  de  très-obscures  méditations 
-sur  l'essence  de  In  matière.  Quant  à  la  morale  natu* 
relie,  soit  individuelle,  soit  sociale,  il  la  conçoit 
comme  la  science  du  bonheur  ou  l'art  de  vivre  heu- 
reux. Il  ne  dit  point  expressément  que  nos  intérêts  bien 
entendus  soient  les  sources  de  nos  devoirs;  mais  c'est 
4a  conséquence  qu'il  serait  permis  de  tirer  de  son  en- 
seignement à  l'égard  des  devoirs  qui  ne  sont  pas  reli- 
gieux. Du  reste ,  il  ne  'débite  sur  les  quatre  vertus 
cardinales  que  des  choses  fort  communes; ^t,  quand  il 
<lisserte  sur  la  liberté,  ce  n'est  pas  d'une  manière  très- 
himineuse.  Je  viens  d'indiquer  ce  qui  remplit  les  deux 
premiers  volumes  de  ses  œuvres.  Le  troisième  contient 
un  abrégé  de  la  philosophie  épicurienne,  avec  des 
-écrits  contre  Aristote,  contre  le  théosophe  Robert 
Fludd  et  contre  Descartes.  Vous  avez  entendu  ses  ob«> 
servations  sur  le  célèbre  énoncé,  «  Je  pense ,  donc  je 
M  suis  :»  ilen  propose  de  semblables  sur  les  idées  innées 
et  sur  la  preuve  de  l'existence  de  Dieu  tirée  de  la  seule 
-idée  d'un  être  infini,  nécessaire  et  souverainement 
parfait.  Il  est  étonné,  presque  effrayé  d'une  preuve  si 
•concise,  si  rapide,  si  soudaine  du  premier  des  dogmes 
^philosophiques  ;  il  veut  qu'une  vérité  dont  l'impor* 
tance  est  si  haute  s'établisse  sur  des  fondements  dont 
4a  solidité  soit  plus  sensible  et  la  consistance  mieux 
garantie.  I^e  tome  IV  ne  concerne  que  l'astronomie. 
Le  cinquième  est  biographique  et  historique  :  on  y 
trouve  le  livre  de  DiogènedeLaërte,  relatif  à  Épicure, 
une  vie  de  ce  même  Épicure  par  Gassendi,  qui  a 
écrit  aussi  celles  de  Peiresc,  de  Peurbach,  de  Régio- 
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ttiontanus,  de  Copepnic  et  de  Tyoiio*Brahé  :  elles  sont 
suivies,  dans  le  tome  V,  d'opuscules  sur  quelques  dé- 
tails d'histoire  et  d'une  introduction  à  la  musique.  Des 
lettres  écrites  depuis   ]6ai  jusqu'en   i655  composent 
le  dernier  volume.  Bernier,  l'un  des  disciples  de  Gas^ 
sendi,  a  réduit  ces  six  in-folio  latins  à  sept  in-douze 
français,  qui  ont  été  trouvés  un  peu  longs.  Il  vaut  mieux 
lice  ceux,  des  ouvrages  originaux,  de  Gkissendi  qui  ont 
conservé  de  l'intérêt;  sa  logique,  ses  livres  de  biogra- 
phie et  d'histoire,  plusieurs  de  ses  lettres  et  quelques- 
uns  de  ses  écrits  polémiques.  Il  n'a  \À\is  aujourd'hui 
rien  à  nous  apprendre  en-  physique  ni  en  astronomie. 
Il  est  y  en  traitant  de  cette  dernière  science,  au  niveau- 
des  plus  hautes  connaissances  de  son  temps  :  seulement 
les  combats  qu'il  livre  aux  chimères  astrologiques  sont 
si  sérieux  et  si  laborieux,  qu'il  semble  déceler   un 
reste  de  crédulité  ;.  c'est  une  maladie  qu'il  a  eue  et  dont 
il.  s'est  guéri  sans  doute,  mais  il  est  encore  convales- 
cent. Ce  n'est  pas  la  seule  matière  dans  laquelle  il  laisse 
voir,  malgré  sa  pénétrante  sagacité,  l'influence  des  pré- 
jugés dont  il  a  été  imbu  dans  son  enfance.  Quoi  qu'il 
en  soit,  en  parlant  du  flux  et  du  reflux  de  la.  mer,  erir 
Ire  autres  causes  de  ce  phénomène,  il  expose  celle 
qui  consisterait  dans,  une  force  attractive  de  la  lune> 
Cette  planète  attirerait  les.  eaux  au-dessus  desquelles 
elle  passe  y  et  celles  sur  lesquelles  elle  a  passé  se  refou- 
leraient pour   prendre  leur    niveau.    Gassendi   a  su 
aussi  que  l'homme  pouvait  être  doué  de  plus  de  cinq 
sens,  et  que  nous  avons  commencé  par  ne  connaître 
que  des  individus.  On  peut  s'étonner  qu'il  se  soit  avisé 
d'examiner  si  l'homme  est   destiné  à  marcher  sur  ses 
deux  pieds  ou  à  quatre  pattes  :  il.  discute  sur  cette  quesf> 
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tion  le  pour  et  le  contre ,  comme  a  fait  depuis  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Vous  conclurez,  Messieurs,  de  tous 
ces  détails,  que  Gassendi  n'avait  point  autant  de  talent 
et  de  génie  que  Descartes  ;  mais  il  possédait,  en  divers 
genres,  plus  de  connaissances  positives;  et  peut-être 
la  philosophie  générale  qu'on  apprendrait  de  lui  serait- 
elle  beaucoup  plus  réelle.  Il  a  bien  moins  de  célébrité, 
et  il  est  aisé  d'en  concevoir  les  caïu^es.  Jamais  il  ne 
s'élève  à  la  hauteur  où  se  tient  Descaites  dans  son 
Discours  de  la  méthode ,  et  surtout  dans  sa  Géométrie 
Telle  est  d'ailleurs ,  à  ce  qu'il  semble,  la  nature  de  l'es- 
prit humain,  ou  telles  sont  ses  habiiudes,  que  les  ob- 
servations studieuses  et  timides  n'ont  point,  à  ses  yeux, 
l'éclat  des  spéculations  hardies  et  générales;  bien  qu'il 
soit  vrai  néanmoins  et  trop  prouvé  par  l'expérience 
que  les  méditations  solitaires,  quand  elles  ne  s'exercent 
point  sur  des  faits  bien  reconnus  et  sur  des  notions 
représentées  par  des  signes  très-précis,  n'enfantent 
ordinairement  que  des  chimères.  Les  cartésiens  sont 
donc  parvenus,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-^ptième 
siècle,  à  diminuer  et  presque  à  éteindre  la  renommée 
de  Gassendi  ;  en  quoi  je  pense  qu'il  y  a  eu  encore  plus 
de  dommage  que  d'injustice.  Elle  n'est  pas  devenue 
plus  brillante  par  l'éloge  qu'un  dominicain  appelé  Mène 
a  fait  de  lui  et  que  l'académie  de  Marseille  a  couronné 
en  1767.  Dans  ces  derniers  temps,  l'académie  d'Aix 
a  ouvert,  sur  le  même  sujet,  un  concours  qui  n'a  point 
eu  de  résultat.  Ainsi  rien  n'annonce  que  les  ouvrages 
de  Gassendi  puissent  recouvrer  de  sitôt  plus  de  gloire 
et  plus  d'influence.  Ce  n'est  pas  la  moins  remarquable 
(les  expériences  qui  montrent  que  les  travaux  littéraires 
et   philosophiques    ont    des  destinées    indépendantes 
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de  leuF  mérite  et  de  leur  utilité  :  Habent  sua  fata. 
Dans  notre  séance  prochaine,  nous  suivrons  l'histoire 
de  l'école  cartésienne  depuis  i65o  jusqu'au  temps 
où  la  philosophie  de  Locke  et  celle  de  Leibnitz  coin- 
mencèrent  à  se  propager. 
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PHILOSOPHIE    DD    UIX-SRPTiÈMfi   ET    DU    DIX*HU1TI£ME 

SIÈCLE  :  —  DE  i65o  ▲  lySo. 


Messieurs,  si  nous  ne  tenons  pas  compte  des  notions 
recueillies  par  Yossius  ni  des  doctrines  encore  plus 
oubliées  de  Gampaneila  et  de  fiérigard,  l'histoire  delà 
philosophie  ne  nous  offrira ,  de  Tan  1600  à  i65o,  que 
les  noms  de  Bacon ,  de  Hobbes ,  de  Descartes  et  de 
Gassendi.  J'ai  exposé  les  résultats  des  travaux  mémo- 
rables de  ces  quatre  écrivains.  Nous  avons  à  considérer 
aujourd'hui  comment  leurs  doctrines  ont  été  soutenues, 
développées,  modifiées  ou  contredites  durant  les  cin- 
quante dernières  années  du  dix-septième  siècle.  Les 
trois  personnages  sur  lesquels  s'arrêteront  le  plus  long* 
temps  nos  regards  sont  Malebranche ,  Locke  et  Leib- 
nitz;  mais  nous  commencerons  par  distinguer  entre 
leurs  contemporains  ceux  dont  les  travaux  philosophi- 
ques, sans  avoir  autant  d'éclat  ou  d'étendue  que  les 
leurs  y  sont  pourtant  dignes  de  quelque  souvenir. 

Les  idées  du  calviniste  de  Rodon  sur  le  libre  arbi- 
tre et  sur  les  atomes  se  rapprochent  beaucoup  de  cel- 
les de  Gassendi  ;  mais  elles  se  rattachent  aussi  a  des 
controverses  théologiques  dont  je  n'ai  point  à  vous 
entretenir.  Pascal,  que  son  traité  de  VÉquiUbre  desli* 
queurs  et  son  problème  de  la  roulette  placent  au  rang 
des  plus  habiles  physiciens  et  géomètres  de  son  siècle, 
n'a  guère  non  plus   envisagé  la  métaphysique  et   la 
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morale  que  sous  Taspect  religieux.  Ses  Proi^inciales  et 
%es  Pensées  a'en  resteront  pas  moins  au  nombrede  nos 
meilleurs  livres  :  écrivain  du  premier  ordre,  il  eût 
agrandi  la  philosophie  cartésienne ,  s'il  se  fût  engagé 
plus  avant  dans  cette  carrière,  comme  ont  fait  ses 
amis  de  Port-Royal,  Nicole,  Arnauld,  Lancelot,  aux* 
quels  on  doit,  entre  beaucoup  de  bons  écrits,  une  Logi- 
que instructive  et  une  meilleure  Grammaire  générale. 
Jamais  encore  on  n'avait  exposé  avec  autant  de  clarté 
la  théorie  aristotélicienne  des  propositions  et  des  syl- 
logismes. Leur  Art  dépenser  est  le  livre  où  l'on  peut 
le  mieux  étudier  ce  qu'il  y  a  de  plus  positif  dans  l'Or- 
ganoD  d'Aristote  et  de  plus  pratique  dans  les  Spécula- 
tions de  Descartes.  Cependant,  quelle  que  soit  la  jus- 
tesse de  plusieurs  détails,  la  science  et  l'art  de  la 
pensée  y  reposent  sur  la  doctrine  des  idées  innées,  sans 
aucune  recherche  rigoureuse  ni  des  sources  de  nos  con- 
naissances ni  des  méthodes  qui  les  peuvent  étendre. 
Toujours  est-il  certain  que  cette  société  de  Port-Royal, 
dont  les  erreurs  sont  éteintes,  dont  les  lumières 
brillent  encore,  avait  mérité,  par  des  talents  labo- 
rieux et  modestes ,  par  un  sincère  amour  de  la  vertu 
et  de  la  vérité,  l'estime  et  les  hommages  de  Pascal ,  de 
Racine  et  de  Boileau.  Tous  ces  grands  hommes  étaient 
cartésiens.  Molière  eût  été  plutôt  gassendiste;  mais  il 
n'en  était  que  mieux  disposé  à  saisir  tous  les  ridicules 
de  l'enseignement  des  écoles  ;  il  n'a  négligé  aucune  oc- 
casion de  les  mettre  en  scène.  On  le  nommait  quel- 
quefoiSjle  philosophe,  comme  par  excellence;  et  o'est 
un  titre  qu'en  effet  on  ne  pouvait  refuser  à  l'auteur  des 
Fenimtes  savantes,  du  Misanthrope  et  du  TartufcRacIne, 
à^qui  l'on  n'a  pas  coutume  d attribuer  ce  même  titre, 
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possédait  pourtant  au  plus  haut  degré  deux  sciences 
éminemment  philosophiques ,  celle  du  langage  et  celle 
du  cœur  humain.  Boileau,  son  maître,  et,  ce  qui  est 
plus,  son  émule  dans  Tart  d'écrire  en  vers,  a  été  qua* 
lifié  le  poète  de  la  raison  ;  il  est  du  moins  celui  qui  a 
le  mieux  discerné  les  plus  raisonnables  doctrines   de 
récole  cartésienne.  Au  moment  où  elles  allaient  être 
solennellement  condamnées  par  les  chambres  du  parle- 
ment, comme  par  les  quatre  facultés  de  l'université, 
il  fit  Y  Arrêt  burlesque  ;  ce  n*est  point  là  sans  doute  une 
de  ses  productions  les  plus  précieuses,  mais  l'heureuse 
influence  qu'elle  obtint  est  un  fait   remarquable  dans 
l'histoire  des  opinions  et  des  controverses  de  cet  âge. 
Cependant,  Messieurs,  entre  la  vieille  et  la  nouvelle 
métaphysique,  le  scepticisme  ne  laissait  pas  d'acquérir 
d'assez  nombreux  partisans.  C'est  leffet  ordinaire  de 
ces  démêlés.  Dès  le  commencement  du  siècle,  le  mé- 
decin français  Sanchez  avait  osé  déclarer,  dans  l'intitulé 
même  d'un  de  ses  livres ,  que  nous  ne  savons  rien  du 
tout,  quod  nihil  scitur  :  il  empruntait  de  Sextus  Em- 
piricus  les  développements  de  cette  sentence.  La  Mothe 
le  Yayer  exprima  les  mêmes  doutes,  les  représenta 
comme  souverainement  raisonnables ,  prétendit  qu'ils 
étaient  fort  utiles ,  et  les  resserra  néanmoins  en  de  cer- 
taines limites.  La  logique,  la  morale  et  les  autres  petits 
traités  delà  Mothe  leYayer,  peu  consultés  aujourd'hui, 
avaient  alors  du  crédit.  Pour  arrêter  le  torrent  de  cette 
incrédulité,  iin  conseiller  d'État,  membre  de  l'Acadé- 
mie française,  Jean  de  Silhon,  publia   en   1661   un 
énorme  traité  Delà  certitude  des  connaissances  humcd"' 
nés,  qtit  depuis  longtemps  n'a  plus  du  tout  de  lecteurs, 
et  n'eu  a  jamais  eu  beaucoup.   Le  scepticisme  fit  de 
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nouveaux  progrès  :  ie  livre  de  Browne  sur  les  erreurs  po^ 
pulaires  eut  un  succès  rapide,  qui  ne  s'est  afiaibli  qu'à 
mesure  que  ces  erreurs  ont  elles-mêmes  perdu  de  leur 
empire.  Lltalieu  Flosi  hasarda  des  observations  sérieu- 
ses sur  la  tyrannie  de  l'opinion.  Bayle  parut  enfin  :  né 
dans  le  comté  de  Foix  en  1647 ^  il  étudia,  lut,  écrivit 
jusqu'en  1706,  date  de  sa  mort  à  Amsterdam  ;  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  l'avait  chassé  de  France.  Il  a 
rédigé  en  latin  et  en  français,  à  l'usage  de  la  jeunesse, 
un  cours  de  logique,  de  morale,  de  physique  et  de  mé- 
taphysique :  c'est  l'enseignement  ordinaire  modifié  par 
quelques  idées  cartésiennes  et  par  des  nuances  de  scep- 
ticisme. Il  y  a  plus  de  philosophie  originale  dans  les  Pen- 
sées sur  la  comète ,  dans  le  commentaire  sur  les  paroles, 
«  Contrains-les  d'entrer,  D  en  divers  autres  écrits  de  Bayle 
et  surtout  dans  son  Dictionnaire  historique^  l'édifice  le 
plus  neuf  et  le  plus  vaste,  quoique  non  complet,  que 
l'érudition  d'un  seul  homme  ait  jamais  bâti  eii  un  tel 
genre.  C'est  qu'à  cette  érudition  si  étendue  ,  Bayle  joi- 
gnait une  raison  forte,  capable  de  discerner  tous  les 
points  faibles  des  doctrines  anciennes  et  modernes.  On 
doit  le  plaindre  de  ses  erreurs  théologiques ,  et  regret- 
ter les  moments  que  ce  genre  de  controverses  lui  a  dé- 
robés; mais  le  profit  à  tirer  de  ses  travaux   réels  est 
immense.  Ses  doutes,  entretenus  presque  chcique  jour 
par  la  lecture  de  quelques  pages  de  Montaigne ,  n'é- 
taient le  plus  souvent  que  ceux  que  conseille  ou  pres- 
crit la  méthode  de  Descartes.  Nous  avons.  Messieurs , 
à  compter  encore  parmi  les  sceptiques ,  le  savant  Huet, 
évâque  d'Avranches,  qui,  après  beaucoup  d'études  et  de 
compositions,  a  fini  parcoliçevoîr  une  idée  fort  exagérée 
De  la  faiblesse  de  resprit  humain.  Le  volume  auquel 
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ii  a  imposé  ce  titre  est  divisé  en  trois  parties.  La  pre^ 
mière  contient  une  très-bonne  histoire  du  scepticisme 
et  une  prétendue  démonstration  de  l'impossibilité  de 
toute  certitude.  Le  but  de  la  seconde  est  d'inviter  les 
philosophes  à  s'en  tenir  au  calcul  des  probabilités  :  ici 
Huet  se  déclare  contre  les  idées  innées  de  Descartes , 
et  soutient,  avec  Aristote,  que  toute  connaissance  dé- 
rive des  sensations;  mais  ii  se  garde  bien  de  faire  un 
seul  pas  de  plus  :  il  veut  qu'on  ne  s'attache  à  aucune 
secte ,  et  n'approuve  pas  plus  l'éclectisme  que  la  pro- 
fession exclusive  d'une  seule  et  même  doctrine.  L'a 
troisième  section  se  compose  de  réponses  bien  faibles  à 
des  objections  très-graves. 

Jusqu'en  1688,  le  cartésianisme  avait  peu  pénétré 
en  Angleterre^  où  les  intérêts  et  les  débats  politiques 
occupaient  la  plupart  des  esprits  actifs  et  studieux.  C'est 
à  un  système  d'organisation  sociale  que  tendent  les 
Aphorismes  d'Harrington  et  son  ouvrage  intitulé 
Ocèana  :  ils  lui  ont  valu  un  emprisonnement,  de  Ion* 
gués  poursuites ,  et  l'ont  exposé  à  la  peine  capitale. 
Algernon  Sidney,  qui  n'a  point  échappé  à  cette  desti- 
née, a  laissé  des  discours  philosophiques  sur  le  gouver- 
nement qui  ont  passé,  comme  les  livres  d'Harrington^ 
dans  notre  langue;  les  Anglais  eurent  néanmoins  en  ces 
temps-là  un  métaphysicien  assez  redommé  dans  Ralpb 
Cudworth,auteur  d'un  in-folio  qui  parut  en  leur  langue, 
en  1678,  sous  le  titre  de  Véritable  sysùme  intellectuel 
et*  que  Mosbeim  a  traduit  en  latin.  Cudworth  entre- 
prend de  réfuter  Épicuc$,  et  accuse  d'athéisme  ceux 
qui  soutiennent  que  l'intellect  doit  aux  sens  le  premier 
fonds  des  lumières.  A  son  toor,  il  eut  à  se  défendre  d*in- 
oulpatious  non  moins   calomnieuses.  Des  théologiens 
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prétendirent  qu'il  avait,  méchamment  et  à  dessein,  re- 
produit danstouteleur  force  les  objections  des  mécréants 
et  affaibli  les  réponses.  Ils  lui  reprochèrent  des  opi- 
nions hasardées,  des  rêveries  platoniques,  et  particuliè- 
rement certaine  nature  plastique  qui,  selon  lui,  subor- 
donnée à  l'Être  suprême,  organisait  immédiatement  les 
corps  des  animaux.  11  s'était  pourtant  proposé  un  but 
très^Quable  :  il  voulait  prouver  que  presque  tous  les 
anciens  philosophes  avaient  reconnu  un  Dieu  toul«puis- 
sant  et  juste,  dont  l'intelligence  est  infinie.  Pour  éta- 
blir ce  fait,  il  a  rassemblé  un  très*grand  nombre  de 
textes,  de  témoignages,  de  documents,  et  composé 
ainsi  un  ouvrage  fort  érudit,  qui,  s'il  n'enrichit  guè- 
re le  fonds  même  des  sciences  philosophiques,  con- 
tribue au  moins  à  en  éclaircir  Thistoire. 

Un  de  ses  contemporains,  le  Hollandais  Spinosa,  est 
l'homme  qu'on  a  le  plus  reproché  à  l'école  cartésienne, 
dont  il  était  sans  doute  un  disciple ,  mais  à  laquelle 
on  ne  peut  sans  injustice  imputer  les  dogmes  extrava- 
gants et  impies  qu'il  a  professés.  Je  ne  m'arrêterai  point 
à  vous  faire  un  long  exposé  de  son  système,  qui  n'a  de 
métaphysique  qu'une  obscure  ontologie.  Tout  y  repose 
sur  l'idée  de  la  substance  ;  et  le  développement  de  cette 
idée  fournit  le  premier  et  le  plus  vaste  des  principes, 
celui  qui  déclare  que  tout  est  dans  tout.  Spinosa  ne 
voit  ainsi  dans  la  nature  entière  qu'une  substance  uni- 
verselle, unique,  nécessaire  et  divine  :  il  reproduit 
l'antique  panthéisme  de  certaines  écoles,  particulière- 
ment de  celle  d'Élée;  mais  il  le  présente  sous  des  for- 
mes spéciales,  empruntées  de  Platon  et  plus  souvent 
de  Descartes.  L'un  et  Tautre  lui  fournissent  de  préten- 
dues notions  typiques  ou  essentielles  de  la  substance, 
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des  modalités,  de  l'iaiini,  de  l'absolu,  de  Tunité.  lies 
définitions  qu'il  donne  de  ces  termes  aboutissent  à  des 
propositions  générales   qu'il  érige  en  axiomes  ;  et  il 
procède  ensuite  par  divisions,  théorèmes,  lemmes,  co- 
rollaires, à  la  manière  des  géomètres  et  seldn  la  mé* 
thode  cartésienne.  Cet  appareil  de  démonstrations  sé- 
duisit plusieurs  métaphysiciens  :il  y  en  eut  qui  osèrent 
parler  assez  crûment  le  langage  de  Spinosa;  quelques 
autres  furent  soupçonnés  de  n'avoir  feint  de  réfuter  sa 
doctrine  que  pour  la  mieux  propager.  Ou  pourrait  fiiire 
ainsi  une  assez  longue  liste  de  vrais  ou  de  prétendus 
spinosistes,  qui  commencerait  par  les  noms  de  Cuffe* 
1er,  auteur  d'une  Logique,  de  Wirroars,  de  Guillaume 
Hosse,  se  continuerait  par  celui  de  Boulainviliiers ,  et, 
pour  abréger,  se  terminerait  par  Sabatier  de  Castres, 
qui, après  s'être  tant  récrié,  dansées  trois  siècles  de  la 
littérature  française ,  contre  les  philosophes  du  dix*» 
huitième,  a  composé  une  apologie  sérieuse  de  Spinosa 
et  du  spinosisme,  imprimée  à  Ahona  en  1806.  Cette 
étrange  philosophie,  que  Fénelon,  fiayle,  Voltaire  et 
tant  d'autres,  semblaient  avoir  anéantie  et  presque  ense- 
veliedans  un  oubli  profond,  est  redevenue  depuis  qua- 
rante ans  le  sujet  de  beaucoup  de  discussions  en  Alle- 
magne, oîi  l'on  a  publié,  en  ces  derniers  temps,  des 
éditions  complètes  dé  Spinosa.  Il  n'en  existait  que  de 
partielles,  qui  avaient  suffi  jusqu'alors.  Mais  rentrons 
dans  le  dix-septième  siècle. 

I^s  réflexions  du  P.  Rapin  sur  la  logique  et  les  au- 
tres morceaux  de  philosophie  qui  se  rencontrent  dans 
ses  œuvres,  dans  celles  de  Saint-Réal.et  de  quelques  autres 
littérateurs  de  ce  siècle,  n'ont  rien  d'original  ni  de  très- 
important.  I^  Bruyèro  lui-même,  qui  tiendra  toujours 
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UD  rang  si  distingué  parmi  les  moralistes,  ne  saurait 
être  cité  comme  ayant  professé  un  système  générai  de 
philosophie.  Fénelon  a  porté  dans  sa  métaphysique  la 
droiture  de  sa  raison ,  la  grâce  de  son  esprit  et  peu 
d'idées  neuves.  Sa  doctrine  même  de  Famour  désinté* 
ressé  n'était  que  rajeunie.  Plusieui*s  articles  de  son 
Traité  de  Texistence  de  Dieu  sont  d'un  cartésien  ;  et 
cest  aussi  à  cette  école  qu'appartiendrait  plutôt  qu'à 
toute  autre  y  Bernard  Lami,  auteur  de  sept  excellents 
entretiens  et  de  quatre  lettres  sur  les  sciences.  Le  se^ 
cond  de  ces  entretiens  est  suivi  d'une  logique  recom- 
mandable  par  sa  précision,  et  qui  mérite,  à  tous 
égards,  de  n'être  pas  confondue  avec  celle  de  Fran- 
çois Lami  bénédictin.  Mais  le.plus  illustre  des  disciples 
ou  sectateurs  de  René  Descartes  est  Nicolas  Malebran- 
che,  né  en  1 638  et  mort  en  1 7 1 5  :  sa  vie  coïncide  tout 
à  fait  avec  celle  de  Louis  XIV. 

Pendant  qu'on  lui  faisait  étudier,  avec  assez  peu  de 
fruit,  des  livres  dlhistoire  ecclésiastique,  le  Traité  de 
l'homme  par  Descartes  lui  tomba  sous  la  main;  et  la 
lecture  de  cet  ouvrage  le  voua  soudainement  aux  mé- 
ditations métaphysiques.  Il  devint  éloquent  et  philo- 
sophe, sans  s'être  jamais  exercé  à  paraître  ni  l'un  ni 
l'autre.  Son  talent,  son  art,  son  savoir,  son  génie,  n'é- 
taient que  son  enthousiasme  :  personne  peut-être  n'a 
jamais  cherché  la  vérité  avec  un  désintéressement  plus 
digne  de  la  rencontrer.  Aucun  métaphysicien  moderne 
n'a  une  éloquence  plus  naturelle  et  plus  vive  :  c'est  Pla- 
ton instruit  par  Descartes,  et  devenu  aussi  religieux  que 
savant,  aussi  méthodique  qu'inspiré.  L'école  de  Port- 
Royal  s'était  bornée  à  recueillir  les  leçons  les  plus  im- 
médiates de  Descartes;  elle  les  appliquait  à  la  gram- 
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noaire,  à  ia  logique,  à  la  morale,  et  ne  les  employait 
qu'à  donner  aux  études  une  meilleure  direction.  Male- 
branche,  que  son  imagination  entraînait  à  des  recher- 
ches, je  ne  dirai  pas  plus  utiles,  mais  plus  profondes, 
creusa  le  cartésianisme  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  retrouvé 
la  philosophie  platonicienne ,  et  même  encore ,  à  ce 
qu'il  croyait,  celle  de  FÉvangile.  Son  génie  concentra 
les  doctrines  de  Platon,  du  christianisme,  et  de  Des- 
cartes, n'en  fît  qu'un  seul  système,  qui  se  recomman- 
dait à  la  fois  par  l'étroite  cohérence  de  toutesses  parties  et 
par  le  riche  éclat  de  ses  couleurs.  La  publication  de  sa 
Recherche  de  lavérité  commença  en  1674  •  l'auteur  y 
dévoile  successivement  les  erreurs  des  sens ,  de  l'ima- 
gination, de  l'entendement,  des  inclinations  et  des  pas- 
sions, et  finit  par  indiquer  la  méthode  à  suivre  pour 
découvrir  et  discerner  le  vrai.  Il  y  a  dans  une  sensation 
action  d'un  objet  externe  sur  nos  organes  extérieurs, 
ébranlement  des  nerfs  jusqu'au  cerveau,  sentiment,  et 
en  quatrième  Keu  jugement.  C'est  dans  ce  jugement 
que  l'erreur  se  glisse.  On  juge  plus  qu'on  n'a  senti  ; 
on  attribue  aux  corps  externes  des  qualités  autres  que 
l'étendue ,  la  configuration  et  le  mouvement  ;  on  oublie 
que  les  sens  ne  nous  font  connaître  que  les  rapports  de 
ces  corps  externes  avec  nous  et  non  pas  leur  nature. 
Pour  expliquer  l'imagination ,  Malebranche  met  en 
jeu  les  nerfs  et  les  esprits  animaux  :  ceux-ci  ébran- 
lent les  extrémités  des  nerfs  plongées  dans  le  cer- 
veau même;  de  là  l'imagination  ou  la  reproduction  de 
certaines  circonstances  des  sensations;  de  là  aussi  la 
mémoire  et  l'habitude,  dont  l'une  consisterait  dans  l'u- 
nion des  fibres,  et  la  seconde  dans  la  plus  grande  faci- 
lité des  mouvements.  Ce  sont  là,  Messieurs,  des  dé- 
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vcloppements  de  quelques  idées  de  Descartes;  mais  on 
doit  avouer  que  Malebranche  ne  sait  point  assez  de 
physiologie  pour  traiter  ces  matières  difficiles.  Il  con- 
çoit bien  mieux  comment  les  abstractions  de  l'entende» 
ment  pur  deviennent  des  sources  d'erreurs ,  et  n'en  est 
pas  moins  persuadé  que  la  pensée  est  seule  essentielle 
à  l'esprit  ;  que  sentir  et  imaginer  ne  sont  que  des  acci- 
dents; que  nous  voyons  tout  immédiatement  en  Dieu 
seul;  que  nous  connaissons  Dieu  en  lui-même^  les  corps 
dans  l'étendue  intelligible,  notre  âme  par  conscience  et 
les  autres  esprits  par  conjecture.  A  ses  yeux,  les  incli- 
nations' sont  dans  le  monde  spirituel  ce  qu'est  le 
mouvement  dans  le  monde  matériel.  Notre  tendance 
au  bien  en  général  lui  parait  un  principe  d'inquiétude, 
d'inapplication,  de  curiosité  vague.  Par  inclinations, 
il  entend  des  mouvements  que  de  purs  esprits  pour- 
raient éprouver  comme  nous;  par  passions,  les  émo- 
tions qui  résultent  du  cours  des  esprits  animaux  et 
du  sang.  Ces  passions  altèrent  le  corps  et  l'âme  ;  l'ad- 
miration et  l'amour  nous  égarent;  les  passions  qui  ont 
le  mal  pour  objet  sont  encore  plus  mal&isantes ,  et  sou- 
vent aussi  plus  injustes  :  il  s'ensuit  que  la  perfection 
de  l'esprit  est  de  s'unir  à  Dieu.  La  méthode  a  pour 
but  de  rendre  l'esprit  attentif  et  étendu  :  attentif  par 
l'aide  des  sens,  de  l'imagination  et  des  passions  elles- 
mêmes;  étendu  par  la  généralisation  des  connaissances, 
par  l'usage  des  signes  abrégés,  tels  qu'en  emploie  l'al- 
gèbre. L'ouvrage  finit  par  une  sorte  de  développement 
des  quatre  règles  de  Descartes . 

Les  entretiens  de  Malebranche  sur  la  métaphysique 
et  la  religion  exposent  encore  plus  complètement  les 
opinions  de  ce  philosophe.  On  y  voit  qu'il  ne  regarde 
XX.  îo 


3d6       systèmes   J»flILOSOPHIQDES,    ETC. 

point  les  idée»  comme  des  modiBcations  de  rame,  mais 
comme  la  substance  de  Dieu  même.  Il  enseigne  expres- 
sément que  le  monde  où  nos  corps  habitent  n'est  pas 
celui  que  nous  voyons;  que  les  corps  ne  sont  point  vi- 
sibles; que  leurs  propriétés  se  réduisent  à  divers  rap- 
ports de  distance.  Il  répète  que  rien  de  semblable  à  nos 
sensations  n'existe  ni  dans  les  corps  qui  nous  sont  étran- 
gers, ni  dans  le  notre.  Il  conclut  qu'il  faut  juger  des 
clioses  par  leurs  idées  et  non  par  les  sentiments  qui 
nous  affectent  en  leur  pressée  :  l'idée  éclaire  l'esprit; 
le  sentiment  ne  peut  jamais  être  employé  utilement 
qu'à  rendre  ce  même  esprit  plus  appliqué ,  plus  attentif. 
Malebranche  se  laisse  conduire  bien  plus  loin  par  le 
cours  de  ses  méditations.  Suivant  lui,  l'existence  d^es 
corps  niç  serait  point  croyable,  si  la  révélation  ne  l'at- 
testait pas.  Il  n'y  a  hors  de  Dieu  et  autour  de  nous' 
que  des  causes  occasionnelles.  Dieu  n'a  pas  voulu  faire 
l'ouvrage  le  plus  parfait  possible,  mais  seulement  le 
plus  parfait  par  rapport  aua:  voies  les  plus  dignes 
de  lui,  Je  cite  littéralen»ent  ces  dernières  paroles,  qui 
pourtant  me  sembleraient  énoncer  un  optimisme  plu- 
lot  absolu  que  relatif.  Quoi  qu'il  en  soit,  Malebrancbe 
poursuit  en  déclarant  que  ces  voies,  les  plus  dignes 
de  Di^Uy  sont  simples  ;  que  la  Providence  est  générale  ; 
qu'elle  consiste  dans  les  combinaisons  iaGnimeot  in- 
finies du  moral  avec  le  physique,  du  naturel  avec  le 
surnaturel.  A  toutes  ces  propositions,  il  s'en  mêle  de 
purembçnt  tbéologiques,  dont  nous  n'avons  point  à  nous 
occuper.  Seulement  il  importe  d'observer  que  le  philo- 
sophe et  U  chrétien  ne  fp»t  jamais  qu'un  dans  cet  écri- 
vain :  ses  Sntjretiens  avec  un  Chinois  «ur  l'existence  ei 
la  nature  de  Dieu,  ses  auttesConversa^tions  offrent  tou- 
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jours  ce  double  caractère.  Dieu  est  la  seule  cause  pro« 
prcment  dite  :  excepté  lui,  rien  n*agit  qu'occasion nel-* 
leinent.  Le  Verbe  de  Dieu ,  le  ^oyoç  ou  h  maître  in- 
térieur, est  la  raison  universelle  ;  nous  sommes  nés  pour 
invoquer  ses  lumières  dans  la  plus  profonde  solitnde, 
pour  écouter  ses  oracles  au  fond  le  plus  secret  de  notre 
intelligence.  La  retraite  est  donc  la  destinée  commune 
et  naturelle  de  tous  les  hommes;  il  faut  une  yocation 
spéciale,  extraordinaire,  pour  vivre  en  dehors  de  son 
âme  et  se  mêler  des  affaires  de  la  vie  domestique  et 
civile.  Voilà,  Messieurs,  d'assez  étranges  maximes; 
mais  M aiebrancfae  ne  recule  devantaucune  conséquence. 
Mêmes  idées  dans  son  Traité  ck  morale  :  toutes  les  ver^* 
tus  y  sont  ramenées  à  l'amour  de  l'ordre.  Les  premiers 
devoirs  sont  ceux  que  nous  avons  à  remplir  envers  Dieu, 
et  qui  s«  divisent  en  trois  genres,  selon  qu'ils  se  rappor- 
tent ou  à  sa  puissance  y  ou  à  sa  sagesse,  ou  à  l'amour 
qu'il  a  pour  lui-même.  Les  devoirs  sociaux  remontent 
à  la  société  étemelle,  dont  la  source  est  encore  en  Dieu 
même  ;  et  la  morale  individuelle  se  résume  en  un  seul 
précepte,  chercher  la  perfection  dans  les  leçons  du 
Verbe.  T^a  théologie  revendique  une  très-grande  part 
des  développements  dont  se  composent  et  ce  traité  et 
celui  de  V Amour  de  Dieu^  et  celui  De  la  nature  et  de 
la  grâce  y  et  les  écrits  polémiques  du  même  auteur  con- 
tre Arnauld,  relativement  à  ces  matières.  Arnauld, 
dans  son  livre  Des  vraies  Jet  des  fausses  idées  et  dans 
plusieurs  lettres,  avait  entrepris  de  réfuter  certains 
dogmes  de  Malebranche,  surtout  celui  qui  déclare  que 
nous  voyons  tout  en  Dieu.  Maldbranche  répondait  en  se 
plaignant  de  n'avoir  point  été  compris  par  le  docteur 
Arnauld,  et  s'efforçait  de  se  mieux  expliquer.  On  assure 
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qu'à  ce  propos- Boileau  lui  dit  un  jour  :  «Qui  donc  voulez- 
«  vous  qui  vous  comprenne,  si  Arnauld  ne  vous  entend 
«  pas  ?  j»  Je  crois  cependant ,  Messieurs,  ^ue  le  grand  Ar- 
nauld, comme  on  disait  alors,  n'avait  point  en  «ffet, 
quelque  studieux  qu'il  fût ,  apporté  assez  d'attention 
à  l'examen  des  livres  de  Malebranche;  et  Ton  s*en  éton- 
nera peu,  si  l'on  considère  à  quel  point  différaient  les 
habitudes  intellectuelles  de  ces^eux  éminents  person- 
nages, tous  deux  cartésiens  il  esterai  et  les  plus  illus* 
très  successeurs  qu'ait  eus  Descartes,  mais  voués  par 
inclination  et,  pour  ainsi  dire,  par  nature,  l'un  aux  mé- 
ditations les  plus  solitaires  et  les  plus  profondes,  l'autre 
à  des  études  positives,  à  la  science  pratique,  à  l'éru* 
dîtion  doctorale  :  le  premier  ne  cherchant  la  vérité  que 
dans  les  replis  les  plus  secrets  de  sa  propre  intelligence; 
le  second  plus  accoutumé  à  s'éclairer  des  lumières  ac- 
quises avant  lui ,  et  par  là  aussi  plus  exposé  quelquefois 
à  la  contagion  des  erreurs  étrangères  ;  celui-ci  en  un 
mot  plus  savant,  celui-là  heaucoup  plus  métaphysicien 
et  même  plus  philosophe.  L'indissoluble  enchaînement 
des  pensées  et  toute  la  clarté  d'expression  que  peu- 
vent exiger  des  lecteurs  attentifs  caractérisent,  dans 
la  littérature  métaphysique ,  les  écrits  de  Malebranche. 
Je  ne  veux  pas  dire  assurément  c|ue  sa  doctrine  soit 
préférable  à  toute  autre  ;  elle  doit  être  au  contraire  phis 
constamment  fausse,  si  les  dogmes  fondamentaux  qui 
sont  communs  à  Malebranche  avec  Descartes  et  avec 
Platon  ne  sont  que  de  vains  prestiges;  car  il  en  saisit 
et  en  accepte  toutes  les  conséquences  :  personne  ne  les 
a  déduites  avec  plus  -de  rigueur,  ni  exposées  avec  plus 
de  franchise.  Si  vous  voulez  prendre  une  très-haute  et 
très-juste  idée  de  ses  livres,  vous  n'avez  qu'à  les  com- 
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)9arei*  avec  ceux  de  Proclus ,  de  Plotiu  j  j'oserais  presque 
dire  de  Platon  lui-même.  Vous  retrouverez  fort  sou- 
vent chez  Malebranche  l'éloquence  de  Platon,  mais 
toujours  avec  une  meilleure  méthode,  et  sans  le  plus 
léger  symptôme  de  l'extase  vaporeuse  des  Alexandrins. 
U  a  beau  être  profond ,  il  ne  devient  nulle  part  obscur- 
ni  subtil;  et,  à  quelque  degré  que  son  théisme  s'élèvcv, 
que  s'exalte  sa  piété ,  jamais  sa  philosophie  ne  dégénère 
en  ce  ténébreux  mysticisme  où  nous  avons  vu  se  per-^ 
dre  tant  de  systèmes  métaphysiques  beaucoup  moins 
religieux  que  le  siem  Ses  contemplations  le  conduisent 
jusqu'aux  confins  de  la  théosophie;  mais  il  ne  franchit 
pas  la  limite  :  sa  raison  et  ses  croyances  le  retiennent 
et  le  préservent  de  toute  tendance  aux  doctrines  oc- 
cultes. Des  livres  sortis  de  l'école  de  Platon  ou  de  Des- 
cartes, les  siens  me  sembleraient  à  la  fois  les  plus  ori- 
ginaux,  les  plus  purs,  j'ajouterai  même  les  plus  in- 
structifs :  car,  bien  qu'il  n'affecte  pas  l'érudition  et  qu'il 
paraisse  au  contraire  ne  la  point  estimer  assez,  il  ne 
manque  pourtant  d'aucune  des  connaissances  littérai-^ 
res  qui  se  rattachent  à  la  science  qu'il  cultive;  il  met 
d'ailleurs  à  profit  les  progrès  qu'ont  faits,  jusqu'à  son 
temps,  la  physique  et  les  mathématiques;  et  il  est  enfin, 
parmi  les  métaphysiciens  de  tous  les  âges,  un  des  plus 
habiles  écrivains. 

Nous  avons  vu  qu'il  eût  nié,  comme  jadis  Parménide 
et  Zenon  d'Élée ,  le  mouvement  des  corps  et,  comme 
d^uis  a  fait  Berkeley,  leur  existence ^  s'il  n'eût  pensé 
fu'elle  était  certifiée  par  les  livres  saints.  C'eût  été  pro- 
prement l'idéalisme,  espèce  de  pyrrhonisme  élëatiqiie, 
qu'il  n%  faut  pas  confondre,  quoiqu'on  l'ait  fait  quel* 
quefoL»,  avec  k  platonisme  ou  le  cartésianisme,  qui 
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peuvent  bien  y  aboutir  par  leurs  derniers  développe- 
ments, mais  qui  en  sont  distincts.  La  philosophie  de 
Descartes  9  contre-balancée  dans  le  cours  du  dix-sep- 
tième siècle  par  le  péripatétisme  des  écoies,  par  les 
doctrines  de  Bacon ,  de  Hobbes ,  de  Gassendi  et  enfin  de 
Locke  y  Q^aurail  pas  osé  avouer  une  conséquence  aussi 
étrange  que  la  non-eiisteBce  de  Tunivers  matériel. 

Locke,  né  en  i632  ,  six  ans  avant  Malebranche,  ne 
commença  qu'en  1686  à  se  faire  connaître  dans  le 
monde  littéraire,  et  ne  publia  qu'en  1690 l'ouvrage  qui 
l'immortalise.  Il  avait  pourtant  quitté  de  bonne  heure 
le  comté  de  Bristol ,  son  pays  natal ,  et  s'était  livré  à  des 
études  laborieuses,  moins  pour  acquérir  les  moyens 
d'existence  que  lui  refusait  la  fortune  que  pour  satis- 
faire son  goût  le  plus  vif,  son  penchant  le  plus  impé- 
rieux. Des  seigneurs,  des  ambassadeurs,  des  ministres^ 
discernèrent  ses  talents  et  les  mirent  à  profit.  Il  fit  avec 
eux  des  voyages  en  diverses  parties  de  PEurope  :  l'un 
d'eux  y  lord  Ashley,  hii  confia  l'éducation  de  son  fils 
puis  de  son  petit-fils,  et  l'introduisit  en  des  sociétés 
brillantes  et  même  éclairées.  En  167a ,  Âshley,  devenu 
gi*and  chancelier,  lui  donns^  un  emploi  de  secrétaire^ 
que  Locke  perdit  l'année  suivante,  quand  Ashley  ren- 
dit les  sceaux;  mais,  en  1679,  ^  seigneur,  qui  était 
depuis  quelques  années  comte  de  Shaftesbury,  rentta 
dans  les  affaires  en  qualité  de  président  du  conseil 
des  ministres ,  et  ne  manqua  point  de  rappeler  hoAe 
auprès  de  lui.  Disgracié  de  nouveau  quekfue  %emf& 
après,  Ashley  se  retira  en  KoHande;  Locke  l'ysuivilf 
et  y  resta  jusqu'en  i683,  époque  de  la  mort  du  comte. 
Locke  avait  obtenu  à  Oxford  une  chaire  dont  on  le  dé- 
posséda eu  1684,  en  [il  déclarant  factiioix;  il  élatt,  en 
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effet,  Tiin  des  plus  fidèles  et  des  plus  sages  amis  de  la  li- 
berté. On  ne  tarda  point  à  reconnaître  que  la  conduite 
qu'on  venait  de  tenir  à  son  égard  n'était  ni  équitable  di 
prudente  :  il  n'eût  tenu  qu'à  lui  de  reprendre  sa  chaire 
au  commencement  du  règne  de  Jacques  II;  orl  lui  of- 
frait ce  qu'on  appelait  sa  grâce.  Il  répondit  qu'on  n'a- 
vait eu  aucune  raison  de  le  juger  coupable ,  et  qu'on 
n'en  avait  pas  davantage  de  lui  pardonner.  On  se  fâcha 
si  fort  de  cette  uoble  réponse,  qu'on  le  comprit  dans  la 
conspiration  de  Montmouth,  et  qu'on  demanda  son  ex- 
tradition aux  magistrats  hollandais,  qui  lui  ménagèrent 
une  retraite.  La  révolution  de  1689  le  ramena  dans  sai 
patrie:  il  y  publia  ses  principaux  ouvrages,  refusa  des 
missions  diplomatiques,  accepta  d'autres  emplois,  se 
démit  du  dernier,  quand  il  vit  que  sa  santé  ne  lui 
permettait  plus  d'en  remplir  les  devoirs,  et,  malgré  les 
ordres  du  roi  Guillaume,  n'en  voulut  pas  conserver  les 
appoiAtements,  qui  étaient  de  mille  livres  sterling.  Il 
mourut  en  1704»  à  Oates,  chez  le  chevalier  Marsharti, 
époux  de  la  fille  de  Cudwortb.  Ce  n'est  là ,  Messieurs , 
qu'un  simple  somtnaire  de  l'histoire  d'un  des  meilleurs 
citoyens  et  des  plus  grands  philosophes  qu'ait  produits 
le  dix-septième  siècle.  Peut-être  y  aura-t-il  lieu  d'en 
modifier  âo  d'en  étendre  quelques  articles  d'après  urre 
vie  àe  Locke  qu'on  a  publiée  il  y  a  peu  de  mois  à  Loti- 
dres,  et  que  nous  n'avons  point  encore  en  France.  Mais 
c'est  des  livres  de  Locke  et  de  sa  philosophie  que'  je 
dois  vous  entretenir.  Il  nous  suffit  de  savoir  que  son 
caractère  aussi  paisible  qu'énergrqiie ,  que  ses  mœurs 
hcmorables  autant  que  modèles ,  étaient  dignes  de  ses 
lumières. 

Il  a  composé  hii-inéme  mt  précjs  àe  son  Essai  sur 
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l'entendement  humain^  précis  dont  une  traduction  fran- 
çaise fut  insérée  en  1688  dans  un  journal  de  Leclerc, 
la  Bibliothèque  unis^erselle.   L'ouvrage  entier  parut , 
comme  je  Tai  dit ,  en  1 690;  et  les  réimpressions ,  les  tra- 
ductions en  latin  et  en  langues  vulgaires,  ne  tardèrent 
point  à  le  répandre  dans  l'Europe  entière.  C'est  là  que 
se  développe  pour  la  première  fois  la  science  appelée 
cent  ans  plus  tard  Idéologie.  La  doctrine  des  idées 
innées  avait  acquis  tant  de  crédit,  que  Locke  s'arrête 
fort  longtemps  à  la  combattre  ;  et  cette  première  partie 
de  sou  traité  paraît  un  peu  prolixe  à  ceux  qui  ne  voient 
qu'une  pure  chimère  dans  l'opinion  qu'il  examine  sous 
tous  les  aspects  possibles,  avec  tant  de  soin,  de  mé- 
thode et  de  scrupule.  Il  en  a  désabusé  le  monde,  on 
le  croyait  du  moins;  et  il  semblait  l'avoir  détruite  de 
manière  à  n'y  plus  jamais  revenir.   Sensation  et  ré- 
flexion ,  voilà,  selon  lui ,  les  deux  sources  de  nos  idées 
tant  simples  que  complexes.  Les  simples  naissent  ou 
d'un  seul  sens ,  ou  de  plusieurs ,  ou  de  la  réflexion  seule, 
ou  de  la  réflexion  et  de  la  sensation  à  la  fois  :  elles  ont 
pour  objets  les  modes ,  les  substances  et  les  relations^. 
Â  leur  tour  les  modes  sont  simples  ou  mixtes.  Les  qualités 
sensibles  des  corps  se  divisent  en  trois  ordres,  selon 
qu'elles  résident  dans  les  corps  mêmes,  ou  qu'elles 
consistent  dans  les  affections  que  la  présence  ou  le 
contact  de  ces  corps  excitent  en  nous,  ou  qu'elles  sup- 
posent dans  ces  mêmescorps  une  énergie  réelle,  la  facullé 
d'-agir  en  eflfet  sur  d'autres  corps.  C'est  à  ces  trois  es- 
pèces de  qualités  que  correspondraient,  par  exeiMpIe, 
les  mots  dur,  amer  et  dissolvant.  Locke  développe  par- 
ticulièrement les  idées  de  solidité,  de  durée  el  d'ex* 
pansion.  Si  nous  admettons  plus  aisément  une  durée 
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iufinie  qu'une  expansion  illimitée ,  c'est  que  nous  con- 
fondons celle-ci  avec  l'étendue  ou  la  pluralité  des  par- 
ties. L'expansion  est  conçue  comme  un  solide;  la  durée 
comme  une  ligne  :  le  temps  est  à  la   durée  ce  que  le 
lieu  est  à  l'expansion  ou  espace.  Ce  sont  des  portions 
déterminées  de  l'une  et  de  Tatitre;  et  ces  deux  idées 
de  lieu  et  de  temps  sont  nécessaires  pour  compléter 
celle  de  l'existence.  L'unité  et  les  nombres ,  le  fini  et 
l'infini ,  les  modes  du  mouvement  j  puis  le  son ,  les  cou- 
leurs, saveurs  et  odeurs,  la  puissance  et  la  volonté,  les 
modes  mixtes  ou  les  combinaisons  de  modes  simples, 
subissent  successivement  une  analyse  rigoureuse.  Con- 
sidérant ensuite  les  substances,  Locke  nous  montre 
comment  les  idées  collectives  s'acquièrent  par  la  réu- 
nion des  idées  singulières  et  par  la  fiction  d'un  sujet 
ou  substrcUum.  ï^ous  cesserions  bientôt  d'attribuer  aux 
corps  les  qualités  sensibles  du  second  ordre ,  qui  n'ont 
de  réalité  qu'en  nous-mêmes  ,.si  nous  pouvions  décou- 
vrir les  qualités  premières  des  plus  petites  parties  de 
chacun  de  ces  corps;  mais  nos  facultés  sont  propor* 
tioniiées  aux  conditions  et  aux  besoins  de  notre  état 
actuel  :  des  organes  plus  délicats,  plus  précis ,  nous 
seraient  fort  souvent  nuisibles.  Suit  l'examen  des  rap- 
ports :  la  oftuse  et  l'effet,  l'identité  et  la  diversité.  Après 
avoir  expliqué  en  quoi  l'individualité  consiste,  Locke 
essaye  de  ^lécomposer  aussi  le  système  des  relations 
morales.  Mai»  il  s'applique  surtout  à  prouver  qu'en 
tout  genre  d'idée ,  l'obscurité  et  la  confusion  provien- 
nent de  la  grossièreté  de  nos  organes,  de  la  faiblesse 
des  impressions  ou  des  souvenirs ,  de  ce  que  les  notions 
complexes  embrassent  trop  d'idées  simples  et  les  ren- 
dent indistinctes*  Ces  idées  simples  sont  toutes  réelles, 
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au  lieu  que  les  idées  complexes  offrent  des  combinai- 
sons souvent  arbitraires  et  Êmtastiques.  Du  reste, 
vérité  et  fausseté  sont  des  caractères  qu  on  ne  doit  ap-> 
pliquer  qu'aux  jugements  :  quand  on  parle  de  la  faus- 
seté ou  de  la  vérité  des  idées  ^  on  suppose  toujours 
quelque  proposition  tacite.  C'est  dans  ce  vaste  tableau 
de  la  génération  de  nos  idées  que  Locke  a  jeté,  trop 
accessoirement  peut-être ,  celui  de  nos  Êicultés  intellec- 
tuelles :  sensation ,  perception,  attention,  réflexion,  con- 
templation, réminiscence,  mémoire  et  raison.  Ses  suc- 
cesseurs ont  revu ,  abrégé  et  achevé  cette  nomenclature, 
qui  leur  a  paru  à  la  fois  incomplète  et  redondante.  Ayant 
ainsi  recherché  comment  les  idées  naissent  et  se  ibr- 
ment ,  Locke  s'occupe  de  leurs  signes  :  il  fait  voir  que 
le  langage  enregistre  et  fixe  les  notions;  que  les  signes 
sont  nécessaires  pour  penser  avant  de  l'être  pour  com- 
muniquer; que  les  expressions  générales  étaient  indis- 
pensables ;  que  l'abstraction  les  a  faites  ;  que  la  division 
en  espèces  est  l'ouvrage  de  notre  entendement  plus  que 
de  la  nature;  que  les  essences  ne  nous  étant  pas  con- 
nues, les  définitions  par  le  genre  et  l'espèce  sont  moins 
instructives,  moins  «acf^  que  les  descriptions;  que 
certains  éléments  du  discours  ne  représentant  que  les 
modes  de  la  pensée  et  noA  ceux  des  ehoses^  que  l'in»- 
perfection  du  langage  est  one source  fikonde  d'erreurs; 
.  que  les  mcHs,  appris  en  l'absence  des  idées,  s'appli- 
quent d'une  manière  variable ,  et  quelquefois  se  pren- 
nent mal  à  pni^fM^s  pour  les  choses,  mêmes  ^qa'it  suffirait 
(le  n'employer  jamais  que  des  termes  propres  pour  ren- 
dre les  sciences  morales  susceptibles  de  démonstration. 
La  dernière  partie  de  l'ouvrage  concerne  la  comiais- 
sance ,  les  moyens  que  nous  avons  de  connaître  avec 
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certitude,  ou  seulement  avec  probabilité ,  soit  Tidentité 
ou  la  dîyersité  des  objets ,  soit  leurs  relations  entre  eux, 
soit  leur  coexistence,  soit  leur  existence  réelle.  Ces 
moyens  sont  la  sensation,  la  perception,  le  jugement, 
la  démonstration.  Si  ce  quatrième  livre  de  l'Essai  sur 
Tenteaderaent  humain  n'est  ni  le  mieux  rempli,  ni 
même  le  mieux  conçu,  du  moins  il  renferme  encore 
de  très«précieux  développements  ;  c'est  là  que  le  phi- 
losophe anglais  fait  sentir  l'infécondité  des  axiomes, 
l'inutilité  du  syllogisme,  la  frivolité  des  propositions 
identiques.  Mais  c'est  là  aussi  qu'il  s'est  avisé  de  dire 
que  Dieu  pouvait  donnera  la  matière  la  faculté  de  pen- 
ser; opinion  contre  laquelle  se  sont  vivement  récries 
Stilling£eet  et  plusieurs  autres  docteurs.  Us  ont  accablé 
Locke  d'injures  et  d'anathèmes,  qui  n'ont  pourtant  pa^ 
empâché  ie  succès  de  son  ouvrage.  L'écrivain  qufils 
osaient  accuser  de  mécréance  avait  constamment  pro- 
fessé des  sentiments  religieux;  on  a  de  loi  une  para- 
phrase de  trois  épîtres  de  saint  Plaul  et  un  traité  des* 
tiné  à  prouver  que  le  christianisme,  tel  que  les  livres 
saints  l'établissent,  est  énûnemmeat  raifsonnable. 

Entre  ses  autres  productions,  on  distingue  ses  trai- 
tés do  gouvernement  civil,  et  de  l'éducation  des  enfants  : 
Jean-Jacques  Rousseau  a  tiré  un  grand  parti  de  l'un 
et  de  Faufre.  On  retrouve  dans  le  Contrat  social  et  dans 
l'Emile  beaucoup  d'observation^  et  de  pensées  de  Locke. 
Mais,  il  en  faut  convenir,  exposés  avec  bien  plus  d'é- 
clat et  même  de  précision.  Les  premiers  écrits  mis  aii 
jour  par  Tauteur  anglais  avaient  été,  en  t666,  une  mé- 
thode pour  faire  des  recueils;  en  1689,  des  lettres  sur 
la  tolérance:  il  voulait  que  le  choix  des  croyances  reli- 
gteusos  demeurât  pleinement  libre;  condition  néces- 
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saire  en  effet  pour  qu'elles  soient  sincères  et  utiles.  Oi» 
a  aussi  de  lui  des  considérations  sur  les  monnaies;  de& 
observations  météorologiques;  des  éléments  de  physi- 
que; un  examen  de  l'opinion  de  Malebranche^que  nous 
voyons  tout  en  Dieu;  une  histoire  de  la  navigation; 
des  mémoires  sur  la  vie  du  comte  de  Shaftesbury,  efc 
des  lettres  familières.  Mais  la  grande  mission  qu'il  » 
remplie  a  été  d'analyser  l'entendement  de  l'homme;  de 
montrer  comment  les  idées  se  forment,  s'expriment^  se 
traduisent  et  s'enchaînent.  Il  laissait  bien  dans  ce  tra- 
vail quelques  vides  à  combler,  quelques  points  obscurs 
à  éclaircir,  certaines  classifications  à  perfectionner; 
mais,  dans  une  carrière  à  peine  ouverte  encoœ,  il  fai- 
sait du  premier  coup  des  pas  immenses.  Locke  et  New- 
ton, son  compatriote,  ont  créé,  à  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  la  philosophie  du  dix-huitième.  En  même  temps 
que  le  métaphysicien  débarrassait  la  philosophie  générale 
et  les  sciences  morales  et  politiques  de  tous  les  pres- 
tiges dont  les  platoniciens,  les  syncrétistes,  les  sco- 
lasliques  et  les  cartésiens  les  avaient  offusquées,  New- 
ton démolissait  le  monde  fantastique  de  Descartes  et 
construisait  l'astronomie  physique.  Depuis  ce  temps,  les 
sciences  exactes  et  les  sciences  naturelles  ont  fait,  à  leur 
aise,  des  progrès  aussi^étendus  que  rapides;  et  les  autres 
branches  de  la  philosophie,  quoique  bien  plus  délicates 
et  plus  entravées ,  oot  pris  par  degrés  presque  tous  les 
développements  que  Bacon  leur  avait  promis  ou  ia- 
diqués. 

lious  pourrions,  Messieurs,  considérer  coomie  u» 
des  premiers  disciples  de  Locke ,  Antoine  Shaftesbury^ 
Fauteur  des  Cluiracterisiics y  et  petit-fils  du  ministre 
Ashley  ;  car  il  avait,  ainsi  que  sqn  père ,  reçu  daps  fcuv 
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enfance  des  leçons  du  philosophe  dont  je  viens  de 
vous  entretenir.   Ce   Shaftesbury    mourut   à    Naples 
en  1713 9  à  Fâge  de  cinquante-deux  ans,  laissant  des 
écrits  philosophiques  auxquels  s'est  applique ,  sans  trop 
déraison,  le  titre  général  de  Charactéristiques  ou  Carac- 
tères :  celui  d'œuvres  diverses  serait  plus  convenable. 
C'est,  en  effet,  un  recueil  qui  comprend  une  épitre  sur 
l'enthousiasme,  des  lettres,  un  essai  sur  la  liberté  de 
l'esprit  et  sur  l'usage  de  la  raillerie,  un  Soliloque  ou  a\fis 
à  un  auteur  y  des  Recherches  sur  la  vertu  et  le  mérite  y 
une  rhapsodie  intitulée  les  Moralistes,  des  réflexions 
diverses,  l'idée  du  tableau  historique  du  jugement  d'Her- 
cule. Il  règne  dans  toutes  ces  productions  une  philoso- 
phie que  Voltaire  trouvait  trop  libre.  £Ile  est  originale 
plutôt  que  profonde,  et  rappelle  assez  peu  celle  de  Locke. 
Les  pensées  de  Shaftesbury  se  portent  sur  la  morale 
beaucoup  plus  que  sur  la  métaphysique  ;  c'est  principale- 
ment au  scepticisme  qu'il  incline.  IjCS  méthodes  expé- 
rimentales auxquelles  aboutit  la  doctrine  de  Locke  se 
reconnaissaient  mieux  dans  un  livre  de  Tschirnhausen, 
médecin  allemand,  qui,  en  sa  qualité  d'associé  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris ,  a  été ,  après  sa  mort ,  loué 
par  Fontenelle ,  en  1 709.  Ce  livre,  écrit  en  latin,  est  xn- 
liiiAé  Médecine  de  r  esprit  ou  Essai  de  logique  pratique, 
avec  la  méthode  à  suivre  pour  découvrir  les  vérités  in- 
connues. L'auteur  commence  par  poser  en  fait  que 
nous  avons  le  sentiment  intérieur  de  ce  qui  se  passe  en 
nous;  que,  de  nos  affections,  les  unes  nous  sont  agréa- 
bles, les  autres  pénibles;  que  certaines  connaissances 
sont  à  notre  portée,  et-  que  plusieurs  autres  passent  les 
bornes  de  notre  intelligence;  que  nous  ne  percevons 
les  choses  qui  sont  hors  de  nous   que  par  le  moyen 
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de  nos  sens  et  de  nos  organes.  Ces  quatre  faits  sont 
exposés  et  développés  dans  la  première  partie  du  traité. 
La  seconde  les  applique  à  des  vérités  fondamentales  et 
à  des  problèmes  de  géométrie  ;  la  troisième,  à  la  science 
morale.  Ce  livre  est  remarquable  tant  par  les  réclama- 
tions qu'il  a  excitées ,  surtout  de  la  part  de  Thomastas, 
dont  je  parlerai  bientôt,  que  par  quelques  traits  de 
ressemblance  avec  la  Logique  composée  depuis  par 
Condillac.  Mais  on  y  découvrirait  aussi  des  germes  de 
kantisme,  déjà  semés  de  loin  ;  car  les  facultés  intellec- 
tuelles y  sont  distribuées  en  imagination  on  sensibilité, 
entendement  et  raison;  les  perceptiona  divisées  en  in* 
térieures  et  extérieures ,  la  philosophie  en  théorique  et 
pratique.  Au  surplus,  nous  ne  pourrions  jamais  considé- 
rer la  logique  de  Tsdbirnhausen  comme  un  produit  de 
récole  de  Locke  ;  car  elle  a  paru  deux  ou  trois  ans  avant 
TEssai  sur  Tenlendiement  humain.  C'est  en  descendant 
le  cours  du  dix-huitième  siècle  que  nous  rencontrerons 
des  disciples  de  Locke;  encore  les  verrons-nous,  pour 
la  plupart,  et  surtout  en  Angleterre,  modifier  diver- 
sement sa  docUrine.  Mais,  afin  de  ne  pas  trop  nous 
écarter  de  l'ordre  chronologique,  nous  devons  aupara- 
vant examiner  comment  s'est  ouverte,  vers  la  fin  du 
dix*septième  siècle ,  l'école  de  Leibnitz,  premier  germe 
ou  première  forme  de  la  philosophie  allemande. 

Godefroi  Guillaume  Leibnitz,  né  à  Leipzig  en  1646, 
et  mort  à  Hanovre  en  1716,  est  l'homme  qui  a  le  plus 
honoré  la  littérature  germanique  :  aucun  de  ses  con- 
temporains dans  l'Europe  entière  ne  possédait  et  n'en« 
chaînait  autant  de  connaissances.  Il  faisait  même  des 
vers  latins,  sans  user,  dit  Fontcnelle,  du  droit  de  oe 
point  penser,  si  bien  acquis  à  ceux  qui  travaillaient 
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en  ce  genre.  Sa  ptace  entre  les  théologiens  est  d'autant 
plus  honorable^  qu'il  portait  dans  les  controverses  beau- 
coup de  science,  de  tolérance  et  d'urbanité.  Nous  le 
rencontrons  parmi  les  historiens,  et  jusque  dans  les 
rangs  obscurs  des  compilateurs  de  chroniques  et  d  an- 
tiquités. Il  croyaitdécouvrirque  les  Francs  ou  Français 
étaient  venus  des  bords  de  la  mer  Baltique  ;  et  ceux 
mêmes  qui  n'adoptent  pas  tous  les  résultats  de  ses  re- 
cherches en  reconnaissent  la  profondeur  et  la  prodi- 
gieuse étendue.  On  le  retrouve  au  milieu  des  juriscon- 
sultes et  des  publicistes;  et  il  s'y  fait  distinguer  encore 
par  son  savoir,  par  l'importance  de  ses  travaux,  par 
la  sagacité  d'un  esprit  supérieur.  A  cette  érudition  vé- 
ritablement immense,  il  se  sentit  capable  de  joindre, 
une  étude  approfondie  des  sciences  exactes.  A  vingt- 
cinq  ans,  il  publia  deux  traités  concernant  la  théorie 
du  mouvement  abstrait  et  concret;  bientôt  il  entreprit 
une  nouvelle  dynamique,  «c  Son  nom ,  dit  encore  Fon- 
ce tenellcy  est  à  la  tête  des  plus  sublimes  pi*oblèmes 
«  qui  aient  été  résolus  de  nos  jours  ;  et  il  s'est  mêlé 
et  dans  tout  ce  que  la  géométrie  moderne  a  fait  de 
«  grand  et  de  difficile.  »  Un  point  litigieux  dans  l'his- 
toire spéciale  des  mathématiques  est  de  savoir  si  le  cal- 
cul différentiel  a  été  inventé  par  Leibnitz  ou  par  New- 
ton, ou,  ce  qui  est  fort  probable,  à  la  fois  par  l'un  et 
par  l'autre.  Mais  tant  de  recherches  n'ont  point  suffi 
à  Leibnitz.  Il  voulut  sonder  aussi  les  plus  abstruses 
questions  de  physique- générale,  de  métaphysique,  d'on- 
tologie ,  de  théologie  naturelle  et  surnaturelle.  En  1670, 
âgé  de  vingt«six  ans,  il  donna  une  nouvelle  édition  d'un 
livre  latin  que  Mario  NtzzoH  avait  publié,  en  1 533,  con- 
tre les  scolastiques,  et  où  il  s'agissait  des  vrais  prin- 
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cipes  et  de  la  vraie  méthode  :  De  veris principiis  et  de 
vera  rations  philosophandi  contra  pseudo-philoso* 
phos.  Ce  traité,  à  vrai  dire,  n'était  remarquable  que  par 
1  opposition  courageuse  de  Nizzoli  aux  routines  de  l'é- 
cole qui  conservaient  encore  quelque  empire,  quoique 
déjà  fort  décriées  en  Italie  et  ailleurs.  Leibnitz  y  joi* 
gnit  une  préface,  des  notes,  et  une  lettre  qui  a  pour  but 
de  réconcilier  Âristote  avec  les  modernes,  en  montrant 
que  le  véritable  Aristote  n'est  point  du  tout  celui  des 
scolastiques ,  et  en  osant  même  déclarer  qu'on  a  trouvé 
moins  de  résultats  satisfaisants  dans  Descartes  que  dans 
le  philosophe  de  Stagire.  Cette  lettre,  ces  notes,  cette 
préface,  supposent  une  vaste  lecture  et  un  studieux 
examen  des  doctrines  de  toutes  Tes  sectes.  C'est,  je 
crois ,  ce  premier  travail  philosophique  de  Leibnitz  qu'il 
conviendrait  de  citer,  quand  on  veut  combattre  l'opi- 
nion que  M.  de  Gerando  énonce  en  ces  termes  :  «  La 
«  science  de  l'entendement  humain  a  été  une  des  derniè- 
«  res  que  Leibnitz  vint  à  explorer  ou  à  approfondir.  » 
Maine-Biran  n'a  employé,  pour  réfuter  cette  assertion, 
que  des  arguments  beaucoup  plus  faibles  ;  mais,  au  fond, 
ce  que  dit  M.  de  Gerando  est  fort  vrai,  ou  n'est  du 
moins  susceptible  que  d'une  restriction  très-légère  ^  car, 
si  l'on  excepte  un  petit  nombre  de  pages  publiées  par 
Leibnitz  sur  ces  matières  avant  1694,  et  insérées  en 
des  préfaces ,  en  des  épîtres  et  des  journaux ,  on  re- 
connaîtra qu'il  ne  s'en  est  occupé  avec  quelque  suite 
que  dans  les  vingt-deux  dernières  années  de  sa  vie  et 
après  l'apparition  de  l'ouvrage  de  Locke.  Son  écrit  De 
primœ  philosophiœ  emendatione  et  de  notione  sub^ 
stantUe  n'est  que  de  16949  et  n'occupe  encore  que 
deux  pages  dans  les  Jeta  eruditorum.  Ses  lettres  à 
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Arnauid,  à  SUirtn,  à  Foucher,  à  plusieurs  autres;  sa 
correspondance  avec  Clarke,  ses  opuscules  contre  Ma- 
lebranche  et  contre  Locke  ont  des  dates  postérieures  ; 
ses  essais  de  Théodicée  n'ont  vu  le  jour  qu'en  1710. 
Maintenant,  Messieurs,  si  vous  demandez  quel  est  son 
système  philosophique,  Brucker  Ta  réduit  en  articles 
avec  beaucoup  d'exactitude,  de  méthode  et  de  préci- 
sion. Mais  ces  articles  sont  au  uombfe  de  deux  cent 
cinquante*neuf  y  et  je  né  puis  entreprendre  de  vous  les 
rapporter.  Maine-fiiran  en  a  fait  un  exposé  presque 
aussi  long  et  moins  positif,  plus  embarrassé  de  discus- 
sions et  d'hypothèses.  Je  me  bornerai  à  quelques  résul- 
tats principaux ,  en  les  prenant  immédiatement  dans 
les  écrits  de  Leibnitz,  et  sans  chercher  à  les  éclaircir 
et  a  les  concilier  plus  qu'il  ne  l'a  fait  lui-même.  Vous 
ne  serez  pas  surpris  de  quelques  obscurités  ou  de  quel- 
ques incohérences  y  puisqu'il  s'agit,  non  d'un  corps  de 
doctrines  exposé  en  un  seul  grand  ouvrage,  mais  d'o- 
pinions éparses  en  divers  opuscules  ou  traités ,  dont 
un  seul ,  la  Théodicée ,  a  une  certaine  consistance. 

Dans  ses  discussions  avec  Clarke ,  leibnitz  se  déclare 
ouvertement  l'adversaire  de  la  philosophie  anglaise* 
Selon  lui ,  la  métaphysique  de  Locke  tend  au  matéria- 
lisme, et  l'attraction  nevsrtonienne  dégrade  la  Providence. 
Il  veut  que  l'espace  ne  soit  que  l'ordi^e  des  coexisten- 
ces ,  comme  le  temps  est  l'ordre  des  successions.  D'a- 
bord il  avait  admis  le  vide,  et  conçu  la  matière  comme 
une  simple  étendue  indifférente  au  mouvement  ou  au 
repos.  Il  a  changé  d'avis  sur  ces  deux  articles ,  et  attri- 
bué à  la  matière  je  ne  sais  trop  quelle  essence  dis- 
tincte de  l'étendue  et  quelle  force  distincte  de  la  gran- 
deur. N'était-^e  pas  revenir  à  rentéléchie  péripaléti- 

xr.  ^* 
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(AentïtjB^x  formes  subsiantieite»  de*  tcdastiqucs  ?  En 
professant  leifogme  des  causes  filiales,  ii  l'étendit  jus- 
qu'à roptimisme ,  et  «s  déduisît  ce  qu'il  appelait  la  loi 
de  la  moindre  action.  Il  enseigna  que  la  puissance  et 
la  sagesse  de  Di^u  font  toujours  ^  par  les  moyens  les 
plus  simples,  ce  qu*il  y  a  de  plus  grand  et  de  meilleur 
à  faire;  que  rien  n'existe  et  que  rieti  ne  s'accomplit 
sans  une  raison  su(fisatite  et  pas  plus  que  suffisante; 
que  les  chaûgements  s'opèrmt  par  degtifs  insensibles^ 
non  brusquement  et  par  secousses.  Les  rapports  du 
corps  et  de  l'âme  l»i  restaient  à  établir  :  il  découvrit 
que  l'âme  u'àgit  jamais  sur  le  corps  ni  le  corps  sur 
l'âme,  et  que  Dieu  ,  au  lieu  d'intervenir  à  chaque  ins- 
tant comme  médiateur  de  ces  deux  substances^  a  pré- 
établi entre  elles  une  harmonie  si  par&ite,  que  leur» 
mouvements  ne  manquent  jamais  de  ccâncider,  de  se 
correspondre  :  cô  sont  deux  horloges  montées  pour 
aller  toujours  d'accord.  Ce  u'était  point  asaes  :  il  fialiait 
concevoir  le  principe  universel  des  choses,  discerner 
les  substances  simples,  saisir  les  unités  dans  lesquelles 
seules  rindivtdualité  réside.  Leibnilz  les  appelle  des 
monades,  et  les  rattache  toutes  à  une  monade  suprême, 
lies  âmes  sont  des  monades,  et  en  même  temps  des 
miroirs  sur  lesquels  rayonnent  les  diverses  parties  de 
Tutiivers.  Dieu  même  se  réfléchit  dans  les  âmes  humai- 
nes, qui  par  là  deviennent  membres  de  la  cité  divine; 
et  tout  est  aiuM  ramené  à  l'uintc ,  dernière  fin  de  la 
science.  Voilà,  Messieurs ,  comment  le  leibnitztanisme 
aboutit  à  l'étemltte  intelligible  de  Malriirandie^  aus 
idées  essentielles  de  Descartes,  aux  idées  ardiétypes  de 
Platon ,  mais  en  employant  d'autres  formules ,  une  no 
menclature  nouvelle.  Il  ne  reproduit  pas  les  idées  innées; 
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au  contraire  il  dira,  s'il  le  (avt,  qu'il  ny  a  rien  dans 
Tinteilect  qui  n*ait  océ  daas  les  seas,  excepte,  ajou- 
tera-Hl,  l'intellect  iui^méuie^qui,  par  cela  seul  qu'il 
existe,  reçoit  et  réfléchit  des  lunaières  originelles.  Dans' 
cette  philosophie 9  l'abstrait  précède  le  concret;  la  no» 
tion  universelle  devance  les  représentations  singulières; 
et  il  n'y  a  rien  de  plus  réel  que  les  concepts  généraux. 
Eiie  distingue  de  la  perception,  qui  est  l'état  inté- 
rieur de  la  monade ,  représentant  les  choses  externes, 
l'aperoeption  |  qui  est  la  conscience  ou  la  connais- 
sance réflexive  de  cet  état  intérieur  :  je  voua  cile ,  Mes- 
sieurs ,  les  propres  paroles  de  Leibeitz.  «  C'est ,  dit*il 
«ailleurs  en  latin,  c'est  à  la  connaissance  des  vérités  né- 
Cl  cessaires ,  et  à  leurs  abstractions ,  que  nous  devons  le 
n  bonheur  d'être  élevés  aux  actes  réfléchis,  par  la  force 
«  desquels  nous  pensons  a  ce  qui  s'appelle  moi;  et  voilà 
«  comme,  en  pensant  à  nous-mêmes,  nous  pensons 
«t  en  même  temps  à  l'être,  à  la  aubetance^et  à  Dieu. 
«  Ce  sont  ces  actes  réAexifii  qui  nous  fournissent  les 
a  principaux  objets  de  nos  raisonnements.  »  CognùiorU 
veritatum  necessariaram  et  earum  abstraciioni^ 
bus...  referri  débet  y  quod  ad  actas  rejlexos  e/e- 
¥aii  simuSf  quorum  vi  istud  cogitamus  quod  ego 
appeliafur.  Et  inde  etiam  est  quod  nosmetipsos  co" 
gîtantes f  de  ente^  de  substantia,...€t  ipso  Deo  œgi- 
temus.  Atque  hi  acius  reflexi  prœdpua  largiuntitr 
objecta  ratiociniorum  nostroruni. 

Je  m'abstiens,  Messieurs,  de  toute  observation  sur 
des  théories  déjà  si  transoendantas,  et  je  me  bornerai 
à  rapporter  historiquement  deux  £iits  qui  les  concer- 
nent. L'un  est  qiie  des  théologiens  les  ont  jugées  dan- 
gereuses :  ils  y  ont  pei^  ou  aperçu  d(*s  tendances  au 
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panthéisme,  à  ridéalisme,  c^est-à-dire,  à  révoquer  en 
doute  l'existence  de& corps,  au  fataHsine,  et  à  la  mé- 
connaissance de  l'obligation  morale.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  Leibnitz,  très-sîncèren>ent  religieux,  désa- 
vouait ces  prétendues  conséquences.  L'autre  fait  eat 
que  les  métaphysiciens  allemands  qui  lui  ont  succédé 
dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle  ont  puisé  dam 
ses  écrits  le  premier  fonds  de  leurs  doctrines,  en  mo- 
difiant toutefois  plusieurs  articles  de  la  aienne ,  et  ea 
s'efforçant  même  d'en  réfuter  quelques-uns.  Kant  a  sou- 
vent pris  cette  liberté  :  il  lui  a  particulièrement  repro- 
ché  d'intellectualiser  les  sensations,  comme  Leibnitz 
lui-même  avait  accusé  Locke  de  sensualiser  les  concepts^ 
Je  me  sers  là,  Messieurs,  de  mots  qui  ne  sont  pas  fran- 
çais ;  mais  vous  voyez  bien  qu'il  s'agit  de  hautes  con- 
naissances, que  ne  possédaient  et  ne  prévoyaient  point 
ceux  qui  ont  fait  notre  langue.  11  faut  dire  aussi  -que 
Leibnitz,  quand  il  expose  ses  opinions  métaphysiques, 
est  un  fort  mauvais  écrivain  ;  ses  panégyristes  en  con- 
viennent. En  toute  autre  matière,  s'il  orne  peu  ses  pen- 
sées ,  du  moins  il  les  exprime  avec  précision  ;  et  alors 
ses  traités ,  ses  opuscules ,  &es  épîtres  se  lisent  avec  in- 
térêt comme  avec  fruit,  soit  en  latin,  soit  en  français^ 
On  y  rencontre  de  très-grandes  idées,  par  exemple 
celle  d'une  langue  universelle.  Il  réclame  hautement 
la  liberté  des  consciences,  et,  dans  sa  Théodicée,il  n'eu- 
trepi*end  de  réfuter  Bayle  qu'après  .avoir  fait  le  pané- 
gyrique et  presque  l'apothéose  de  cet  illustre  sceptique. 
Cette  Théodicée,  où  l'optimisme  s'étale  et  se  développe, 
est  quelquefois  très-riche  d'érudition  et  de  littérature. 
Mais  leibnitz,  purement  métaphysicien,  se  montre  si 
différent  de  ce  qu'il  est  ailleurs,  qu'il  se  pourrait  qu'une 


secrète  rivalité  nationale  ait  souveal  dirigé  à  ton  insu 
ses  méditalions  :  il  a  voulu  coostruîre  une  philosophie 
qui  ne  fût  ni  œlie  de  Descartes  ni  celle  de  Locke,  point 
française  et  point  anglaise;  il  a  créé  la  philosophie  al- 
lemande. On  pourrait  le  considérer  aussi  comme  le 
fondateur  des  académies  de  Berlin  et  -de  Pétersbourg, 
étafblies  Tune  par  l'électeur  de  Bavière^  qui  devint  foi 
de  Prusse  en  1 70 1 ,  l'autre  par  le  czar  Pierre,  dont  Leib- 
nitz  s'était  concilié  l'estime  et  la  confiance.  Les  mœurs 
de  ce  laborieux  et  savant  écrivain  honoraient  sa  philo- 
sophie; seulement  ses  ennemis  Taccusatent  d'avarice, 
il  mourut  extrêmement  riche,  surtout  en  argent  comp- 
ta art. 

Ses  disciples  ots  successeurs  les  plus  immédiats  ont 
été  Chrétien  Thomasius  et  Jean-Chrétien  Wolf,  qui  ont 
eu  jadis  de  la  renommée,  et  dont  je  ne  ferai  pourtant 
qu'une  mention  fort  succincte,  par^  que  leurs  travaux 
philosophiques  ne  sont  presque  phas  d'aucun  usage.  Le 
'premier  mourut  à  HaHeen  lyaS;  il  était  né  en  i655,  à 
Leîpzig,d'unphrlologueestimablequia  donné  des  leçons 
de-grammaire  et  de  littérature  à  Leibnitz.  Chrétien  Tho- 
masius aspirait  à  l'originalité  ;  il  ne  lui  convenait  pas  de 
n'être  qu'un  leibnitzien  docile.  Si  on  lisait  encore  sa  Phi- 
losophie aulique  ou  de  cour,  son  Introduction  à  ta  lo- 
gique y  sa  yie  dJtistoie,  son  Essai  sur  la  nature  de 
Fesprity  et  ses  autres  écrits  qui  sont  nombreux ,  on  y  re« 
marquerait  des  idées  qui  luiappartiennent  en  propre , 
mais  qu'on  ne  lui  envierait  guère.  Chrétien  Volf  est  un 
auteur  encore  plus  fécond  :  il  a  mis  au  jour,  de  1718 
à  174O9  trente  in-4^  latins,  qui  ont  pour  sujets  la  phi- 
losophie première  ou  l'ontologie,  la  logique,  la  psycho- 
logie rationnelle,  la  psychdiogîe  «nnpirique , la  théolo- 
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gie  naturelle ,  la  physique  expérimeatale  et  doctrinale, 
ta  cosmologie  générale,  les  matliématiques ,  la  philo- 
sophie pratique  universelle,  la  morale,  le  droit  de  ia 
nature  et  des  gens;  le  tout  distribué  par  définitions, 
théorèmes,  corollaires,  à  la  façon  des  géomètres,  et 
rédigé  dans  le  style  syllogistique  des  écoles.  C'est  une 
somme  de  philosophie  comparable  aux  sommes  théo* 
logiques  du  moyen  âge  :  on  croirait  lire  les  livres  d'un 
docteur  du  treizième  siècle,  retrouvés  au    fond    de 
quelque  monastère.  Les  pensées  mêmes  el  les  doctri- 
nes sont  souvent  dignes  dé  cette  origine  et  de  cette 
époque.  Cependant  il  s'y  mêle  beaucoup  d'articles  de 
philosophie  moderne,  surtout  de  la  leibnitzienne.  Wolf 
rassemble  tous  les  dogmes  épars  dans  les  opuscules  de 
Leibnitz,  et  en  compose  un  énorme  corps  de  philoso- 
phie germanique.  Il  enseigne,  coipme  son  maître»  que 
la  sensation  est  la  l^présentation  de  la  variété  daps  Tu- 
nité,  et  que,  par  la  pensée,  l'âme  a  la  conscience  d'elle- 
même.  De  là  deux  ordres  d'opérations  et  d'idées  :  Tar- 
dif inférieur  qai  nedérive  que  des  impresaioos  sewîU«% 
l^ordi^  supérieur  qoi  tient  à  l'emleDdement;  ourbieDt 
en  d^airtres  ternies,  ia  raisoM  earpirique  el  k  raison 
pure;  la  première  appuyée  sur  TeiftériofiCe  et  procédant 
par  des  méthodes  a  pasieiim,  ta  seconde  dirigée  par 
l'encbattiemenl  des  vérités  nécessaires.  Comme  Leibmiz, 
il  fait  de  l'activité  intérieure  et  origiaelle  de  l'esprit  la 
source  de  toutes  les  connaissances^,  el  en  discerne  qui  ne 
viennent  pas  des  sens,  puisqu'elles  soot  inhérentes  à  l'in- 
tellect même.  Il  distingue  les  vérités  de  fait  des  variiez 
de  raison,  fcmdaut  les  premières  sur  l'expérieBce  el  ta  di- 
versité ,  les  secondes  sur  l'intuition  et  l'identité ,  ressus- 
citant ainsi  les  méthodes  a  prioii,  et  appliquant  la  syii- 
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thèse  à  toutes  les  études  philosophiques.  Wolf  a  com- 
posé en  allemand  quelques  volumes^  et  Ion  prétend  qu'il 
écrit  mieux  en  cette  langue.  Malgré  Tinciocenee  de  ses 
livres  latins  et  leur  gravité  si  respectable ,  Wolf  a  a  point 
échappé  aux  persécutions  des  théologiens  de  son  pays 
fît  de  sa  secte.  Uune  des  accusations  dont  ils  le  pour- 
suivaient était  d'avoir  trop  vanté  U  morale  de  Confu- 
cius;  ils  le  firent  chasser  de  Halle,  oii  il  occupait  une 
chaire  publique,  qui  depuis  lui  fut  rendue.  Il  est  re&lé, 
en  dépit  de  l'envie,  le  maître  le  plus  accrédité  eu  Ger^ 
manie  avant  Emmanuel  Kant.  Wolf  n'est  mort  qu'en 
1764?  mais  à  l'âge  de  quatre>Tingt-onze  ans.  Je  l'aï  rap- 
proché de  Leibnitz,  parce  qu'à  deux  ou  trots  art iclea 
près,  il  a  professé  les  doctrines  de  ce  philosophe,  et 
s'est  imposé  la  tâche  de  les  introduire  dans  toutes  les 
branches  de  l'enseignement  scolastiqite. 

Nous  suivrons,  la  prochaine  fois,  l'histoire  de  la  phi* 
losophie  jusque  vers  la  fin  du  dix-huttième  siècle. 
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Messieurs,  les  trois  philosophes  que  nous  avons  dis-* 
tingués  les  premiers  dans  le  dix.*septièine  siècle  sont 
Bacon ,  Descartes  et  Gassendi.  Hobbes ,  considéré  quel- 
quefois comme  un  élève  de  Bacoo,  s'est  fait  remarquer 
plus  qu'estimer  par  des  doctrines  qui  lui  sont  propres. 
Descartes  a  eu  de  plus  véritables  disi^iples  et  même  de 
très-iliustres ,  tels  que  les  écrivains  de  Porl-Boyal ,  Pas- 
cal, Boileau,  Racine,  et  le  métaphysicien  Malebranche. 
Pourquoi  faut-il  que  Técole  cartésienne  ait  produit  aussi 
le  panthéiste  Spinosa  ?  Ce  système  impie  a  été  réfuté  par 
Fénelonet  même  par  Bayle,  savant  sceptique,  par  la  Mo* 
thele  Vayer  et  Tévéque  Huet.  Jusqu'en  1688  les  Anglais 
s'étaient  bien  moins  occupés  des  méditations  métaphysi* 
ques  de  Bacon ,  que  des  intérêts  et  des  théories  politi* 
ques  :  c'est  l'objet  d'une  grande  partie  des  écrits  de 
Hobbes,  et  l'unique  sujet  des  livres  dUarringtonet  d'Al- 
gernon  Sidney.  Cependant  Cudv^orth  publia,  en  1678, 
son  système  intellectuel  j  qui,  s'il  n'étendait  pas  les  con- 
naissances philosophiques,  en  pouvait  au  moins  éclair- 
cir  l'histoire.  L'Essai  de  Locke  sur  l'e  n tendement  humain 
parut  en  1690,  et  créa  la  science  aujourd'hui  nommée 
idéologie ,  en  même  temps  que  Newton  renouvelait  et 
agrandissait  les  sciences  exactes.  Je  n'ai  pu  vous  indi- 
quer avant  la  fin  du  dix-septième  siècle  aucun  disciple 
de  Locke;  car  Tschirnhausen  avait  écrit  avant  1690  sa 
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Tjogique  expik^imentale  ;  et  Schaftesbury  n'appartient 
point  assez  pleinement  à  cette  école.  Nous  avons  vu 
Leibnitz  en  ouvrir  une  autre  avant  1700,  et  j*ai  tâché 
de  vous  donner  une  idée  de  ce  premier  état  de  la  phi- 
losophie allemande,  presque  également  rivale  de  celle 
de  Descartes  et  de  celle  de  Locke  j  quoique ,  à  vrai  dire, 
elle  ne  soit,  ainsi  que  la  cartésienne,  qu'une  forme  du 
platonisme.  Notre  dernière  séance  s'est  terminée  par 
des  observations  succinctes  sur  les  deux  premiers  disci* 
pies  de  Leibnitz,  Thomasius  et  Chrétien  Wolf.  Je  vais, 
Messieurs,  vous  entretenir  aujourd'hui  de  la  philoso- 
phie du  dix-huitième  siècle.  Pour  en  resserrer  le  tableau, 
j'écarterai  les  détails  qui  n'auraient  qu'une  faible  impor- 
tance. Nos  regards  se  porteront  successivement  sur  la 
philosophie  des  écoles,  sur  le  cartésianisme,  sur  les 
disciples  de  Locke  tant  en  Angleterre  qu'en  France, 
et  sur  la  philosophie  allemande;  mais  les  deux  pre- 
miers articles  ne  nous  arrêteront  que  peu  d'instants. 

Les  écoles,  sans  tenir  presque  aucun  compte  des 
travaux  de  Descartes,  de  Locke  et  de  Leibnitz,  con- 
servaient,, comme  si  de  rien  n'était,  leurs  anciennes 
routines  :  elles  continuaient  de  donner,  à  des  canevas 
de  syllogisme  eu  mauvais  latin,  les  noms  de  logique  on 
dialectique,  de  métaphysique,  morafle  et  physique.  Sous 
ces  quatre  titres,  des  compilations  manuscrites  ou  im- 
primées semblaient  toujours  suffire  à  l'enseignement;,  et 
cette  incorrigible  pratique  perpétuait  les  plus  vicieuses 
habitudes  intellectuelles.  C'était  encore  la  scolastique 
du  moyen  âge,  légèrement  amendée.  On  a  rédigé  ainsi, 
dans  le  cours  des  quatre-vingts  premières  années  du  der- 
nier siècle,  ou  même  un  peu  au  delà,  plusieurs  prétendus 
cours  de  philosophie,  que  les  vé;*italiles  philosophes  du 
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seizième  «mr^iieat  pu  trouver  fort  arriérée.  H  serait 
inutile  de  yoiis  indiquer  aucun  dâ  ces  traités  :  ils  sont 
tous  ensevelis  dqias  un  oubli  profond,  et  no^  en  pou- 
vons dire  autani  de  plusieurs  livres  élémentaires  com- 
posés en  français,  sur  les  mêmes  sujets  et  presque  dans  le 
même  goût,  de  1700  h  1 789-  Cependant  la  latinité  dçs 
premiers  était  devçou^  par  degrés  yn  pmi  moins  bar- 
bare; et  Ton  en  remarquerait  un  petit  nombre  dans 
l'une  et  l'autre  laugue^  où  ^'introduisaient,  comme  à  la 
dérobée,  quelques  idées  nouvelles  et  des  méthodes 
moins  déraisonnables.  Tant  que  le  cartésianisme  avait 
pu  être  considéré  comme  un  progrès,  les  écoles  s'étaient 
obstinées  à  le  réprouver  :  quand  il  eut  vieilli  à  sou  tour, 
il  prit  faveur  dans  leur  sein  ;  et  le  zèle  qu'elles  avaient 
déployé  contre  lui,  elles  s'en  armèrent  pour  résister  à 
la  propagation  de  la  philosophie  expérimentale.  C'était 
là,  sauf  bien  peu  d'exceptions ,  le  dernier  état  de  l'en- 
seignement. Les  écoles ,  n'ayant  pu  demeurer  tout  à  hài 
telles  qu'au  moyen  âge,  se  tenaiei^  du  moins  à  un  siè- 
cle de  distance  des  lumières  qui  autour  d'elles  éclairaient 
le  pionde. 

En  adoptant  le  cartésianisâie ,  elles  ont  contribué  à 
ralentir  le  discrédit  dont  il  était  menacéou  atteint.  Ifis 
défenseurs  qui  lui  pestaient  ailleurs  n^étaient  i^i  nom- 
breux, ni  tous  fort  capables  de  le  soutenir  bien  long-* 
temps.  Crousa^  y  employa  ses  veilles  laborieuses;  maia 
son  meilleur  ouvrage,  Y  Examen  dupyrrhQnisme^  n'a 
été  recherché  qu'à  raison  des  notions  historiques  qu'il 
contient. Sa  Logique  a  paru  ne  rien  renfeurmer  d'utile, 
même  dans  la  dernière  édition  en  ^ix  volumes;  et  son 
Trailédubeauesi  fort  inférieur  à  celui  d'uu  aui^re  car- 
lé^ie^^ie  jésuite  AD4ré.  Oo  a  de  i:elui*ici  des  Disoèurs 
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sur  riiouime  et  uae  Métaphysique  ou  il  reproduit,  non 
sans  habileté^  quelc][ues  idées  de  Platon  et  de  Descar- 
tes, Dans  son  Essai  sur  le  beau ,  il  distingue  le  beau  es* 
sentiel,  le  naturel  et  l'arbitraire  ou  de  convention^  et 
il  distribue  en  ces  troia  ordres  toutes  laa  beautés  phy- 
siques,  spirituelles  et  morales.  La  vue  et  Touîe  sont, 
selon  lui,  les  seuU  de  nos  cinq  sens  qui  reçoivent  les 
impressions  du  beau  physique  :  ils  sont  frappés  ou  de 
Tunité  et  de  la  régularité  parfaite»  c'est  le  beau  par  es* 
scncc;  ou  des  variétés  et  de  l'éclat,  c'est  le  beau  par 
nature;  ou  de  l'exacte  observation  des  lois  que  le  gé- 
nie, le  goût,  le  caprice  ont  établies,  c'est  le  beau  con- 
ventionnel. Dans  les  ouvrages  d'esprit,  toute  beauté  ré- 
bulte  ou  de  la  vérité  immuable,  o^u  des  images  et  des 
sentiments,  ou  de  la  correction  et  des  artifices  du  style. 
Dans  les  mœurs,  la  soumission  à  Dieu  est  l'ordre  essen- 
tiel,  antérieur  à  l'ordre  naturel  ou  domestique,  et  à 
l'ordre  institué  ou  civiL  Les  applications  et  les  déve- 
loppements de  cette  doctrine  remplissent  huit  discours, 
qu'on  ne  lit  point  sans  intérêt,  ms^lgré  quelques  phra- 
ses de  collège;  et  je  ne  pourrais  guère  choisir  mieux 
que  cet  estimable  essai  pour  indiquer  le  plus  haut  de- 
gré que  la  philosophie  atteignait  dans  les  académies 
vers  1 75o.  Le  coryphée  de  l'école  cartésienne  était  alors 
l'Irlandais  Berkeley,  qui  niait  l'existence  des  corps ,  et 
soutenait  que,  loin  d'être  certifiée  par  les  livres  saints, 
dont  il  révérait  l'autorité,  elle  était  de  tout  point  im- 
possible. Tel  est  l'objet  de  ses  Dialogues  (ÏHyUis  et  de 
PhilonoûSy  livre  extrêmement  remarquable  par  l'en- 
chaînement étroit  des  objections  et  des  réponses,  par 
le  cours  naturel  de  l'entretien ,  par  une  dialectique  vi-f 
coureuse.  Les  Recherches  de  Berkeley  sur  l'eau  de  gou- 
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droii  aboutissent  au  même  résultat;  car,  après  avoir^ 
dans  les  soixante  premières  pages,  exposé  les  proprié- 
tés de  cette  eau ,  il  s^élève  à  des  considérations  géné- 
rales sur  les  sels 9  sur  les  végétaux,  sur  Téther,  sur  le 
feu,  sur  la  lumière  et  sur  Tâme  :  il  affirme  que  les.dogmes 
de  Platon  sont  conformes  à  ceux  du  christianisme, 
et  prétend  que  ce  philosophe  a  su  aussi  que  les  corps 
n'étaient  que  des  images  ou  apparences.  Ce  système,  au- 
quel le  nom  d'idéalisme  doit  rester  exclusivement  réservé, 
est  en  effet  bien  plus  ancien  que  Berkeley.  Tout  étrange 
qu'il  est,  il  n'a  manqué  de  partisans  en  aucun  lieu  ni 
en  aucun  âge  :  on  le  retrouve  dans  l'Inde;  il  remonte, 
chez  les  Grecs,  au  moins  à  l'école  d'Élée,  qui  a  précédé 
d'un  siècle  celle  de«Socrate;  il  s'est  mêlé  aux  autres 
visions  des  syncrétistes  :  je  vous  l'ai  fait  remarquer 
dans  une  secte  scolastique.  C'est  une  des  erreurs  qui 
s^est  reproduite  depuis  le  renouvellement  des  lettres; 
Malobranche  n'en  a  été  préservé  que  par  ses  croyances 
religieuses.  Les  doctrines  platoniques  y  tendent,  et 
d'autres  écoles  s'y  égarent ,  comme  nous  aurons  encore 
occasion  de  nous  en  convaincre.  Outre  les  deux  livres 
dont  je  viens  de  faire  mention ,  Berkeley  en  a  composé 
qui  concernent  Tarithmétique,  la  vision ,  le  mouvement, 
les  principes  de  la  science  humaine;  on  a  de  lui  une 
.4 pologie  du  christianisme^  à  laquelle  il  a  donné  le  litre 
Ca  Alciphron,  Il  est  mort,  âgé  de  soixante-sept  ans,  en 
1 753.  Le  centenaire  Fontenelle;  qui  lui  a  survécu  qua- 
tre ans,  appartenait  à  une  autre  classe  de  cartésiens;  et 
son  patriarcat  littéraire  est  à  compter  parmi  les  causes  qui 
ont  prolongé  en  France  l'existence  de  cette  école.  FoQr 
tenclle  avait  cultivé  tous  les  genres  de  connaissances  : 
son -esprit,  aussi  étendu  que  (in,  possédait  k»  premiers 
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germes  de  toas  les  talents.  Imbu  dès  son  enfance  de 
la  physique  de  Descartes ,  il  l'a  ornée  des  grâces  légères 
de  son  style,  et  n'a  pas  pris  la  peine  de  la  soumettre 
à  l'examen  de  sa  raison.  Mais,  quelque  réserve  qu'il  ait 
mise  à  se  détromper  lui-même  et  à  éclairer  ses  contem- 
porains, son  Histoire  des  oracles  ^  ses  Éloges  acadé* 
miquesy  la  dextérité  avec  laquelle  il  touchait,  malgré  sa 
prudence,  à  des  points  délicats,  lui  assurent  une  place 
dans  les  annales  de  la  philosophie.  Après  lui ,  le  carté- 
sianisme déclina  de  jour  eu  jour  parmi  nous,  et  dispa- 
rut même  tout  à  &it,  si  ce  n'est,  comme  je  l'ai  dit,  au 
sein  des  écoles.  L'un  de  ses  derniers  défenseurs  fut  Ké- 
ranflech,  auteur,  en  1765,  d'un  volume  intitulé  Essai 
sur  la  raison  ;  il  y  faisait  de  vains  efforts  pour  remettre 
en  valeur  la  métaphysique  de  Descartes  et  de  Malebran- 
che  :  depuis,  on  a  fort  peu  entendu  parler  d'elle  en 
France,  au  moins  jusqu'en  1800. 

La  philosophie  de  Locke  et  de  Newton  a  été,  en 
général,  celle  du  dix-huitième  siècle;  mais,  pour  con- 
naître les  modifications  qu'elle  y  a  subies  et  les  déve- 
loppements qu'elle  y  a  reçus,  il  est  à  propos  de  la  con- 
sidérer d'une  part  en  Angleterre,  de  l'autre  en  France. 

Locke  ouvrait  et  distinguait  deux  sources  de  nos 
connaissances  :  la  sensation  et  la.  réflexion.  Son  disciple 
Sbaftesbury  parut  les  confondre  :  il  transformait  la 
faculté  de  réfléchir  en  sensibilité  morale  et  intellec- 
tuelle. Hutcbeson  s'empara  de  cette  idée,  et  s'appliqua 
surtout  à  établir  des  rapports  entre  les  sentiments  du 
cœur  et  les  connaissances  de  l'esprit.  Il  trouva  la  pre- 
mière origine  de  toute  moralité  dans  une  faculté  Hu- 
maine distincte  de  la  raison,  et  fort  semblable  à  celle 
qu'on  appelle  ordinairement  sympathie.  II  crut  recon- 
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naître  dans  le  cœur  humain  un  désir  habituel  du  bonheur 
de  tous  lés  êtres  raisonnables,  une  disposition  à  souf- 
frir de  leurs  douleurs,  à  partager  et  par  conséquent  à 
soulager  leurs  peines.  L'activité  de  cette  bienveillance 
générale  et  ses  relations  avec  le  système  intellectuel 
sont  des  bases  de  la  philosophie  écossaise;  on  les  voit 
posées  dans  les  Recherches  sur  torif^ine  des  idées  de 
beauté  et  de  vertUj  dans  le  Traité  des  passions  et  iea 
autres  écrits  de  Hutcheson,  qui  mourut  en  1747* 

Hobbes  avait  énoncé  des  opinions  diamétralement 
opposées  à  cdle-là  ;  et  de  plus  il  avait  fort  resserré  la 
philosophie  expérimentale,  en  lui  contestant  le  ikoît  de 
sVtendre  au  delà  da  simple  aperçu  des  fiiits  immédiats. 
Bolingbroke  embrassa  un  système  à  peu  près  pareil  : 
d'accord  avec  Locke  pour  écarter  les  abstractions  mé- 
taphysiques et  les  raisonnements  a  priori ^  il  restrei* 
gnait  l'observation  au  pur  recensement  des  faits,  et 
refusait  le  caractère  de  vérités  absolues  aux  résultats 
obtenus  en  observant.  Celte  doctrine  un  peu  vogue  aiih- 
rait  eu  de  la  peine  à  se  propager,  si  Hartiey  n'avait 
travaillé  à  toi  donner  de  la  précision  et  de  la  cousis-^ 
fanoe.  Ne  voulant  voir  dans  Tassociation  de  nos  idées 
qu'une  loi  mécanique  de  notre  organisation ,  Bartiey 
soutint  que  l'enchaînement  de  nos  connaissances ,  c'est- 
à-dire  les  rapports  entre  des  prémisses  et  des  consé» 
quences,  n'avait  pas  non  plus  d'autre  origine  :  il  se 
mit  à  étudier  l'histoire  naturelle  de  nos  sensations,  et 
les  fit  consister  tout  entières ,  y  compris  les  perceptions 
qui  en  dérivent,  dans  l'ébranlement  et  les  vibrations 
des  parties  infinitésimales  de  la  substance  médullaire 
du  cerveau.  Hume  adopta  une  partie  de  eette  doctrine  : 
il  déclara  qu'en  effist  les  notions  isolées,  singulières, 
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que  de  simples  faits  nous  fournissent,  ne  pouvaient  se 
mufner  dans  aucune  connaissanee  générale.  L'habitude 
seul«,  disait^il,  nous  entraine  à  supposer  des  effets  et 
des  causes;  c'est  elle  qui,  en  matière  de  faits ^  opère  la 
liaison  de  nos  idées.  Il  n'accordait  de  certitude  qu'aux 
vérités  mathématiques  ;  mais  il  reconnaissait  en  ce  genre 
des  démonstrations  réelles,  parce  qu'il  s'agissait  là  des 
relations  établies  entre  nos  idées  elles*mêmes,  et  non 
plus  de  jugements  à  porter  sur  des  faits  extérieurs. 
Hume  a  d'ailleurs  dirigé  ses  regards  pénétrants  sur  di- 
Ters  points  des  sciences  métaphysiques,  morales  et  poli- 
tiques :  il  a  laissé,  outre  son  Histoire  de  ia  Grande-Brc" 
iagne,des  Essais  sur  F  entendement  hamairiyàe^  Essais 
de  morale ,  de  science  sociale ,  d^  économie  publique^ 
et  autres  morceaux  de  philosophie.  Dans  celui  qui  est 
intitulé  Les  quatre  philosophes  y  et  où  il  expose  les  sys- 
tèmes des  épicuriens,  des  stoïciens,  des  platoniciens 
et  des  sceptiques,  il  ne  dissimula  pas  la  préférence  qu'il 
donne  à  la  quatrième  secte.  Il  n'est,  au  fond ,  qu'un  dis- 
ciple de  I^cke  ;  mais  il  veut  souvent  amender  son  maî- 
tre :  il  admet,  non  des  idées  innées,  mais  des  impres- 
sions contemporaines  des  premiers  instants  de  notre 
existence.  Il  distingue  trois  principes  de  la  liaison  des 
idées  :  ia  ressemblance,  la  causalité,  la  contiguïté  de 
temps  et  de  lieu.  Or,  il  croit  que  nous  n'avons  pas  une 
idée  complète  et  précise  de  ce  que  nous  appelons  pou- 
voir ;  que  nous  ne  connaissons  bien  aucune  causalité; 
qu'à  l'égard  de  l'existence  réelle  des  choses  elles-mêmes, 
il  n'y  a  jamais  de  démonstration;  que  nous  ne  jugeons 
bien  que  des  rapports  entre  les  idées  que  itous  avons 
conçues  d6  ces  choses;  que  la  nfiorale  tient  plus  au  sen- 
timent qu'à  Tentendement;  queia  superstition  provient 
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de  la  faiblesse,  de  la  terreur,  de  la 'mélancolie,  de  Ti- 
gnorance;  le  fanatisme,  de  rimagination,  de  l'orgueil, 
de  la  présomption  et  de  l'ignorance  encore  ;  que  le  ré- 
gime monarchique  tend  à  se  perfectionner,  le  populaire 
à  se  détériorer;  que  partout  la. liberté  de  la  presse  est 
la  sauvegarde  la  plus  sûre  de  la  liberté  commune.  En 
économie,  David  Hume  a  des  opinions  qui   peuvent 
sembler  aujourd'hui  des  préjugés;  en  morale,  il  n'ap-' 
profondit  presque  aucune  question;  en  idéologie,  il 
recule  à  l'aspect  des  difficultés ,  et  se  retranche  dans  le 
scepticisme.  Ses  écrits  n'en  sont  pas  moins  précieux 
par  un  grand  nombre  d'aperçus  neufs  et  utiles.  Locke 
n'avait  encore  eu  en  Angleterre  aucun  disciple  plus  re- 
commandable»  Plusieurs  des  idées  de  Hume  ont  essuyé 
des  contradictions ,  spécialement  de  la  part  de  Priestley, 
qui  pensait  qu'en  ce  qui  concerne  les  faits,  nos  cou- 
naissances  s'associent,  se  généralisent  et  s'élèvent  jus- 
qu'à l'évidence.  Sur  d'autres  points  Priesticy  se  rap- 
prochait  de  Hartiey ,  admettait   la  même  théorie  des 
sensations,  et  combattait  surtout  avec  zèle  ceux  qui  pla- 
çaient dans  l'esprit  humain  un  instinct  des  principes. 
C'est  un  des  dogmes  de  la  philosophie  écossaise.  Vous 
voyez.  Messieurs,  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  clas- 
ses dans  l'école  de  Locke,  au  sein  de  la  Grande-Bre- 
tagne :  l'anglaise],  où  nous  venons  de  rencontrer  Bo- 
lingbroke,  Hartiey ,  Hume  qu'on  en  détache  quelquefois, 
et  Priestley;  l'écossaise,  ouverte  par  Hutcheson  avant 
1 747  9  6^  dûii^  iious  avons  à  considérer  les  progrès  ou 
les  vicissitudes  jusqu'à  la  fin  du  siècle. 

Dans  la  classe  anglaise,  Bolingbroke  a  terminé  sa 
carrière  en  1751,  Hartiey  en  1755,  Hume  en  1776; 
Priestley  a  prolongé  la  sienne  jusqu'eu  i8o/|.  Lachro- 
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tiologie  de  la  classe  écossaise  après  Hutcheson  peut 
se  Gxcr  par  les  noms  de  Henri  Home  mort  en  lySa , 
Adam  Smith  en  1790,  Reid  en  1796,  Adam  Ferguson 
après  1 800 ,  Beattie  en  1 8o3 ,  puis  Oswald ,  Search  et 
Dugald  Stewart. 

Henri  Home,  autrement  dit  lord  Kames,  a   écrit 
des  Essais  sur  les  principes  de  la  morale  et  de  la  reU^ 
gion  naturellet  une  Introduclion  à  F  art  de  penser j  des 
Éléments  de  critique ,  des  Esquisses  de  r histoire  de 
thommcj  un  Essai  sur  [éducation;  je  ne  parle  point 
de  ses  livres   de  jurisprudence.  Comme  métaphysi- 
cien, il  marche  y  mais  de  loin  et  d'un  pas  qui  n'est  pas 
très-ferme,  sur  les  traces  de  Hutcheson  ;  les  théologiens 
de  son  pays  lui*  ont  reproché  de  la  tendance  au  fata- 
lisme. Il  fonde  sur  la  sensibilité  intellectuelle  la  théorie 
des  mœurs  et  des  beaux-arts  ;  et  celle  des  sentiments  mo- 
raux est  puisée  à  la  même  source  par  Adam  Smith,  qui 
a  recherché  aussi  Torigine  du  langage  et  les  éléments 
de  la  ridiesse  des  nations.  Adam  Smith  est,  je  crois ,  le 
philosophe  qui  a  le  plus  honoré  Técole  écossaise  :  il  lui 
appartient  par  le  travail  rigoureux  qu'il  s'est  prescrit 
pour  ériger  la  sympathie  en  principe  universel ,  et  la 
présenter  comme  le  phénomène  éminent  sans  lequel  la 
nature  humaine  n'existerait  pas.  A  l'importance  qu'il 
attache  aux  faits  intellectuels ,  moraux  et  politiques,  on 
reconnaît  en  lui  un  des  meilleurs  disciples  de  Locke. 
I^  docteur  Thomas  Reid  a  suivi  et  imprimé  de  tout 
autres  directions  :  ne  voulant  point  d'intermédiaires 
entre  les  choses  et  les  idées ,  il  a  doué  l'homme  de  cet 
instinct  de  principes  contre  lequel  s'est  récrié  Priestley  ; 
instinct  naturel,  qui  prend  au  besoin  les  noms  de  sens 
commun ,  de  sens  inUme,  de  conscience,  et  que  frappe 
XX.  22 
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immédiatemeai  l'éclat  des  premières  vérîlés.  Reîd  croyait 
résoudre  par  là  un  problème  souvent  agile ,  celui  de 
savoir  comment  nous  est  garantie  la  conformité  des  ob- 
jets extérieurs  aux  idées  que  nous  en  concevons.  Il  n'y 
a  rien  de  si  merveilleux  qu'un  instinct  pour  trancher 
les  difticuhés  et  pour  simplifier  les  méthodes.  Après 
s'être  annoncé  par  un  essai  sur  Tapplication  des  mathc** 
matiques  à  la  morale  en  17489  et  par  une  analyse  de 
la  Logique  d'Aristote  en  1753,  Reid  a  publié  en  fjô^ 
un  volume  intitulé //i^£ii/7*  intothe  hwnan  mind,  qui 
a  été  traduit  dans  notre  langue  en  1 768,  «  Recherches  sur 
«  l'esprit  humain ,  »  a  vol.  in-i  a;  et,  en  1 7869  il  a  mis  au 
jotir  VEssayon  the  intellectualpowers  ofwan,  «  TEssai 
«  sur  les  facultés  intellectuelles  de  l'homme  ;  9  ce  sont  là 
ses  principaux  ouvrages.   Ils  comprennent  une  très- 
solide  réfutation  de  l'idéalisme  de  Berkeley  et  du  scep* 
ticisme  de  Hume,  systèmes  vers  lesquels  Reid  avait 
d'abord  incliné;  car  %e»  opinions  ne  sont  devenues  in* 
variables  que  lorsqu'il  eut  découvert  l'instinct  des  prin* 
cipes  comme  le  premier  fait  à  observer  dans  notre 
intelligence,  et  duquel  dérivent  tous  ces  fsiits  particu* 
liers  de  conscience  qui  ont  joué  depuis  un  si  grand 
rôle  dans  les  spéculations  métaphysiques.  La  psycholo* 
gie,  la  morale,  les  vérités  religieuses,  soit  naturelles, 
soit  même  révélées,  ont  été  prouvées  directement  par 
l'instinct  ou  le  sens  commun;  et  peu  s'en  faut  qu'on 
ne  soit  arrivé  à  réduire  toutes  les  questions  philosopbi* 
quesà  de  simples  questions  de  fait,  consistant  à  savoir 
ce  que  pense  ou  croit  sur  chaque  article  la  plus  grande 
partie  du  genre  humain.  Ce  sera  toujours  là,  dit-on, 
une  philosophie  expérimentale  :  on  commencera  par- 
tout, ainsi  que  le  veulent  Aristote,  Bacon  et   Locke, 
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par  l'observât  ion  des  faits;  seulement  on  s*itra  dis*^. 
tinguer  les  matières  :  quand  il  s^agtra  de  physique,, 
d'histoire  naturelle  et  de  la  nature  sensible,  ce  seront 
les  faits  eiLtérieurs  qu'il  conviendra  de  recueillir,  de  vé- 
rifier et  de  comparer;  mab  en  idéologie,  métaphysi- 
que,  ordre  intellectuel,  philosophie  générale,  il  n'y 
aura  d  admissible  et  de  décisif  que  les  faits  psycholo- 
giques ou  de  conscience,  c'est*à-dfre\>  les  opinions  et 
les  préjugés  vulgaires  qu'il  plaira  de  qualifier  ainsi. 
Yoîli,  Messieurs,  ce  qu'est  devenue,  depuis  cinquante 
ans,  la  doctrine  écossaise.  Hutcheson  n'avait  fait  qu'é- 
tendre et  modifier  celle  de  Locke;  encore  à  la  fin  du 
dernier  siècle,  Ferguson  continuait  de  l'appliquer  sans 
la  trop  altérer  :  mais  James  Beattie  n'hésitait  plus  à  la 
contredire  expressément  ;  son  Essai  de  la  nature  et  de 
fimmutabiiité  de  la  vérité  assigne  à  une  partie  consi- 
dérable de  nos  connaissances  des  origines  indépendant 
tes  de  toute  sensation.  £n  effet ,.  il  y  a,  selon  lui ,  deui 
ordres  de  vérités  :  notre  esprit  connaît  les  premières 
intuitivement,  par  le  seus  commun  qui  en  est  frappé; 
les  secondes  supposent  des  preuves,  des  raisonnements, 
mais  ces  raisonnements  remontent  à  de  premiers  prin- 
cipes que  l'intuition  seule  nous  révèle.  Je  ne  suivrai 
point  les  progrès  de  cette  science  dans  les  écrits  d'Os- 
vald,  d'Edouard  Search,  de  Dugald  Stewart  :  cet 
enseignement  touche  d^  trop  près  à  notre  âge  ;  il  a 
pénétré  en  France ,  et  au  surplus  il  n'ajoute  rien  de 
considérable  à  celui  deReid et  de  Beattie;  il  n'en  dif- 
fère que  par  des  formes  et  des  nomenclatures. 

Si  défigurée  ou  si  mal  appréciée  dans  son  pays  natal, 
la  philosophie  de  Locke  s'était  en  quelque  sorte  réfu- 
giée en  France ,  oit  elle  acquit,  parmi  nos  écrivains  les 
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plus  (listiaguées ,  uu  tel  nombre  de  partisans,  que  je 
n'entreprendrai  pas^  Messieurs,  de  vous  les  nommer 
tous. 

Le  Coars  des  sciences  du  P.  Buffier  renferme  une 
grammaire  française,  une  rhétorique^  une  poétique  et 
même  une  tragédie;  maisla  philosophie  y  occupe  aussi  un 
grand  espace.  Dans  uu  Traité  sur  les  premières  vérités  y 
Buffier  accorde  ce  caractère  à  Texistence  des  corps  et 
non  à  celle  de  Dieu,  qui,  à  ses  yeux ,  est  démontrée,  et 
par  conséquent  conclue.  Il  rejette  les  idées  innées,  et  re- 
cherche les  sources  et  les  éléments  de  plusieurs  de  nos 
idées  abstraites;  les  rédacteurs  de  l'Encyclopédie  ont 
emprunté  de  lui  l'article  Action.  Un  autre  traité,  où  il 
s'occupe  des  vérités  de  conséquence,  comprend  une  lo* 
gique;  mais  Buffier  commence  par  reconnaître  que  nos 
erreurs  dérivent  plus  souvent  de  notions  fausses  que 
de  conclusions  mal  déduites.  A  cette  première  logique, 
rédigée  en  forme  de  lettres,  il  en  fait  succéder  une  où, 
s'attachant  à  examiner  les  jugements  plutôt  que  les 
raisonnements,  il  montre  à  quel  point  les  imperfec- 
tions et  les  vices  du  langage  influent  sur  nos  opinions. 
Viennent  ensuite  des  Éléments  de  métaphysique ^  où 
quelques  observations  originales  se  mêlent  à  des  notions 
communes  et  à  des  paradoxes;  puis  un  Essai  de  morale 
sociale ,  qui  n'est  pas  non  plus  sans  mérite.  «  11  y  a, 
«  dit  Voltaire,  dans  les  traités  de  Buffier,  des  morceaux 
«  que  Locke  n'aurait  pas  désavoués;  et  c'est  le  seul 
a  jésuite  qui  ait  mis  une  philosophie  raisonnable  dans 
«  ses  puvrages.  »  J'ajouterai,  Messieurs,  queles  deux  lo- 
giques de  ce  jésuite  mériteraient  d'être  plus  connues 
qu'elles  ne  le  sont  :  on  y  trouve  le  germe  d'une  meil- 
leure théorie  du  jugement  et   du  raisonnement.    I^e 
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sujet  et  l'attribut  d'une  proposition  y  sont  représentés 
sous  leur  véritable  point  de  vue,  le  sujet  comme  ren- 
fermant l'attribut  dans  sa  compréhension,  Tatlribut 
comme  l'une  des  qualités  ou  circonstances  qui  appar*- 
tiennent  au  sujet  :  c'est  une  idée  voisine  de  celle  de 
Gassendi  sur  l'analyse  et  la  synthèse.  Buffier  n'est  donc 
pas  de  l'école  de  Descartes;  et,  quoiqu'il  ne  s'inscrive 
pas  formellement  dans  celle  de  Locke,  j'ai  cru  pouvoir 
l'y  rattacher,  au  moins  comme  auxiliaire.  lia  fini  sa 
carrière  laborieuse  en  1737,  à  l'âge  de  soixante-seize 
ans.  Yauvenargues  n'en  avait  que  trente-cinq  lorsqu'il 
mourut  en  1 747  9  ayant  acquis  aussi  l'estime  et  mérité 
les  regrets  de  Voltaire.  Les  observations  et  les  maxi- 
mes dont  se  composent  ses  essais  annonçaient  un- esprit 
fort  éclairé;  il  s'était  appliqué  à  se  rendre  compte  des 
actes  les  plus  délicats  de  l'intelligence  humaine;  et,  sans 
méconnaître  le  pouvoir  de  la  réflexion,  il  avait  com- 
pris qu  elle  devait  être  précédée  de  l'expérience.  Pres- 
que tous  les  écrivains  français  qui,  depuis  1730,  ont 
agrandi  les  connaissances  morales  et  politiques  ou  même 
historiques,  la  théorie  des  arts,  le  système  général  de 
la  littérature  ou  des  sciences ,  étaient  des  disciples  de 
Locke.  L'influence  de  sa  philosophie  se  manifestait  dans 
tous  les  genres  un  peu  élevés  de  compositions  litté^ 
raires.  Elle  est  sensible  jusque  dans  les  recherches  ar- 
chéologiques et  philologiques  de  Fréret,  dont  la  vaste  et 
judicieuse  érudition  a  tant  contribué  aux  progrès  de  la 
critique  savante.  Montesquieu,  plus  célèbre  encore  dans 
uneautre  carrière,  a  décomposé  les  systèmes  politiques  ; 
il  en  a  recherché  les  éléments,  décrit  les  ressorts,  ex- 
posé les  effets.  Cette  analyse,  pour  n'être  pas  toujours, 
rigoureuse,  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  hautes  en- 
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treprises  d^  cette  époque.  Locke,  qui  avait  fait ,  comme 
nous  Tavons  vu ,  de  très-grands  pas  dans  la  science 
sociale,  n'avait  point,  dans  sa  marche  rapide,  aperçu 
autant  de  détails.  Mais,  quelque  hommage  qu'on  doive 
-à  V Esprit  des  lois 9  peut>étre  Montesquieu  s'était-il  mon- 
tré plus  philosophe  encore  dans  le  tableau  de  la  Gran- 
deur et  de  la  décadence  des  Romains^  surtout  dans  ses 
heitres persanes.^  où,  dès  1721 ,  il  jetait  des  regards  si 
pénétrants  sur  les  opinions  et  les  mœurs  des  peuples. 
Si,  de  ces  rangs  éminents,  nous  descendons  aux  gram- 
mairiens de  cet  âge,  nous  7  rencontrons  Dumarsais, 
auteur  du  livre  des  TropeSj  et  de  beaucoup  d'autres 
excellentes  observations  sur  le  langage.  Les  sujets  qu'il 
a  traités  l'o&l  attiré  sur  les  pas  de  Locke  :  il  a  parti- 
culièrement éclairci  les  caractèKS  et  les  effets  de  l'abs- 
traction. Je  ne  crois -pas  qu'on  doive  autant  d'éloges  à 
ta  Logique  publiée  sous  son  nom  :  cependant  elle  expli- 
que assez  nettement  rorigitte  de  nos  idées,  et  la  nature 
de  quelques-uns  de  nos  actes  intellectuels;  elle  expose 
ensuite  les  règles  du  syllogisme,  et  fait  connaître  les 
diverses  espèces  d'arguments  et  de  sophismes.  T^es 
noms  de  Fréret ,  de  Montesquieu,  de  Dumarsais,  peu- 
vent signaler  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  :  ils 
moururent,  le  premier  en  17499  le  second  en  1 755 ,  le 
troisième  en  1756. 

Entre  les  autres  faits  dignes  dattention  que  présen- 
tent chez  nous,  depuis  1740  jusqu'en  1778,  les  annales 
de  la  {^tlosophie  expérimentale ,  nous  distinguerons 
d'abord  l'éclat  et  l'influence  des  ouvrages  de  Voltaire, 
les^ravaux  de  qiieiques  Français  attirés  en  Prusse  par 
Frédéric  II,  et  l'entreprise  de  V Encyclopédie  par  d'A- 
leitiberl  et  Diderot. 
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Nous  n*envisageous  ici  dans  Voltaire  ni  la  poète, 
ni  le  littérateur,  ni  même  Thistorien,  ni  surtout  te 
théologien  :  qu'il  y  ait  çà  et  là  des  erreurs  |[raves  dans 
quatre-vingt-douze  volumes,  ceux  qui  s'en  étonneraient 
n'ont  qu'à  lire  le  traité  du  sauaut  Huet  sur  la  faiUesse 
de  l'esprit  humain,  dont  j'ai  fait  mention  dans  notre 
dernière  séance.  Voltaire  ne  s'offre  aujourd'hui  à  nos 
regards  que  sous  un  seul  aspect  :  il  n'est. pas  rhouitne 
qui  a  le  plus  profondément  étudié  ni  le  plus  enrichi 
ta  philosophie  de  Locke  et  de  Newton,  mais  celui  qui 
a  le  plus  contribué  à  l'introduire  et  à  la  propager  ea 
France.  On  peut  dire  même  qu'en  ses  meilleures  produc- 
tions, quand  chez  lui  le  goût,  le  savoir,  Tesprit  et  le 
génie  ne  sont  que  la  raison  parfaite,  il  e&pose  les  plus 
surs  résultats  non*seulement  de  la  métaphysique  de 
Locke,  mais  des  recherches  philosophiques  de  tous  le& 
âges,  avec  tant  de  grâce,  d'énergie  et  de  clarté,  qu'il- 
les  rend  accessibles  à  toutes  ie&  intelligences.  Observer 
les  facultés  physiques  et  morales  de  l'homme;  restituer 
à  l'expérience  et  aux  métliodes  rigoureuses  l'empire 
que  les  hypothèses,  les  rêveries,  les  mensonges  avaieni 
usurpé;  appliquer  la  science  aux  besoins  et  aux  inté*- 
rêts  de  la  société;  féconder,  éclairer  Tune  par  l'autre- 
la  métaphysique  et  la  grammaire,  la  morale  et  la  litté«> 
rature;  enchaîner  entre  elles  toute»  les  connaissances, 
humaines,  et  rechercher  la  vérité  dans  les  arts  comme 
dans  les  sciences  :  telle  est  k  philosophie  de  Voltaire^ 
et  de  son  siècle. 

Pour  contrebalancer  ea  Allemagne  le  crédit  de  queK 
ques  disciples  de  Leibnitz,  Frédéric  II  s'avisa  d'attirer- 
à  Berlin  des  philosophes  ou  littérateurs  français,  aui 
nombre  desquels  on  pouvait  presque  le  compter  lui<^ 
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même.  Il  a  composé  l'éloge  funèbre  de  la  Mettrie,  qui 
n'était  pourtant  pas  le  personnage  ie  plus  recomman* 
dable  de  cette  espèce  de  colonie.  La  Mettrie  mourut  en 
1751 9  laissant  des  livres  aujourd'hui  presque  ignorés, 
et  qui  montrent  seulement  qu'on  abusait  dès  lors  de  la 
théorie  de  Locke;  qu'au  lieu  de  suivre  les  méthodes 
sévères  qu'elle  prescrit,  on  l'altérait  par  des  exagéra- 
tions qu'elle  désavoue.  Maupertuis,  qui  vécut  jusqu'en 
1 769,  avait  été,  en  1 736,  le  chef  de  l'expédition  savante 
entreprise  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre  :  c'est 
ce  qu'il  a  fait  de  plus  utile.  Lorsqu'en  Prusse  il  écrivit 
sur  les  lois  du  mouvement  et  du  repos,  et  qu'il  les 
déduisit  de  la  loi  de  la  moindre  action ,  Koenig  préten- 
dit que  cette  idée  appartenait  à  Leibnitz;  et  Voltaire 
fit  retentir  dans  toute  l'Europe  cette  accusation  de  pla- 
giat Condoroet  ne  voit  dans  Maupertuis  qu'un  a  homme 
et  d'esprit,  savant  médiocre,  philosophe  plus  médiocre^ 
«  cherchant  de  petits  moyens  de  célébrité  parce  que 
«  les  grands  lui  manquaient,  et  disant  des  ohoses  bizar- 
4c  res,  faute  de  trouver  des  vérités  piquantes,  j»  Ce  ju- 
gement peut  sembler  bien  rigoureux  ;  mais,  à  vrai  dire , 
lesœqvres  de  Maupertuis  ne  renferment  que  de  simples 
essais  ou  ébauches  :  éléments  de  cosmologie,  de  géo- 
graphie, d'astronomie  nautique,  de  philosophie  morale; 
discours  ou  éloges  académiques;  réflexions,  lettres  ou 
mémoires  sur  l'origine  des  langues,  sur  des  sujets  de 
métaphysique  et  de  physique,  sur  les  lois  et  le  système 
de  la  nature,  sur  les  divers  moyens  d'analyse,  sur  le 
progrès  des  sciences.  Toujours  fiiut-il  avouer  que  de 
tels  essais  ne  se  rencontrent  que  dans  un  siècle  fort 
éclairé.  Â  ne  considérer  que  certaines  idées  de  cet  au- 
teur, on  serait  tenté  de  le  placer  dahs  l'école  leih*> 
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nitzienne;  mais  on  ne  saurait  méconnaître  dans  plu- 
sieurs de  ses  écrits  l'influence  de  Locke  et  de  Newton. 
Sa  f^énus  phjrsigue  est  un  opuscule  qui  traite  de  l'ori- 
gine des  animaux  et  des  variétés  de  l'espèce  humaine; 
les  divers  systèmes  relatifs  à  la  génération  y  sont  expo* 
ses.  Pour  que  cette  colonie  philosophique  de  Berlin  ac- 
quît de  la  renommée  et  de  l'ascendant ,  il  eût  fallu  que 
Voltaire  s'y  fixât  ;  ce  qui  n'était  guère  possible.  Le  plus 
constant  de  ces  colons  fut  d'Argens,  dont  on  a  une 
philosophie  dite  du  bon  sens,  et  quelquefois  peu  digne 
de  ce  titre.  Ses  Lettres  juii^es  ont  eu  un  succès  un  pM 
plus  durable;  et  pourtant  les  observations  critiques 
qui  les  remplissent  n'étaient  déjà  pluff  très^neuves.  Les 
Lettres  chinoises,  moins  volumineuses,  avaient  un  bien 
plus  haut  caractère.  Adaptant  à  la  doctrine  de  Ijocke  le 
plus  de  scepticisme  qu'il  peut,  d'Argens  s'exerce  à 
douter  de  tout  ce  qui  avant  lui  a  été  révoqué  en  doute  : 
il  croyait   cependant  aux  vampires.  On  a  coutume 
d'exiger  des  sceptiques  plus  d'originalité ,  d'esprit,  et 
d'érudition  qu'il  ji'en  avait,  quoiqu'il  ne  fût  dépourvu 
d'aucun  de  ces  avantages.  Il  prend  son  érudition  dan» 
Bayle;et,  moyennant  ce  secours,  il  réfute  assez  heu- 
reuseident  les  remarques  de  l'abbé  d'Olivet  sur  la  théo- 
logie des  Grecs.  D'Argens  est  une  sorte  de  répétiteur 
des  leçons  de  I^iocke  et  de  Bayle,  et  de  quelques  autres 
philosophes  plus  hardis  et  moins  éclairés.  Fré|iérrc 
retint  quelque  temps  près  de  lui  Algarotti,  littérateur 
italien,  dont  les  ïàée»  s'étaient  étendues  au  sein  de  l'é* 
cole  française.  Je  nommerai  ici  occasionnellement  un 
Espagnol  qui  semble  avoir  puisé  à  la  même  source, 
quoiqu'il  ne  le  déclara  pas ,  ce  .qu'il  a  ré{i#ndu  d'insticuc- 
tion  générale  dMfil  sa  pâtfrie  :  c'est  le  béné4îctin  Ebyjoo, 
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auteur  de  recueils  justemeot  estimés ^  et  portant  les 
titres  de'  Théâtre  critique  et  de  Ejetires  curieuses  :  il  se 
prononce  contre  le  cartésianisme,  et  c'est  par  Tobser* 
vation  attentive  des  faits  qu'il  s'efforce  d'arriver  à  de 
vérîtabies  connaissances.  Il  mourut  as  1764»  comme 
Âlgarotti ,  qui  ne  le  valait  pas. 

'Alors  se  poursuivait  en  France  la  collection  ency- 
clopédique commencée  en  175 1,  et  qui  restera  long«- 
temps  célèbre,  malgré  les  erreurs,  les  bmissions,  les 
négligences  que  le  nombre  prodigieu^i  des  articles,  la 
idUititude  des  rédacteurs,  la  variété  des  matières,  l'i- 
négalité des  styles  et,  plus  que  tout  cela  peut*étre,  la 
distribution  alphabétique  rendaient  absolument  inévi- 
tables. On  y  peut  critiquer  mille  détails,  poui^u  qu'on 
reconnaisse  la  grandeur  et  l'utilité  de  l'ensemble,  sur 
lequel  il  serait  trop  injuste  d'étendre  les  reproches  que 
certaines  pages  ont  pu  mériter.  La  construction  de 
cet  vnmense  édifice  est  un  des  faits  mémorables  de  This* 
toice  des  lettres  et  de  la  philosophie  au  dernier  siècle. 
D'Alembert  et  Diderot  y  ont  fait  coopérer  la  plupart  des 
écrivains  distingués  de  ce  temps;  Dumarsais,  Montes- 
quieu, Voltaire  y  ont  £Mirni  des  articles.  La  préface 
est  un  des  meilleurs  livres  de  d'Alembert.  S'il  y  'distin-* 
goe  de  Tordre  généalogique  des  idées  Tordre  encyclo- 
pédique des  connaissances,  c'est  <|ue,  ayant  à  présenter 
lé  talileau  déboutes  les  sciences  qui  allaient  être  disse* 
minées  et  morcdées  dans  le  recueil ,  il  devait  les  cossi* 
direr  comme  acquises ,  et  puiser  leuf  dassifieatioii  dans 
leur  état  présent ,  plutôt  que  dans  Thîstoire  naturdle 
de  leurs  origines  et  de  leurs  progrès.  Je  serais  Béaii<» 
moifis  tenté  da  regretta  que  d'AJenibert,  l'un  dea 
^randa  géomètres  et  des  métAph^KJBtMM  les  plus  éclan 
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rë$  de  son  siècle,  se  soit  borne  à  résumer  et  à  complé» 
ter  le  tftUeau  trace  par  Baoon.  Dû  reste,  et  ce  discours 
préliminaire,  et  ses  Éiémenis  de  philosophie  y  et  en  gé* 
néral  tous  ses  ouvrages ,  reproduisent ,  étendent  et  ap- 
pliquent la  philosophie  de  Locke.  Il  n'admet  pour 
vérités  premières  que  les  faits  simples  observés  et  recon- 
nus, pour  vérités  moyennes  que  celles  qui  en  dérivent, 
et  qui  entrent  à  leur  tour  dans  des  propositions  plus 
générales.  Il  pense  que  l'encbainement  des  vérités  s'o- 
père ou  par  l'étude  des  phénomènes  et  par  l'art  de  les 
réduire  à  un  senl  fait,  ou  par  les  traductions  Sficces- 
sives  de  quelques  propositions  avérées.  Son  coilafoorB- 
teur  Diderot^  cpri  se  donne  quelquefois  pour  éclectique, 
rentre  à  cbaque  pas  dans  l'écoie  expérilnenlale.  Reve- 
nir lies  sens  à  la  rëflexion  et  de  la  réSe&ion  aux  sens, 
reeueillir  les  faits  par  l'observation ,  les  concilier  par 
le  raisonnement,  vérifier  les  résultats  de  ces  combinat- 
sons  par  l'expérience,  voilà ,  selon  Diderot,  la  manière 
d'étudier  et  d'interpréter  la  nature.  Il  n'expose  pas 
toujours  avec  une  extrême  clarté  ses  méditations  et  ses 
théories ,  on  a  peine  k  y  démêler  itn  système  parfaite- 
ment lié;  mais  il  creuse  tous  les  sentiers  qu'il  trouve 
ouverts,  il  essaye  d'en  ouvrir  d'autres,  il  regarde  au 
delà  de  ce  qu'ont  vu  ses  prédécesseurs;  et  partout  il 
rattadie  aux  sensations  la  science  de  la  pensée  et  les 
principes  des  beaux-^arts.  C'est  le  terme  ou  aboutissent, 
malgré  des  exagérations  et  des  erreurs  graves,  tous 
ses  écrits,  f^vùcniihremeMee^/lecherchessurieéeaUy 
ses  notices  des  sectes  anciennes  et  modernes ,  ses  Lettres 
sur  tes  aifeugies,  sur  les  sourds-muets.  Cette  ilemière 
expression  nous  retrace,  Messieurs,  une  institution 
bienfaisante^  qui  doit  être  considérée  etie-même  comme 
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un  des  fruits  de  la  doctrine  de  Locke  relative  aux 
idées  et  à  leurs  signes,  et  comme  un  monument  des 
lumières  du  dix-huitième  siècle,  en  même  temps  que 
de  l'habileté,  de  la  philanthropie  et  des  vertus  modes- 
tes de  Fabbé  de  l'Épée. 

Parmi  les  coopérateurs  de  TEncyclopédie  on  remar* 
que  riogéoieur  Boulanger,  qui,  en  rapprochant  la  géo- 
logie de  l'histoire  et  de  l'étude  des  langues,  crut  se 
mettre  sur  la  voie  de  plusieurs  découvertes  importantes; 
mais  il  mourut  en   1769,  à  l'âge  de  trente-sept  ans, 
n'ayant  pu  achever  les  recherches  qu'eût  exigé  le  plan 
qu'il  avait  conçu.  Les  ouvrages  publiés  sous  son  nom 
après  sa  mort  ne  sont  pas  tous  authentiques  ;  et  ce  n'est 
point  à  ceux  dont  il  est  réellement  l'auteur  qu'on  pour- 
rait adresser  de.  très-graves  repro^es,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  sans  doute  exempts  d'erreurs.  On  y  voit  l'in- 
tention de  fonder  sur  des  fiiits  toutes  les  connaissances 
physiques,  historiques  et  morales.  L'école  de  Locke  re- 
vendique aussi  LeCat,qui,  dans  son  Traité  des  sens,  rap- 
procha, l'un  des  premiers,  de  la  physiologie  l'étude 
des  pensées  et  des  affections  humaioes.  Helvétius ,  en 
apfjp^ant  à  la  morale  l'analyse  de  la  sensibilité  et  de 
l'intelligence,  voulut  moins  instruire  ses  lecteurs  que 
les  étonner  par  la  nouveauté  et  la  généralité  des  résul- 
tats qu'il  se  pressait  de  leur  offrir.  Il  restreignit  le  plus 
qil'il  put  L'activité  de  nos  facultés,  et  prétendit  qu# 
l'existence  des  corps  n'était  que  probable.  Remarquons 
encofc  une  fois,  Messieurs,  combien  de  formes  l'idéa- 
lisme a  su  prendre,  et  en  combien  de  sectes  modernes 
il  s'est  glissé.  II  avait  apparu  dans  celles  de  Hobbes, 
de  Descartes,  de  Spinosa,  de  Malebranche,  de  Ber- 
keley, de  Hume;  le  voilà  dans  celle  d'Helvétius,  et 
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nous  le  retrouverons  chez  plusieurs  disciples  de  Kant. 
Presque  toutes  les  métaphysiques,  fausses  ou  exagé* 
rées,  y  aboutissent  plus  ou  moins  nettement  par  diffé- 
rentes routes;  c'est  un  phénomène  qui  leur  est  presque 
commun ,  et  en  quelque  sorte  un  écueil  placé  sur  un 
point  oii  leurs  directions  se  croisent.  Cependant  il  me 
parait  fort  peu  yraisemblable  qu'on  ait  jamais  douté 
sérieusement  de  Tesistence  des  corps;  mais  on  a  élevé 
contre  ce  fait  des  objections  épineuses  dans  tous  les  faux 
systèmes,  peut-être  insolubles  en  quelques-uns,  savoir 
en  ceux  qui  admettent  des  perceptions  ou  appercep- 
tions  indépendantes  detoute  sensation.  L'idéalisme  d'Hel* 
vétius,  qui  ne  professait  point  ces  systèmes,  n'en  est 
que  plus  étrange,  pour  ne  pas  dire  plus  absurde.  De 
t Esprit  et  de  VHommey  tels  sont  les  deux  titres,  un  peu 
vagues,  des  deux  principaux  ouvrages  de  cet  écrivain. 
Le  premier  a  fait  trop  de  bruit  pour  qu'il  soit  possible 
de  l'omettre  dans  un  tableau  historique  de  la  philoso- 
phie du  dernier  siècle.  On  y  voyait  pour  la  première 
fois  une  exposition  brillante  de  certains  paradoxes  ou 
inconnus  ou  non  divulgués:  par  exemple,  que  toutes 
les  intelligences  sont  naturellement  égales  ;  qu'entre 
elles  l'inégalité  résulte  du  plus  ou  moins  d'attention; 
que  l'intensité  de  l'attention  se  mesure  sur  celle  de  Fin* 
térét  ou  de  la  passion;  que  le  plaisir  sensuel  est  la  fin 
dernière  de  tous  nos  penchants,  quelques  noms  et 
quelques  directions  qu'ils  prennent;  que  les  facultés  in- 
tellectuelles et  morales  de  chaque  homme  sont  les  pro- 
duits de  son  éducation ,  c'est-à-dire  de  toutes  les  cir- 
constances  qui  l'ont  entouré  depuis  sa  naissance ,  et  par 
conséquent  des  institutions  sociales,  bonnes  ou  mau- 
vaises ,  dont  il  subit  l'empire.  Mêmes  idées  dans  le  traité 
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de  THomme,  qui  est  plus  méthodique,  mais  beaueoup 
moins  piquant,  moins  parsemé  de  traits  originaux  et 
d*anecdotes.  Toutes  nos  pensées  j  afFectioos ,  habitudes 
sociales^  y  sont  ramenées  à  la  sensibilité  physique;  tous 
les  talents  gradués  selon  les  forces  de  lattenlion;  toutes 
les  erreurs  et  tous  les  malheurs  présentés  comme  les 
effets  d^une  éducation  vicieuse,  comme  les  fruits  des 
passions  fectices  qu*amènent  les  mauvais  régîmes;  le 
luxe,  enfin,  non  comme  la  cause  mais  comme  le  ré* 
sultat  des  calamités  publiques,  et  partioaiièrement  de 
lexcessive  inégalité  des  fortunes.  Ce  livre  enseigne  aussi 
que  toutes  les  vérités  sont  bonnes  à  dire;  que  du  moins 
elles  ne  nuisent  qu'à  eeox  qui  osent  les  proclamer; 
qu'elles  servent  ceux  qui  les  persécotent,  et  que  le  bon- 
heur public  deviendra  possible  dès  l'instant  où  l'igno* 
rance  cessera  de  jeter  de  la  défavenr  ou  du  ridicule  sur 
les  progrès  de  la  science  sociale.  Helvétius  a  quelques 
idées  communes  avec  la  Rochefoucauld;  toujouni  est-U 
aisé  de  s'apercevoir  qu'il  y  a  entre  l'un  et  l'autre  l'in-* 
tervalle  de  près  d'un  siècle.  Du  reste,  quand  on  part 
d'une  donnée  aussi  fausse  que  l'égalité  naturelle  des  ïu* 
tdligences,  il  n'est  point  de  doctrine  erronée  ni  de 
mauvaise  méthode  à  laquelle  on  ne  puisse  être  conduit 
par  un  mécompte  aussi  grave;  et  lorsqu'on  méconnaît 
assez  la  dignité  de  la  nature  humaine  pour  supposer 
qne  tous  ses  penchants  m  tendent  cpi'à  des  plaisirs  seik- 
suels,tl  est  difficile  de  retrouver  les  véritables  règles  de 
la  morale  individuelle  et  civile.  Des  deux  ouvrages  d'Hel« 
vétius,  le  second  ne  serait  pas  le  moins  dangereux,  si 
les  formes  en  étaient  séduisantes.  Le  premier  est  plein 
d'esprit ,  et  ce  n'est  guère  que  de  cette  manière  qu'il 
justifie  le  titre  qu'il  porte.  Cétait  déjà,  ehea  les  Français 
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de  17589  un  très^grand  moyeo  de  suiicès  :  Téclat  des 
censures  y  des  oondamnations ,  desanathèmes,  jfbt  une 
autre  recommandation  non  moins  puissante;  car,  mal- 
gré les  sages  ménagements  que  Tautorité  garda  pour 
la  personne  de  rauteur,  le  public  ne  manqua  point  de 
prodiguer  au  livre  proscrit  toute  la  faveur  que  méritait 
le  caractère  moral  et  civique  de  Thomme  qui  Tavaii 
composé.  Tons  les  témoignages  s'accordent  à  rept^ë-* 
senter  Helvétius  tel  que  M.  Andrieux  Ta  montré  sur  la 
scène  française  en  18012.  Ce  qui  importait  en  1708^ 
c'était  de  réfuter  le  livre  de  l'Esprit  ;  J.  J.  Rousseau 
entreprit  ce  travail,  et  l^abandonna  lorsqu'il  eut  con- 
naissance des  poursuites  judiciaires.  Seulement  il  saisit 
deux  ou  trois  occasions  d'en  improuver  les  doctrines , 
sans  désigner  l'auteur  :  on  croit,  par  exemple,  que  c'est 
à  Helvétius  que  s'adressaient  ces  lignes  de  l'Emile  :  «  Tu 
«  veux  en  vain  t'avilir;  ton  génie  dépose  contre  tes 
«  principes,  ton  coeur  bienfaisant  dément  ta  doctrine; 
«  et  l'abus  même  de  tes  facultés  prouve  leur  excelloice 
«  en  dépit  de  toi.  » 

Ce  JeanJacques  Rousseau,  citoyen  de  Genève ,  je  le 
prends  pour  un  Français;  et  il  le  faut  bien,  puisque  au- 
cun écrivain  n'a  porté  si  loin  le  charme  et  la  perfection 
de  la  prose  française*  Sa  philosophie  se  compose  de  celle 
de  Locke  et  de  quelques  paradoxes  très-habilement  ra- 
jeunis. Nous  avons  déjà  rapproché  VÉmiie  et  le  Contrat 
social  des  deux  traités  de  Locke  sur  l'éducation  des  en- 
fisints  et  sur  le  gouvernement  civil  ;  mais  le  système  en- 
tier de  l'Emile  repose  essentiellement  sur  la  théorie  de 
l'entendement  humain  exposée  par  le  philosophe  an- 
glais. Souvent  néanmoins  la  profonde  sensibilité  de 
Jean-Jacques  jette  dans  ses  écrits  des  teintes  platoniques , 
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et  quelquefois  son  ardente  imagination  semble  dominer 
assezsa  raison  pourdonner  un  caractère  demi-sophistique 
à  son  éloquence.  Heureusement  il  avait  appris  de  Locke 
qu'il  &llait  lire  dans  les  faits  avant  d'écrire  des  mâxi- 
mes.  Sans  la  philosophie  expérimentale,  il  pou vait  n'être 
qu'un  sophiste  et  un  enthousiaste;  elle  fit  de  lui  un  lo- 
gicien ordinairement  sévère,  un  moraliste  toujours  élo- 
quent, un  très-grand  écrivain.  Il  a  mis  en  action,  en 
spectacle,  la  science  et  l'art  de  la  pensée.  Je  n'ai 
point  à  rappeler  ici  ses  erreurs;  elles  ont- été  bien  assez 
expiées  par  ses  infortunes.  L'année  1778,  la  dernière 
de  sa  carrière,  ferme  aussi  celle  de  Voltaire  et  de  queU 
ques  autres  hommes  célèbres,  par  exemple  de  Linné  et 
de  Haller,  auxquels  la  philosophie  des  sciences  natu-* 
relies  devait  de  mémorables  progrès. 

Condillac,  né  en  1715,  trois  ans  après  Rousseau^ 
vécut  jusqu'en  1780.  Il  est  le  premier  auteur  français 
qui  ait  tenté  d'achever  l'analyse  de  l'entendement.  Le 
nom  de  Locke  fixe  la  première  époque  de  l'idéologie , 
et  celui  de  Condillac  la  deuxième.  Dans  son  Essai  sur 
r origine  des  connaissances  humaines ,  il  s'attache  à  éta- 
blir la  succession  de  nos  diverses  opérations  intellec-» 
tuelles ,  depuis  les  impressions  que  nos  sens  reçoivent, 
jusqu'à  la  reconnaissance  des  rapports  qui  existent  en- 
tre les  idées  les  plus  abstraites.  Il  explique  surtout  beau- 
coup mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors  en  quoi 
l'attention  consiste;  quels  effets  elle  produit,  et  com- 
ment les  signes  sont  à  la  fois  des  notes  et  des  instru- 
ments de  la  pensée.  Ne  s'étant  point  assez  arrêté,  dans 
ce  livre,  à  l'examen  des  sensations,  il  en  fit  l'objet  d'un 
second  ouvrage,  qui  est  à  lire  avant  celui  que  je  viens 
d'indiquer.  C'est  dans  ce  Traité  clés  sensations  qu'il 
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anime  une  statue  en   lui  donnant  successivement  Fo- 
clorat,  Poule,  ces  deux  sens  à  la  fois,  les  trois  autres 
d'abord  un  à  un ,  puis  avec  chacun  des  précédents,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  enfin  pourvue  de  tous  les  cinq  en- 
semble. Douée  de  Todorat  seul,  la  statue  se  juge  odeur  : 
elle  n'acquiert  point  Tidéc  de  la  matière;  mais  elle  de- 
vient capable  d'attention,  de  jouissance,  de  souffrance 
et  de  mémoire.  EUe  se  forme  les  idées  de  contentement, 
de  mécontentement ,  d'une  durée  passée,  d'une  dur«e  à 
venir,  d'une  Jurée  indéfinie,  et  même  des  nombres, 
quoiqu'elle  ne  conçoive  rien  d'assez  distinct  au  delà  du 
nombre  trois.  Son  moi  est  la  conscience  de  ce  qu'elle 
est ,  et  le  souvenir  de  ce  qu'elle  a  été.  Elle  a  le  germe 
de  toutes   les  facultés   dont  le  plaisir  et  la  douleur 
sont  les  mobiles.  Les  hypothèses  suivantes  donnent  lieu 
d'observer  de  semblables  phénomènes,  et  de  suivre  pas 
à  pas  tous  les  développements  de  l'intelligence  :  com- 
ment, i^r  exemple,  la  statue  apprend  à  voir  les  figures, 
à  juger  les  distances ,  à  reconnaître  les  corps  distincts 
du  sien ,  à  trouver  les  organes  de  ses  propres  sens ,  à 
discerner  le  sommeil  de  l'état  de  veille,  à  généraliser 
les  idées;  comment  son  imagination  devient  moins  ac- 
tive, à  mesure  que  ses  sens  se  multiplient ,  et  comment 
le  progrès  de  ses  connaissances  peut  l'exposera  un  plus 
grand  nombre  d'erreurs.  Ce  livre,  qui  contient  l'histoire 
et  pour  ainsi  dire  le  journal  des  premiers  développe* 
ments  de  notre  sensibilité  et  de  notre  intelligence,  a 
pour  appendice  un  Traité  des  animaux^  oîi  Ck>ndillac 
applique  à  tous  les  êtres  animés  des  observations  du 
même  genre.  Dans  un  Traité  des  systèmes  y  il  en  dis- 
tingue trois  espèces,  selon  qu'ils  se  fondent  ou  sur  des 
principes  généraux ,  on  sur  des  hypothèses ,  ou  sur  l'ex- 
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perience.  Les'  premi^ers  renversent  l'ordre  de  la  gciie- 
ration  <ie  nos  idées;  rimagination  seule  bâtit  les  seconds; 
pour  garantir  les  troisièmes ,  il  faut  des  observations 
attentives,  et  une  méthode  rigoureusement  exacte  qui 
n^ajmette  aucun  procédé  synthétique.  I.ies  quatre  pre- 
miers volumes  du  Cours  (Tctudes  du  même  écrivain 
traitent  des  arts  intellectuels:  arts  de  parler,  d'écrire, 
de  raisonner  et  de  penser.  Parler,  c'est  communiquer 
sa  pensée;  et  cette  pensée,  quoiqu'elle  soit  une,  quoi- 
qu'elle afTecte  l'âme  en  un  seul  instant,  est  néanmoins 
composée  d'idées  simultanées.  Pour  la  communiquer  il  la 
faut  décomposer  :  le  langage  est  donc  une  analyse.  Des 
signes  artificiels  sont  nécessaires  pour  détailler  les  af- 
fections ou  opérations  de  l'entendement ,  pour  en  don- 
ner des  idées  distinctes.  Ainsi  le  discours  est  un  tissu 
de  propositions  principales,  subordonnées,  incidentes, 
dans  lesquelles  entrent  des  noms,  des  adjectifs,  des  ver* 
bes,  des  prépositions  :  voilà ,  selon  Condillac ,  les  quatre 
éléments  nécessaires  du  discours.  Les  autres  espèces  de 
mots,  pronoms,  adverbes,  conjonctions ,  exclamations, 
ne  sont  que  des  ellipses.  I/organe  cFunc  sensation  est 
susceptible  de  deux  é(ats;  il  reçoit  des  impressions  d'une 
manière  purement  passive,  ou  bien  il  se  meut  et  agit 
pour  les  mieux  recevoir:  l'œil  voit,  et  il  regarde;  l'oreille 
entend,  et  elle  écoute.  Le  mot  étre^  ou  le  verbe,  est  es- 
sentiellement destiné  à  exprimer  le  premier  de  ces  états; 
mais  il  l'exprime  génériquement ,  et  abstraction  faite 
de  tout  organe  particulier.  Être  signiâe  éprouver  des 
sensations,  sentir, ou, ce  qui  revient  au  même,  vivre,  et 
plus  abstractivement  exister.  Telles  sont.  Messieurs,  les 
principales  vues  de  Condillac  dans  son  ^4 ri  de  parler  ; 
telles  sont  les  bases  de  son  système  grammatical.  L'art 
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«récrire  n'est ,  à  ses  yeux ,  que  l'art  de  parler  porté  à  sa 
perfection  ;  idée  que  je  crois  d^une  parfaite  justesse  : 
écrire,  c'est  trouver  l'expression  ia  plus  complète,  la 
plus  précise  et  ia  plus  vive  de  ce  qu'on  a  pensé;  c'est 
achever  de  dire  et  même  de  concevoir.  Condillac  ré- 
duit les  qualités  du  style  à  deux  principales ,  la  net- 
teté et  le  caractère.  Je  doute  que  cette  division  em- 
brasse tous  les  détails  de  la  théorie  qu'il  devait  exposer. 
Peut-être  n'en  avait-il  point  assez  médité  le  plati  ;  peut- 
être  aussi,  dans  ce  volume  comme  en  ses  autres  écrits, 
ne  sait-il  guère  lui-même  donner  à  son  propre  style 
d'autre  caractère  quela  netteté. Dans  V  Aride  raisonner^ 
il  divise  la  science  de  la  nature  en  vérités  sensibles  et 
vérités  abstraites  :  il  y  a,  suivant  lui,  une  évidence  de 
raison  dont  le  signe  est  l'identité,  une  évidence  de  sen- 
timent pour  ce  qui  se  passe  en  nous-mêmes,  et  une  évi- 
dence de  faits  qui  s'applique  à  l'existence  des  corps. 
Quand   l'évidence   manque,  l'analogie  et  les  conjec- 
tures la  remplacent,  et  la  peuvent  quelquefois  ramener . 
fjjért  dépenser  n  deux  parties  :  l'une  traite  de  nos  pen- 
sées et  de  leurs  causes;  l'autre,  des  movens  de  con- 
naître.  La  première  reproduit  Thistoire  de  la  généra- 
tion des  idées  et  do  l'institution  des  signes.  Condillac 
affirme  que  c'est  Fusage  de  ces  signes  et  l'adresse  à  s'en 
servir  qui  fait  toute  la  différence  entre  les  esprits.  H 
signale  de  nouveau  l'abus  des  propositions  générales , 
et  soutient  toujours  que  les  propositions  identiques  sont 
les  seules  vraies.  liorsque  ensuite  il  expose  les  moyens 
d'acquérir  des  connaissances,  il  trouve  l'unique  source 
de  nos  erreurs  dans  Thabitude  d'employer  les  mots  sans 
en  avoir  déterminé  le  sens,  et  en   conclut  qu'il  faut 
refaire  toutes  les  idées  complexes.  Il  montre  comment 
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les  sens  et  rimagination  concourent  à  soutenir  l'atten-* 
tion ,  et  commfent  l'analyse  seule  conduit  aax  découver- 
les.  Ces  dernières  maximes  sont  de  nouveau  développées 
dans  le  traité  que  GondiUac  a  intitulé  Logique.  Il  y  fait 
voir  que  la  nature  même  nous  enseigne  Tanalyse;  et  H 
explique,  d'après  cette  méthode,  l'origine  et  la  formation 
soit  des  idées,  soit  aussi  des  facultés  de  l'intelligence, 
qui  toutes  dérivent  de  ceHe  de  sentir.  Une  seconde  par-* 
lie  de  cette  logique  expose  les  moyens  et  les  effets  de 
l'analyse,  et  réduit  l'art  de  raisonner  à  une  langue  bien 
faite.  Pour  rendre  ce  dernier  résultat  immédiatement 
sensible^  Condillac  a  composé  l'ouvrage  qui  a  pour  titre 
Langue  des  calculs  ;  expéfîewie  mémorable  de  lapréci-^ 
sion  rigoureuse  à  laquelle  peut  parvenir  la  langue  vi>i* 
gaire ,  et  de  l'extrême  clarté  dont  les  notions  abstraites 
sont  susceptibles,  quand  elles  sont  réelles.  On  a  da 
même  philosophe  un  traité  du  Gouvernement  et  du 
Commerce  y  un  Cours  eT histoire  générale,  ancienne  et 
nu>derne,où  il  a  donné  une  attention  particulière  aux 
égarements  et  aux  progrès  de  l'esprit  humain.  Peut-être 
a-t-il  laissé  partout  quelque  imperfection  dans  l'énuméra* 
tion  et  la  non>enclature  des  facultés  intellectuelles,  et 
parlé  d'une  manière  un  peu  vague  de  la  liaison  ou  de 
lassociation  des  idées  :  je  crois  surtout  qu'il  serait  fort 
permis  de  contester  l'importance  et  la  valeur  qu'il  at- 
tribue aux  propositions  identiques.  Mais  il  a  posé  toutes 
les  questions  qu'embrasse  l'analyse  de  l'entendement  ; 
il  en  a  résolu  plusieurs,  et  il  a  justifié  les  principaux 
résultats  de  sa  théorie  par  d'heureuses  applications  slu\ 
sciences  historiques ,  moraleset  politiques,  que  cultivait 
plus  spécialement  son  frère  Mably. 

I^a  Harpe,  en  1797,  dans  la  dernière  partie  de  son 
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Cours  de liuérature^  dans  celle  où  il  traite  avec  le  plus 
d'aigreur  et  souvent  d'injustice  plusieurs  écrivains  du 
dix-huitième  siècle,  dont  il  avait  étë  auparavant  le  pané* 
gyrîsteet  .presque  ladulateur;  la  Harpe,  devenu  le  plus 
intraitable  ennemi  de  toute  témérité  et  même  de  toute 
indépendance  philosophique,  rend  un  éclatant  hommage 
aux  doctrines  de  Condillac.  Il  s'en  faut,  je  lavoue,  quit 
donne  une  notice  exacte  et  complète  des  ouvrages  de 
cet  illustre  métaphysicien;  mais  ri  révère  en  lui  le  pre- 
mier disciple  habile  que  Locke  ail  eu  en  France,  et  il 
ajoute  que  c'étaijt  la  seule  gloire  à  laquelle  on:  pût  as- 
pirer depuis  que  le  philosophe  anglais  avait  si  bien  ana- 
lysé leatendemeut  humain.  La  Harpe,  en  1797  9  adopte 
pieioement  la  métaphysique  de  Locke  et  de  Condillac; 
il  la  déclare  expressément  la  plus  saine,  la  seule  qui 
ait  avancé  la  science:  et  il  ne  la  trouve  aucunement 
contraire  aux  croyances  théologiques  dont  il   fait  en 
même  temps  profession.  En  effet,  Messieurs,  ou  peut 
assurer  qu'il  n'y  a  pas,  dans  les  vingt-trois  volumes  de 
Condillac,  une  seule  ligne  qui  offense  les  dogmes  reli- 
gieux, soitnaturels,  soit  révélés.  Cependant,  depuis  1 802, 
la  mode  s'est  introduite  en  France ,  non  de  réfuter  cette 
philosophie,  ni  même  de  la  discuter,  mais  de  la  nom- 
mer seasualisme ,  mais  de  la  taxer  de  matérialisme  et  peu 
s'en  faut  d'athéisme,  mais  enfin  de  la  remplacer  par 
les  doctrines  transcendantes  ou  transcendefitales  de 
l'Allemagne  et  de  l'Ecosse.  La  Harpe  avait  aussi  parlé 
de  ces  doctrines^  toujours  en  1796  et  1 797,  et  voici  eu 
quels  termes:  «  L'irrévocable   histoire,   disait-il,  ne 
«  montrera  chez  les  Allemands  du  dix-huitième  siècle 
«  que  la  clémence  Ae  vingt  sectes  d'illuminés ,  que  les  ré- 
«  veries  de  Swedenborg-,  de  Kant  et  de  leurs  disciples , 
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i^oppivbre  de  t esprit  kwnaui.  »  Je  suis,  Messieurs, 
d'autant  plus  éloigné  d'approuver  ou  d  excuser  ces  ex- 
pressions injurieuses,  que  la  métaphysique  à  laquelle 
la  Harpe  les  applique  me  parait,  comme  à  lui ,  très- 
fausse.  Mais  la  qualifier  démencey  opprobre  de  Fesprit 
humain,  ce  n'est  plus  là  le  langage  du  bon  goût  ni 
de  riiistoire. 

Il  sera  question  de  ces  doctrines  dans  notre  prochaine 
séance,  où  je  terminerai  l'exposé  historique  des  systè- 
mes  de  philosophie. 


»  vw'»  %»^%^^%^*  <»m«^  »^<%>»fc»»  ^»f%i%<»^>%^^»^»  »  < 


DOUZIÈME  LEÇON. 


FIN    DU    PltkGIS    DE   L*H1ST0IRB    DE    LA    PHlLOSOPflIK. 


Messieurs,  pour  recueillir  les  faits  dont  se  compose 
au  dix-huitième  siècle  Thistoirc  de  la  philosophie,  il 
nous  a  paru  à  propos  d'y  considérer  successivement 
I  état  de  la  scolastique,  celui  du  cartésianisme,  les  tra- 
vaux des  disciples  de  I^ocke,  tant  en  Angleterre  qu'en 
France,  et  les  dévelop|3ements  de  la  métaphysique  leib- 
uitzienne  en  Allemagne.  Les  écoles,  dont  la  vieille  rou- 
tine était  frappée  d'un  discrédit  mortel,  sentaient  trop 
tard  le  besoin  de  tempérer  la  barbarie  de  leurs  formes 
et  de  rajeunir  leurs  doctrines.  Elles  avaient  réprouvé 
le  système  cartésien  quand  il  séduisait  les  meilleurs 
esprits  :  elles  ne  s'avisèrent  de  l'adopter  que  lorsqu'il 
eut  commencé  de  vieillir.  I^ur  alliance  a  fort  peu 
ralenti  sA  décadence  :  il  avait  de  meilleurs  et  pourtant 
trop  faibles  soutiens  dans  Crousaz,  dans  le  jésuite  An- 
dré, auteur  d'un  Traité ^ur  le  beau  ;  dans  Berkeley,  qui 
professait  même,  et  non  sans  habileté ,  l'idéalisme  pro- 
prement dit,  le  pur  imiuatérialisme,  le  dogme  de  la 
non-exîstence  des  corps;  enfin  dans  l'ingénieux  Fonte- 
uclle,  le  patriarche  des  lettres  jusqu'en  1757.  Mais  la 
philosophie  expérimentale  se  propageait  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  en  France.  Déjà  même ,  dans  la  première 
de  ces  contrées ,  les  disciples  de  Locke  se  partageaient  en 
deux  classes,  l'anglaise  et  l'écossaise,  A  l'anglaise  appar- 
tiennent Boliugbroke,  Ilartley ,  Uumc, qu'on  en  détache 
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quelquefois,  et  Priestley.  Ce  qui  caractérise  cette  école, 
c'est  de  réduire  Texpërience  au  simple  aperçu  des  faits 
immédiats,  et  de  contester  la  solidité  des  notions  gé- 
nérales ,  surtout  de  celles  qui  concernent  les  rapports 
de  causes  et  dVflets.  L'écossaise  a  commencé  par  met- 
tre la  sympathie  au  nombre  des  plus  actives  facultés  de 
rhomme,  et  elle  a  fini  par  le  douer  d'un  instinct  des 
principes.  Elle  a  établi  des  faits  de  conscience,  des 
vérités  qui  se  perçoivent  intuitivement, et  qui  dominent 
celles  que  lein  faits  extérieurs  manifestent.  Entre  les 
partisans  de  ces  doctrines  nous  avons  distingué,  après 
Shaftesbury  et  Hutcheson ,  Henri  Hume,  Adam  Smith, 
Reid,  Adam  Ferguson,  Beattie,  Oswald,  Search,Dugald 
Stewart.  En  France,  la  philosophie'  de  l'expérienoe 
a  présidé  aux  travaux  d'un  grand  nombre  d'écrivains 
plus  ou  moins  célèbres,  tels  que  Buffier,  Yauvenar- 
gués  ,Fréret,  Monte^uieu,  Dumarsais,  Voltaire.  C'était, 
en  général ,  celle  des  littérateurs  français  que  Frédéric  II 
attira  en  Prusse ,  et  de  ceux  qui ,  depuis  i  ySi  jusqu'en 
1 767,  coopérèrent  à  l'Encyclopédie  avec  d'Alembert  et 
Diderot.  Elle  est  fort  reeonnaissable  dans  les  divers 
écrits  de  ces  deux  auteurs,  quoique  le  second  se 
soit  donné  quelquefois  pour  éclectique.  Altérée  par 
Hêlvétius ,  elle  a  été  appliquée  à  de  grands  sujets  de 
morale  et  de  politique  par  Jean-Jacques  Rousseau,  qui 
sans  elle  aurait  pu  n'être  qu'un  enthousiaste  ou  qu'un 
sophiste.  Mais  l'homme  du  dix-huitième  siècle  qui  s'est 
le  plus  voué  à  répéter  les  analyses  de  Ix^cke,  à  les 
rectifier  et  à  les  étendre,  est  Condillac,  dont  les  livres 
nous  ont  offert  le  tableau  de  l'état  de  cette  science 
chez  les  Français,  en  1780.  Elle  avait  présidé  à  tous  les 
travaux  par  lesquels  ils  venaient  de  perfectionner  d'une 


UOCZIÈMB  LEÇON.  3&f 

part  les  théories  grammaticales ,  littéraires ,  mors^ , 
politiques;  de  Tautre,  les  sciences  natbémaliques  et 
physiques,  et  particulièrement  la  chimie. 

S'il  fallait  donc  compléter  et  poursuivre  Thistoire 
de  ces  études  philosophiques,  en  retracer  tous  les  pro*- 
grès  ou  toutes  les  vicissitudes ,  les  applications  diverses 
et  quelquefois  les  abus,  nos  regards  devraient  se  por* 
ter  sur  beaucoup  d'autres  ouvrages  qui  par  leurs  sujets 
et  par  leurs  formes  appartiennent  à  différents  genres 
de  connaissances ,  et  dont  la  variété  s'annoncerait  as- 
sez par  les  noms  de  leurs  auteurs  ,  Duclos ,  Buffon , 
Turgot ,  Thomas ,  Bonnet ,  Raynal ,  Lavoisier,  Condor» 
cet,  Marmontcl ,  Saint-Lambert,  Bernardin  de  Saint- 
Pierre.  Mais  quelques-uns  de  ces  écrivains  ont  employé 
plutôt  qu'enseigné  la  philosophie  de  Locke;  d'autres 
l'ont  modifiée  par  des  idées  empruntées  à  celles  de  Pla- 
ton ,  de  Descartes  ou  de  Leibuitz.  Cliarles  Bonutt,  par 
exemple, est  un  éclectique  ou  syncrétiste  qu'on  ne  sau- 
rait fixer  dans  aucune  école.  Naturaliste  et  métaphysi- 
cien,il  a  observé  une  multitude  de  détails,vérifié  un  grand 
nombre  d'expériences ,  et  rajeuni  moins  heureusement 
plusieurs  hypothèses.  Lebutde  ses  laborieuses  recherches 
était  de  porter  l'analyse  jusque  dans  l'étude  des  substan- 
ces immatérielles,  d'associer  et  de  confondre  la  science 
des  purs  esprits  et  celle  des  idées,  de  puiser  la  théo' 
logie  dans  l'histoire  naturelle,  et  de  retrouver  les  se- 
crets de  la  nature  dans  les  mystères  révélés.  Plus  doué 
d'activité  que  d'imagination  |  il  n'a  guère  fait  que 
raccorder  des  doctrines  exposées  avant  lui;  mais,  à 
force  de  les  mettre  en  œuvre,  il  finissait  quelquefois 
par  s'en  croire  l'inventeur;  et  parce  qu'il  contredisait 
l'un  après  l'autre  chacun  de  ses  maîtres,  il  pensait 
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Il  être  plus  dûciple.  U  a  mis  dans  uu  très-grand  jour 
reiichainameitt  de  tous  les  êtres;  les  nuances  qui  rap- 
prochent lesespèces^  et  qui  ne  laissent  dans  la  série  in- 
tellectuelle des  substances  aucune  place  vide.  Selon . 
lui,  le  germe  préexiste  à  la  fécondation;  ses  parties  se 
développent  les  unes  plus  tôt,  les  autres  plus  tard; 
mais,  en  ce  qu'elles  ont  d^essentiel,  toutes  sont  égale*» 
raent  anciennes.  Ainsi  Bonnet  préfère  le  système  de 
l'évolution  à  celui  de  l'épigénèse;  et  il  conclut  que,  h 
proprement  parler,  il  n'y  a  point  de  génération  dans  1^ 
nature.  Il  établit  et  gradue  sur  réclielle  générale  des 
êtres  les  sphères  célestes  et  les  mondes ,  ainsi  que, 
dans  cliaque  être  organisé,  les  facultés  vitales,  ani- 
males, sensitives,  intellectuelles  et  sociales.  Ce  qu'il 
conserve  de  la  théorie  de  Locke  consiste  à  i*econnaitre 
dans  les  sens  la  première  source  de  nos  idées;  dans  la 
réflexion,  la  seconde.  Quoiqu'il  tienne  la  spiritualité 
de  l'âme  pour  indubitable ,  il  déclara  que  ce  qu'on  ap- 
pelle  matérialisme  ne  lui  parait  point  une  opinion 
dangereuse;  il  donne  l'exemple  d'expliquer  mécani* 
quement  nos  pensées  et  nos  volontés.  A  son  avis,  les 
motifs  ont  leur  siège  dans  certaines  fibres  du  cer- 
veau ,  et  la  morale  pourrait  se  réduire  à  Tart  d'uuir 
ou  de  séparer  des  faisceaux  de  fibres.  L'âme  réside  en 
un  petit  corps  organique  et  indestructible,  qui  conserve 
la  personnalité  de  Tanimal  et  qui  ressemble  fort  à  une 
monade  leibnitzienne.  Ce  petit  corps,  et  par  couee- 
quent  l'animal,  est  deatiné  à  une  plus  grande  perfection 
dans  l'état  futur  de  l'univers;  car  l'univers  aussi  se  dé- 
veloppe et  se  transforme;  le  parallélisme  est  parfiiit 
entre  le  système  astronomique  et  le  système  organique, 
enli*e  les  divers  états  de  la  terre  considérée  comme 
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pUttèUs  OU  commie  inoDde^  et  les  divers  étais  des  êtres 
faits  pour  la  peupler*  Ce  que  nous  nommons  création 
n'est  qu'une  grande  révolution  ;  toutes  les  parties  de 
l'uttivers  sont  coatemporaines  :  au  chaos  a  succédé  le 
règne  organique  ;  et  cVst  en  ce  sens  que  doivent  être 
entendus,  selon  Bonne.t,  les  récits  des  livres  saints. 
Tels  soot^  Messieurs^  les  principaux  résultats  des  ou- 
vrages de  ce  métaphysicien  genevois,  de  w>u  Inseclata- 
gte^  de  ses  mémoires  sur  l'histoire  naturelle,  de  ses 
Considérations  sur  les  corps  orgaaisés,  de  ses  lettres  à 
Spallauzani ,  de  sa  ContemplcUion  de  la  nature  y  de  son 
Essai  de  psychologie  i  d'un  autre  essai  où  il  amtne  une 
statue,  comme  avait  fait  Condillac;  enfin  de  sa  Paiin* 
s^nésie  philosophique^  ou  Idées  sur  £  état  passé  eisurl*é^ 
UU  futur  des  êtres  vii^anis.  Je  doute  qu'il  ait  extrême* 
ment  contribué  aux  véritables  progrès  de  la  philosophie 
générale  ;  mais  il  est  uu  de  ceux  qui  Tout,  au  siècle  der- 
nier, le  plus  étudiée  dans  son  ensemble ,  dans  ses  détails, 
et  sous  tous  ses  aspects. 

Je  ne  m'arrêterai  plus  qu'à  un  seul  philosophe  fran» 
çais ,  Ck)ndorcet ,  qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  rassembler 
les  résultats  de  ses  études  idéologiques ,  mais  qui  eu 
avait  fait  de  profondes  :  ses  écrits  en  offrent  la  preuve. 
Les  éloges  qu'il  a  prononcés  comme  secrétaire  de  TA- 
cadémie  des  sciences;  ses  travaux  relatifs  à  l'instruction 
publique  et  au  régime  social;  l'application  qu'il  a  faite 
de  l'analyse  à  la  probabilité  des  décisions  rendues  à  ta 
pluralité  des  voix;  sa  lettre  à  d'Aiembert  sur  le  système 
du  monde,  son  Traité  du  calcul  intégral^  ses  autres  li* 
vres  de  mathématiques ,  y  compris  ceux  qui  ne  por- 
tent que  le  nom  d'essais  ;  enfin  cette  Esquisse  despro- 
grès  de  l'esprit  humain  composée  dans  les  derniers 
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jours  (le  sa  vie,  lorsque,  proscrit  par  uoe  tyrannie  sau- 
vage, il  allait  bientôt  ne  plus  trouver  d^asile;  tout 
porte  I  empreinte  de  la  véritable  philosophie ,  de  celle 
qui  observe,  éprouve, décompose,  et  fiiit  servir  les  ré- 
sultats de  ses  recherches  auiL  besoins  de  la  société. 
Ami  passionné  et  propagateur  zélé  des  lumières,  il 
avait  conçu  l'espoir  d'éclairer  et  de  raffermir  les  prc- 
nîers  pas  des  sciences  exactes,  et  d'introduire  dans  It^ 
études  morales,  politiques,  historiques,  littéraires, 
l'exactitude  mathématique.  Le  tableau  des  progrès  ac- 
complis l'induisait  à  penser  qu'il  pouvait  s'en  opé* 
rer  d'indéfinis,  c'est^-dire  dont  le  terme  ne  saurait 
être  assigné.  Les  réclamations  qui  se  sont  élevées  con- 
tre cette  idée  n'auraient  de  sens  qu'autant  que  le  mot 
indéfini  serait  synonyme  d'infini.  Assurément  notre 
espèce  ne  sera  jamais  souverainement  parfaite;  mais 
ou  a  tant  de  moyens  de  l'empêcher  de  se  perfectionner 
encore ,  qu'on  devrait  bien  lui  laisser  au  moins  la 
consolation  de  croire  à  la  possibilité  des  vastes  progrès 
de  ses  facultés  naturelles,  quand  elle  en  a  le  libre 
usage.  Condorcet  périt  en  17949  ^  cinquante  et  un  ans, 
ayant  à  peine  aclievé  la  moitié  des  travaux  qu'il  s'était 
prascrits.Ses  derniers  écrits  de  1788  à  1794  représen- 
tent l'état  le  pins  élevé  de  la  philosophie  de  Locke,  en 
FraiMie,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

Elle  a  néanmoins  commencé',  un  peu  avant  1801, 
de  prendre  quelques  autres  développements  d'une  très- 
haute  importance,  et  dont  je  ne  parlerai  pas,  pour  ne 
point  toucher  de  trop  près  aux  choses  et  aux  person- 
nes du  temps  actuel.  L'histoire  littéraire  veut  être  écrite 
à  quelque  distante  des  faits,  de  telle  sorte  qu'on  les 
aperçoive  encore  imtoiédiateinent ,  et  qu'on  se  soit  donné 
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le  temps  de  les  appr<^cier  avec  maturité.  Je  n'enti-e- 
,  prends  donc  pas  de  vous  offrir,  Messieurs ,  un  tableau 
historique  de  la  philosophie  d'un  siècle  qui  n'est  point 
encore  parvenu  au  tiers  de  son  cours;  je  ferai  seule* 
ment  une  mention  succincte  de  deux  ou  trois  faits  pu* 
blicS)  qui^  je  crois,  seront  un  jour  fort  remarqués  dans 
cette  histoire.  Le  premier,  c'est  qu'en  i8oa  l'honune 
qui  usurpait  la  puissance  souveraine  se  déclara  l'en- 
nemi personnel  de  la  philosophie  de  Locke,   appela 
ceux  qui  la  cultivaient,  non  pas  encore  sensualistes » 
mais  idéologues,  et  ne  négligea  aucun  moyen  de  leur 
ravir  toute  influenceet  presque  toute  liberté  d'opinions. 
IjC  second  fait ,  c'est  qu'en  1 8o3  le  même  potentat  tlé- 
truisit  un  établissement  académique  consacré  aux  scien* 
ces  morales  et  politiques,  et  à  la  philosophie  générale; 
établissement  qui,  en  sept  années,  avait  produit  plusieurs 
ouvrages  composés  soit  par  ses  propres  membres,  soit 
en  vertu  des  concours  qu'ils  avaient  ouverts.  Une  phi- 
losophie si  hautement  proscrite  par  un  despote  victo- 
rieux qui  déjà  dominait  l'Europe,  ne  pouvait  eertes 
manquer  d'adversaires  :  ce  qui  doit  surprendre,  c'est 
qu'on  ait  osé  quelquefois  encore  l'avouer  et  la  profes- 
ser. Le  troisième  fait  est  d'une  autre  nature,  et  d'une 
date  plus  rapprochée.  Aux  jours  oii  chancelait  et  s'é- 
croulait le  brillant  et  fragile  édifice  de  ce  pouvoir 
usurpé,  parut  l'ouvrage  de  madame  de  Staël  intitulé 
de  VAllenuigne.  Déjà  bien  assez  recommandé  par  le 
nom ,  le  talent  et  le  caractère  honorable  de  l'auteur, 
ce  livre  l'était  encore  par  les  mesures  tyranniques  et 
insensées   qu'on    avait  employées  en   1810  pour  en 
empêcher  la  publication;  il  a  rapidement  obtenu  du 
crédit  et  de  Tinfluenre.  On  ne  s'est  point  enquis  s'il 
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régnait  assez  de  méthode  dans  la  distribution  des  dé* 
taiis^  d'exactitude  dans  les  exposés,  d'enchaînement 
entre  les  idées  :  il  eût  été  difficile  d'examiner  les  raison- 
nements, car  il  n'y  en  a  réellement  pas  un  seul,  et 
même  il  ne  doit  point  y  en  avoir;  la  pensée  générale 
de  fou vrage  étant  que  le  raisonnement  abuse ,  que  la 
science  égare,  que  l'enthousiasme  est  la  vraie  source 
des  lumières  et  du  bonheur.  La  plupart  des  lectevrs 
français  apprenaient,  dans  ces  gracieux  et  ingénieux 
récits,  les  noms  de  beaucoup  de  littérateurs  et  philoso- 
phes allemands,  dont  jusqu'alors  ils  avaient  fort  peu 
entendu  parler  :  nulle  autre  cause  n'a  plus  contribué 
à  mettre  à  la  mode  parmi  nous  cette  philosophie  ger- 
manique, dont  je  vous  ai  montré  les  premiers  germes 
et  la  première  forme  dans  la  métaphpique  de  Leibnitz, 
de  Thomastus,  de  Chrétien  Wolf,  et  dont  je  dois 
vous  retracer  sommairement  Thistoireà  partir  de  1760 
jusqu'en  1800. 

'S  Gravesande ,  l'un  des  premiers  propagateurs  de  la 
physique  newtonienne,  avait  bien  ausci  quelque  pen- 
chant pcAir  la  métaphysique  de  Locke.  Mais  ses  idées 
sur  ce  second  genre  d'études  étaient  beaucoup  moins 
arrêtées;  et  d'ailleurs  il  s'agissait  là  d'une  théorie  que 
sa  nature  même  et  diverses  circonstances  rendaient 
plus  difficile  à  introduire  dans  l'enseignement.  En  ré- 
digeant une  introduction  à  la  philosophie,  cest-à-dire 
une  logique  et  une  métaphysique,  'SGravesande  crut  à 
propos  d'y  adopter  de  préférence  la  doctrine  leihnit* 
sienne,  à  laquelle  il  n'ajouta  d'ailleurs  aucun  dévelop- 
pement qui  la  pût  rendre  plus  recommaudable.  Ne 
pouvant  établir  la  logique  sur  ses  véritables  bases,  il 
eut  du  moins  le  bon  esprit  de  In  restreindre  à  des  t*é* 
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sultats  pratiques.  lies  opuscules  d'un  autre  Hollandais , 
François  Hemsterhuys ,  fils  d'un  philologue  laborieux  , 
sont  des  dialogues  ïnitiu\és  Soph/le  ou  ia  philosophie^ 
jérisiée  ou  la  dii^inité,  Alexis  ou  Cage  dor^  Simon  ou 
les  facultés  de  Vâme^  et  une  lettre  sur  raCbëisme. 
Hemsterhuys  mêle  aussi  quelques  traits  de  Tidcologie 
de  Locke  à  la  psychologie  de  Leibnitz;  mais  il  ramène 
toutes  nos  connaissances  au  principe  de  la  conscience , 
et  distribue  nos  facultés  sous  deux  genres  principaux , 
imagination  et  raison.  Il  trouve  dans  Tâme  une  force 
attractive  qui  la  porte  hors  d'elle  vers  Tidéal,  et  une 
force  d'inertie  qui  la  retient  en  elle-même.  L'univers, 
à  ce  qu'il  dit ,  n'est  pas  tourné  pour  nous  du  coté  qu'il 
faudrait  pour  que  nous  pussions  bien  concevoir  les 
rapports  de  l'intelligence  avec  la  matière;  un  organe 
moral ^  indépendant  de  nos  sens,  atteint  une  autre  face 
de  ce  monde.  Cet  organe  est  à  peu  près,  comme  dans 
l'école  écossaise,  le  sens  commun,  auquel  Hemsterhiiys 
soumet  tous  les  systèmes  métaphysiques.  Le  sien  est 
encore  plus  platonique  et  poétique  que  leibnitzien;  et, 
quoique  très- vague,  il  n'était  pas  assez  compliqué  et 
assez  obscur  pour  faire  une  très*grande  fortune  en  Al- 
lemagne. J^  Suédois  Svedenborg,  après  avoir  cultivé 
avec  succès  les  sciences  exactes  et  les  sciences  naturel  les, 
eut  des  visions, des  révélations,  des  entretiens  avec  les 
esprits  célestes,  avec  Dieu  même ,  écrivit  des  livres  mys- 
tiques ,  et  devint  le  chef  d'une  nouvelle  secte  de  théo* 
sophes.  I^s  rêveries  de  ces  illuminés,  leur  délire  ou 
leurs  impostures  n'ont  réellement  rien  de  commun  avec 
la  philosophie  allemande  ou  leibnitzienne.  Mais  Lea- 
sing,  quoique  plus  littérateur,  plus  poète  que  méta- 
physicien^ se  joignit  en  effet  aux  adversaires  de  l'école, 
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entra  dans  oelle  Ae  Leibnitz,  et  «^y  p^^nétra  pas  fort 
avant  II  lui  restait,  comme  à  'S  Gravesande,  quelque 
indocision  sur  ces  matières.  C'est  par  ses  trayaux  pure* 
ment  littéraires  qu^il  s'est  acquis,  chez  les  Allemands 
ses  compatriotes ,  une  renommée  qui  a  retenti  dans 
TEurope.  Les  productions  philosophiques  de  Formey 
sont  si  nombreuses,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  passer 
sous  silence.  N'a*t-il  pas  fait  un  Philosophe  paîeny  un 
Philosophe  chrétien ,  des  Mélanges  de  philosophie , 
une  Belle  wolfiewiey  c'est-à-dire  un  exposé  de  la  doctrine 
de  Wolf;  de  plus,  un  abrégé  de  ce  qu'avait  écrit  le 
même  Wolf  sur  le  droit  de  la  nature  et  des  gens;  en 
outre,  des  Principes  de  morale ,  un  Système  du  vrai 
bonheur  y  un  Examen  de  la  liaison  qui  existe  entre  les 
sciences  et  les  mœurs?  W  a  fourni  des  articles  à  l'Ency- 
clopédie de  d'Alembert  et  Diderot,  et  des  mémoires  au 
Recueil  de  l'Académie  de  Berlin,  dont  il  a  été  secrétaire 
jusqu'à  sa  mort  en  1 797,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six 
ans.  La  plupart  de  ses  écrits  sont  en  notre  langue;  il 
était  né  au  sein  d'une  famille  française,  réfugiée  en 
Prusse  depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Mais 
l'école  de  philosophie  allemande  le  revendique  :  Leib- 
nitz  et  Wolf  lui  fournissent  le  fonds  de  ses  idées  en 
métaphysique;  il  s'est  étudié  à  les  revêtir  de  quelques 
formes  tolérables;  et  quand  il  n'y  réussit  pas,  c'est  sur- 
tout la  matière  qui  s'y  refuse.  On  retrouve  quelquefois 
chez  \m  la  méthode  et  la  politesse  d'un  Français. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'observer  qu'un  membre  plus 
illustre  de  l'Académie  de  Berlin ,  et  qui  a  vingt-cinq  ans 
habité  cette  ville,  Léonard  Euler,  le  plus  laborieux  et 
l'un  des  plus  savants  mathématiciens  du  dernier  siècle, 
celui  qui  a  le  plus  perfectionné  et  propagé  l'enseigne- 
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meut  de  ces  sciences,  ne  s'est  senli  aucun  penchant 
pour  la  métaphysique  allemande.  Il  en  a  contredit 
expressément  plusieurs  dogmes,  spécialement  l'har- 
monie préétablie  de  Leibnitz  ;  et, sans  faire  ni  une  étude 
profonde ,  ni  une  profession  trop  ouverte  de  la  philo- 
sophie de  Locke,  il  a  reconnu  que  c'est  par  les  sens 
que  Fâme  acquiert  ses  premières  connaissances.  On  a 
lieu  de  croire  qu'il  n'aurait  pas  changé  d'avis  s'il  avait 
pu  lire  les  premiers  écrits  deKant ,  peu  répandus  encore 
en   1 783 ,  époque  de  la  mort  d'Euler  à  Pétersbourg. 

Avant  Kant,  Jacobi  avait  commencé  d'entrer  en  lice 
contre  les  philosophes  d'Angleterre  et  de  France,  et 
voulait,  comme  Leibnitz,  une  métaphysique  purement 
allemande.  Il  a  fait  une  analyse  de  l'âme  humaine,  et 
fondé  notre  nature  intellectuelle  sur  le  sentiment  reli- 
gieux: sur  ce  point  et  sur  quelques  autres,  il  ne  s'est 
pas  trouvé  d'accord  avec  Kant,  qui  est,  après  Leib- 
nitz, celui  dont  les  doctrines  ont  eu  le  plus  d'étendue 
et  d'originalité.  Emmanuel  Kant  était  né  à  Kœnisberg 
en  17^4;  il  y  est  mort  en  i8o4-  Sa  vie  ne  présente 
guère,  en  quatre-vingts  an^,  d'autres  faits  bien  mémo- 
rables que  ses  études  et  ses  ouvrages  :  mais  son  sys- 
tème a  mérité  une  place  dans  l'histoire  de  la  philosophie. 

Il  existe  trois  facultés  intellectuelles,  qui  sont  la  $en*> 
sibilité,  l'entendement  et  la  raison  :  il  ne  peut  pas  y 
en  avoir  plus;  il  ne  saurait  y  en  avoir  moins.  La  sen- 
sibilité comprend  le  sens  et  l'imagination  reproductive, 
qui  est  purement  mécanique.  Des  sensations ,  comme 
de  l'imagination,  proviennent  des  intuitions  ou  sim- 
ples vues  d'objets  individuels.  L'entendement  est  actif; 
il  réunit  les  impressions  sensibles,  et  les  ramène  à  l'u- 
nité; il  jug0\et,de  ses  jugements  synthétiques  ou  ana- 
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Iyti<|ii6s,  résultent  des  notions,  lies  jugeiiie»ts  sytit 
tiques  exigent  des  additions ,  les  jugements  analytiques 
reposent  sur  Tidentité.  C'est  povnquoi,  en  disant  que 
deux  et  deux  font  quatre,  nous  faisons  un  jugemenl 
synthétique  a  priori.  La  sensibilité  est  en  nous  ee  que 
les  sujets  sont  dans  un  empire;  les  fonctions  de  Tenteû- 
dément  ressemblent  à  celles  des  ministres  d*Ëtal,  et  la 
raison  ou  être  à  celles  du  souverain  :  elle  réunira  les  ju- 
gements en  raisonnements;  et,  par  ce  moyen ,  elle  fera 
succéder  aux  intuitions  et  aux  notions  les  idées,  c'est  «à- 
dtredes  conceptions  nécessaires  qui  8ei%>uteneorede  trois 
sortes ,  psychologiques ,  cosmologiques  et  théologiques. 
La  raison  est  théorique  lorsqu'elle  s'applique  aux  ob- 
jets de  nos  connaissances,  et  pratique  lorsqu'elle  régit 
nos  propres  facultés,  morales  et  appétitives. 

•Maintenant,  Messieurs,  il  nous  faut  apprendre  à 
distinguer  toujours,  dans  nos  îninitions,  notions  et 
idées,  ce  que  nous  empruntons  des  objets  extérieurs,, 
et  ce  que  nous  tirons  de  nous-mêmes.  Les  impressions 
sensibles,  où  nous  ne  sommes  que  passifs,  sont  empi- 
Tiques;  celles  qui  viennent  de  notre  propre  fends  sont 
pures.  La  matière  n'est  ni  quoi?  ni  qn est-ce?  Elle  con- 
siste dans  les  données  d'emprunt  que  les  objets  eattv 
rieurs  fournissent  i  la  sensibilité,  à  l'entendement  et  à 
la  raison.  I^  forme  est  le  caractère  que  ces  trois  facul- 
tés intellectuelles  qui  sont  en  nons  impriment  à  la  ma- 
tière. Il  n'est  point  dans  l'intention  de  Kant  que  ce» 
formes  soient  des  idées  innées  :  ce  sont  des  moules 
que  la  nature  a  mis  en  nous  pour  recevoir  ee  qui  ad- 
viendra. C'est  ainsi  que  le  temps  et  l'espace  sont  les 
fermes  de  notre  sensibilité,  c'e8t«>à-dire  celles  que  la 
sensibilité  imprime  aux  objets  de  nos  intuitions;  la 
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quantilé,  la  qualité,  la  relation,  la  modalité,  lesfor' 
mes  que  les  objets  des  notions  reçoivent  de  Tentende* 
ment;  le  moi  ou  Tâme,  Tunivers  et  Dieu,  les  formes 
que  la  raison  fait  prendre  aux  objets  des  idées. 

Tant  que  nous  n'avons  reçu  aucune  impression  sen-» 
sible,  nous  ne  savons  encore  ce  que  c'est  qu'espace  et 
temps;  mais  puisqu'un  objet  sensible  ne  peut  exister 
qu'en  un  Heu  et  à  une  époque,  il  faut  de  nécessité  que 
Tintuition  empirique  de  cet  objet  se  place  et  se  moule 
dans  les  inluitions  pures  de  Toîi  et  du  quand.  Un  ju- 
gement, acte  de  l'entendement,    doit   avoir   quatre 
formes,  ni  plus  ni  moins  :  i®  quantité,  ce  jugement 
est  singulier,  pluriel  ou  général;  a^  qualité,  il  affirme, 
ou  nie,  ou  limite;  3^  relation,  il  est  catégorique,  hy- 
pothétique, ou  injonctif;4°  modalité,  il  est  ou  problé- 
matique, présentant  l'union  du  sujet  et  de  l'attribut 
comme  simplement  possible;  ou  assertorique,  énon- 
çant cette   union   comme  réelle;  ou  apodictique,  la 
donnant  pour  nécessaire.  Ainsi ,  Messieurs ,  les  notions 
pures  qui  correspondent  aux  quatre  formes  de  notre 
entendement  sont  :  i^  unité,  pluralité,  totalité;  a**  affir- 
mation, négation,  limitation;  3^  inhérence,  causalité, 
disjonction  ;  4^  possibilité ,  nécessité ,  ou  contingence , 
c'est*-à«dire,  en  expressions  générales,  quantité,  qua- 
lité ,  relation ,  modalité.  Enfin  les  raisonnements  sup- 
posent, en  premier  lieu,  des  sujets  auxquels  on  attribue 
des  modes;  secondement , des  rapports  entre  les  parties 
et  le  tout;  en  troisième  lieu ,  des  causes  qui  servent  de 
fondements  aux  hypothèses.  Or,  quel  est  le  sujet  absolu? 
c'est  l'âme.  Quel  est  le  tout   absolu?  c'est  l'univers. 
La  cause  absolue?  l'Etre  suprême.  Voilà  les  trois  idées 
pures  :  la  première  psychologique,  la  seconde  cosmo- 
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logique  y  la  troisième  théologique.  Tels  sont,  Me»- 
sieurs,  les  principes  de  la  théorie  transcendantale  élé- 
mentaire j  laquelle  amène  la  théorie  transcenduui' 
taie  des  méthodes  ;  et  ees  deui  théories  jointes  com- 
posent le  criticisme  ou  la  critique  (  l'ejiamen  )  de  ta 
raison  pure. 

La  théorie  transcendantale  des  méthodes  explique 
l'association  qui  s'opère  entre  les  éléments  de  nos  in- 
tuitions^ notions  et  idées^  empiriques  et  pures;  com- 
ment les  pures  absorbent  les  empiriques;  comment, 
par  des  absorptions  diverses  y  se  produisent  différents 
genres  de  types  ;  comment  surtoutise  distinguent  Vobjec* 
tif  ^\i\  se  rapporte  à  Tétre  pensé,  et  le  subjectif  cpX 
appartient  à  Têtre  pensant.  La  certitude  est  une  con- 
viction fondée  sur  des  motifs  qui  suffisent  tant  objec- 
tivement que  subjectivement;  et  c'est  ce  qui  n'arrive 
point  en  ce  qui  concerne  les  choses  extérieures  à  nos- 
facultés  :  la  réalité  de  ces  choses  n'est  pour  nou» 
que  phénoménale  ou  apparente.  Mais  des  motifs  pé- 
remptoires  subjectivement  autorisent  et  commandent 
même  la  croyance  :  nous  devons  croire  tout  ce  qui  est 
une  condition  nécessaire  pour  atteindre  un  but  né- 
cessaire; la  raison  pratique  exige  de  nous  cette  doci- 
lité. Ainsi,  Messieurs ,  tout  cet  appareil  de  distinction» 
et  de  nomenclatures  aboutit,  d'une  part,  au  scepticisme 
des  idéalistes,  de  l'autre,  à  la  crédulité  pratique  du 
vulgaire.    Nous  ne    connaissons   parfaitement,   selon 
Kant,  que  nos  facultés  intellectuelles;  à   l'égard  de» 
objets  externes  sur  lesquels  elles  s'exercent,  nous  ne 
sommes  certains  de  rien;  mais  là  commence  l'empii^e 
de  notre   raison   usuelle,  qui  nous  prescrit  de   faire 
comme  si  nous  avions  les  convictions  qui  nous  man* 
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queiit.  lie  docteur  Rant  va  jusqu'à  refuser  aux  vérilés 
morales  le  caractère  de  connaissances  objectives  ;  il 
ue  laisse  aucune  certitude  aux  ma&imes  qui  énoncent 
des  droits  et  des  devoirs;  il  ne  voit  entre  les  lioromes 
que  des  obligations  hypothétiques,  que  des  conventions 
qu'il  faut  respecter,  parce  qu'ainsi  va  le  monde.  Nous 
avons  vu  d'autres  sophistes  arriver  à  des  conclusions 
à  peu  près  pareiHes ,  par  des  chemins  plus  courts  et 
moins  ténébreux. 

Une  distinction  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la  doc* 
trine  de  Kant  est  celle  qu'il  établit  entre  la  riceptii^ité 
et  la  spontanéité  :  ce  soqt  deux  termes  opposés  dans 
sou  vocabulaire.  La  sensation  est  d'abord  purement 
passive^  et  la  réceptivité  n'est  que  l'aptitude  que  nous 
avons  à  l'éprouver.  Nous  recevons  de  cette  manière  les 
matériaux  divers  d'une  représentation ,  matériaux  dont 
la  pluralité  a  besoin  d'être  ramenée  à  l'unité.  C'est 
ce  qu'opère  la  spontanéité,  qui  n'est  plus  une  simple  ap* 
tiiudc,  mais  une  faculté  intellectuelle  proprement  dite.  . 
Le  rappel  du  variant  à  l'unité  forme  l'intuition  pure^ 
produit  de  la  spontanéité  considérée  à  son  premier  de* 
gré.  L'entendement,  second  degré  de  cette  même  spon- 
tanéité^ réunit  ces  intuitions  diverses,  les  réduit  à  leur 
tour  à  l'unité,  et  en  forme  des  notions  pures.  Vient 
ensuite  la  raison,  qui  n'est  encore  que  la  spontanéité ^ 
mais  élevée  à  sa  troisième  et  plus  haute  puissance. 
Cette  raison  s'empare  des  conceptions  ou  notions  pu- 
res; et,  en  ramenant  leur  pluralité,  leur  variant  à 
l'unité,  à  l'absolu,  au  moyen  de  la  notion  de  l'infini 
qu'elle  tire  de  sa  propre  activité,  elle  en  fait  des  idées 
pures,  semblables  aux  idées  archétypes  de  Platon. 
Voilà,  Messieurs,  les  différents  ressorts  de  ce  que  le 
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philosophe  de  Kœnisberg  appelle  Torgane    cognîtif. 
On  a  de  lui  plusieurs  autres  ouvmges  :  la  Kiritique 
de  la  raison  pratique^  \^  Principes  méiaphysiques  de 
la  science  du  droit  y  des  Pensées  sur  les  forces  vitales  ^ 
une  Histoire  naturelle  de  F  univers,  une  Théorie  du 
ciel,  une  Métaphysique  des  mœurs  ^  une  Démonstration 
de  r existence  de  Dieu,  un  £ssai  sur  la  philosophie  de 
r histoire.  Je  pourrai  trouver  1  occasion  de  vous  parler 
de  ce  dernier  écrit  :  il  doit  me  suffire,  en  ce  moment, 
de  vous  avoir  exposé  le  système  métaphysicfiie  par  lequel 
ce  philosophe  est  principalement  connu.  Avant  1810 
les  Allemands  reprochaient  amèrement  aux  Français  de 
s'obstiner  à  négliger  une  si  profonde  et  si  sublime 
doctrine,  malgré  tous  les  soins  qu'avaient  pris  pour 
la  propager  MM.  Schultz ,  Reinbold ,  Schmid ,  Kiese* 
wetter,   Mellio,   Heidenreich;  pour  l'appliquer  à  la 
morale,  aux   sciences,    à   la    littérature,  aux  arts, 
MM.    Buhie,  Fulleborn    et  Scfalegel;   pour  la  rec- 
tifier ou  la  perfectionner^  MM .  Jacobi,  Fichte,  Schei- 
ling,  Bouterwek  et  autres  kantiens,  semi-kantîens , 
ou  kaatiens  et  demi;   car  oette  école  est   devenue 
si  populeuse^  qu'elle  s'est  divisée  eo  plusieurs  sectes, 
dont  je  n'entreprendrai  pas  le  recensement.  Je  ne  ci* 
ferai  qu'un  seul  exemple  des  admirables  progrès  du 
kantisme  :  M.  Bardilli  ^  l'un  de  ees  métaphysiciens,  est 
arrivé  à  des  résultats  qui  s'expriment  en  ces  termes  : 
«  Le  caractère  de  la  pensée ,  comme  pensée,  est  la  ré* 
^  pétition  infinie  de  l'un  et  du  même,  comme  tel  est 
«  sous  tous  les  rapports.  L'application  de  la   pensée 
«  comme  pensée,  dans  l'application,  est  l'essence  vivante 
rc  organique.  Il  faut  l'élever  à  un  nouveau  degré ,  t'é- 
a  lever  à  une  essence  qui  se  répète  dans  la   réalité 
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te  comme  essence  dans  l'essence ,  (  en  un  mot  )  l'élever 
«  à  une  essence  représentante.  Après  quoi,  il  lui  fau* 
«  dra  une  nouvelle  propriété  qui  applique  la  pensée 
«  comme  pensée  à  l'essence  représentante;  troisième 
«  puissance  ou  essence  qui  se  répète  dans  la  réalité  f 
«  conime  essence,  par  l'essence  dans  l'essence.  »  le  soup* 
çonne.  Messieurs ^  et  je  n'oserais  pourtant  l'assurer, 
que  ce  n'est  là  qu'une  traduction ,  mais  la  plus  savante 
possible,  de  la  doolrine  de  ^aot,  ^ut  la  première,  la 
deuxième  et  la  troisième  puissance  de  la  spontanéité, 
lesquelles  sont  la  sensibilité,  l'entendement  et  la  rai- 
son. Ce  qni  nie  parait  cert^ia,  c'est  qu'il  n'y  a  rien 
d'aussi  merveilleux  dans  Plotin  et  dans  Proclus.  Voilà 
le  néo-platonisme  alexandrin  vaincu  en  élocutîon 
(ranscendantaie. 

* 

On  a  compté  quelquefois  au  nombre  des  adversaires 
de  Kant,  outre  Eberhard,Herderet  le  théologien  Storr^ 
MM.  Jacobiy  Schelliiig  et  Fichte.  Jacol>i  lui  reprochait 
principalement  de  ne  point  accorder  aux  sentiments 
Ipelîgieux  assez  de  place  dans  le  système  intellectuel; 
3olielling,  d'avoir  introduit  dans  ce  système  une  sorte 
de  dualisme,  la  sensation  passive  et  la  pensée  aotive, 
la  réceptivité  et  la  spontanéité,  les  objets  extérieurs 
et  Icsfiicultéa  intelleetttelles,  la  nature  et  l'&me,  t'objao- 
lif  et  le  snbjeetif.  Schelling  rfdemaade  à  grands  cris 
Tunité ,  te  pur  absolu ,  et  semble  tout  rapporter  à  la 
nature  ;  en  quoi  l'on  a  cru  démêler  quelque  tendance 
au  spinosisme.  Toutefois,  il  reconnaît,  dans  Tindividu. 
hamain  qui  périt,  des  facultés  qui  demeurent  immor* 
telles;  et  l'on  a  trouvé  encore  que,  par  les  développe- 
ments  de  cett^  idée,  il  se  rapprochait  de  l'idéalisme 
pur.  Fi^te  est  mort  en  1 8 1 4  ?  âgé  de  cinquante-trois 
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ans.  Sa  vie  avait  été  agitée  par  d'assez  vives  controver- 
ses. Quoique  auteur  d'ua  volume  consacré  à  l'exposi- 
tion des  preuves  de  la  révélation,  il  sVst  vu  accusé  de 
mécréance  et  d'athéisme  pour  des  propositions  qui 
n'étaient  qu'inintelligibles.  Il  pourrait  bien  être  le  plus 
obscur  des  kantiens,  ce  qui  ne  serait  pas  peu  dire.  On 
assure  qu'il  est  celui  qui  déduit  des  principes  de  cette 
école  les  conséquences  les  plus  rigoureuses  :  s'il  en  est 
ainsi,  ou  doit  reconnaître  que  la  philosophie  de  Kant 
aboutit  à  un  indéfinissable  mélange  de  l'ancien  ëléa- 
ti^inei,  du  néo-platonisme  alexandrin ,  de  la  scolastique 
du  moyen  âge,  et  de  la  théorie  de  Spinosa.  Madame  de 
Staël,  sans  entrer  dans  ses  distinctions,  et  en  admirant 
la  force  incroyable  des  pensées  de  Fichte,  convieni 
pourtant  que  ce  grand  et  subtil  métaphysicien,  à  force 
d'exalter  l'âme,  la  sépare  de  la  nature,  et  ne  laisse  point 
au  sentiment ,  qui  est  la  véritable  beauté  de  l'existence, 
le  rang  qu'il  mérite.  Nous  retrouverions ,  Messieurs , 
quelques  idées  de  l'école  allemande,  mais  présentées 
avec  infiniment  plus  de  méthode  et  de  clarté  dans  les 
écrits  de  -  M.  Ancillon  de  Berlin ,  particulièremeal 
dans  son  tableau  analytique  des  développements  du  moi 
humain.  Il  se  propose  aussi  de  tracer  la  ligne  de  dé* 
marcation  où  doit  s'arrêter  la  science  expérimentale , 
et  commencer  l'empire  du  sentiment.  Il  établit  comme 
un  fait  primitif  de  l'âme  le  sentiment  de  l'infini;  il 
veut  que  l'inspiration  domine  l'analyse,  et  place  l'évi* 
dence  naturelle  au-dessus  des  démonstrations.  A  bien 
des  égards,  il  serait  de  l'école  écossaise  plutôt  que  de 
la  kantienne.  Toutes  ces  nouvelles  théories  ont  fort 
affaibli  en  Allemagne  l'autorité  d'Emmanuel  Kant  :  il 
n'est  plus  révéré  comme  un  oracle;  le  nombre  de  ses 
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disciples  fidèles  diminue  de  jour  en  jour.  Soti  éeole  s'est 
remplie,  encombrée  de  novateurs,  entre  lesquels  lé 
public  allemand  s'est  partagé  ^  sans  pourtant  que  leurs 
disputes  aient  troublé  la  paix  commune.  Mais,  en  gé* 
néral,  ceux  dont  le  langage  se  compiiend  le  moins 
obtiennent  le  plus  de  vogue ,  et  tous  s'accordent  à  ré- 
prouver ce  qu'ils  appellent  empirisme,  c?cst--à-dire  h 
philosophie,  par  trop  vulgaire,  de  Bacon ,  de  Locke  et 
de  Condillac. 

Lessyncrétistesou  illuminés  des  troisième,  quatrième 
et  cinquième  siècles  de  l'ère  vulgaire,  n'ont  q|i#  trop 
réussi  à  détruii^e  les  derniers  germes  de  la  Uttflraluf^ 
antique,  et  à  interrompre  pour  bien  longtemps  les 
progrès  de  l'esprit  humain.  Cependant,  quelle  que  fût 
l'obscurité  de  leurs  doctrines  et  de  leur  langage,  elle 
n'approchait  point,  vous  venez  de  le  voir,-i}&  celle  qui 
caractérise  Pécole  de  Kant  et  les  sectes  nées  dans  son 
sein.  L'enseignement  scolastique  qui  s'est  établi  au 
moyen  âge,  et  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  joars,  n'était 
qu'un  déplorable  fatras  d'équivoques  et  de  sophismes , 
qu'on  prenait  pour  un  cours  de  logique,  de  méta« 
physique,  de  morale  et  de  physique,  et  pour  un  sy#» 
tème  émaué  du  génie  profond  d'Aristote.  On  einployatt 
l'autorité  de  ce  philosophe  à  réprimer  toutes  les  ti^ntativet 
de  Tintelligence  humaine,  à  condamner  tous  les  progrèit 
dont  il  avait  lui-4nême  jadis  ouvert  la  carrière.  Les  résul* 
tats  des  observations  attentives  et  des  analyses  rigoureu- 
ses étaient  repoussés  par  des  anathèmes ,  seul  genre  de 
réponses  qu'en  effet  l'erreur  et  la  sottise  aient  à  faire 
quand  la  vérité  menace  leur  empire.  Lorsque  Descar- 
tes et  ses  disciples  allaient  être  ainsi  réfutés,  cette  ma- 
nière de  les  réduire  au  silence  fut  exposée  au  grand  jour 
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en  16^1^  dans  la  requête  et  l'arrêt  burlesque  que 
rédigea  Despreaux ,  et  dont  j'ai  parlé  dans  Tune  de  nos 
deroières  séances.  On  y  voit  que  le  plus  sûr  moyen 
d'en  finir  avec  Texpépience  et  avec  la  raison  est  de  les 
traiter  en  Incomiues,  en  personnes  sans  état,  et  d'es^i-* 
ger,  avant  de  les  éoooter,  qu'elles  exhibent  leurs  pas- 
se-ports et  leurs  diplômes.  Une  autre  sauvegarde  des 
doctrines  scolastiques  consistait  dans  les  nuages  té- 
ni^breux  dont  elles  s'enveloppaient  :  elles  avaient  un 
droit  bien  acquis  à  ce  respect  que  nous  portons ,  par 
natiire  ou  par  habitude,  à  ce  que  nous  ne  comprenons 
poiot. Cependant,  Messieurs,  qu'étaient-ce,  après  tout, 
cftie  les  eniiêéSy  les  eccéiîés,^  les  virfuaiiiés ,  et  les  fipr- 
mules  diverses  qu'il  s'agissait  alors  de  maintenir  en 
leur  bonne  famé  ef  renommée,  en  comparaison  de 
Y  absolu  y  dm  sujet  absolu^  du  tout  absolu,  de  l'àslia- 
iion  empirique ,  de  V intuition  pure ,  du  subjectif  et 
de  V objectif,  de  la  répétition  de  l'un  et  du  méme^ 
de  la  réofptii^ité  et  de  la  réflexiifitiy  et  de  tant  d'au- 
tres choses  transcendantes  ou  transcendantales  qtie 
vient  d'étaler  à  vos  yeux  Técole  allemande.  La  scoUs-r 
tk^e  se  croyait  bien  assez  obscure, on  la  pouvait  trou- 
ver sâffijumunent  déraisonnable;  mais  la  perfrctibiUté 
de  lo|j|tea  les  inventions  humaines  est  si  réellen^eol  ii|- 
définie,  qu'on  est  parvenu,  à  la  fin  du  d«x4iiiîtî^me 
siècle,  à  s'eiffoncer  dans  une  nuit  bien  plus  noire» 
N'eu  doutons  pas.  Messieurs,  Pascal  M  Boiieai»  e( 
Molière  auraient  versé  à  pleines  Kiains  un  ridicule  ïn^^ 
façable  sur  ces  théories  occultes,  si  elles  avaient  pu 
éclore  au  milieu  du  siècle  qu'ils  éclairaient;  ils  les  au- 
raient jugées  bien  plus  nuisibles  que  œUes  dont  ils  se 
sofH  tant  ittoqués,  plus  incompatibles  avec  la  saine 
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littérature,  dout  ils  étaient  appelés  à  oArir  de  si  beaux 
modèles. 

Ëa  toute  matière,  Tofascurité  du  langage  eol  le  symp« 
topie  de  la  confusion  et  de  la  fausseté  méaie  des  idées* 
Ce  qui  ne  peut  s'énoncer  clairement  n'a  pas  été  bien 
conçu;  et  ce  n'est  jamais  que  pour  exprimer  des  chimè- 
res qu'on  a  besoin  de  mots  incompréhensibles.  Il  est  vrai 
que  les  sciences  ont  des  termes  qui  leur  sont  propres; 
mais  ces  expressions  abrégées  sont  immédiatement  tra« 
duîsibles  par  une  stiite  de  roots  pris  dans  le  vocabu- 
laire commun  :  toutes  les  fois  que  cette  traduction  est 
impossible  ou  litigieuse,  il  n'y  a,  sous  le  langage  inutfté 
qui  se  dit  savant ,  qu'erreur  et  prestige ,  si  ce  n'est  im- 
posture. Voilà  comment  les  bons  esprits  du  dix-sepiième 
siècle ,  ceux  mêmes  qui  ne  s'étaient  pas  consacrés  spé- 
cialement aux  études  philosophiques,  avaient  su  re- 
connaître   la  dangereuse  futilité    de   la    philosophie 
scolastique,   et  comment  aussi   il   ne  tiendrait   qu'è 
nous  d'apprécier  le  transcendantalisme  plus  barbare 
qu'on  prétend  nous   imposer.  Quand  son  langage  est 
vulgaire,  il  demeure  extrêmement  vague  ;  aussitôt  qu'il 
veut  sembler  expressif,  il  devient  inintelligible,  et  c'eel 
là  son  caractère  ordinaire.   L'influence  qu'une  telle 
philosophie  doit  exercer  sur  les  études  et  les  travaux 
littéraires  est  trop  facile  à  concevoir,  et  déjà  même  trop 
visible.  Se  peut-M  en  effet  que  l'art  d'écrire  en  vers  et 
en  prose  prenne  ou  conserve  une  heureuse  direction , 
si ,  dans  la  reeherche  dgl  vérités  morales ,  on  préfère  les 
traditions  aux  méthodes ,  l'autorité  à  la  raison ,  les  ar- 
guties à  l'analyse,  et  les  visions  aux  expériences?  Mon<» 
taigne,  Bacon ,  Descartes  et  Locke  avaient  rendu  pos- 
sibles, dans  tous  les  genres  de  littérature,  des  progrès 
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depuis  longtemps  interrompus  par  le  mysticisme  des 
métaphysiciens  alexandrins,  et  par  l'ontologie  ténébreuse 
des  scoiastâques.  On  recommençait  à  comprendre  que, 
pour  imiter  la  natur«  et  pour  la  peindre  sous  ses  véri- 
tables Aspects,  il  faut  l'avoir  observée,  interrogée, 
éludiée  comme  elle  veut  l'être.  Le  bon  goût  tient  au 
vrai  savoir,  le  mauvais  goût  à  la  fausse  science;  et 
déjà  l'histoire  des  lettres  nous  fournissait  bien  assez  de 
|M:««rves  de  cet  enchaînement  nécessaire,  sans  celle  qui 
s  offrirait  encore,  si  la  métaphysique  de  l'Allemagne  et 
de  rÉcosse  achevait  de  ramener  parmi  nous  l'ignorance 
.et  le  «>mantisme  du  moyen  âge. 

Je  termine  ici.  Messieurs,  l'exposé  historique  que 
j'avale  à  vous  offrir  des  systèmes  généraux  de  philoso- 
phie jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  :  je  n'ai 
dépassé  tant  soit  peu  la  limite  de  l'année  1800  que 
pour  terminer  le  récit 'de  quelques  faits.  T..es  vérita- 
ble^ sources  de  l'histoire  de  ces  systèmes  sont  les  ou- 
vrages mêmes  des  philosophes ,  ouvrages  que  j'ai  suc^ 
cessivement  indiqués  à  mesure  qu'ils  ont  été  amenés 
par  l'ordre  des  temps.  Mais  si  l'on  veut  recueillir  cer- 
tains documents  plus  particuliers  sur  cette  matière, 
plusieurs  livres  classiques,  grecs  et  latins,  en  présen- 
tent. C'est  un  service  que  nous  rendent  les  écrits  phi- 
losophiques de  Cicéron ,  le  traité  de  Plutarque  sur  les 
opinions  des  philosophes,  un  livre  de  Galien  sur  le 
même  sujet,  les  <I»iXo90fou|xeva  d'Origène,  divers  ar- 
ticles des  œuvres  d'Aulu-Gelle ,  d'Athénée,  d'Apulée, 
de  Macrobe,  de  Martianus  Capella,  une  longue  relation 
des  Gestes,  dits  et  miracles  d'Apollonius  de  Tyane  par 
Philostrate  l'Ancien,  et  deux  livres  du  même  auteur  aur 
cinquante-neuf  soplustes ,  dont  quelques-uns.  mérite- 
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raient  un  nom  plus  honorable;  les  Fies  des  anciens 
philosophes  par  Diogène  de  Inerte,  celles  des  néo- 
platoniciens alexandrins  par  Eunape.  Le  moyen  âge 
fournît  peu  d'exposés  de  ce  genr«  :  les  ploa  utiles  se 
rencontreraient  dans  Isidore  de  Séville,  Jean  de  Salis- 
bury,  Vincent  de  Beauvais,  et  surtout  Roger  Bacon. 
Au  quatorziènie  siècle,  Walter  Burieîgh  écrivit  sur  tes 
mœurs  et  les  travaux  des  philosophes  un  aride  vohimfi, 
qui  a  été  pendant  deux  cents  ans  aussi  étudié  et  aussi 
fameux  qu'il  est  ignoré  aujourd'hui.  On  dut  à  Marsile 
Ficin,  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  quelques  sembla- 
bles notices.  Mais,  depuis  le  renouvellement  des  lettres, 
les  histoires  partielles  ou  générales  de  la  philosophie 
seraient  innombrables.  J'y  comprendrais  Ylnstaum^ 
tio  magna  de  Bacon  de  Verulam  ,  si  ce  grand  oïlpvrage 
n'était  pas  déjà  l'une  des  sources  i^nmédiates  que  j'ai 
d'abord  désignées.  Gérard-Jean  Yossius  a  composé  deux 
livres  sur  les  systèmes  et  les  sectes  philosophiques; 
mais  je  vous  ai  avertis  des  inexactitudes  que  Bayl«  y 
a  relevées.  Jonsius  est  le  rédacteur  d'un  volume  inti* 
tulé  De  scriptoribas  historiée  philosophicœ  libri  qua- 
tuor; ce  n'est  pas  une  histoire  de  la  philosophie,  ce 
n'est  qu'un  tableau  des  historiens  qu'elle  avait  eus 
avant  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Je  vous  l'indi- 
que, parce  que  Jonsius  vous  ferait  connaître  beaucoup 
d'écrits  dont  je  n'ai  pas  fait  mention ,  de  peur  de  trop 
multiplier  les  détails.  Mais  je  dois  rappeler  la  partie 
historique  que  nous  avons  remarquée  dans  les  œuvres 
de  Gassendi.  Les  essais  d^  Hornîus,  Historiœ  philo^ 
sophiœ  libri  septem ,  et  de  Stanley ,  Historia  philo- 
sophicBj  ont  été  lus  avec  fruit,  et  seraient  encore  re^ 
eommandables ,  s'ils  n'avaient  été  remplacés  par  des 


38a        StSTÈMES   PHlLOSOPftlQÙES,    £T(L 

ouvrages  plus  étendus.  Eo  vous  parlant  du  système 
intellectuel  de  Cudworth,}e  vous  Tâi  représenté  «ooiine 
pouvant  servir  à  Thistoire  de  l'ancienne  philosophie^ 
plutôt  qu'à  l'enseignement  de  la  moderne.  Un   livre 
<|ui  a  conservé  tout  son  prix  eat  celui  de  Lannoî  sur 
les  Vicissitudes  de  I  autorité  d'Aristote^  De  varia  Ans- 
iotelis  fortuna.  Morhof  a  étendu  à  la  philosophie  les 
recherches  historiques  qu'il  a  publiées  sous  le  titre  de 
Pol/kistor  :  depuis  Bacon  jusqu'à  Morhof)  tous  les  au-> 
teurs  que  je  viens  de  nommer  sont  morts  entre  les 
années  1600  et  1700.  Parmi  ceux  dont  la  carrière  s'est 
prolongée  au  delà  de  ce  terme^  nous  avons  à  distinguer 
Bayie,  à  cause  des  articles  de  son  savant  Dictionnaire, 
qui  sont  relatif  à  des  philosophes  de  divers  siècles;  Fé- 
nelon^  qui  a  laissé  un  abrégé  des  vies  de  ceux  de  l'anti- 
quité ;  Huet,  qui,  dans  la  première  partie  de  son  Traité 
de  la  faiblesse  de  Vespriihwnain,  a  tracé  l'histoire  spé- 
ciale du  scepticisme ,  et  dont  ou  a  aussi  des  mémoires 
sur  l'école  de  Descartes,  contre  laqudle  il  s'était  déclaré. 
Ces  mémoires  ont  paru  en  1 693,  à  Anvers,  où  l'on  avait 
imprimé,  en  1689,  un  recueil  de  pièces  concernant  la 
philosophie  cartésienne.  L'excellente  Histoire  du  mani- 
eMisme^  par  Beausobre,  a  jeté  du  jour  sur  différents 
points  de  l'histoire  entière  des  doctrines  métaphysiques* 
{fous  ne  saurions  tenir  autant  de  compte  ni  des  notices 
bibliographiques  de  Struve,  ni  d'une  esquisse  histori- 
que tracée  par  Heineccius.  Après  les  ingénieux  et  in- 
structifs éloges  de  Malebranche,  de  Leibnitx^  de  Newton 
et  de  plnsieurs  autres,  par  Fontenelle  ^  nous  arri veinons 
aux  histoires  de  la  philosophie  par  Dealandes  et  par 
Brud^er.  Deslandes  a  puisé  dans  Stanley  le  fond  d'un 
ouvrage  quelquefois  piquant,  plus  souvent  monotone 


t>ottïkuE  LBçoir.  5S3 

et  superficiel.  Il  est  en  qmitre  volumes  in^ia,  4ant  ie 
clernierest  le  plus  recherché.  Quoique  écrit  en  français 
et  le  premier  en  cette  langue  sur  une  telle  matière ,  il 
a  eu  peu  de  succès  :  il  a  été  jugé  fort  sévèrement,  un 
peu  trop  peut-être.  Quant  à  Brucker,  je  croîs,  Mes- 
sieurs, qu'il  est  encore  aujourd'hui  le  plus  savant  et  le 
plus  sage  historien  des  doctrines  et  des  sectes  philoso- 
phiques. Il  les  suit  dans  tout  leur  cours,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  jusqu'à  Chrétien  Wolf  inclusivement.  Brucker  est 
le  seul  qui  ait  rassemblé,  comparé,  disposé  méthodi- 
quement, tous  les  matériaux  de  ces  longues  et  vastes 
annales.  Son  ouvrage,  qui  consiste  en  six  volumes  in-4*', 
soigneusement  rédigé  en  langue  latine,  pourrait  tenir 
lieu  de  presque  tous  ceux  que  je  viens  de  nommer;  car 
tout  ce  qu'ils  contiennent  de  positif  y  est  recueilli.  L'au- 
teur indique  toutes  les  sources  de  son  propre  travail,  tous 
les  livres  auxquels  on  peut  recourir,  si  l'on  désire  de 
plus  amples  renseignements.  A  l'exception  d'un  petit 
nombre  d'articles  accessoires  qu'il  a  un  peu  négligés, 
comme  le  gnosticisme  et  le  manichéisme ^  il  n'omet 
d'autres  résultats  ni  d'autres  détails^  dignes  de  quelque 
souvenir,  qoe  ceux  qui  n'ont  été  connus  que  par  des 
monuments  ou  documents  découverts  depuis  1 760  :  il 
est  mort  à  soixante-quatorze  ans,  en  1770.  Je  crois 
bien  qu'une  si  riche  matière  était  susceptible  de  formes 
plus  brillantes  ^  qu'une  disposition  un  peu  plus  chro- 
nologique de  tant  de  notices  aurait  contribué  à  les 
mieux  enchaîner,  et  à  les  abréger  peut-être;  qu'enfin 
les  opinions  personnelles  de  l'historien  sur  le  fond  des 
controverses  dont  il  rend  compte  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  plausibles;  mais  elles  n'influent  point  sur  le 
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tissu  de  ses  récits,  et  n'ébranlent  pas  son  impaitiaiité  : 
si  Ion  cherche  une  instruction  réelle  et  franche,  véri- 
tablement historique ,  c  est  à  lui  qu'il  la  faut  demander. 
Les  parties  modernes  qui  manquent  à  son  ouvrage 
sont  celles  qui  concernent  les  philosophes  français  après 
Malebranche,  Huet,et  les  premiers  écrits  de  Voltaire; 
les  philosophes  de  la  Grande-Bretagne,  depuis  leur  di- 
vision en  classe  anglaise  et  classe  écossaise;  Técole  alle- 
mande, après  Wolf  et  S'Gravesande.  A  côté  du  nom  de 
Brucker,  ceux  de  Burigny,  de  Formey ,  de  Savorien,  ne 
sauraient  se  soutenir.  Le  premier  a  fait  une  Histoire 
de  lu  philosophie  païenne  y  le  second  une  Histoire  abré- 
gée de  toutes  les  philosophies ,  le  troisième  dix-sept 
vol.  in-8^  qui  embrassent  tous  les  siècles  anciens  et 
modernes,  leurs  progrès  dans  les  sciences  intellectuel* 
les,  naturelles ,  exactes,  etc.  On  connaîtrait  un  peu 
mieux  ces  progrès  par  les  exposes,  d'ailleurs  incomplets 
et  quelquefois  inexacts,  de  Diderot.  Mais  quatre  autres 
écrivains  français  dont  j'ai  eu  occasion  de  vous  citer  les 
ouvrages,  d'Alembert,  Condillac,  Gondorcet  et  M.  de 
Gérando,  ont  jeté  de  vives  lumières  sur  les  annales  des 
sciences  philosophiques.  M.  de  Gérando  s'est  spéciale- 
ment appliqué  à  démêler,  à  travers  les  âges^  la  suc- 
cession .  et  les  reproductions  des  systèmes  relatifs  A 
l'origiue  des  connaissances  humaines.  La  philosophie 
n  a  pas  manqué  non  plus  d'historiens  en  Allemagne. 
Meiners,  Tiedemann,  Tenneman,  Gurlitt,  Fulleborn, 
Bardilli,  Buhie,  ont  diversement  traduit,  abrégé,  com- 
menté, complété  Brucker,  mais  en  donnant  bien  plus 
que  lui,  à  leurs  récits,  les  teintes  de  leui*s  propres  doc- 
trines. Gardons-nous  de  leur  en  faire  un  reproche  :  il 
est  fort  permis  à  celui  qui  raconte  les  opinions  d'au- 
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trui)  cVexprimci*  ce  qu'il  on  pense,  de  les  approuver,  de 
le*  contredire,  en  un  mot  d'exposer  ou  de  laisser  voir 
celles  qu'il  a  conçues  ou  adoptées  lui-même.  Lui  con- 
tester cette  liberté  serait  trop  mal  comprendre  l'impar- 
tialité prescrite  à  tout  historien  :  elle  consiste  à  retra- 
cer les  faits  avec  la  véracité  la  plus  scrupuleuse,  à  ne 
jamais  les  altérer,  soit  qu'il  les  approuve ,  soit  qu'il  les 
censure,  mais  non  pas  à  rester  neutre,  indifférent, 
impassible,  entre  des  systèmes  opposés,  dont  quelques- 
uns  doivent  être  des  erreurs.  T^  franchise  avec  laquelle 
il  en  parlera  selou  sa   conscience  et  ses  lumières   ne 
sera  qu'une  garantie  de  plus  de  sa  fidélité.  I>es  histo^ 
riens  allemands  des  philosophies  de  tous  les  âges  n'ont 
fait,  en  professant  la  leur,  qu'user  d'un  droit  pareil  à 
celui  qu'on  a  d'en  préférer  une  autre.  La  seule  question 
serait  de  savoir  s'ils  ont  exposé  fidèlement  les  doctrines 
anglaises  et  françaises  qu'ils  avaient  résolu  de  réprou- 
ver; si,  par  exemple,  ils  ne  donnent  pas  une  très-fausse 
idée  de  la  philosophie  de  Condillac  et  de  ses  succes- 
seurs, lorsqu'ils  lui  appliquent  la  dénomination  inju- 
rieuse, non  pas  encore  de  sensualisme,  mais  d'empi- 
risme. Ce  qui  caractérise  l'empirisme,  c'estde  tirer  d'un 
seul  fait,  ou  d'un  petit  nombre  de  faits,  des  conséquen- 
ces générales;  au  contraire,  la  véritable  école  de  Locke 
recommande  de  tout  observer,  de  tout  rapprocher  avant 
^i\e  conclure. 

Il  s'en  faut,  Messieurs,  que  je  vous  aie  présenté  un 
recensement  complet  de  tous  les  livres  où  l'histoire  des 
sciences  philosophiques  est  ou  recueillie  ou  disséminée. 
Car,  outre  ceux  que  j*ai  écartés  comme  n'ayant  qu'une 
mince  importance ,  je  n'ai  pu  entrer  dans  le  détail  des 
histoires  littéraires  soit  générales,  soit  nationsJes,  soit 
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spéciales ,  où  les  aonales  de  la  philosophie  occupent 
quelque  place.  J'ai  omis  la  plupart  des  histoires  parti- 
culières dessecfeSydes  écoles,  des  controverses^aiusiqu'un 
grand  nombre  de  mémoires  consacrés  à  réclaircissement 
de  certains  faits,  de  certains  articles  d'une  doctrine.  Je 
n'ai  point  énuméré  non  plus  tous  les  exposés  historiques 
qui  ne  concernent  qu'une  seule  partie  de  la  philosophie, 
comme  la  politique  ou  la  morale,  ou  qu'une  branche 
des  sciences  physiques  ou  mathématiques.  11  est  enfin 
des  historiens  de  la  philosophie  qui  n'ont  envisagé 
qu'une  seule  nation  ou  qu'une  seule  contrée^  Hornius 
et  Kdrtholt  ont  recherché  les  premiers  quelle  était  la 
philosophie  des  peuples  barbares.  Les  systèmes  méta- 
physiques et  moraux  de  la  Perse  et  de  l'Inde  ont  occupé 
des  académiciens  du  dix-huitième  et  du  dix-neuvième 
siècles,  Anquetil  du  Perron, Mignot,Foucber,  Langlès. 
IjCS  doctrinesdes  Chinois  fournissent  la  matière.de  plu- 
sieurs travaux  estimables  des  jésuites  Couplet,  Noël, 
Gaubil,  Prémare,  Mailla  et  autres;  elles  ont  aussi  attiré 
l'attention  de  Leibnitz,  de  Reimann,  de  Guignes; 
mais  les  notions  les  plus  positives  et  les  plus  détaillées 
qu'il  soit  aujourd'hui  possible  d'acquérir  sur  la  philo- 
Sophie  des  peuples  de  l'Asie  sont  dues  aux  sociétés  asia- 
tiques de  Calcutta  y  de  Paris,-  de  Londres,  aux  profon- 
des recherches  de  plusieurs  orientalistes  français, 
MM.  de  Sacy,  Etienne  Quatremère,  Chézy,  Abel  Ré- 
musat. 

Nous  devon^,  pourtant  avouer  qu'un  tableau  général 
des  systèmes  et  des  sectes  qui  seraient  à  discerner  chez 
les  peuples ,  à  diverses  époques  de  l'histoire,  est  encore 
attendu.  Je  n'ai  pu,  sur  cette  matière,  vous  offrir,  Mes- 
sieurs, qu'un  petit  nombre  de  résultats.  Nous  en  avons 


recueilli  davantage  en  ce  qui  concerne  les  éeoles  grec* 
ques  depuis  Thaïes  jusqu'au  second  siècle  de  Tère  vul- 
gaire* Les  neuf  principales  sont  celles  de  Thaïes  même , 
dePythagore,  deXénophane,  deParmémdeetde  Zenon 
d'Slée^de  Leiicippe,el:  plus  tard  d'Épicure,  deSocrate, 
de  Platon,  d'Arîstote ,  des  stoïciens  ou  de  Zenon  de 
Citium ,  de  Pyrrhon  ou  des  sceptiques  les  plus  absolus. 
I>es  sectes  appelées  cyrënaique,  mëgarique,  cynique, 
ont  pris  moins  de  consistance;  et  le  partage  de  toutes 
ces  philoeophies  en  deux  grandes  écoles ,  llonique  ou 
de  Thaïes,  Titalique  ou  de  Pythagore^  nous  a  paru  avoir 
peu  de  fondement  et  peu  d'utilité.  Depuis  la  fin  du 
second  siècle denotreère  jusqu'à  l'ouverturedu septième, 
ce  sont  surtout  les  progrès  de  l'éclectisme  on  syncré- 
tisme, c'est-à-dire  du  néo-platonisme  ou  mysticisme 
alexandrin,  qui  ont  attiré  notre  attention  :  nous  avons 
cru  reconnaître  dans  les  rêveries  fantastiques  de  cette 
école  une  des  causes  qui  ont  étendu  sur  le  monde  la 
nutt  désastreuse  du  moyen  âge,  de  l'an  600  à  1 000.  Ce 
qui  s'est  offert  le  plus  distinctement  à  nos  regards , 
c'est  d'une  part  l'enseignement  traditionnel  des  sept 
arts  compris  sons  les  noms  de  pioium  et  quadrit^éum,  de 
l'autre  les  études  plus  réelles  et  plus  actives  des  Arabes. 
Leurs  travaux  philosophiques  se  sont  continués  dans  le 
cours  du  onzième  siècle  ^  à  la  fin  duquel  a  éclaté,  en 
Occident,  la  querelle  des  réalistes  et  des  nominaux.  C'est 
le  commencement  de  la  scolastique,  dont  l'histoire 
s'est  divisée  en  trois  âges,  qui  correspondent  à  peu  près 
au  douzième  siècle,  au  treizième  et  au  quatorzième.  Les 
événements  du  quinzième  ont  amené  le  renouvellement 
des  lettres  et  de  quelques-unes  des  sectes  antiques, 
particulièrement  du  platonisme  et  du  péripatétîsme. 
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Celui-ci  9  à  la  vérité ,  avait  presque  toujours  prévahi 
durant  le  moyen  âge ,  mais  dénaturé  par  des  formes 
barbares  et  par  Talliage  des  plus  ignobles  subtilités.  La 
gloire  immortelle  du  seizième  siècle  est  d  avoir,  par  de 
pénibles  et  constants  efforts,  par  de  vastes  et  mémo- 
rables travaux  en  tous  les  genres ,  rallumé,  au  sein 
des  dissensions,  des  persécutions  et  des  calamités  pu- 
bliques, les  flambeaux  de  la  littérature  et  des  sciences. 
Cependant  la  philosophie  moderne  n'a  été  proclamée 
qu'au  commencement  du  dix-septième  siècle  dans  ^//^ 
stauratio  magna  de  Bacon.  Depuis  ce  temps  se  sont 
ouvertes  les  écoles  de  Descartes ,  Malebranche,  Spinosa 
et  Berkeley;  de  Hobbes,  Gassendi  et  I^cke;  de  Leib- 
nitz  et  de  ses  successeurs.  Celle  de  Locke,  divisée  dans 
la  Grande-Bretagne  en  classe  anglaise  et  classe  écos- 
saise, a  fini  par  devenir  presque  méconnaissable  eu 
f une  et  en  laulre.  La  philosophie  de  Locke  s'est  réfu- 
giée en  France,  oii  elle  a  reçu  pendant  le  dix-huitième 
siècle  les  plus  riches  développements ,  les  applications 
les  plus  fécondes.  Son  état  en  j  780  nous  est  représenté 
par  les  ouvrages  de  Condillac.  Quant  à  la  philosophie 
allemande ,  nous  venons  de  considérer  aujourd'hui 
même  les  formes  qu'elle  a  prises  depuis  Leibnitz,  Tho- 
masius  et  Chrétien  Woif  jusqu'après  l'ouverture  du 
dix-neuvième  siècle. 

Dans  cette  longue  succession  de  systèmes,  dans 
toutes  ces  doctrines  si  divergentes  et  si  capricieuses 
dont  je  vous  entretiens  depuis  six  semaines,  vous  avez 
pu  être  principalement  frappés  de  1  obscurité  des  unes, 
de  la  fertilité  des  autres ,  de  la  bizarrerie  ou  de  la  faus- 
seté de  la  plupart.  Vous  aurez  plus  d'une  fois  reconnu 
la  vérité  d'une  observation  déjà  fort  ancienne ,  qu* il 


DOUZIÈME    LEÇON.  389 

n'y  a  rien  de  si  absurde  qui  n'ait  été  dit  par  quoique 
philosophe.  Seulement  ceux  qui  ont  les  premiers  énoncé 
cette  sentence  en  de  pareils  termes  se  pressaient  peut- 
être  un  peu  trop  de  croire  que  le  champ  des  absur<f 
dites  était  épuisé;  on  a  continué  non  pas  à*y  glaner, 
mais  d'y  moissonner  largement  jusqu'à  nos  jours  ;  et 
siy  à  Taspect  de  ces  innombrables  chimères  accumuîées 
durant  trente  siècles,  on  s'avisait  de  craindre  qu'il  n'en 
restât  plus  à  trouver  par  nos  successeurs,  il  faudrait 
se  souvenir  de  cette  pensée  de  Montaigne,  que  la 
vérité  est  une,  mais  que  son  revers  a  cent  mille  figu-, 
res  et  un  diamp  indéfini. 

Maintenant  que  nous  avons  pris  connaissance  de 
tant  de  systèmes  philosophiques  ou  sophistiques ,  nous 
avons  à  examiner  quels  sont  ceux  qui  peuvent  fournir 
h  nos  études  historiques  les  méthodes  les  plus  sûres  : 
c'est  ce  qui  nous  occupera  dans  notre  prochaine  séance, 
mais  après  quelques  considérations  générales  sur  les 
caractères  et  la  classification  de  ces  systèmes.  ^ 
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Messieurs  |,  eu  vous  ofTranl ,  dans  nos  douze  seaaces 
précédentes,  un  précis  de  l'hisloire  universelle  de  la 
philosophie ,  je  n'ai  établi  entre  les  sectes  ou  écoles  au* 
cune  classification  systémi^tique,  G*esi-à*dire  puisée  dans 
la  nature  et  les  caractères  des  dogmes  qu'elles  ont  pro* 
fessés.  J'ai  pris  les  doctrines  pour  des  feiits,  que  j  aï 
laissés  le  plus  constamment  qu'il  m'a  été  pos«ble  &ns 
leur  ordre  chronologique,  persuadé  que  c'est  celui  qui 
convient  le  mieux  à  toute  histoire,  ou  même  le  seul  qui 
n'expose  ce  genre  d'études  à  aucune  sorte  de  déviation 
et  d'erreur.  Il  a  l'avantage  inappréciable  de  ne  rien  pré- 
juger, et  de  permettre  le  plus  libre  examen  de  toutes 
les  questions.  Toutefois ,  en  suivant  le  fil  historique  de 
tant  d'opinions,  anciennes  et  modernes,  originales  ou 
rajeunies,  il  nous  a  été  impossible  de  ne  pas  apercevoir 
des  oppositions  ou  des  affinités,  des  nuances  ou  des 
ressemblances;  et  le  résultat  des  observations  positives 
que  nous  avons  recueillies  doit  être  en  efiet  de  recon** 
naître  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  ces  sys? 
tèmes,  et  qui  tendent  à  les  diviser  en  classes,  en  gen- 
res, en  espèces. 

La  division  à  la  fois  la  plus  ordinaire  et  la  plus 
tranchante  partage  toutes  les  doctriacs  philosophiques 


en  deux  grandes  écoles  :  celle  qui  appRqtte  itnmédia* 
tement  la  pensée  de  Thottime  à  un  monde  intellectuel , 
archétype  du  monde  visible,  et  celle  qui  enseigne  que 
la  sensation  et  la  réflexion  nous  fournissent  les  élé- 
ments de  toutes  nos  idées,-même  des  plus  abstraites.  La 
première  admet  des  oommunications  plus  ou  moins 
directes  entre  Tesprit  humain  et  la  source  divine  de 
toute  science;  tantôt  des  révélations  intimes  et  person* 
nellesy  distinctes  de  celles  qui  ont  un  caractère  aufhen» 
tique;  tantôt  seulement  des  connaissances  essentielles 
et  primitives,  soit  innées,  soit  formées  dans  les  régions 
supérieures  de  notre  intelligence,  acquises  dans  le  pays 
des  intntticMis,  ainsi  que  s'exprime  aujourd'hui  cette 
école  ell^méme.  La  seconde,  au  contraire,  ramène  tou- 
tes les  recherches,  toutes  les  méthodes,  à  l'observation, 
à  l'expérience ,  à  la  décomposition  ou  analyse.  Quand 
on  a  voulu  distinguer  ces  deux  écoles  par  des  noms  pror 
près,  on  a  employé  quelquefois  ceux  de  Pythagore  et 
de  Thaïes,  plus  souvent  de  Platon  et  d'Âristote,  ou  bien 
de  Descartes  et  de  Locke,  ou  enfin  de  K.ant  et  de  Con- 
dillac.  Mais  les  doctrines  antiques  de  Thaïes  et  de  Py- 
thagore nous  sont  peu  connues;  Platon  n'expose  pas  tou- 
jours très-clairement  les  siennes;  et  celles  d'Aristote  onè 
été  horriblement  défigurées  par  ses  copistes  et  par  ses 
interprètes.  Les  unes  et  les  autres  ont  subi  des  modifi- 
cations graves  lorsqu'elles  se  sont  renouvelées  :  le  pla-^ 
tonisme  des  Alexandrins,  le  péripatétisme  des  Arabes 
et  des  scolastiques  n'ont  représenté  que  d'une  mâmière 
confuse  ou  grossière  les  deux  philosophies  grecques 
dont  ils  empruntaient  les  noms  et  quelques  dogmes  fon- 
damentaux. Dans  l'antiquité  même,  toutes  deux  avaient 
pris  déjà  des  formes  ou  des  nuances  diverses  ;  les  traits 
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distînctifs  soit  de  la  métaphysique  de  Técole  d'Élée,  soit 
de  la  physique  des  épicuriens,  en  sont  des  exemples. 
Les  réalistes  et  les  nominaux  du  moyen  âge  se  croyaient 
tous  përipatéticiens ,  et  ne  savaient  pas  remonter  à  ta 
question  plus  élevée  qui  les  divisait.  Les  philosophes 
modernes  l'ont  beaucoup  mieux  comprise  :  ils  ont  su 
qu'ils  se  séparaient  en  deux  grandes  routes;  et  cepen- 
dant il  leur  est  arrivé  plus  d'une  fois  de  retomber  de 
l'une  dans  l'autre.  Le  dernier  état  demi-platonique 
de  la  métaphysique  écossaise ,  originaire  de  celle  d' A- 
ristote  ou  de  Locke,  en  oiFi*e  un  exemple  sensible.  Ainsi, 
Messieurs,  l'histoire  des  deux  écoles  primitives  ou  gé- 
nériques amène  ou  exige  un  trop  grand  nombre  de 
distinctions  et  de  sous-»di  visions,  dans  la  première  comme 
dans  la  seconde,  pour  qu'il  soit  possible  de  les  bien  ca- 
ractériser par  des  noms  personnels.  En  appelant  la 
première  contemplative,  la  seconde  expérimentale, 
on  en  donnerait  peut-être  l'idée,  je  ne  dis  pas  la  plus 
précise ,  mais  la  plus  géuérale ,  celle  qui  embrasserait 
le  plus  de  faits.  Je  crois  surtout  que  ces  dénominations 
auraient  beaucoup  plus  de  justesse  et  de  convenanôe 
que  celle  d'idéalisme  et  de  sensualisme,  que  l'on  a  de- 
puis quelque  temps  employées. 

C'est  une  femme  qui  joignait  à  des  sentiments  élevés, 
bienveillants  et  libéraux,  beaucoup  d'esprit,  uu  rare 
talent  et  une  instruction  littéraire  très-étendue  ;  mais 
qui,  s'il  est  permis  de  le  dire ,  n'avait  pas  étudié  bien 
profondément  le  fond  ni  l'histoire  des  systèmes  philo- 
sophiques; c'est  madame  de  Staël  qui  a  donné  l'un  des 
premiers  exemples  d'étendre  expressément  le  nom  d'i- 
déalisme à  toutes  les  doctrines  qui  supposent  dans  l'es- 
pi:it  humain  des  idées  essentielles,  antérieures  aux  scu- 


sations.  Auparavant,  la  destination  de  ce  mot  dans  notre 
langue,  où  il  n^est  pas  très-ancien ,  était  de  désigner 
particulièrement,  exclusivement,  l'opinion  qui  déclare 
que  l'existence  des  corps  n'est  que  phénoménale  ou 
apparente,  qu'elle  n'est  point  réelle,  ou  même  qu'elle 
est  impossible;  opinion  qui  i*emonte  à  l'école  d'Élée, 
et  que  nous  avons  retrouvée  dans  plusieurs  sectes,  mais 
qui*,  loin  d'être  commune  à  tous  les  platoniciens,  car- 
tésiens, leibnitziens  ou  kantiens,  a  été  contredite  par 
le  plus  grand  nombred'entre  eux.  Le  sens  de  ce  tenue 
était  si  bien  établi  dans  la  langue  pbilosopliique,  au 
dernier  siècle,  c'est-à-dire  quand  on  la  parlait  et  l'écri- 
vait avec  exactitude,  qu'Euler,  qui  s'était  d'ailleurs  peu 
occupé  de  métaphysique,  mais  que  d'autres  études 
plus  sévères  avaient  accoutumé  à  discerner  la  significa- 
tion précise  des  mots,  s'exprimait  en  ces  termes  dans 
une  lettre  adressée  à  une  princesse  allemande  en  1761. 
«Vot  re  Altesse  ne  sera  pas  surprise  qu'il  y  ait  eu  des 
«  philosophes  qui  ont  nié  Iiautement  l'existence  des 
«  corps...  Ils  tirent  une  preuve  bien  forte  des  songes,  011 
tf  nous  nous  imaginons  voir  tant  de  corps  qui  n'existent 
«  point.  On  dit  bien  que  ce  n'est  alors  qu'une  illusion; 
V  mais  (  i*épondent-ils  )  qui  nous  garantit  que  nous  ne 
«  soyons  pas  assujettis  à  la  même  illusion  en  veillant? 
a  Selon  ces  philosophes,  ce  n'est  pas  tout  à. fait  une  il- 
«  lusion;  car  l'âme  la  perçoit,  reçoit  bien  une  certaine 
«  impression,  une  idée;  mais  ils  nient  hautement  qu'il 
«  s'ensuive  qu'il  existe  réellement  des  corps  qui  répoi>- 
«<  dent  à  ces  idées.  On  nomme  les  sectateurs  de  ce  sys- 
«  tème  idéalistes ,  parce  qu'ils  n'admettent  que  les  idées 
tf  des  choses  matérielles,  en  niant  absolument  leur  exis- 
te tence.  »  Voilà,  Messieurs,  le  vrai  sens  des  mots  idea- 
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listes  y  idéalisme  ;  c'est  introduire  une  extrême  confusion 
dans  le  langage  et  dans  l'histoire  que  de  les  appliquer 
indifféremment  à  toutes  les  sectes  issues  de  l'école  de 
Platon.  Ces  mots  n'expriment  que  le  délire  plus  exalté 
de  quelques-uns ,  délire  où  sont  tombés  quelquefois  des 
disciples  de  Técole  opposée;  ce  qui  achève  de  montrer 
à  quel  point  le  nouvel  emploi  de  ces  termes  est  faux 
et  irréfléchi. 

Quant  au  mot  sensualisme ,  s'il  pouvait  être  fran- 
çais, c'eat-à^dire ,  signifier  quelque  chose,  il  serait, 
comme  sensualité  ^  formé  immédiatement  de  sensuel 
et  non  de  Sens  ou  sensation  :  il  désignerait  quelque 
système  ou  quelque  art  voluptuaire.  Jamais  il  ne  repré- 
senterait une  philosophie  qui,  en  recherchant  l'origine 
de  nos  idées,  croit  la  trouver  dans  les  sensations  et  les 
réflexions.  A  voir  Locke  et  Condillac  signalés  comme 
des  auteurs  sensualistes,  on  croirait,  ainsi  que  Ta  re* 
marqué  M.  Thurot,  qu'ils  ont  fait  des  traités  de  gas- 
tronomie; et  l'on  ne  devinerait  pas  qu'ils  ne  sont  que 
des  métaphysiciens  austères,  occupés  à  étudier  com- 
ment se  développent  nos  facultés  intellectuelles,  com- 
ment se  forment  et  s'enchatnent  nos  connaissances.  Le 
choix'd'une  si  odieuse  dénomination  ne  peut  s'expliquer 
que  par  l'habitude,  si  familière,  coqime  nous  l'avons 
vu,  aux  platoniciens,  de  répondre  aux  raisonnements 
par  des  dénonciations.  Plus  d'une  fois  pourtant  ils 
ont  eu  à  se  défendre  eux-mêmes  de  ces  accusations 
d'athéisme  ou  de  mécréance;  et  l'expérience,  s'ils  n'a- 
vaient pas  résolu  d'en  dédaigner  toutes  les  leçons ,  au- 
rait pu  affaiblir  leur  penchant  aux  argumentations  de 
cette  espèce.  Sans  remonter  à  Socrate,  qu'ils  invoquent 
9t  revendiquent  on  ne   sait  trop  de  quel  droit,  coin- 
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bien ,  dans  ces  temps  modernes,  la  calomoie  n'a-t-elle 
pas  frappé  de  viclîmes  dans  leurs  rangs?  Ce  Giordano 
Bruno,  dont  elle  alluoia  le  bûcher  en  1600,  sortait  de 
leur  école  :  on  a  dit  et  imprimé  l'an  dernier  qu'il  était 
Marsile  Ficin  élevé  à  sa  plus  haute  puissance.  Jene  silis 
pas  trop  sûr  de  bien  comprendre  ce  langage;  mais  il  si- 
gnifie certainement  que  Bruno  était  encore  moins  sen- 
sualisteque  ne  l'avait  été  Ficin.  Après  1680,  Spinosa 
n'a  pas  été  le  seul  panthéiste  qu'on  ait  reproché  aux 
cartésiens;  et  ju^ue  dans  les  disciples  de  Leibnitz,  de 
Wolf  et  de  Kaot ,  on  a  persécuté  ou  menacé  de  pré- 
tendus athées.  Je  sais  trop  que  la  philosophie  expéri- 
mentale a  été  exposée  aux  mêmes  anathèmes  :  elle  avait 
les  mêmes  ennemis  et  les  platoniciens  de  plus.  Du 
moins  il  est  un  point  de  vue  sous  tequel  on  peut  dire 
que  les  vexations  et  les  outrages  qu'elle  essuyait  étaient 
plus  injustes  :  c'est  qu'en  général  elle  n'avait  point  à 
s'en  reprocher  de  pareils  à  i'égard  àe  ses  adversaires  ; 
car  on  ne  saurait  compter  comme  appartenant  à  cette 
philosophie  les  scolastiques  du  moyen  âge  qui  se  di- 
saient péripatéticiens  :  leur  histoire  ne  nous  a  montre 
en  eux  que  des  docteurs,  que  des  dogmatistes  de  pro- 
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Session ,  qui  s'armaient  de  l'auterité  d'Aristote  sans  s'e- 
çlairer  de  ses  lumières.  Mais  cette  histoire  nous  ap- 
prend qu'en  ces  tempsJà  même  ce  n'étaient  poim  les 
nominaux  qui  faisaient  condamner  les  réalistes,  et  que 
ftager  Bacon ,  succombant  sous  lés  plus  iniques  vio- 
lences, n'en  commettait  ni  n'en  sollicitait  aucune.  Les 
annales  des  lettres  depuis  1600  rendent  aussi  à  Ba- 
con de  Verulam  y  à  Gassendi ,  à  Locke,  à  Condillac,  à 
leurs  plus  illustres  disciples,  ce  témoignage,  qu'ils  sa- 
vaient éclairer  ou  réfuter,  sans  préparer  les  proscrip- 
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tiens  par  des  outrages,  sans  «déiionoer  comme  impies 
ou  séditieuses  les  doctrines  philosophiques  qu'ils  n'adop- 
taient pas.  Maintenant,  de  savoir  si  les  leurs  propres 
avaient  ou  non  de  si  odieux  caractères ,  vous  avez  pu 
en  juger,  Messieurs,  par  Texposé  que  je  vous  en  ai  pré- 
senté. Ils  ont  pensé  qu'il  n'existe  dans  l'entendement 
des  humains,  tels  quils  vivent  ici-bas,  aucune  con- 
naissance qui  n'y  arrive  par  les  sens.  C'est  précisément 
ce  qu'ont 'déclaré  dans  l'antiquité  beaucoup  de  philo- 
sophes reconnus  alors  pour  très -religieux ,  et  attachés 
soit  à  l'aristotélisme ,  soit  à  d'autres  sectes,  même  à 
la  stoïcienne,  la  plus  morale  et  la  plus  austère  de  toutes. 
Mous  avons  retrouvé  ce  même  dogme  idéologique 
chez  des  théologiens  d'une  orthodoxie  non  suspecte, 
dans  tout  le  cours  des  seize  premiers  siècles  de  notre 
ère.  Gassendi,  qui  le  professait  au  dix-septième,  ne  trou- 
vait  aucune  difficulté  à  le  concilier  avec  les  plus  pieu- 
ses et  les  plus  sincères  croyances.  Ses  successeurs,  Locke, 
Huet,  BufBer,  Condillac,  ont  échappé  à  tout  reproche 
tant  soit  peu  fondé  de  fatalisme,  de  dualisme,  de 
panthéisme  et  d'athéisme  :  on  rencontrerait  bien  plutôt 
dans  l'autre  école  des  personnages  qui  en  ont  été  atteints 
fort  mal  à  propos  sans  doute,  et  surtout  sans  qu'il  y 
ait  lieu  d'en  tirer  contre  cette  école  aucune  conséquence 
générale.  Non,  Messieurs,  la  philosophie  platonicienne 
ou  cartésienne  n'a  d'elle-même  nulle  tendance  l'irré- 
ligion ;  le  théisme  est  au  contraire  un  de  ses  principes. 
Nous  lui  devons  une  autre  justice;  c'est  que  de  son 
propre  fonds,  et  telle  que  nous  l'expose  Platon  en  trois 
ou  quatre  de  ses  livres,  Descartes  dans  son  Discours 
de  la  méthode,  Malebranclie  dans  presque  toute  sa 
Recherche  de  la  vérité ,  elle  se  reconiinaude  par  de  très- 
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honorables  caractères,  s'allie  aux  sentiments  les  plus 
nobles  y  à  la  plus  pure  morale,  à  la  plus  saine  littéra* 
ture.  Je  conçois  à  merveille  comment ,  sous  ce  pre- 
mier aspect  9  elle  a  pu  et  peut  encore  être  préférée  par 
de  très-bons  esprits.  Mais  quand  nous  lui  rendons  ces 
lioramages,  malgré  les  témérités  si  graves  reprochées  à 
quelques-uns  de  ses  sectateurs ,  malgré  les  égarements 
si  sensibles  à  nos  yeux  de  plusieurs  des  sectes  nées^ 
dans  son  sein,  malgré  les  applications  abusives  et  à 
notre  avis  si ^ pernicieuses  quon  a  faites  de  ses  prin- 
cipes, en6n  malgré  tant  de  réfutations  victorieuses  des 
hypothèses  qui  les  composent,  à  commencer  par  la 
fiction  des  idées  innées,  quelle  équité  y  a-t-il  h  étendre 
sur  la  philosophie  expérimentale,  sur  les  doctrines  et 
les  méthodes  qui  lui  sont  propres,  les  condamnations 
qu'auraieAt  méritées  certaines  opinions  particulières 
fortuitement  associées  à  sa  théorie  fondamentale  ? 

Ce  n'est  pas  elle  qui  enseigne  à  confondre  l'âme,  la 
substance  pensante,  l'intelligence  avec  les  organes  cor- 
porels. Tout  au   contraire ,  l'antique  proposition  ni/ul 
est  in  intellectu  quod  non  prias  fuerii  in  sensu  distin- 
gue expressément  du  sens  par  lequel  passent  les  images 
et  les  impressions  l'intellect  à  qui  elles  arrivent  ;  et  les 
mots  que  Leibnitz  ajoute, />r^^er  intellectum^  ne  disent 
réellement  que  ce  qu'elle  suppose,  que  ce  qu'elle  énonce» 
Ce  qu'ils  signifieraient  de  plus  serait  que 'l'entende- 
ment est  dans  l'entendement  ;  chose  qui  n'a  nul  besoin 
d'être  dite,  soit  parce  que  personne  n'est  tenté  de  la 
contester,  soit  peut-être  aussi  parce  que  ce  langage  n'est 
pas    d'une    précision  très-sévère.    Comme   Leibnitz, 
comme  la  plupart  des  philosophes  écossais,  Kant  re- 
connaît que  les  impressions  sensibles  sont  les  premiei^s 
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éléments  de  nos  connaissances:  des  trois  facultés  dont 
il  compose  l'organe  cognitif ,  c'est  la  sensibilité  qu'il 
met  en  jeu  avant  rentendement  et  la  raison;  el  lors- 
que ensuite  il  bâtit  de  tant  de  pièces  l'édifice  de  nos 
pensées,  il  commence  par  les  intuitions  empiriques, 
c'est-à-dire  par  les  sensations  :  c'est  le  premier  terme 
de  sa  longue  nomenclature.  Qu'il  existe  en  chaque  per- 
sonne humaine  des  rapports  intimes  entre  le  système 
organique  et  le  système  intellectuel ,  l'histoire  de  toutes 
les  périodes ,  de  toutes  les  phases  de  notre  vie,  l'atteste  ; 
l'analyse  de  tous  les  langages  le  amfirme;  les  théories, 
d'ailleurs  si  diverses ,  de  toutes  les  sectes  philosophi- 
ques le  supposent.  I^ibnitz  luî<méme  est  obligé  d'ima- 
giner l'harmonie  préétablie,  pour  trouver  dans  ces  deux 
systèmes  deux  horloges  montées  en  même  temps  afin 
d'aller  toujours  d'accord.  Ce  sont  des  cartésiens  qui, 
dans  les  deux  derniers  siècles,  ont  tenté,  avant  les  dis- 
ciples de  Locke,  d'expliquer  organiquement  et  mécani- 
quement la  pensée.  Descartes  a  logé  Tâmedans  la  glande 
pinéale,  dont  la  superficie  se  couvre ,  selon  lui ,  d'images 
tracées  par  les  esprits  animaux,  flammes  vives  et  pures 
que  produisent  les  parties  du  sang  qui  pénètrent  jus- 
qu'au cerveau.  Malebrancbe  met  en  œuvre  ces  mêmes 
esprits  animaux  pour  ébranler  les  extrémités  intérieures 
des  nerfs ,  plongées  dans  la  substaoce  cérébrale  :  la  mé- 
moire, l'habitude,  d'autres  actes  ou  états  de  l'intelli- 
gence et  de  la  volonté,  lui  paraissent  résulter  des  mou* 
vcments  et  de  l'union  des  fibres.  Depuis  soixante-dix 
ans,  Le  Cat,  Charles  Bonnet,  divers  métaphysiciens 
de  l'ime  et  de  l'autre  écde  ont  proposé  des  explica- 
tions pareilles,  qui,  je  l'avouerai, sont  loin  d'être  satis- 
faisantes. Il  y  a  là  une  liaison  encore  inconnue  entre 
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deux  ordres  de  faits  positifs;  et  de  ces  faits  le  mieux 
avéré  y  c'est  que  Tâme  unie  à  un  corps,  et  telle  ({uelle 
existe  dans  le  moi  humain  durant  la  vie  terrestre  et 
mortelle,  reçoit  des  sens  les  premiers  matériaux  de 
toutes  ses  conceptions,  et  qu'elle  emploie  ses  facultés 
actives  à  nommer,  comparer,  classer,  combiner  les  no- 
tions acquises  au  moyen  des  organes  de  sa  sensibilité. 
Ce  fait,  Messieurs,  est  d'une  très-grande  importance  : 
car,  selon  que  nous  l'aurons  ou  reconnu  ou  renié,  notre 
philosophie  et  toutes  nos  études  physiques  et  morales, 
littéraires  et  même  historiques,  deviendront  ou  ^pé- 
riqieDtales  ou  contemplatives,  c'est*à-dire  ou  raison* 
nables  ou  imaginaires.  Si,  antérieurement  à  toute  im- 
pression sensible,  il  existe  au  fond  de  notre  aitende- 
ment,  dans  ses  régions  les  plus  élevées  ou  les  plus  pro- 
fondes ,  des  idées  essentielles  ^  des  idées  archétypes,  des 
idées  innées ,  des  formes  pures ,  un  instinct  des  principes, 
la  méthode  à  suivre  pour  acquérir  à  fort  peu  de  frais 
la  plus  haute  instruction  sera  de  fermer  les  yeux ,  de 
croiser  les  bras,  de  replier  son  intelligence  sur  elle* 
même,  d'exalter  son  âme,  d'élever  l'organe  cognitif  à 
la  troisième  puissance;  puis  d'attendre  en  silence,  et 
même  dans  l'inaction  de  toutes  les  facultés ,  l'inspi* 
ration,  premier  moment  de  la  pensée ,  l'intuition  pure 
de  l'univers  intelligible,  la  révélation  de  l'unité  abso- 
lue; enfin  de  se  confier  à  l'instinct  rationnel ,  de  s'aban- 
donner à  l'enthousiasme,  source  des  lumières  et  du  bon- 
heur. Voilà  en  effet  comment  Parménide ,  Plotio^  Pro- 
clus ,  les  gnostiques  et  les  théosophes  de  tous  les  siècles 
ont  acquis  leur  savoir  transcendantal.  Mais  assez  de 
faits  vous  ont  montré ,  Messieurs ,  quels  sont  les  étranges 
fruits  de  cette  méthode,  quelle  influence  elle  exerce  sur 
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les  études  et  sur  I  état  social.  Que  si  au  contraire  nous 
ne  pouvons  rien  apprendre  qu'à  mesure  que  le  monde 
visible  et  réel  frappe  nos  sens  et  provoque  Texercice  de 
nos  facultés  intellectuelles,  nous  aurons  besoin  d'une 
méthode  plus  timide  et  plus  laborieuse,  de  celle  qui 
consiste  à  observer  et  recueillir  les  faits,  à  interroger 
la  nature ,  h  décomposer  les  choses ,  les  idées  et  le  lan- 
gage; en  un  mot,  à  nous  élever  par  degrés  du  connu 
à  l'inconnu ,  des  notions  particulières  à  des  résultats 
généraux.  Voilà  comment  ont  procédé ,  après  Aristote, 
lesphilosophesde  l'école  expérimentale;  et  c'est  de  cette 
philosophie  qu'on  a  dit  que,  pendant  que  la  platoniqjue 
entraînait  les  esprits  aux  illusions  du  mysticisme,  elle 
nous  conduisait ,  à  l'aide  des  sens  et  d'une  raison  calme, 
à  tout  ce  que  nous  savons  de  réel  touchant  la  nature 
physique  et  morale.  J'ai  déjà  cité  ces  paroles  de  M»  Cu- 
vier. 

Telle  est  donc.  Messieurs^  cette  philosophie  d'Aris- 
tote,  de  Bacon  ,  de  Gassendi ,  de  I.ocke,  de  Condillac, 
à  laquelle  sont  prodigués,  depuis  quelques  années, 
tous  les  genres  d'anathèmes  et  d'outrages ,  sans  le  moin, 
dre  mélange  de  véritable  discussion ,  sans  aucun  exa- 
men,  et,  s'il  faut  le  dire,  presque  sans  aucune  étude 
ni  de  sa  théorie  ni  de  son  histoire.  A  ce  sobriquet  de 
sensualisme,  forgé  pour  la  dénigrer,  on  ajoute  l'épi- 
thète  de  grossier,  pour  que  rien  n'y  manque.  Sensua* 
lisme  grossier,  extravagances  du  sensualisme,  philoso* 
phie  subalterne ,  sœur  de  la  littérature  subalterne  et 
menue  de  ce  dix-huitième  siècle  qui  fut  l'âge  d'or  de 
la  médiocrité ,  ce  sont  là  des  formules  tellement  con* 
venues  et  usitées,  qu'elles  se  reproduisent  à  chaque 
instant,  non-seulement  à  travers  les  livres,  mais  dans 
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l€S  préfaces,  les  avis  d éditeurs,  les  prospectus,  les 
annonces  et  catalogues  de  librairie,  et  jusque  sur  les 
couvertures  des  productions  nouvelles;  Je  ne  vois  là, 
Messieurs,  pour  ceux  à  qui  cette  philosophie  paraît 
vraie,  utile  et  sage,  qu'une  raison  de  plus  de  la  pro- 
fesser hautement,  de  raconter  ses  honorables  travaux, 
les  éminents  services  qu'elle  a  rendus  aux  lettres,  aux 
sciences  et  aux  arts,  à  la  liberté  publique,  à  tout  ce 
qui  mérite  le  nom  de  civilisation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir  réduit  toutes  les  éco- 
les philosophiques  aux  deux  que  l'on  appelait,  vous 
venez  de  voir  avec  quelle  justesse  et  quelle  convenance, 
idéaKsme  et  sensualisme,  on  s'est  avisé  d'y  joindre, 
par  forme  de  supplément ,  le  scepticisme.  Ce  troisième 
terme  est-il  plus  précis  que  les  deux  premiers?  Je  ne 
le  pense  pas  :  il  s'applique  à  des  systj^mes  très-diffé- 
rents, très-opposés  même,  que  nous  avons  déjà  distin- 
gués«  S'il  s'agit  du  scepticisme  absolu,  de  celui  qui  nie 
toute  certitude,  qui  nous  refuse  tout  moyen  de  dis- 
cerner en  quoi  que  ce  soit  la  vérité,  qui  étend  le  doute 
sur  toutes  les  notions  possibles,  il  n'a  jamais  étéibrt 
commun;  je  ne  connais  aujourd'hui  aucune  secte  qui- 
le  professe ,  peut-être  n'a-t-il  jamais  été  sincère.  Hors 
de  ce  pyrrhonisme  universel ,  qui  en  effet  ne  se  ratta- 
cherait ni  à  l'une  ni  à  l'autre  des  deux  grandes  écoles, 
il  y  a  deux  scepticismes  spéciaux ,  dont  le  plus  ancien 
est  un  des  produits  de  la  métaphysique  contemplative, 
et  le  second  une  des  formes  que  la  philosophie  expé- 
rimentale a  pu  prendre  quelquefois.  Le  premier,  qui 
est  né  au  sein  de  l'école  d'Élée  et  qu'on  a  jadis  nommé 
nihilisme,  n'est  que  cet  idéalisme  proprement  dit 
-dont  je  vous  entretenais  il  y  a  peu  d'instants,  et  qui 
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consiste  à  nier  Texistence  réelle  des  corps  ou  même  leur 
possibilité.  L'autre  n'est  qu'un  examen  très'-rigoureux, 
ou,  si  l'on  veut,  trop  exigeant  de  plusieurs  opinions 
établies  en  philosophie  générale,  en  morale,  en  pbli«- 
tique,  surtout  on  histoire.  C'est  une  disposition  de  l'es- 
prit plutôt  qu'un  corps  de  doctrine;  c'est  la  critique 
appliquée,  soit  avec  sagesse,  soit  avec  témérité,  à  la 
discussion  particulière  de  certains  faits,  de  certaines 
traditions  ou  maximes.     . 

Cependant ,  au  lieu  de  deux  écoles ,  au  lieu  de  trois, 
on  en  a  aussi  compté  cinq ,  et  l'on  a  présenté  cette  au- 
tre énumération  comme  fondée  à  la  fois  sur  les  faits 
et  sur  la  nature  même  des  choses.  C'est  ici  la  ciassifi* 
cation  dont  je  vous  ai  parlé  à  propos  des  éclectiques 
ou  néo-platoniciens,  qui,  nous  a-t-on  dit,  rapprochaient 
et  conciliaient  si  habilement,  si  heureusement,  les  cinq 
sectes  dont  il  s'agit.  On  a  donc  supposé  que  de  l'école 
de  Socrate  étaient  sorties  celles  de  Platon ,  d'Aristote , 
des  stoïciens ,  des  épicuriens  et  des  pyrrhoniens.  On  a 
déclaré  qu'il  ne  pouvait  y  en  avoir  ni  plus  ni  moins  de 
cinq,  attendu  qu'il  fallait  ou  s'élever  jusqu'à  l'unité  su- 
prême, ou  réunir  en  un  seul  corps  de  science  le  sys- 
tème intellectuel  et  le  système  de  la  nature  externe, 
ou  se  renfermer  dans  sa  conscience  personnelle  en 
méprisant  toute  autre  existence,  ou  n'accorder  soit 
de  réalité  soit  d'importance  qu'aux  objets  physiques, 
ou  enfin  n'apercevoir  nulle  part  que  des  illusions  et 
des  apparences.  Vous  savez  quelles  objections  l'histoire 
et  l'analyse  nous  ont  fournies  contre  ce  recensement.  En 
effet,  comment  définir,  comment  concevoir  la  doctrine 
centrale  et  primitive  de  cette  école  socratique,  de  laquelle 
seraieiU  provenus  également  le  dogmatisme  et  le  scep- 
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ticisme,  la  métaphysique  de  Platon  et  le  matérialiame 
d*Ë|HCUi*e?  Pourquoi  n'y  aarait-îl  que  ces  cinq  inanièrea 
de  répondre  à  laquestioD  «  Qu'est-ce  quiexisle?nel  quelle 
raison  a«t*on  de  la  coBsidarer  comme  la  seule  par  la-* 
quelle  pût  s'ouvrir  le  cours  des  rechercltes  et  des  con* 
troverses  ? 

C'est  apparemment  parce  qu'on  a  reconnu  le  carac- 
tère vague  et  hypothétique  de  cette  classification^  qu'a- 
près avoir  successivement  fixé  le  nombK  des  grandes 
écoles  à  deux,  à  trois,  à  cinq,  ni  plus  ni  moins,  on 
a  fini  par  en  établir  quatre,  l'idéalisme,  le  aenauaiisme, 
le  scepticisme ,  et  le  mysticisme ,  en  affirmant  encore 
que  ce  nombre  était  nécessaire,  qu'il  ne  pouvait  être 
ni  augmenté  ni  diminué.  Je  viens  de  vous  soumettre 
des  observations  sur  les  trois  premiers  termes^  idéalisme^ 
sensualisme  y  scepticisme;  nous  n'avons  plus  qu'à  re* 
chercher  en  quoi  le  mysticisme  peut  consister.  A  s'en 
tenir  à  l'origine  et  à  la  valeur  du  mol,  ce  ne  serait 
qu'une  doctrine  cachée,  tacite,  secrète,  intérieure;  dans 
l'histoire  positive  des  philosophies,  c'est  le  platonisme 
transcendant,  ou  arrivé  aux  degrés  les  phis  aériens  de 
la  contemplation.  Ce  qu  enseigne  Platon  des  idées  es- 
sentielles  ou  archétypes.  Descartes  des  idées  innées, 
Malebranche  de  l'étendue  intelligible^  Leibnitz   de 
l'harmonie  préétablie  et  des  monades ,  les  Écossais  de 
l'instinct  des  principes  et  des  faits  de  conscience,  Kant 
lui-même  des  formes  pures  de  la  sensibilité,  de  l'en* 
tendement  et  de  la  raison,  peut  bien  n'être  pas  mysti- 
cisme encore;  mais  un  seul  pas  de  plus  entraîne  sur 
les  traces  de  Plotin ,  de  Proclus,  de  Jamblique,  dans  le 
pays  enchanté  des  intuitions,  des  inspirations  soudaines, 
et  des  visions  extatiques,  dans  la  carrière  aventureuse 
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qu'ont  parcourue,  en  tant  de  sens  divers,  les  syncré- 
tistes  9  les  gnostîques  et  les  théosopbes.  Aux  confins  de 
ce  pays  habitent  la  théurgîe,  la  magie,  l'astrologie, 
ralchimie ,  toutes  les  sciences  occultes  ;  et  les  pas  sont 
si  glissants  sur  ces  frontières,  qu'elles  ont  été  franchies 
par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  s'en  sont  ap- 
prochés. Le  mysticisme  est,  de  l'aveu  de  Proclus,  un 
état  de  l'esprit  du  genre  que  les  Grecs  appelaient  (i.a- 
via  :  c'est,  peftuasion  immédiate,  enthousiasme  spon- 
tané^ qui  n'est  point  excité  par  l'éclat  des  lumières, 
puisque,  au  contraire,  c'est  de  lui  qu'elles  doivent 
jaillir.  Tranchons  le  mot.  Messieurs,  c'est  pur  délire, 
quand  (^  n'est  pas  imposture.  Le  nom  ^e  philosophie 
est-il  donc  assez  dégradé  pour  être  devenu  applicable 
à  de  si  futiles  rêveries  ?  Et  n'est-ce  pas  manquer  d'égards 
pour  le  platonisme  lui-même  que  d'ériger  ses  petites 
maisons  en  école  spéciale  de  la  science  à  côté  de  lui  ? 
Je  crois  donc  que,  s'il  fallait  un  classement  général 
des  systèmes  philosophiques,  la  division  en  deux  écoles, 
l'une  contemplative,  l'autre  expérimentale,  serait  en- 
core préférable,  sauf  à  distinguer  plus  ou  moins  de 
sectes  en  chacune  d'elles.  Mais  le  meilleur  parti  peut- 
être  est' de  les  énumérer,  comme  le  fait  l'histoire,  en 
les  laissant  dans  l'ordre  que  la  chronologie  leur  assigne. 
En  e(let,  nous  en  avons  remarqué  plusieurs  :  par  exem- 
ple, la  stoïcienne  chez  les  anciens;  l'écossaise,  l'anglaise 
même,  et  quelquefois  la  kantienne,  chez  les  modernes; 
qui,  plus  ou  moins  affectées  d'éclectisme,  semblent* à 
la  fois  appartenir,  échapper,  à  Tune  et  à  l'autre  des 
deux  écoles  principales.  Quant  à  cet  éclectisme  lui- 
même,  peut-Il  jamais  être  une  secte  particulière,  si, 
comme  son  nom  le  promet,  il  se  réserve  un  choix  li- 
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bre  entre  toutes  les  doctrines,  la  faculté  de  les  combi*- 
ner  en  autant  de  manières  diverses  qu'il  jugera  conve- 
nable? En  de  pareils  sujets,  les  classifications  doivent 
ressembler  à  celles  des  naturalistes,  ne  faire  que  résu- 
mer les  faits.  Prétendre  qu'elles  sont  données,  établies 
a  priori  par  la  nature  des  choses ,  est  une  illusion 
platonique ,  qui  a  jeté  beaucoup  de  préjugés  et  d'erreurs 
dans  les  sciences.  Il  n'y  a  d  enumérations  définitives  ^ 
sans  possibilité  de* plus  ni  de  moins,  que  celles  qui  ré- 
sultent de  la  signification  des  mots  qui  les  énoncent  « 
C'est  ainsi  que  tout  triangle  est  équilatéral,  ou  isocèle, 
ou  scalène;  car  il  faut  bien  ou  que  ces  trois  côtés  soient 
égaux,  ou  que,  deux  étant  égaux,  le  troisième  soit  iné- 
gal ,  ou  enfin  qu'ils  soient  inégaux  tous  trois  :  l'idée 
de  triangle  renferme  essentiellement  ces  trois  cas ,  et 
n'en  adn»et  point  un  quatrième.  Mais,  quand  on  affirme 
qu'il  y  a  précisément  cinq  éléments  de  l'humanité,  sa- 
voir :  l'industrie,  les  lots,  les  arts,  la  religion  et  la  phi- 
losophie; trois  éléments  de  la  conscience,  qui  sont  :  le 
sentiment  intérieur  de  l'infini  d'abord,  puis  du  fini, 
et  du  rapport  entre  l'un  et  l'autre;  quand  on  prononce 
qu'il  est  impossible  d'ajouter,  de  retrancher,  de  trans- 
poser un  seul  terme  dans  ces  enumérations,  je  pense 
qu'on  va  fort  au  delà  des  faits  et  des  notions  que  pei>- 
vent  retracer  les  termes  qui  les  composent  ou  les  rem- 
plissent. Quel  ^ens  attache-t-on  aux  expressions  d'^/^ 
ments  de  V humanité ,  et  iHélémerUs  de  la  conscience  ? 
Pourquoi  les  arts  ne  sont-ils  pas  compris  dans  l'indus- 
trie? Auquel  de  ces  deux  éléments,  puisque  éléments 
y  a,  appartiennent  les  langues,  dont  l'humanité  a  be- 
soin pour  recevoir  dés  lois,  une  religion,  une  philoso- 
phie? Ces  gangues  ne  pourraient-elles  pas-,  si  on  le 


^6       SYSTÈMES    PHILOSOPHIQUES,    ETC. 

voulait  bien,  compter  pour  unëiëtneot  à  part,  dîstincà 
des  cinq  autres  qu'elles  ont  dû  souvent  pcécéder?  D'ud 
autre  côté,  si  nous  avons  eu  le  sentiment  intérieur  de 
l'infini  avant  celui  du  fini,  comment  se  fiiit41  que  le 
langage  suppose  tout  le  contraire,  en  affectant  d'un  ca- 
ractère négatif  ou  privatif,  d'un  signe  de  dérivation, 
la  première  et  ^oik  la  seconde  de  ces  idées  ?  Qu'entead- 
on  par  le  rapport  qui  existe  entre  elles?  Si  la  conacience 
n'a  que  ces  trois  éléments ,  pourquoi  le  troisième  est-il 
si  vague?  Que  veut-on  dire  en  dédarant  qu'ils  sont  les 
trois  lois  de  {a  raison?  A  ces  qoestiom  et  à  bien  d'au- 
tres, on  répondrait  que  ce  sont  là  des  £iits  contre  les- 
quels il  n'j  a  pas  lieu  d'argumenter,  pas  plus  que  con- 
tre ceux  que  les  naturalistes  et  les  historiens  établis- 
sent. Ty  vois  pourtant  cette  diflGérence  que  les  histo- 
riens prouvent  leurs  assertions  par  des  témoignages, 
et  que  les  physiciens  fondent  les  leurs  sur  des  expérien- 
ces ,  tandis  qu'apparemment  les  faits  de  conscience,  les 
faits  psychologiques  n'ont  «besoin  que  d'être  allégués. 
Quelle  étrange  science  que  celle  qui  repose  sur  de  tel- 
les bases ,  et  qui  se  développe  par  de  pareils  procédés  ! 
S'il  ne  s'agit  que  de  combiner  ainsi  quelques  ternies 
plus  ou  moins  abstraits,  de  proclamer  les  résultats  de 
ces  combinaisons  arbitraires  comme  des  faits  révélés 
par  le  sentiment  intérieur^  et  de  prétendre  que  ce  sont 
là  des  vues  générales,  des  théories  absolues,  des  clas- 
sifications essentielles,  il  n'est  personne  qui  ne  puisse 
tirer  du  vocabulaire  de  la  métaphysique  autant  de  sys- 
tèmes qu'il  voudra,  à  peu  près  comme  les  ternes,  les 
quatemeset  les  quines  sortent  de  la  roue  des  loteries. 
Voilà,  Messieurs,  tout  le  secret  des  nomenclatures  et 
des  éniimérations  de  Kaut ,  à  commencer  par  sa  distinç- 


tîou  des  troi$  faculté^  intellectuelles,  sensibilité t  enten-' 
dément  et  r^iison.  Avant  lui  el  à  différentes  époques, 
nous  avons  vu  d'autres  métaphysiciens  séparer  à  peu 
près  de  même  de  l'âme  sensitive  Tanie  rationnelle,  dans 
laquelle  ils  disceruaient  aussi  1  entendement  inférieur  et 
supérieur^  Seuleoaent  ils  semblaient  quelquefois  en  faire 
trois  substances  distinctes,  au  lieu  que  chez  Kaot  ca 
ne  sont  que  trois  facultés  d'un  même  organe  cognitif. 
Telles  qu'il  les  conçoit  ou  les  représente,  elles  corre^-^ 
pondent,  ou  peu  s'en  faut,  aux  trois  genres  de  con- 
ceptions ou  opérations  que  les  dialecticiens  désignent 
par  les  noms  d'idéçs,  de  jugements  et  de  raisonife^ 
ments,  quoique,  pour  son  compte,  il  se  serve  d'une  ter- 
minologie beaucoup  plus  compliquée.  Les  intuitions 
empiriques  que  la  sensibilité  acquiert  par  sa  réceptivité 
et  qu'elle  trapsforme  en  intuitions  pures  par  sa  sponta-i 
uéité,  sont  les  idées  dont  il  est  question  dans  la  pre- 
mière partie  des  logiques  vulgaires.  Ce  qu'on  y  appelle 
jugement,  K^nt  e^  fait  des  notions  que  l'entende- 
ment a  élaborées  ou  purifiées;  et  il  ^n\ploie  la  raison  h, 
recueillir  ces  notions,  pour  en  composer  des  raison- 
nements  dont  les  résultats  reçoiveif^t  de  iMi  le  nom  d'i-* 
dées  pures.  Plusieurs  dialectiques  ont  une  quatrième 
partie  sous  le  titre  de  méthodes.  Kant  a  de  sop  côté 
une  théorie  transcendantale  des  méthodes,  destinées,  si- 
non à  enchaîner,  du  moins  à  caractériser  bien  ou  mal: 
nos  diverses  connaissances.  La  partie  platonique  de  son 
système  consiste  dans  ge  qu'il  nomme  les  formes  de 
chacune  (}e  ses  |rois  facultés;  formes  qui  sont  des  espè*^ 
ces  de  mopl^s,  pu  de  types  essentiels,  primitifs,  indé- 
pendants des  sensations.  Tels  sont  le^  miitériau^  ou, 
çoiniinç  on  dit,  les  éléments  de  son  travail  :  il  les  ^  r^s^ 


4o8       SYSTÈMES   PHILOSOPHIQUES,    ETC. 

aeipblés ,  combinés ,  symétrisés  et  déguisés  sous  une 
nomenclature  nouvelle,  dont  l'obscurité  même  n'a  pas 
peu  contribué  à  recommander  sa  théorie  comme  tout 
a  fait  originale  :  elle  l'est  réellement^  envisagée  dans 
son  ensemble,  et  elle  ne  laisse  entrevoir  que  le  moins^ 
possible  ce  qu'elle  a  d'emprunté.  S'il  y  a  là  peu  de  créa- 
tions proprement  dites,  on  y  doit  reconnaître  un  très- 
laborieux  et  très-savant  artifice;  mais  on  y  peut  re* 
marquer  aussi  les  effets  immanquables  de  toutes  les 
classifications  métaphysiques  a  priori;  c'est  de  retarder 
les  progrès  de  la  science^  de  la  replonger  dans  les  hy- 
pothèses et  dans  les  ténèbres,  au  lieu  d'y  remplir  des 
lacunes,  ou  d'y  rectifier  des  inexactitudes  et  des  er- 
reurs. 

Descartes  avait  beaucoup  plus  avancé  l'analyse  des 
facultés  intellectuelles,  et  Locke  celle  des  idées.  Kant, 
au  lieu  de  continuer  et  d'achever  ce  travail  difficile, 
au  lieu  de  s'appliquer  à  reconnaître  le  sens  précis  des 
anciens  mots,  étale  un  vain  appareil  de  nouvelles  for- 
mules. Il  a  résolu  de  n'admettre  que  trois  facultés,  ni 
plus  ni  moins  :  seulement  il  veut  bien  attacher  à  la 
première,  à  la  sensibilité,  l'imagination  reproductive, 
dans  laquelle  apparemment  il  comprend  la  mémoire. 
Il  dédaigne  de  rechercher  les  causes,  les  effets,  les  ca- 
ractères de  l'attention  et  de  la  réflexion;  il  sent  foi*t 
peu  l'importance  de  l'institution  des  signes^  Les  dix- 
sept  catégories  qu'il  répartit  entre  ses  trois  Ëicultés 
n'offriraient  quun  tableau  conftis  et  incomplet  des  no- 
tions qui  doivent  se  coordonner  dans  notre  intelli- 
gence. En  adoptant  à  l'égard  du  jugement  et  du  rai- 
sonnement les  tjraditions  scolastiques,  déjà  si  défectueu- 
ses, il  les  présente  sous  des  aspects  un  peu  pliis  faux 


et  dans  un  laagtf»  beaucoup  pk»  obscur.  Il  emprunte 
aussi  à  Teeûle  eu  mofm  É§e  la  dtstînction  du  subjec- 
tif et  de  l'objeetif,  et  l'usage  ^u'il  en  fait  ajoute ,  à  ce 
qu'il  me  semble ,  une  très-grare  erreur  à  la  théorie 
vulgaire  de  la  certitude.  Il  suppose  que  œ  gui  n*est 
pas  bien  connu  objectivement  peut  quelquefois  Tétre 
asses  subjectivement;  comme  si  la  connaissance  était 
autre  chose  qu'un  rapport  entre  l'être  pensant  et  l'être 
pensé;  et  comme  stl  ne  fallait  pas,  pour  concevoir  ce 
rapport ,  en  tenir  les  deux  termes  rapprochés  l'un  de 
l'autre.  Du  moment  où  l'on  n'en  considère  plus  qu'un 
seul,  il  n'y  a  lieu  de  reconnaître  entre  eux  aucune  sorte 
de  relation,  ni  réelle,  ni  même  chimérique.  Des  objections 
du  même  genre,  ou  plus  sérieuses,  s'élèveraient  tx>Btre 
tous  les  articles  du  criticisme  ou  de  la  critique  de  la 
raison  pure,  à  commencer  par  ce  titre  même* 

Toutes  les  doctrines  vagues  se  sont  propage  de-- 
puis  Kant,  tant  celles  qu'il  a  inventées  ou  refroduiles 
que  plusieurs  autres  qu'il  n'avait  point  expressément 
professées.  De  l'Allemagne  et  de  l'Ecosse ,  elles  ont  été 
importées  même  en  France.  Depuis  ce  temps,  on  nous 
enseigne  que  l'abstrait  précède,  éclaire  et  domine  le  con- 
cret ;  que  l'abstraction  est  le  retour  de  la  variété  à  l'u- 
nité ,  comme  l'expansion  est  le  mouvement  de  l'unité 
à  la  variété.  Je  ne  sais  pas  bien  quel  est  l'acte  intellec- 
tuel qui  peut  se  nommer  expansion  ;  mais  l'abstraction 
semble  supposer  que  nos  idées  sont  originairement 
particulières ,  ou  même  individuelles  ^  embrassant  dans 
leur  compréhension  tous  les  modes  ou  attribiils  de 
leur  objet  ;  car  la  fonction  de  l'abstraction  est  de  dé* 
tacher  et  d'écarter  ces  mo<|es  jusqu'à  ce  que  les  idées 
soient  réduites  à  ce  qu'elles  peuvent  avojr  de  plus  gé-  ^ 
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néral.  Autrefois ,  Messieurs ,  coi  mèfom  idées  (Hissaient 
pour  être  les  images  des  choses}  c'était  le  sens  de  ce 
mot  idée,  c'était  sa  yaleur  primitive  ;  aujourd'hui  ee 
sont  les  choses  qu'on  déelare  être  le  reflet  des  idées  ; 
le  vrai  est  (Ustinct'du  réel  et  s'élève  fort  au-dessus; 
en  sorte  que ,  pour  connaître  ce  qui  est  ou  ce  qui  a 
été,  le  meilieur  moyen ,  ou,  comme  on  dit,  le  seuj  Je* 
gitime,  est  de  4xmimencer  par  savoir  ee  qui  a  dû  ètrp^ 
On  nous  assure  que  la  raison  délsiute  ainsi  par  une 
synthèse  forte.  De  soi,  la  synthèse  n'est  que  l'ordre 
dans  lequel  il  est  quelquefois  utile  ou  commode  de 
disposer  nos  connaissances ,  quand  elles  sont  acquises. 
Les  philosophes  du  siècle  dernier  recommandaient  de  ne 
l'employer  que  de  cette  manière  ;  maintenant  on  veut 
qu'elle  soit  la  première  méthode  à  suivre  pour  décou- 
vrir ce  qu'on  ne  sait  pas  encore. 

J'ignore  si  la  synthèse  forte'  est  la  mftme  chose  que 
l'iiispiratîon  ;  mais  on  assure  au^i  que  la  raispn  débute 
par  l'ifituitioii. ou  l'inspiration,  6ile  de  1  ame  et  du  ciel; 
qu'il  y  a  deus^  moments  de  la  pee^ ,  celui  de  h  sp09<- 
taoéité  et  ocisn  de  la  réflexion  »  qui  e^t ,  fyoute*t*p9 ,  un 
élément  d'erreur  et  de  différeaeç  ^  c  est-à*dire  de  4i* 
versitë  d'opinion  ;  d'où  il  SMit  que  notre  intejligepAs 
passe  par  deux  étais,  renveloppcœeot  et  le  dévelop*» 
pement.  Je  ne  ferai  sur  ces  propositions  qu'une  seule 
remarque  :  c'est  que  les  flM>ts  d'intuition  eit  de  spon- 
tanéité y  sont  employés  en  des  sens  td^-différents  de 
ceuK  qu'y  attachait  le  docteur  Kant.  Il  eq  faut  fcoove- 
QÎr,  la  métaphysique  transcendantale  est  trop  po^v^lle 
encore  peur  avoir  un  vocabulaire  bien  établi  ;  U0  jour, 
sans  doute,  sa  langue  sera  inieux  fixée.  KilUt  npas  fait» 
il  est  vrai,  débuter  par  l'intuition ,  mais  par  l'inluition 
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empirique,  qui  n'e«t  qu'une  sensation ,  et  qui  ne  devient 
pure  que  par  la  force  de  notre  spoutanéité.  Chez  lui, 
la  spontanéité  est  un  terme  opposé  à  la  réceptivité ,  «t 
non  pas  à  la  réflesion.  Bien  au  ooolreire,  tandis  que 
la  reoeptivite  n'est  qu'une  aptitude  à  reeeiwir  des  im- 
preasions  ou  représentations ,  la^pontanéiiéest  une  fa* 
cnlté actÎM^nne  véritablepuiseanoe, qu'il  serait  permîs 
de  prendre  pour  la  snflexion  ello^même.  Dana«etle<»n« 
fusion  des  langues,  nous  sonmies,  je  crois,  excusables 
de  ne  rien  comprendre  de  œ  qu'on  veut  nous  dire;  et, 
lorsqu'on  dédsire  de  plus  que  TinspiratioB  commence 
la  foi ,  que  la  loi  précède  la  seienee  at  possède  une  au- 
torité à  bquelle  il  finit  se  soumettre  avant  d'employer 
les  méthodes,  nous  avoiïs  peine  encore  à  coottvoii* 
comment  ces  maximes  peuvent  s'appliquer  à  des  étU'- 
des  purement  philosophiques  et  pro&nes.  Nous  pres*- 
crire  de  les  oommencer  par  une  synthèse  fi>ne  et  par 
de  fisrtes  croyanees,  œ  n'est  pa$  seuIepoMent  les  déna- 
turer; c'est  réellement  nous  les  interdire. 

La  ibi  est  une  vertu  religieuse ,  do»t  l'exeicieict  et 
l'empire  embrassent  tous  ks  dogmes  réirélés ,  toutes  les 
matières  théologiqnes.  Les  deux  hommages  qui  lui  sont 
dus  consistent,  l'un  à  reconnaître  le  caractères  divin 
qui  l'élève  au-dessus  de  la  critique  humaine  et  àt»  mé- 
thodes scieniifiqttes;  l'axitre,  m  ne  la  jamais  transporter 
hors  du  domaine  sacré  qui  lui  appartient  en  propre , 
à  ne  permettre  à  aucune  prétendue  inspiration  per- 
sonnelle, à  aucun  enthousiasme  de  secte,  à  aucune  au- 
torité dœtorak  d'usurper  se$  droits  et  de  compromet- 
tre son  nom.  Quand  il  ne  s'agit  que  4e  philpsppbie , 
Descartes ,  quoique  bien  aussi  religieux  que  les  méta- 
physiciens plus'  modernes,  ue  prescrit  point  la  loi, 
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mais  tout  au  contraire  le  doute ,  resamen,  la  division 
des  questions;  l'analyse  ou  décomposition  des  idées; 
les  ënumérations  exactes  et  complètes;  les  procèdes  qui 
conduisent  du  connu  à  l'inconnu ,  du  simple  au  com« 
posé,  du  particulier  au  général;  c'est,  vous  le  savez,  le 
résumé  des  quatre  règles  de  la  méthode.  Et  à  quelle 
étude  applique-4-il  d'abord  ces  préceptes  ?  Précisément 
à  celle  dont  je  viens  de  vous  entcetenir ,  à  l'étude  de 
nos  facultés  intellectuelles. 

Il  est  vrai  que  plusieurs  philosophes  ont  mêlé  à  cette 
étude  des  recherches  qui  devaient  lui  demeurer  étran- 
gères. Dans  l'exposé  que  vous  avez. entendu,  Messieurs, 
de  leurs  travaux  et  de  leurs  controverses,  il  a  été  trop 
souvent  question  de  l'origine  et  des  principes  de  toutes 
choses^  du  commencement  et  de  la  fin  du  monde,  des  dif- 
férentes classes  de  substances  matérielles  et  spirituelles. 
Trois  vérités  seulement  sont  sorties  de  ces  longues  et 
violentes  discussions,  l'unité  de  Dieu,  la  vie  future  et 
l'immatérialité  de  l'âme.  Vous  avez  vu  des  sages  de 
tous  les  siècles  s'élever  à  la  connaissance  des  deux 
premières  par  les  seules  lumières  de  la  raison;  et  Des- 
cartes ,  éclairé  par  ce  même  flambeau ,  a  proclamé  la 
troisièmeavec  plus  de  précision  et  d'éclat  qu'on  nel'avait 
fait  avant  lui.  A  l'exception  de  ces  trois  vérités,  qui  en- 
core, selon  Pascal,  deviennent  plus  claires  au  moyen 
des  livres  saints  et  des  preuves  de  la  religion,  toutes  les 
autres  questions  de  cet  ordre  sont  restées  inacces^les 
à  notre  fiiible  intelligence.  Vous  avez  pu  vous  en  con- 
vaincre par  l'impuissance  de  tant  d'efforts  tentés 
pour  les  résoudre.  Il  n'appartenait  qu'à  une  révéla- 
tion positive  et  authentique  de  nous  offrir  les  solu- 
tions que  no.us  avions  besoin  de  connaître  et  de  sup- 
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pléer,  par  les  croyapces  qu'elle  commande ,  h  la 
science  que  nous  sommes  incapables  d'acquérir.  Mais, 
à  regard  de  l'origine  de  nos  idées,  du  développement 
et  de  la  plus  heureuse  direction  de  iios  facultés  intel- 
lectuelles, il  n'y  a  rien  à  croire,  tout  est  à  étudier;  et 
les  inspirations  qui  prétendraient  devancer  l'examen 
ne  seraient  que  des  prestiges. 

La  conclusion  de  tous  les  faits  que  nous  avons  re- 
cueillis et  de  toutes  les  observations  que  nous  y  avons 
jointes  est  que,  des  deux  philosophies  entre  lesquelles 
nous  avons  vu  se  distribuer  presque  tous  les  systèmes, 
l'une  est  le  tableau  d'un  monde  idéal  ou  imaginaire,  et 
l'autre  l'image  ou  du  moins  l'esquisse  des  réalités.  Les 
contemplationsi  de  la  première  ont  produit  les  illusions 
et  amené  les  ténèbres  où  s'est  égaré  le  genre  humain  ; 
nous  devons  aux  tentatives  expérimentales  de  la  se- 
conde tous  les  progrès  des  sciences  physiques  et  mora- 
les. Nous  n'avons  donc  plus  à  rechercher  laquelle  des 
deux  convient  aux  études  historiques  et  doit  leur  four- 
nir des  véritables  méthodes.  S'il  était  vrai  que  la  méla« 
physique  contemplative  pût  s'appliquer  utilement  à  ceiv 
tains  travaux  de  l'esprit ,  ce  que  je  ne  crois  pas ,  tou- 
jours serait*elle  inconciliable  avec  tout  ce  qui  est  his- 
toire, soit  de  la  nature  soit  de  la  société.  Car  il  n'y  a 
d'historique  que  ce  qui  est  positif  et  reconnu  pour  réel  ; 
il  s'agit  là  de  faits  purement  extérieurs  à  recueillir  et 
à  vérifier. 

C'est  ce  qu'ont  avoué  quelquefois  les  platoniciens 
eux-mêmes.  L'histoire,  disaient-ils,  est  essentiellement 
spéciale  ou  particulière  :  elle  a  pour  matière  des  évé- 
nements singuliers;  ses  couleurs  doivent  être  indivi- 
duelles^ locales  et  propres  à  ses  divers  objets.  En  vou- 


4l4        SYSTÈMES  PHILOSOPHIQUES,    ETC. 

lant  prendre  .un  caractère  général ,  elle  ne  devient  que 
vague  :  peindre  ce  qui  a  été  vu ,  décrire  l'extérieur  de 
la  vie,  voilà  son  unique  fonction.  Il  n'est  guère  possi- 
ble de  déclarer  plus  expressément  que  l'histoire  est  des- 
tinée à  retracer  des  £siits  externes ,  dont  la  connaissance 
s  acquiert  par  les  sens  et  se  transmet  par  des  témoigna- 
ges; que  par  conséquent  sa  méthode  est  expéri mentale. 
D'après  de  pareils  aveux ,  nous  aurions  tout  lieu  de 
croire  que  la  science  des  faits  passés  n'a  plus  rien  à 
démêler  avec  le  platonisme  :  il  l'a  lui-même  émancipée 
ou  aliénée;  et  y  content  de  régir  l'étude  des  dioses  gé* 
nérales,  essentielles,  nécessaires,  qui  composent  le 
monde  invisible  et  intérieur,  il  semblait  dédaigner 
d'étendre  son  empire  sur  des  recherches  particuUèret 
et  pour  ainsi  dire  matérielles.  Cependant  ^  Messieurs , 
vous  allez  le  voir  revendiquer  l'histoire,  aussitôt  qu'elle 
voudra  prendre  le  titre  et  le  caractère  d'une  science. 
Eu  effet,  il  nous  enseigne  qu'il  n'y  a  point  de 
science  de  ce  qui  passe ,  de  ce  qui  est  sujet  au  chan« 
gement;  c'est  Platon  lui-même  qui  l'a  dit,  ip$edixU; 
Tarbitraire,  le  fortuit  ^  l'accidentel ,  de  quelque  manière 
qu'on  le  combine,  ne  donnent  rien  d'absolu,  et  par- 
tant ne  sont  pas  la  matière  d'une  science.  En  vain  vous 
direz  qu'ils  sont  réels.  Ne  save»>vous  pas  qu'il  ne  fiiut 
point  confondre  le  réel  avec  le  vrai  ?  Le  réel  n'est  sua- 
ceptible  d'être  connu  qu'autant  qu'il  réfléchit  la  vérité. 
Le  monde  qui  passe  ne  se  comprend  que  lorsqu'on 
parvient  à  y  \oir  la  monde  qui  ne  passe  point;  et,  pour 
bien  savoir  un  &it  qui  arrive ,  il  faut  s'élever  à  aa  rai- 
son d'être,  à  la  cause  par  laquelle  il  devait  nécessai- 
rement arriver.  Si  l'on  décrit  la  partie  sensible  des 
choses  humaines  sans  remonter  à  sa  source,  ce  n'est 
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point  dtt  font  ià  TbislDire  intérieure  et  rationnelle  de 
l'humanité.  On  a  conclu  de  ces  maximes  que  rhistoire^ 
pour  devenir  science  ^  devait  prendre  un  caractère 
idéal;  et  on  lui  a  prescrit  surtout  de  retracer  les  évé- 
nements sous  de  tels  aspects  ^  qu'ils  parussent  n'avoir 
jamais  été  que  ce  qu'il  fallait  qu'ils  fussent.  Ellle  s'est 
donc  mise  à  révéler  des  nécessités .  au  lieu  de  raconter 
des  faits  ;  et  nous  l'avons  vue;  dans  quelques  nouveaux 
livres ,  transformée  en  une  sorte  de  théorie  universelle 
des  causes  prédéterminantes. 

J'avoue  qu'il  existe ,  entre  les  événements  qui  se 
succèdent,  une  liaison  quelconque,  sensible  ou  secrète, 
et  qu'il  y  a  un  très-grand  profit  à  démêler  les  effets  et 
les  causes,  toutes  les  fois  qu'il  est  possible  de  les  obser- 
ver véritablement  et  de  s'assurer  de  leur  réalité.  Je  ne 
veux  pas  contester  non  plus  l'encbaînement  général  de 
tous  les  phénomènes  :  les  stoïciens  l'ont  cru  immuable, 
nécessaire  ;  c'est  en  ce  sens  que  Sénèque  a  dit,  a  Rien  ne  * 
«  survient ,  tout  procède.  »  Je  sais  enfin  qu'à  force  de  rai- 
sonnements, soit  ingénieux,  soit  frivoles,  on  parvient 
il  expliquer  et  en  quelque  sorte  à  prédire  tous  les  faits 
qui  se  sont  accomplis,  à  trouver  qu'ils  étaient  tous 
immanquables,  succès,  revers,  embarras,  intrigues, 
révolutions,  catastrophes  ;  mais  je  ne  vois  point  du  tout 
ce  qu'on  a  gagné  à  remplir  ainsi  nos  annales  de  néces^ 
sites  et  ^exigences  ^  ni  à  quelle  instruction  solide 
ce  fatalisme  universel  poun^ait  jamais  aboutir.  U  dé- 
nature et  falsifie  l'histoire,  qui,  après  tout,  n'a  pour  ma- 
tière que  des  choses  mobiles,  qui  ne  conçoit  rien  de 
vrai  au  delà  du  réel ,  qui  enfin  ne  connaît  de  causes 
que  celles  qui  se  présentent  positivement  et  qui  sont 
elles-mêmes  des  faits.  £lle  pourra  bien  par  hasard  en 
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conjecturer  d'aotres,  nais  elle  se  gardera  de  confondre 
de  telles  hypothèses  avec  ses  récits  :  elle  ne  devine 
pas ,  et  même  elle  n'enseigne  pas ,  elle  raconte. 

Au  milieu  de  phjsteurs  systèmes  d'histoire  idéale, 
imaginés  à  différentes  époques  et  reproduits  en  ces 
derniers  temps,  y  compris  celui  de  Yico,  qui  était 
resté  durant  un  siècle  plongé  dans  un  trop  juste  oubli, 
je  ne  m'arrêterai  aujourd'hui  qu'à  un  petit  traité  de 
Kant  que  j'ai  indiqué  dans  notre  dernière  séance,  et 
sur  lequel  j*ai  annoncé  que  je  pourrais  bien  revenir. 
En  1798  on  a  publié  une  traduction  française  d'un 
opuscule  intitulé  Idée  d* une  histoire  uniiferselle^  et 
dans  lequel  le  philosophedeKœnigsberg  établit  d'abord 
que   les  actions  humaines,  quelque  libre  que  soit  la 
volonté  qui  les  produit,  sont,  comme  tous  les  autres 
faits  de  la  nature,  déterminés  par  des  lois  générales; 
que  ces  lois  ou  ces  causes  ne  sont  pas  toujours  aussi 
'  profondément  cachées  qu'on  le  pense;  que  l'histoire 
n'est  une  science  vraie  et  profitable  qu'autant  qu'elle 
nous  les  dévoilé,  qu'autant  qu'elle  découvre,  dans  le 
cours  discordant  des  choses  humaines,  le  plan  universel 
de  la  nature.  Or  ce  plan  consiste,  selon  Kant,  à  faire 
que  toutes  les  dispositions  et  les  fiicultés  de  l'homme  se 
développent  entièrement,  non  dans  les  individus,  mais 
bien  dans  l'espèce.  Le  moyen  dont  se  sert  la  nature  pour 
opérer  ce  développement  est  X antagonisme  des  hom- 
mes réunis  en  société,  c'est-à-dire  le  double  besoin 
qu'ils  éprouvent  de  se  mettre  en  opposition  les  uns  aux 
autres  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  personnels ,  et 
de  rester  néanmoins  associés  pour  la  garantie  de  leurs 
intérêts  communs.  Cet  antagonisme  social  devient  la 
source  d^un  ordre  légitime  :  il  force  à  résoudre  le  plus 
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important  et  le  plus  difficile  des  problèmes,  constituer 
une  société  civile  qui  maintienne  le  droit.  De  tous  les 
problèmes ,  c'est  celui  dont  les  hommes  s'occupent  le 
plus  souvent  et  qu'ils  parviennent  le  plus  tard  à  résou- 
dre :  il  dépend  d'un  autre  qui  n'a  pas  été  non  plus  ré- 
solu encore,  celui  du  rapport  extérieur  des  États  entre 
eux  ;car  les  relations  hostiles  ou  politiques  des  nations 
l'une  avec  l'autre  apportent  beaucoup  d'obstacles  ou  de 
dérangements  à  leurs  constitutions  intérieures.  Ces  rap- 
ports universels  ne  se  régulariseront  que  lorsque  les 
hommes  seront  moralises,  c'est-à-dire  pleinement  ci- 
vilisés. Ils  sont  encore  loin  de  ce  terme  où  la  nature 
les  appelle,  et  qui  est  le  but  de  ses  lois  :  ils  ont  été 
longtemps  incultes,  ils  ne  sont  maintenant  que  cultivés; 
et  cette  culture ,  loin  d'éteindre  les  vices ,  en  nourrit 
plusieurs.  En  attendant  que  la  nature  ait  achevé  son 
oqvrage,  les  historiens  doivent  montrer  comment  elle 
l'a  commencé  et  poursuivi  ;  comment,  sans  égards ,  sans 
soin,  et  même  sans  pitié  pour  les  individus,  elle  a  cons- 
tamment travaillé  à  perfectionner  l'espèce.  Vous  voyez, 
Messieurs,  que  ce  système  suppose,  dans  la  société, 
des  progrès  continuels ,  nécessaires,  qui  ne  peuvent  ja- 
mais s'interrompre;  par  malheur,  cette  hypothèse  ne 
semble  pas  très-facile  à  concilier  avec  l'histoire  positive. 
Car,  pour  ne  citer  qu'un  seul  grand  exemple,  du  qua- 
trième siècle  de  l'ère  vulgaire  au  onzième,  les  amélio- 
rations ne  sont  guère  visibles  dans  les  États  européens  : . 
c'est  la  rétrogradation  qui  s'y  manifeste.  Je  sais  qu'on 
affirme  aujourd'hui  que  le  moyen  âge  était  en  progrès, 
qu'on  le  représente  comme  une  période  nécessaire,  et 
qui  a  été  extrêmement  utile.  Mais,  malgré  toutes  les 
peines  qu'on  se  donne  pour  faire  aboutir  l'histoire  à  ce 
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résultilt,  il  csty  je  crois,  trop  dëinenti  par  les  faits  pour 
qu'on  puisse  raisonnablement  espérer  de  l'établir.  Il  res- 
terait  d'ailleurs  à  savoir  pourquoi  il  a  fallu  de  si  lon- 
gues séries  de  nialbèurs  et  de  méfaits  individuels  pouf 
améliorer  l'espèce  humaine^  ou  plutôt  pour  tendre  à  c^ 
but  y  et  si  ce  n'est  pas  elle-même  qui  a  été  vicieuse  on 
souffrante  pendant  les  trois  ou  quatre  mille  ans  dont 
il  subsiste  des  souvenirs.  On  répondra  que  quarante 
siècles  ne  sont  rien  dans  l'immensité  des  temps;  c'est  du 
moins  une  très-grande  partie  de  l'espace  que  nos  fai- 
bles regards  mesurent,  et  il  nous  est  permis,  ce  semble;, 
d'être  effrayés,  affligés  des  maux  qui  s'y  sont  accumu- 
lés sur  nos  devanciers  pour  s'étendre  jusqua  nous- 
mêmes.  M'accusons  pas  la  nature;  mais  n'aspirons  point 
à  découvrir  les  desseins  qu'elle  tient  secrets.  Cepen- 
dant, Messieurs ,  ce  petit  écrit  de  Kant  se  recommande 
par  des  intentions  honorables,  par  des  observations  in- 
génieuses, par  une  précision  et  une  clarté  qui  ne  se 
rencontrent  guère  dans  ses  traités  de  if)ure  métaphy- 
sique. Je  vous  l'ai  cité  parce  qu'il  me  paraît  Ftin  des 
meilleurs  et  peut-être  le  plus  estimable  de  œux  où 
r^u  s'est  efforcé  de  réduii*e  l'histoire  en  système. 

J'aurai  peut-être  occasion  de  vous,  exposer  dans  la 
suite  et  de  discuter  plusieurs  autres  théories  générales 
du  même  genre.  Mais  il  est  temps  de  rentrer  dans  l'his» 
toire  elle-tnêroe.  Vous  verres  que  nous  li'en  excluons 
pas  l'enchaînement,  ni  la  reconnaissance,  ou  même  la 
recherche  des  causes.  Seulement  nous  n'admettrons  au- 
cune sorte  d'histoire  idéale  ou  a  priori.  Pour  être  surs  ' 
de  bien  recueillir  les  faits,  tels  qu'ils  sont  arrivés^  et 
que  les  plus  fidèles  témoignages  les  représentent,  nous 
iKHis  garderons  de  tout  système  préétabli.  Quand  nous 
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pourrons  assigner  ou  entrevoir  des  causes ,  nous  com- 
mencerons par  les  plus  prochaînes,  celles  qui  tou- 
chent de  plus  près  aux  faits  qu'elles  ont  amenés.  De 
celles-là  nous  remonterons,  s'il  y  a. lieu,  aux  plus  éloi- 
gnées, mais  timidement  et  par  degrés,  en  nous  arrêtant 
aussitôt  qu'elles  ne  nous  seront  plus  assez  visibles. 
C'est ,  en  un  mot,  une  instruction  purement  expérimen- 
tale que  nous  nous  proposons  d'acquérir. 


FIN  DU   VlIfGTTÈHB  ET  DEBNISB  VOLUME. 


27, 


■n-r-~~^^^^*'*^*^^^^*  ■«■  a !■»■■»»>■  •■^■^■M  a»  !•■  ■.■»^^^^««^^.^^^^^,.^.y^,^^^.^^i^^j,^.^^^ 


TABLE   ANALYTIQUE 


DU  TOME  VINGTIÈME 


DES  ÉTODES  HISTORIQUES. 


Paeei. 
SYSTÈMES  PHILOSOPHIQUES,  etc. 

pRKViiBB  Lbçov.  InnovaiionslUtémirês;  mtdtnntset  itouveUes 

méthodes  en  histoire i 

De  Thucydide  el  de  XéDophon i 

Mérites  dont  peuvent  se  prévaloir  ces  historiens  classi* 
qaes 3  et  5 

En  quoi  ils  diffèrent  des  historiens  du  moyen  à%e  et  des 
historiens  modernes • iè. 

Autre  genre  d'intérêt  qu'ils  offrent  comme  témoins  des 
bits  qu'ils  raiiontent 4 

Classe  plus  nombreuse  et  moins  sure  de  livres  historiques.      5 

Examen  des  nouvelles  méthodes  qui  prédominent ià. 

Avantages  qui  résultent  du  libre  examen  de  toutes  les 
théories 7  et  ii 

Inconvénients  du  dogmatisme,  de  l'unité  de  doctrines,  de 
l'intolérance 8-is 

Chimère  de  l'union  mystique  des  intdligences i3 

Ni  la  vétusté  i)i  la  nouveauté  des  doctrines  ne  sont  des  li- 
tiges de  réprobation,  non  plus  que  de  préférence.  ...     14 

Discrédit  actuel  des  traditions,  des  règles,  de  l'autorité,    ib. 

La  liberté  d'examen,  les  innovations  littéraires,  plus  acti- 
ves, plus  hardies ,  à  la  suite  de  grands  mouvements  po- 
litiques      i5 

Réclamations  que  la  littérature  et  la  philosophie  des  temps 
passés  pourraient  faire  entendre •..     16 

Action  constante  des  deux  lois  de  continuité  et  de  mobi- 
lité      17 

Pourquoi  si  peu  de  révolutions  ont  tourné  au  profit  de  la 
société 18 

Quel  bien  espérer  de  la  réforme  littéraire  qu'on  proclame?     19 


\ 


42a  TABLE   ANALYTIQUE. 

Pages. 
Difficulté  de  créer  ud  nouveau  système  de  philosophie  et 

de  littérature 30 

OpînioDS  et  maximes  de  la  philosophie  myalique %i 

L'enthousiasme  qu'elle  préconise  est ,  dans  la  littérature  et 

dans  l'histoire ,  pire  que  l'ignorance a« 

Du  système  nouveau  qui  se  qualifie  de  romantiqnie.  ...     s3 
Examen  de  ce  mot  et  du  sens  qu'on  loi  donne;  du  mot  et 

du  sens  de  classique i&.  et  a4 

Le  romantisme  dans  ses  rapports  avec  l'histoire a5-a9 

Triple  elîet  de  son  influence  sur  les  compositions  histori- 
ques  a8-3i 

Nécessité  de  la  résistance  à  ce  système  daapveuv  pour 

les  letlreaet  pour  la  société* 3i-3» 

Résultats  des  études  méthodiques  ei  des  travaux  raison- 
nables des  trois  derniers  siècles. 33-34 

Dauxiàn  Imfom.  Systèmes  ^iht^pkifiuisiippiiçudt  à  ràistoiit»    35 
Rapports  entre  la  science  des  faits  et  les  divers  syatèoea 

pkiloaophîqafls. 36 

Quelle  est  la  philosophie  qui  doit  fournir  des  néchodes 

À  l'histoire iù. 

Ce  que  recherchaient  avant  tout  les  philosophes  de  l'aoti- 

qwté i6. 

Immobilité  de  leurs  doctrines  traditionpellement  trans* 

imes 38  . 

De  Zoroastre  ou  Zerdust ,  fondateur  de  la  philesepliie  et 

de  la  théologie  des  Perses 39 

De  Rouddha  et  de  Rrahma  dans  l'Inde 39-40 

D'Hermès  ou  de  Thoth  en  Egypte,  de  ses  découvertes  el  de 

ses  livres. 40 

D'Homs  Apollon,  l'auteur  du  livre  sur  les  Uéroglyphes.     41 
Éléments  de  l'antique  philosophie  des  Égyptiens. ......     4a 

Du  sabéisme  ou  culte  du  soleil 43 

De  la  religion  et  delà  philosophie  des  Arabes,  des  Pbéni* 

cienâ,  des  Celtes iù. 

De  la  philosophie  grecque,  de  ses  fondaleorsv  des  sages  de 

la  Grèce 4S 

De  Thaïes  et  de  ses  doctrines,  do  Phérécyde,  de  Pytbagore.     46 
De  l'école  ionienne  et  de  Pécole  italique ,  et  des  philoso- 
phes qui  les  ont  illustrées 47 

D'Ocellus  de  Lucanie  et  de  Timée  de  Locres 48 

Arrhytas  cl  Philolaûs 49 


TAftLE    A.IÇALYI^IQUS.  /|l3 

Pages. 
XénophaDe,  ei  son  écoJe  ooinmée  éJjuatiquo. 5o 

Priocipaux  dogmes  des  premiers  éléatiques,  de  Parménide, 

d*Héraclide  d*Éphèse,  de  Mélissus,  de  Zenon  d'Élée.  .     i6. 

Schisme  au  sein  de  cette  école 5i 

I^ucippe,  fondateur  de  la  philosophie  atomistique.  ...     5a 
Démocrite  d'Abdère,   Prolagoras,  Diagoras,  enseignent 

cette  philosophie i6, 

Épicure,  disciple  de  Leacippe,.se  (ait  chef  d'ope  nouvelle^ 

secte i6. 

Socrate i6.  et  5^ 

Disciples  de  Socrate  :  Ëschine  ^  Cébès ,  Xénophon,  Platon.     53 

Dogmes  socratiqaea 54 

Des  trois  dialogues  d*£schine iù. 

Phédon  fonde  la  secte  éUaque 55 

Euclide  fonde  celle  de  Mégare ib. 

Aristippe»  chef  de  Técole  cyrénaîque,  Evhémère,  Théodore.     5() 
Aotisthène,  chef  de  Técole  cynique,  Diogène  de  Sinope.     iù, 

(lippocraie ih. 

Platon  et  son  système 58 

^  Influence  de  ses  doctrines  sur  les  écrivains  ecclésiastiques, 

chez  les  Alexandrins»  etc 6o 

Critique  de  la  philosophie  platonicienne 6i 

Ëfiumération  des  ouvrag;es  de  Platon ,  leur  distribution  en 

tétralogie. 6a-68 

Taoïsiinv  Lbçov.  Précis  de  Vhistaén  de  la  pkiloso/»hU  après 

Piafon  Jusqu'à  l'an  5oo  de  l'ère  vulgaire 69 

Notice  biographique  sur  Platon i6. 

Pe  ^*école  platonique  o.u  ancienne  acadénie.  ........     71 

pe  la  moyenne  acadéoiic  ei  de  son  chef  Arcésilas.  ...     iè. 

De  la  troisième  académie  et  de  son  fondateur  Carnéade.  .     iA. 
De  la  quatrième  et  de  la  cinquième  académie  »  fondées  par 

Philon  et  par  Antiochus iù. 

Doctrines  qui  caractérisaient  la  première  académie.  .   .     71-7? 
Ari^to|e«  fondateur  d*une  septième  école  :  sa  biographie  et 

ses  doctrines 72-75 

Comment  nous  ont  été  transmis  les  ouvrages  d'Aristote.  .     75 

De  sa  Rhétorique  et  de  sa  Poétique 76 

pe  sa  Politique,  de  ses  Morales,  de  sa  Logique,  etc.  .     76-78 

Dans  les  œuvres  d*Aristote,  six  classes  de  traités 8a 

Histoire  des  animaux,  Météréologie,  etc 82-84 

Principaux  péripatéticiens  ;  Théophrasle,  Héraclide  de 


4^4  TABiliE     ANALYTIQUE. 

Pont 85 

Huitième  et  neuvième  écoles  :  stoïciens  et  pyn-h on ieos.  .     87 

Zenon  de  Cittium /A. 

Distinction  de  deux  scepticisme» ' 89 

Pyrrbon ià. 

Les  neul^  écoles   de  la  philosophie   grecque    réduites  à 

deux,  platonisme  et  aristotélisme 90 

V^mment  ces  neuf  écoles  se  sont  maintenues  et  modifiées.     91 

Ecole  d'Alexandrie,  son  époque  la  plus  florissante iù, 

Lm  philosophes  à  Rome 9a 

Cicéron ,  appréciation  de  ses  ouvrages  philosophiques.  .  .    iù. 
Sextus  Empiricus ,  analyse  de  ses  ouvrages,  examen  de  ses 

doctrines 93 

Progrès  des.  doctrines  d'Épicure  à  Rome ' 96 

Lucien  de  Samosate ib. 

Diogène  de  Laérte 97 

Philosophes  stoïciens  :  Sénèque,  Épictète 97»  9^ 

Arrien,  philosophe  et  historien 99 

•L'empereur  Marc-Aurèle ii. 

Ecole  d'Aristote  sous  les  empereurs <  .  .  .  .     ib, 

Nicolas  de  Damas. 100 

Alexandre  d'Aphrodisée .     ib. 

Thémistius 101 

Olympiodore 101 

Boèce.  .  .  ; ih, 

Simplicius io3 

Pbilopon 104 

QuATRiBM B  Lbçon.  Pfécis  de  thistoire  de  ia  philosophie,  Piaio^ 

nisme  et  mysticisme  dans  les  premiers  siècles  de  Père  vut- 

gaire ; io5 

Annales  du  platonisme  et  de  la  philosophie  pythagoricienne 

pendant  les  six  premiers  siècles ib. 

Apollonius  de  Tvane ib. 

Plutarque 106 

Phavorinus  d* Arles ib, 

Aulu-Gelle 107 

Apulée ib' 

Alcinom  et  Albin ib. 

Les  deux  Philostrates.  .  - 108 

Sextus  ou  Sextius ib, 

Dcxippe,  Salluste,  Némésius,  Macrobe.  ......     16.  et  109 


TABLE     ANALYTIQUE.  4^5 

i>es  éclectiques ,  néo*pUtoniciens ,  ou  alejuindrins.  .  109-11  a 
idée  plus  précise  des  différentes  doclrines  que  les  alejuin- 

drios  voulaient  coocilier iis-iiS 

Que  penser  de  la  mission  de  modération  et  de  conciliation 

qu'ils  se  donnaient 11S-116 

il  n'y  a  point  de  juste  milieu  pour  la  vérité 116 

Détaik de rbûtoiredi^ néo-platonisme.  ...« 119 

Potamon  d'Alexandrie iè, 

Ammonius  Saccas lao 

Plotin isi-ia8 

Porphyre 198-134 

Jamblique i34-i36 

Eunape 137 

Hiéroclès '. iù. 

Le  platonisme  syncrétique  repasse  d'Atexandrie  à  Athènes.  i38 

Chefs  de  cette  école iè, 

CmQuiiMX  Lxçojr.  Précis  de  t histoire  de  la  philosophie.  — 

Prœlus;  Philosophie  du  moyen  âge 140 

Biographie  de  Proclus 141-144 

Ses  principaux  disciples '.  .  i43 

Fables  et  miracles  racontés  au  sujet  de  Proclus»  par  Mari- 
nus  son   biographe i44*'i45,el  i55 

Doctrine  et  enseignement  de  Proclus,  ses  ouvrage».  .  .  147*154 

Appréciation  et  jugements  qu'on  en  a  portés i55 

Chefs  les  plus  connus  de  l'école  éclectique »...     ih. 

Damascius iS^  et  i55 

Hypatia i56 

Ou  gnosticisme 157  et  i36 

Bardesane  ,  son  fondateur 1 58 

Développement  du  gnosticisme  à  Alexandrie 169 

Livre  de  Plotin  contre  les  gnostiques « ib. 

Allfinité  des  doctrines  gnostiques*  et  de  l'éclectisme  alexan- 
drin  160 

Sentences  ou  oracles  eitraits  de  la  philosophie  syncréti- 
que    161- 164 

Le  syncrétisme  alexandrin  aboutissait  au  pur  mysticisme , 

ou  illuminisme 164 

Effets  funestes  de  la  philosophie  mystique  sur  les  lettres, 

les  arts,  la  politique i65 

Du  moyen  âge,  ses  limites iù. 

Limites  de  la  philosophie  dite  du  moyen  âge 166 


4^6  TA^IiE    ABT  A.LTTIQUi>:. 

Notions  générales  établies  à  la  fm  du  sUièoie  siècle»  et 

des  sept  arts  libéraux 166 

Leur  division  ep  bivium  et  quadrivium iù. 

Discrédit  de  la  philosophie,  prédominance  de  la  théologie.  167 
Gasuodore ,  Isidore  de  Séville»  Léon  IklagentiiMis*  •   166  et  167 

Bède,Âlcuin,  Scot  Érigène. 168 et  199 

Le  patriarche  Photius ib. 

L'empereur  Basile ,  et  son  petit- fils  Gonstanlîn  Porphyro* 

génète. '.  *  .  .   169 

Gerbert,  depuis  le  pape  Sylvestre  II.  •  .* 170, 

Travaux  scientifiques  des  Arabes ,  leur  prédilection  pour 

Aristote.  . 171. 

SixiKMB  Lxçoa.  Philosophie  du  moyen  âge,  de  l'an  1000   à 

l'an  i3oo 17! 

Mathématiciens,  médecins,  philosophes  orientaux 174 

Alkendi,  Thabit  ou  Thebit,  Alfarabit 174-1751 

Divisions  et  sectes  parmi  les  Arabes •, .  .   17& 

Rhasis,  Avicenne ih. 

Observation  importante  sur  les  travaux  des  Arabes.  ...   176 

Michel  Constantin  Psellus ih, 

Dispute  de9  réalistes  et  des  nominaux 177  et  184 

Gravité  de  la- question  qui  s*agitait  entre  eux 178 

Condamnation  de  Roscelin ,  chef  des  nominaux ih, 

Guillaume  de  Ghampeaux ,  Abélard 179  et  1 83 

Comment  se  répandit  alors  le  goût  des  généralités,  des 

abstractions i8q 

Procédés  de  la  scolastique,  abus  du  syllogisme 181 

Première  période  de  l'histoire  de  la  scolastique i83 

Robert  PuUeyn,  Gilbert  de  la  Porée,  Jean  de  Salisbury, 

Pierre  Lombard i^.  et  187 

Suger,  saint  Bernard ,  Pierre  le  Vénérable 184 

Le  Grec  Eustrate,  scoliaste  d'Aristote iù, 

Algazeli,  Thophaîlr  Averrhoês,  Nassireddin 186 

Nicéphore  Blemraidas,  Georges  Pachymère 187 

Deuxième  âge  de  la  scolastique ib, 

Amaury  de  Chartres,  David  de  Dinant ^  •  .  .  t88. 

Condamnation  d'Aristote,  à  Paris  et  ailleurs i^. 

ËiTet  de  ces  anathèmes 189. 

Albert  le  Grand  ,  saint  Thomas 190 

Ce  qu'on  savait,  ce  qu'on  enseignait ^des  doctrines  péri- 
patéticiennes      ià. 


« 


TA#L£    AN  ALTTIQ-UK.  4^7 

Pagesi 
Premières  et  plos  aociennes  tradiietiofis  d'Aristote igi 

Dialectiqiie  des  philosophes  de  cette  époque  décrite  par 

Condlllac 193 

Seul  boD  effet  da  péripatétisme  aa  treizième  siècle.  ...  igS 

Encyclopédie  de  Vincent  de~Beai|vais ià. 

Bacon ,  auteur  de  VOpms  majus ib. 

Jean  Duns  Soot;  son  école  opposée  è  celle  de  saint  Tho* 

maad'Aquin ib. 

BrunetlOy  auteur  du  Trésor 196 

État  de  la  science  de  la  nature  ou  physique.  . .  .  197,  199-200 
Physique  de  saint  Thomas  d*Aquin,  de  saint  BonsTenture, 

d'Albert  le  Grand,  de  Roger  Bacon 198  et  aoi 

DécouYcrtes  de  la  pondre  a  canon ,  de  la  boussole ,  des 

verres  convexes. • soi 

Opinions 'singulières ,  cosmologies  déraisonnables aoa 

Faits  et  travaux  d*aslronoiBie  qui  honorent  le  treizième 

siècle. ao3 

SBPTiàMS  LdBçoir.  PkHoscpkiedu  mojren  âge  ;  an  i3oo  à  1600.   2o5* 
Raymond  Lulle>  sa  biographie ,  sa  méthode  e(  ses  illusiona.  aoy 

Causes  des  succès  de  Raymond  Lulle su 

Les  méthodes  artificielles  et  abréviatlves  amènent  la  dé- 
cadence des  études  et  des  travaux  de  rinteUigence.  .  .  a  i  a 

Troisième  âge  de  la . scelastique. ai3 

Durand  de  Saint- Pourçain,  Guillaume  d'Ocham,  Roger 

Suissetb ib. 

Buridan  de  Béthune  et  son  âne ib. 

Situation  déplorable  et  alarmante  de  TEurope,  sauf  Tltalie.  a  1 4 
Au  quinzième  siècle  les  études  ou  disputes  philosophiques 

se  raniment ib. 

Philosophes  grecs  qui  après  i453  se  réfugient  en  Italie.  ai5 
Andronîc,  Bessarion»  Gémislus  Pléthon,  George  de  Tré- 

bisonde ib. 

Renaissance  de  la  langue  latine,  et  par  là  service  éroinent 

i^ndu  à  la  philosophie aiH 

Laurent  et  George  Valla,  Agostino  Prati,  Ange  Politien.  .  317 
Un  schisme  se  déclare  dans  l'école  péripatéticienne.  ...  a  18 
Influence  de  la  mission  platonique  que  s'était  donnée  Gé- 

mistus  Pléthoo ib. 

Pic  de  la  Mirandok ,  et  sa  fameuse  thèse a  19 

Académie  platonicienne  établie  à  Florence  par  les  Médicis.  ib. 
Marsile  Ficin,  ses  travaux ib. 


4'l8  TABLE    AMALYTlQUE. 


« 


Pierre  d'Ailly  »  Gersoa ,  Rodolphe  AgricoU^ aao 

Faila  plus  mémorables  fournis  par  le  qwoiième  siàcU  à 

rhistoire  de  la  philosophie «...  as  i 

lovenlion  de  rîmprimerie iô. 

Progrès  des  sciences  mathématiques  et  physiques iô. 

Vasco  de  Gama ,.  Christophe  Colomb .ait 

Le  seizième  siècle  est  illustré  par  des  hommes  éminents 

dans  toutes  les  carrières iè. 

Revue  des  grands  événements  qui  s*y  accomplissent.  .  .  .  aa3 
Histoire  des  lettres  et  des  arts  rapprochée  des  annales  de 

la  philosophie 9^4 

Première  période  de  i5oi  à  i53o ib. 

Érasme»  Bodé,  Pomponace,  Luther as$  et  aSs 

Deuxième  période  du  seizième  siècle aa5 

Mélanchton,Servet,  Copernic,  Scaliger 15. 

Fondation  du  collège  de  France as6 

Rabelais <5* 

Multiplication  des  sectes  religieuses as7 

Bai:onius,*Bellarminy  Sanchez,  Molina ià. 

Jurisconsultes  célèbres  :  Cujas,  Hotman,  Pithou ib. 

Médecins  célèbres  :  Ambrotse  Paré,  Impériali,  Aldrovmnde, 

Jér6me  Cardan asS 

Tycho-Brahé,  Viète,  Ramus,  Muret,  Buchanan,  Jusle- 

Lipse,  Casaubon aa9 

Le  Tasse,  Camoens,  Shakespeare,  Ronsard,  Amyot,  Bodin, 

Brantôme ,  Pasquier,  Montaigne ib. 

De  l'aristotélisme  du  seizième  siècle a3o 

Cœlius  Rhodifiups a3a 

Vivès^  Sadolet,  Giraldi»  Veltori,  Turnèbe,  Piccotomini, 

Zabarella.  .  .  '. a3a-a34 

HuitiAkb  Lbçov.  Philosophie  du  seizième  sièeie  et  du  diX'Sep- 

tième  Jusqu'en  i65o *36 

Sectes  qui  se  sont  élevées  ou  renouvelées  au  seizième 

siècle a37 

Achillini ià. 

Reproduction  du  platonisme  comme  élément  d'un  syncré- 
tisme nouveau >38 

Reuclin, Cornélius  Agrippa,  Patrizzi,  Postel %3S'%io 

Extravagante  philosophie  de  Postel ,  déclaré  fou s4i 

Telesio  et  sa  doctrine ^* 

Théosophes  :  leur  chef  Paracelse  et  ses  disciples a4> 


* 


TABLK    ANALYTIQUE.  /p*) 

Pages. 
Leur  idée  la    |>liis   générale  et    quelques-unes   de  leurs 

maximes.   .  .  .  ' .^ 143 

Pomponace  et  autres  philosophes  accusés  d'athéisme.  .  .   .  a45 
Giordano  Bruno ,  brûlé  à  Rome;  Vanini,  brûlé  à  Tou- 

ioase.  . 

Sur  certains  livres  de  logique,  de  métaphysique,  de  morale, 

en  usage  au  seizième  siècle '. 147 

Machiavel « sSo 

Montaigne  et  ses  Essais a5i 

Bacon,  et  son  htstauratio  magna ,  etci i59o58 

Comparaison  entre  Bacon  et  Descartes aSS  et  27$ 

Jugement  sur  la  philosophie  de  Bacon a6o 

Thomas  Hobbes a6i 

Ncuviim  lîEUpm.  Phihsophiedu  dix^septième  siècle.  —  Campa- 

nella,  F'ossius,  Bérigard,  Deseartes^  Gassendi 166 

Biographie ,  écrits  et  dogmes  de  CampaneUa s68 

Ouvrages  de  Gérard-Jean  Vossius 970 

Bérigard  ou  Beaiiregard  ,  sa  vie,  sa  doctrine 271 

René  Descartes;  ses  voyages,  ses  travaux.  .  r 273 

Examen  de  ses  principaux  ouvrages 275 

Discours.siir  la  méthode ib. 

Idée  des  objections  faites  à  Descartes  par  Gassendi.  .  .  .  978 

Analyse  des  Principes  de  philosophie •  >79 

Revue  des  autres  ouvrages  de  Descartes a8o 

Services  par  lui  rendus  aux  sciences  mathématiques.  .  .  .  381 
Ce  que  n'a  pas  su  Descartes  ;  erreurs  dont  il  ne  s'est  pas 

préservé a8a 

Sa  correspondance,  commentaire  instructif  de  ses  doctrines.  283 
I^e  hingage  philosophique  de  Descartes,  modèle  de  clarté 

et  de  correction 385 

Éloge  du  cartésianisme,  Tun  des  grands  faits  littéraires  du 

dix-septième  siècle 286 

Gassendi,  son  rival  :  idée  de  ses  travaux  et  de  sa  doctrfne.   287 

Gassendi  fait  revivre  répicuréisme s 88 

Il  est  Tintermédiaire  entre  Bacon  et  Locke 290 

Analyse  de  ses  ouvrages  de  philosophie  et  de  physique.  .  .  993 

Gassendi  comparé  à  Descartes 294 

DrxTlKK  LvçoH.  Philosophie  du  diX'Septième  et  du  dix-huitième 

siècle  :  de  i65o  à  173© 997 

Idées  du  calviniste  de  Rodon  sur  le  libre  arbitre iù, 

Pascal  :  ses  Provinciales,  ses  Pensées *    iù. 


43o  TABLE     ANALYTIQUE. 

Logique  et  grammaire  de  Port-Royal. agy 

Molière ,  nommé  quelquefois  U  Philosophe ib. 

Heureuse  iofluence  de  \ Arrêt  buriesque  de  Boileau 298 

Sceptiques  :  Sanchez ,  Lamothe  le  Vayer,  Browoe  »  Bayle» 

Huet a98-999 

Harriogioa  et  ses  apfaorîameSySidiiey,  Cudwortb 3oo 

Spinosa ,  ses  dogmes  extra vagaots  et  impies 3oi 

Court  exposé  de  son  système ib. 

Rapin ,  Saint-Réal ,  la  Bruyère,  Féneloo 3os 

Nicolas  Malebranche,   ou   Platon   îostruit  par  Descar- 

tes. 3o3  et  Sog 

Analyse  de  sa  Recherche  de  la  vérité 3o4 

—  —  des  Entretiens  sur  la  métaphysique  et  la  religioB.  3o5 

—  —   de  ses  Conversations  chrétiennes  ci  autreatrailéa.  307 

Comparaison  entre  Malebranche  el  Araauld 3oè 

Locke;  sommaire  de  sa  vie 3io 

De  ses  livres  et  de  sa  philosophie 3ii 

Tableau  de  ta  génération  de  nos  idées  et  de  nos  ftionltés» 

d*après  Locke  ;  ses  autres  écrits. 3ift-3iS 

Newton ' 3i6 

Shaftesbnry  et  ses  Caractéristiques. •     ib. 

Tschirnhausen 317 

Lcibnitz;  variété  de  ses  connaissaiices  ;  ses  premien  tra- 
vaux  • 3i9-3to 

Résultais  principaux  de  son  système  philosophique 3s i 

Son  harmonie  préétablie ,  ses  monades,  sa  lliéodicée.  3as^94 

Il  est  le  fondateur  de  la  philosophie  allemande 3%S 

Ses  disciples  on  successeurs  les  plus  immédiats,  Thomaaiua 

etWolf ib. 

Onzième  Lbçoh.  Philosophie  du  dix-huitiènu  sUcU 3s8 

Philosophie  des  écoles;  elle  conserve  ses  attciennes  roa* 

tines « 319 

Le  cartésianisme  y  est  enfin  adopté 33o 

Crousaz  »  son  examen  de  pyrrhonisme  »  sa  logi^pae ib. 

Le  jésuite  Andrév  son  traité  du  Beau ib, 

La  philosophie  de  Locke  et  de  Newton  a  été  celle  du  dix- 
huitième  siècle 333 

Leurs  disciples ,  Berkeley,  Fonleoelley  Shaftesbnry  t  H«i- 
cheson,  Bolingbroke ,  Hartiey ,  Hame,  Priestley .  • .  333-336 

Distinction  entre  Téoole  aaghise  et  l 'école  écoastise 336 

-Coryphées  de  l'école  écossaise  :  Henri  Uone,  Adan  Saîlh, 


TABLE    AlfALYTIQUE.  4^1 

Pagi's. 

Reid,  Ferguson»  Beattie,  Dugald  Stewart 337*339 

Partisans  de  la  philosophie  de  Locke  eo  France 340 

Biiffier,  Yan^enargues,  Montâsquîeu,  Dumaraais..  340-343 
Annales  de  la  philosophie  expérimenule  de  1740  à  1778.  343 
Voltaire,  propagateur  de  la  philosophie  de  Locke  et  de 

Newton 343 

-Frédéric  IL»  la  MeUrie ,  Maupertuis ,  d'Ârgens. « . .  345 

Algarolti,  Feyjôo « 346 

LlËncyclopédîe,  d'Alembert,  Diderot .  ^ iù. 

Boulanger,  Le  Cal,  Helvétius 349 

J.  J.  Rousseau 35i 

CondilUc  i  sa  sUtiie,  son  Cours  d'études 353-354 

Sa  philosophie  taxée  de  sensualisme,  de  matérialisme 357 

OouziiMB  Lx^ir.  Fin  du  précis  de  llàstoirt  de  la  phUosophie* . .   358 
Vicissitudes,  applications  diverses  et  abus  de  la  philoso* 

phîe  de  Locke 36i 

*      Bonnet,  principaux  résuluts  de  ses  ouvrages 36i-363 

Condorcet 363 

Persécutions  qu'éprouve  en  France  la  philosophie  de  Locke.  365 
Madame  de  Staél;  elle  met  en  lumière  et  a  la  mode  la  phi- 
losophie allemande • •  • .  •  b .  •  366 

Hiatoire  sommaire  de  cette  philosophie  de  1750  à  1800. ... 
S'Gravesande ,  Hemsterhuys,  Swedenborg,  Leasing.  •  366-368 

Formey 368 

Euler ib. 

ILant  ;  étendue  et  originalité  de  aea  doctrinea 369 

Place  considérable  qu'elles  méritent  dans  l'histoire  de  la 

philosophie ib, 

Énumération  de  ses  ouvrages,  exposé  de  sa  doctrine  méta- 
physique  t 369-374 

Propagation  de  cette  doctrine 375 

Adversaires  de  Kant ib, 

Schelling,  Fichte,  Ancilfbn > 376 

L'école  de  Kant  et  de  ses  sectateurs  comparée  aux  ayvcré- 

tistes  anciens  et  aux  soolaatiques.  • 377-378 

L'obscurité  du  langage,  symptôme  de  la  confusion  et  de 

la  fausseté  des  idées 379 

Indication  des  sources  de  l'histoire,  des  systèmes  et  des  sec- 
tes philosophiques 38o 

Stanley;  Deslandes,  Brucker,  de Gérando,  etc. 38a 

Fausse  idée  que  les  historiens  allemands  de  la  philosophie 


432  TABLE    AHALTTÎQUF. 

se  sont  faite  des  doctrines  de  Condiliac  et  de  tes  suc* 

cesseurs 385 

Esquisse  du  tableau  général  des  systèmes  et  des  sectes, 

qui  est  encore  à  faire 386-389 

TRBrziÀMs  Lvçov.  Considérations  générales  sur  les  €artKtèi^s  et 
la  dassification  des  systèmes  philosophiques,  sur  leurs  ap^ 
pUcaiions  aux  divers  gentrs  d'études  f  et  particulièrement  à 

l'histoire 390 

Division  la  plus  ordinaire  et  la  plus  tranchante  à  établir 
entre  toutes  les  doctrines  philosophiques  :  les  unes  con- 
templatives, les  autres  expérimentales 391-391 

Abus  que  Madame  de  Staël  a  fait  du  mot  idéalisme 393 

Autre  abus  du  mot  sensualisme  par  les  platoniciens 394 

Apologie  de  la  philosophie  expérimentale. ........  397  et  400 

Inconvénients  et  dangers  des  études  contemplatives  ou 

imaginaires. 399 

Injures  prodiguées  depuis  quelques  années  à  la  philoso- 
phie d'Aristote ,  de  Bacon ,  de  Locke,  de  Condiliac.  . . .  400 
Aux  écoles  de  l'idéalisme  et  du  sensualisme  on  joint  celle 

do  scepticisme f 401 

Classification  des  écoles  en  cinq 40* 

Autre  classification  en  quatre:  idéalisme,  sensualisme,  scep- 
ticisme, mysticisme 4^3 

En  quoi  le  mysticisme  peut  consister ih. 

École  contemplative,  école  expérimentale  avec  des  sectes, 

meilleure  classification 4^4 

L'éclectisme  peut^il  former  une  secte  particulière iù. 

Propagation  des  doctrines  vagues  en  Allemagne,  en  Ecosse, 

€o  France ,  depuis  Kant 4^9 

L'école  expérimentale  fournit  seule  de  véritables  méthodes 

aux  études  historiques 4^3 

En  quels  termes  les  platoniciens  eux-mêmes  l'ont  reconnu.    i6. 

Du  fatalisme  en  histoire 41!^ 

Examen  du  traité  de  Kant  :  Idée  d'une  histoire  universelle, .  416 
Résumé  des  meilleures  théories  historiques  :  point  d'his- 
toire idéale ,  point  de  système  préétabli ,  etc 4 ^^ 

Table  a9ai.ttiqub  dbs  MATtÀaBt 49r 


Pljr    DE    X.A    TABLE   AirALTTfQUB. 


V«%,.^^.%/%^^,^%<%«» »'^'^%/%»»%^'»%  «-^-^  ■^■»W^%'^^«<i%'»^-^^V%'^%-m<^%^^%.'%.^%<^'%.%^i%i»^<fc%^  •^i*'^^' 


AVERTISSEMENT. 


Quoique  le  plan  du  Cours  (T éludes  historiques 
ait  été  suivi  par  M.  Daunou  tel  qu'il  Favait  tracé 
dans  son  Discours  d'ouverture  (  i3  avril  1819),  ^' 
ne  l'a  pas  professé  de  suite  dans  l'ordre  où  il  a  été 
imprimé.  Les  besoins  d'un  enseignement  public 
le  forcèrent  quelquefois  d'en  interrompre  le  fil ,  et 
de  revenir  sur  des  parties  qu'il  avait  déjà  traitées. 
Il  est  inutile  de  dire  que^  tout  en  conservant  à  l'ou- 
vrage son  cadre  primordial,  nous  avons  toujours 
préféré  les  plus  récentes  rédactions  du  professeur. 
On  a  ainsi  la  dernière  pensée  de  M.  Daunou  sur  les 
nombreux  sujets  qui  l'ont  occupé. 

Nous  avons  cru  utile  de  faire  précéder  la  Table  al- 
phabétique et  analytique  des  matières  d'un  Tableau 
chronologique  àvi  Cours  dans  l'ordre  des  années  où 
il  a  été  professé.  On  verra,  parla  date  de  chaque  par- 
tie de  l'ouvrage  ^  le  point  où  la  science  était  parvenue 
lorsque  M.  Daunou  l'a  traitée;  et  on  ne  pourra  lui 
demander  compte  du  silence  qu'il  a  gardé  sur  des 
travaux  plusrécents,  qu'il  a  par  conséquent  ignorés. 

Pour  l'intelligence  de  cfe  tableau ,  il  faut  rappe- 
ler que  les  cours  du  Collège  de  France  sont  partagés 
en  deux  semestres  :  le  premier,  qui  s'ouvre  au  com- 
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mencement  de  décembre,  et  qui  se  termine  aux  va- 
cances de  Pâques  de  l'année  suivante,  et ]e  second, 
qui  commence  après  ces  vacances,  et  qui  dure  jus- 
qu'à ]a  fin  de  juillet. 

M.  Daunou ,  pendant  les  onze  ans  qu'il  a  été  pro- 
fesseur à  ce  célèbre  collège,  n'a  jamais  manqué  de 
faire  deux  leçons  par  semaine  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  a 
composé  le  vaste  ouvrage  dont  nous  terminons 
l'impression. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  ici  notre  recon- 
naissance aux  savants  qui  ont  bien  voulu  nous  se- 
conder dans  cette  publication,  et  qui  y  ont  pris  une 
part  directe  et  souvent  considérable. 

Ainsi  M.  Guérard  a  revu  la  géographie  ;  M.  Na- 
talis  de  Wailly  toute  la  chronologie,  qui  ne  renferme 
pas  moins  de  quatre  volumes  -,  M.  Boissonade  a  di- 
rigé Timpression  de  l'Hérodote;  M.  liCtronne  celle 
du  Thucydide  ;  enfin  M.  Dehèque  a  corrigé  les 
épreuves  de  Xénophon ,  de  Diodore  de  Sicile  et  de 
tous  les  volumes  relatifs  à  l'histoire  romaine  et 
de  celui  qui  traite  des  systèmes  philosophiques 
applicables  à  l'histoire.  Il  eut  été  impossible  de 
porter  plus  loin  le  zèle  et  l'amour  de  la  science. 

Mais  si  quelqu'un  mérite  surtout  l'expression  de 
notre  gratitude,  c'est  M.  Gorré ,  employé  aux  Archi- 
ves Nationales  :  après  avoir  aidé  M.  N.  de  Wailly  dans 
la  publication  des  quatre  volumes  de  Chronologie , 
il  a  consenti  à  préparer  la  copie  livrée  à  l'impres- 
sion ;  il  a  corrigé  les  épreuves  de  tous  les  volumes, 
a  vérifié  les  textes  cités;  en  un  mot,  il  s* est  livré  à 
un  immense  travail,  dont  nous  ne  saurions  lui  té- 
moigner dignement  notre  reconnaissance.  Il  a  cou- 
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ronné  de  si  pénibles  effort  s  par  la  rédaction  de  la 
Table  alphabétique  et  analjrtique  des  matières  qui 
complète  ce  grand  ouvrage. 

Citer  de  pareils  faits,  c'est  faire  l'éloge  de  ceux  qui 
en  ont  fourni  l'exemple  et  honorer  la  mémoire  de 
l'auteur  qui  a  su  inspirer  de  pareils  dévouements. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  rappeler  quelles 
sont  les  circonstances  qui  ont  signalé  les  dernières 
années  du  cours  de  M.  Daunou. 

De  nouvelles  idées  se  faisaient  jour  dans  la  littéra- 
ture,  l'histoire  et  la  philosophie.  MM.  Guizot  et 
Cousin,  dans  leurs  chaires  de  la  Faculté  des  Lettres, 
exprimaient  des  opinions  qui  sapaient  les  doctrines 
dont  le  triomphe  paraissait  assuré  par  les  efforts 
successifs  des  deux  siècles  précédents.  M.  Daunou, 
fortement  attaché  à  ces  doctrines,  combattait  le 
nouvel  enseignement  avec  les  armes  de  la  raison  et 
de  l'expérience.  L'éclectisme  et  te  romantisme 
avaient  trouvé  en  lui  un  rude  adversaire.  Ces  luttes 
littéraires  étaient  alorslesprincipalespréoccupations 
de  l'opinion  publique.  Depuis,  une  trêve  est  inter- 
venue ,  des  concessions  réciproques  paraissent  avoir 
été  faites,  et  Ton  ne  songe  plus  à  la  guerre  des  clas- 
siques et  des  romantiques,  de  la  philosophie  alle- 
mande et  du  condillacisme.  Cette  explication  était 
donc  nécessaire  pour  donner  la  clef  de  certaines 
allusions ,  qui  sans  elle  ne  seraient  peut-être  pas 
suffisamment  comprises  de  tous  les  lecteurs. 

Mais,  si  M.  Daunou  fut  un  adversaire  déclaré  de 
la  nouvelle  école ,  les  hommes  les  plus  éminents  de 
cette  école  respectèrent  constamment  le  grand  sa- 
voir et  le  beau  caractère  de  celui  qui  combattait 
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leurs  doctrines  avec  tant  de  vigueur.  Nous  n'en 
donnerons  pour  preuve  qu'un  seul  témoignage ,  ce- 
lui de  M.  Augustin  Thierry.  «  Nous  avons  admiré 
«  M.  Daunou  y  »  dit  ce  célèbre  historien  dans  une 
appréciation  des  premières  leçons  du  Cours  ef  études 
historiques;  «  apprenons  quelle  force  a  créé  son  ca- 
«  ractère,  élevé  son  âme ,  agrandi  sa  pensée  ;  il  nous 
tf  le  dira  lui-même  :  Quarante  ans  de  retraite  et  d'é- 
«  tudes  (i).  » 

A.  Taillandier. 

Paris,  le  15  JolHet  1848. 


(I)  Censeur  du  5  juillet  1819.  Cet  article  a  été  reproduit  dans  lea  Dis 
années  d'éiudes  hUtariques,  p.  187  de  l'édition  de  1848. 
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10«  Volume. 

Thucpdide  :  avril  1821  ,  janvier  et  février  1880. 

11«   Volvme. 

Xénophon  :  mars,  avril  et  mai  1821 ,  de  février  à  juin  1830. 

12«-  Volnme. 

JMyhe  :  juin  el  juillet  1821,  juin  et  juillet  1830. 

Intervalle  entre  Polgbe  et  Diodore,  et  Diodore  :  mars  et  avril  1822. 
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18%  14%  IftS  ie%  19%  18«  et  ie«  l^olaniM. 

Histoire  Bmiwine. 

Denys  d*Halicarnasse  :  aTril  et  mai  1822. 
Tite-Live  :  de  Jnin  1822  à  juillet  1823. 

Histoire  Romaine  (les  deux  autears  réunis)  :  de  décembre  182&  à  joitlei 
1826,  de  mars  à  juillet  1827,  de  décembre  1828  à  avril  1829. 

20«  l^olame. 

Systèmes  philosophiques  appliccUfles  à  l'histoire  :  décembre  1829  et 
janvier  1830. 
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(  Lra  chifft^s  romains  indiquent  1^  volume  et  1rs  chifCres  arabes  la  pagr. } 


jiéaris,  V,  3o«;IX,88. 

Abcusides  (Les).  Leur  affaiblisse- 
ment, TI,  a4a. 

Abdère.  Des  navires  thasiens  y  sont 
conduits  par  ordre  de  Darius,  IX,  247 . 

Àbdoui Raz^aCf  II,  4ot. 

AM  Tasman,  Voyez  Tasman. 

Jbétard,  VI,  a6a;  XX,  179  et 
i83. 

Abélux.  Artifice  qii^il  emploie  pour 
livrer  aux  Romains  les  otages  donnés 
par  les  cités  espagnoles  à  Annibal , 
XVni,  a36  et  suiv. 

Aben  Esra,  Voyez  Esra. 

Aborigènes  (Les).  XIIl,  Qoo. 

Aboubekr,  VI,  16  f. 

Abougiafar  Almanzor,\Ij  169. 

Aboui:Abbaj,  VI,  169. 

Abouifaradj,  IV,  3a  5. 

Aboufrihan  ou  Albirouni,  Sa  géo- 
graphie, II,  370;  VI,  205. 

AbradaU.  Son  histoire  et  celle  de 
la  Siisienne  Panthée,  VIII,  q3o. 

Abraham.  Intervalle  entre  Noé  et 
Abraham,  V,  87.  — Entre  Abraham 
et  la  sortie  d'Egypte,  88.  Voyez  aussi 
Rre  tt Abraham.  , 

Abrégé  chronologique  du  président 
Héoaut.  Voyez  Hénaut. 

Abrégés^  VII,  ig3. 

Abrégés  historiques  y    I,    408.  — 


Leur  utilité,  410.  —  Rédigés  en  dif- 
férents siècles ,  410  et  suit.  —  Indé- 
termination du  root  abrégé,  '417.  — 
Dans  quels  cas  ils  ne  présentent  pas 
d'inconvénients,  419.  —  Quels  sont 
ceux  qu'il  est  facile  d'examiner,  421. 
—  Degrés  de  confiance  qu'ils  méri> 
tenl,  4aa.  —  Inconvénients  qu'il» 
peuvent  présenter,  422  et  suiv. 

Abreseh.  Ses  travaux  sur  l'ouvrage 
de  Thucydide,  X,  49. 

Absimare-Tibèrcy  VI,  ï63. 
.  Abstractions.  Comment  le  goât  a*en 
répandit  dans  les  écoles  philosophi- 
ques, XX,  x8o. 

Abtdjéda,  II ,  397  ;  IV ,  3a5  ;  VI, 
317. 

Abydène,  IV,  a84  ;  XII,  7  el  9. 

Abydos,  L'armée  des  Perses  va  y 
ciimper,  IX,  33  ï.  —  La  flolle  grec- 
que s*y  arrête,  507.  — Victoire  uavale 
qu'y  remporte  Alcibiade,  XI,  344. 

Abyla,  Voyez  Ère  éCAbyla. 

Abyssins  (  Ère  des  ).  Voyez  Ère  de 
Dioctétien. 

Acadéjnie  française.  Sa  création , 
VI,  45o. 

Académie  des  Inscriptions  et  Beiles 
lettres.  Sa  création ,  VI,  45 (. 

Académie  des  Sciences,  Sa  création , 
vr,  45i. 


y 
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Acanthe,  L'armée  de  Xenè»  y  ar- 
rive, IX,  347.  —  L*amiée  de  Xenès 
en  part ,  349.  —  Embrasse  le  parti  de 
Sparte f  X,  184. 

Àcarnanie  (  L' .).  Les  Pélopouné- 
«eus  projettent  de  Tenvahir,  X,  i58. 
• —  Suite  de  cette  expédition,  x6i.  — 
Envahie  j^ar  lesÉtoUens,  XIX,  i35. 

jécarnanieps  { Les  ).  Vainqueurs 
des  Laoédémoniens ,  X,  i3o.  —  A|>- 
pellent  Philippe  à  leur  secours ,  XIK, 
i36. 

j4cclaguoU,  Ce  au*il  dit  sur  Titiué- 
raire  suivi  par  Annibal  pour  traverser 
les  Alpes,  XII,  xSoetsuiv. 

j4ccius  (  Le  poêle  )»  XJI,  3o8. 

AccituJVavùu,  Vaugure.  Toyez  AVi- 

jécerra  ou  Aeerres.  Siège  de  cette 
ville,  XVn,  4o8.  —  Prise  de  cette 
ville,  413.  —  Annibal  s'y  replie, 
XYin,  36o.  ~  Prise  et  pillce,  36  r. 

Acèi  (  Le  fleuve  ),  IX,  z6. 

jéchaU  (  L*  ).  Traversée  par  Tannée 
perse,  IX,  375.  —  Envahie  par  les 
Théhaios,  XI,  379.  —  Envahie  par 
les  Romains,  XJI ,  a8i. 

Achéens  (Les).  Leurs  traditions  au 
sujet  d'Atliaroas  fils  d'Éole,  IX,  375. 
—  Demandent  du  secours  à  Sparte, 
XI,  334-  —  Leur  coniedération ,  YI, 
80,  et  XII ,  37,  X 18  et  suiv.  —  La  li- 
berté rendue  à  ceux  qui  sont  détenus 
en  Italie ,  5z.  —  Origine  et  cause  de 
b  puissance  et  des  succès  de  leur 
confédération  ,118.  —  Du  but  que  se 
proposait  leur  confédération ,  lao.  -7 
Guerre  de  la  confédération  contre  les 
Étoliens,  x8a.  —  Assemblée  où  Ara- 
tiis  est  accusé  et  absous,  x83.  •— 
Guerres  et  négociations  de  la  ligue 
achéenne  avec  les  Étoliens  et  les 
Spartiates,  a  16.  —  Leurs  demandes 
en  faveur  de  leurs  prisonniers  rejetées 
par  lé  sénat  romain ,  37a.  —  Leurs 
prisonniers  obtiennent  enfin  la  per- 
mission de  rentrer  en  Grèce,  275.  — 
Mission  pacifique  et  de  couci- 
liation  dont  Polybe  s'acquitte  auprès 
d'eux,  a8a. 

Achille  Tatiui,  Voyez  Taiiui, 

Ac/ùilhiit  XX,  337. 

Achradine,  Voyez  Syracuse. 

Aeri<lofihages  (Les),  XII,  436. 

Acrilles  en  Sicile.  Victoire  rempor- 
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tée    par  Marcellus  près  de  «  m  lien. 
XVIII,  536. 

Acron,  médecin  «  V,  457. 

AcroH  ^  commentateur  d*lloi-a<e, 
VI,  x66. 

Acte  (  Pays  appelé  ).  Rrasidas  fait 
la  guerne  aux   habitants,  X,   zS8. 

Action,  Notice  sur  lui,  XII,  4€8. 

Aetes^  supposés  ou  altérés.  Dans 
quel  cas  les  plus  authentiques  devien- 
nent mensongers ,  I,  aSz  et  suiv.  — 
Toujours  défectueux  ou  peu  instructif», 
a 56.  Voyez  aussi  it dations  origi- 
nales. 

Actes  des  apôires.  Voyez  Apôtres, 

Actisanès.  Son  règne, XII,  410. 

AetUm  (  Bataille  d'  ).  Sa  date,  V, 
5«i;  VI,  95. 

Acun/ia  (  Christophe  de  ),  II,  444> 

Acusilaûs,  Jugé  par  Barthélémy , 
I>.  «77;  V.  399. 

Adam  Olearius,  Voyez  Oiêarius, 

Adam  le  roi.  Voyez  Adenez  le  roi, 

Adda.  Bataille  gagnée  en  ««  lieu  par 
les  Romains,  XII,  x  16,  6t  XVII*  3^6. 

Addico,  Explication  de  ce  mot 
dans  les  fonctions  des  préteurs  ro- 
mains, XV,  Saa. 

Addison,  VI,  466  et  475. 

Adenez  ou  Ad€un  le  roip  VI,  3oa. 

Adis,  Son  siège ,  XVII,  9». 

Adon  de  Fienne  ,  IV,  3 18. 

Adranodore,  S'installe  dans  la  cita- 
delle de  Syracuse,  XVHI,  47  x .  —  Re- 
met à  Thteodote  et  Sosis  les  defs  de 
la  citadelle  et  du  trésor  de  Syracuse^ 
476.  —  Élu  préteur,  ibid,  —  Engagé 
à  usurper  le  pouvoir  par  sa  femme 
Démarète  et  par  des  émissaires  d'An- 
nibal,  477.  —  Assassiné  par  Théo- 
dote  et  Sosis ,  ihid, 

Adria.  Établissement  d'unecolooie 
romaine,  XVI,  4a x. 

Adrien  (  L'empereur  ).  Sou  règne  » 
VI,  Xi 5.  —  Sanctionne  l'èdit  perpé- 
tuel ou  code  deSalvius  Julianus,  XV, 
558. 

Adrien l**^  (  Le  pape),  VI,  x8a. 

Adrien  //  (  Le  pa|ie  ),  VI,  aoo. 

Adrien  JF  {Le  pape  ),  VI,  a57. 

Adrien  VI  (  Le  pape  ),  VI,  393. 

Adrien  de  Jongh,  Voyez  Jongh, 

Adulis  (  Inscription  d'  ).  Erreur 
qui  s'y  est  introduite,  IV,  a4x; 
XII.  17. 
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Adyrmaciùdts  (  L«s  ) ,  IX«  x4o. 
Mhuûu*.  (  Les  deux  iribunt  ).  Leur 
loi,  XYII,  309  et  3 10. 

JEg'mm,  Dièle  acbéenne  ea  ce  lieu, 
XIX,  a5i  et  a53. 

JEgosPotamos,  La  floUe  alhé- 
DÎenne  y  est  battue  et  détruite  par 
Lysandre  et  les  Ijacédémouiens,  XI, 
«67. 

jERus  j4r'utidej  VI,  1x8. 
^titu  Pétas.  Élu  consul,  XIX,  476. 
JËmUianuSw  VI,  laa. 
ASmiiiuj  (  Caius  ),  tribun  militaire. 
Combat  contre  les  Èqoes,  XV,  41. 

JEmitius  (Le  préteur  Marcus).  Bat 
devant  Syracuse  la  flotle  carlhagi- 
ooise,  XVIII,  93. 

MmiUus  Barbula  (  Q.)-  Victoire 
qu'il  remporte  sur  les  Étrusques,  XVI, 
ioo.  —  Son  triomphe,  xoi. 

.£miiius  Barbula  (  Lucius  ).  Reçoit 
Tordre  de  marcher  contre  les  Taren- 
tins ,  XVI,  454.  —  Attaqué  par  les 
Tarentins,  les  défait  et  les  refoule 
dans  leur  ville,  460.  —  Se  retire  en 
Apulie,  et  y  prenid  ses  quartiers  d'hi- 
ver, 460  et  461.  —  Succès  qu'il  rem- 
porte sur  les  Salenlius  et  leurs  alliés, 
466. 

MmiKus  Barbula  (  M.  )•  Marche 
contre  les  Boïens  et  les  Liguriens, 
XVII,  32a. 

jEmilîus  Lépidus.  Pille  la  Sardai- 
gne  et  est  dévalisé  par  les  Corses, 
XVII,  3i4. 

MmUius  Mamercinus  (  Tib.  ).  Sa 
victoire  sur  les  Laiins,  XV,  444.  — 
Se  fait  populaire  de  dépii  de  ne  pas 
obtenir  le  triomphe,  ibid. 

JEmiUus  Papus  (  M.  ).  Nommé  dic- 
tateur, XYI,  46. 

jEmilius  Papus  (  Quinlus  ).  Son 
consulat ,  XVI,  5a8  et  suiv.  —  Ré- 
prime des  mouvements  en  Étrurie , 
5x6. 

^miiius  Papus  (  L.  ).  Dégage  un 
préteur  romain,  et  force  les  Gaulois 
a  la  retraite, XVII,  38a. 

^milius  Paulus  (  Lucius  ).  Élu 
consul  avec  Varroo,  XII,  174.  —  Passe 
en  lUyrie,  et  assièce  Dimale ,  XVIII, 
37.  —  Son  triomphe  suivi  de  sa  mise 
4*n  accusation,  41.  —  Nommé  consul, 
a  54.  —  Ordonne  des  levées  d*liomnies 
«t  des  armements,  XVIII,  a6i.  —  Dis- 
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cours  que  Fabius  lui  adresse  avant  son 
départ,  367. — Son  départ  et  son  arrivée 
au  camp,  a7i.  ^-  En  mésintelligence 
avec  son  collègue  Varron,  a76.  —  Ne 
répond  pas  à  une  provocation  des 
Numides,  376.  —  Bataille  de  Cannes, 
376  et  suiv.  —  Ses  efforts  héroïques 
et  sa  mort,  a85  et  a86.  —  Ses  funé- 
railles, a97. 

^i?u7fuiPai//f»  (Lucius)  fils.  Po- 
lybe  fait  l'éducation  de  ses  deux  fils , 
XII,  46  et  suiv.  —  Sa  mort,  749. 

jErnilitts  Probus.  Voyez  Cornélius 
Népos, 

Xjiéas  Silvius,  Sa  géographie,  II, 
406;  IV,  3a9. 

JEquivoca,  ouvrage  attribué  à  isfé- 
nophon  par  Anniusde  Viterbe,  XI, 
39. 

Mrarù.  Leurs  fonctions  à  Rome, 
XVI,  260. 

Airarium,  Voyez  Trésor  public  à 
Rome» 
-  JEthicus.  Sa  géographie,  II,  347; 

VI,  X44. 

jéétiustFuémida,  VI,  159. 

AJfections,  Leur  influence ,  II,  63. 

Affranchis  à  Rome.  Complotent  le 
sac  et  rincendie  de  la  ville,  XVII,  71. 

Afrique.  Voyages  en  ce  pays,  II, 
490.  —  Ses  califes ,  VI,  ao4.  —  Ses 
peuples  divers ,  XII,  436  et  suiv.  — 
Expédition  de  Valérius  Messala  sur  la 
côte  de  cette  contrée ,  l^IX,  199. 

Agatharchide  de  Cnide,  XII,  399. 

Agatharque  ,  V,  457. 

Agathémer,  Sa  géographie,  II,  345. 

Agathias,yi,  1$^. 

Agathocle ,  fils  de  Cardnus.  Son 
histoire,  XII,  694.  —  Chef  de  ban- 
dits, il  s*empare  du  pouvoirsupréme, 
695.  —  Ses  guerres  avec  Dinocrate  et 
les  Cartliaginois,  697.  —  Fait  une 
descente  eu  Afrique  et  bri&le  ses  vais- 
seaux, 698.  —  Utae  sédition  éclate 
dans  son  camp,  701.  —  Ses  victoires 
sur  les  Carthaginois ,  70a.  —  Sa  per- 
fidie envers  TAlbéuien  Ophellas,  ibid. 
—  Son  retour  en  Sicile,  7o3.  —  Tue 
dans  un  repas  cinq  cents  de  ses  en- 
nemis, 704.  —  Revient  en  Libye, 
où  il  est  vaincu  par  les  Carthaginois 
et  arrêté  par  ses  soldats ,  ibid.  — 
Sa  fuite  en  Sicile,  ses  exactions  vt 
sifi  vengeances,  705.  —  Triomphe 
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sur  Dioocrate,  qui  derient  son  lieute- 
nant, XIX,  707.  — Son  expédition 
contre  Lipari ,  thid,  —  Jugement  sur 
le  caractère  de  cet  usurpateur,  709.  — 
Détatb  sur  sa  mort ,  735. 

Agathocle ,  frère  de  la  courtisane 
Agatnocléa.  Ses  intrigues  et  sa  mort, 
XII,  249. 

Jgathocléa  (  La  courtisane).  Ses  in- 
trigun  et  sa  mort,  XII,  ^49. 

y4gathodœmon.  Son  cul  te  en  Egypte 
était  célébré  dans  le  builième  mois , 
IV,  58. 

jâgatlion ,  V,  45o. 

Agathyrses  (Les).  Leurs  mœurs, 
IX,  loa. 

Age  he'rotifue,  I,  98.  —  De  l'an 
i5oo  à  Tan  7 76  avant  J.  C,  I,  i43; 
IV,  446;  V,  i83,  et  VI,  11.  —  Divisé 
en  trois  sections.  Y,  i83. —  Systèmes 
divers  à  ce  sujet,  184  et  suiv.  — De 
Tan  i5oo  à  Tan  1000  avant  J.  C,  !ix9. 

—  Principaux  faits  qui  se  rattachent  à 
celte  deruière  périoae,  sa 3.  —  Quin- 
zième et  quatorzième  siècles  avant  J.G. , 
iùid, — Treizième  siècle,  aa5.  —  Dou- 
zième siècle,  aaS.  —  Onzième  siècle, 
a3o.  —  Incertitude  de  ces  é|)oques, 
a3a.  —  Entre  l'an  i5oo  et  l'an  1000 
avant  J.  C,  248  et  suiv.  —  Entre  l'an 
1000  et  Tan  884  avant  J.  C,  277  et 
suiv.,  et  VI,  i5  et  suiv.  — Entre  les 
années  884  et  776  avant  J.  C,  V, 
3i6  et  suiv.,«ct  VI,  x8. 

Age  /théorique.  Son  ouverture  à 
l'an  776  avant  J.  C,  IV,  448.  —  An- 
nées 776  à  484  avant  J.  C,  45o.  — 
Années  484  à  3^3  avant  J.  C.,  45i. 

—  De  Tan  3a 3  avant  J.  C.  à  l'ouver- 
ture de  l'ère  vuteaire,  45a .  —  Temps 
qui  l'ont  précédé ,  V,  34o.  •=—  De 
776  à  484  avant  J.  C.  en  Asie  et  en 
Afrique,  354 et  suiv.  —  De  776  è 
484  avant  J.  C.  en  Orèm  et  à  Rome, 
389  et  suiv.  —  De  484  à  3a  3  avant 
J.  C.  en  Judée,  à  Rome  et  en  Grèce, 
43 1  et  suiv.  —  De  484  à  3a  3  avant 
J.  C.  en  Perse  et  en  Macédoine ,  463 
et  suiv.  —  Depuis  la  n»ort  d'Alexan- 
dre jusqu'à  l'ouverture  de  l'ère  chré- 
tienne, 49a  et  suiv. — Résumé  des  da- 
tes les  plus  mémorables  de  la  période 
comprise  entre  les  années  484  et  3a 3 
avant  J.  C,  49a  et  495. 

Age  mythologitfue ,  I,  98  p!  14a. 


Ag€s  de»  Iadi€Hs,  Yoyea  laugam, 

AgésUas  (La  vie  d'),  oatrage  de 
Xénonhon,  Xf,  i34.  —  Est  un  pa- 
Bégynqne ,  i30.  —  Son  authenticité , 
1 30  et!  38. — Écrite  avant  les  sept 
livres  de  l'Histoire  grecque,  137.  — 
Ses  manuscrits ,  ses  éditions  et  ses 
traductions,  1S8.  —  Son  analyse, 
r39.  Vovezen  outre  Agésiias, 

Agésilas.  Deicend  d^Hercule,  XI , 
139.  —  Ëlu  roi  de  Sparte,  passe  en 
Asie  pour  combattre  ArlaKcree  Blné- 
mon,  140.  —  Ses  victoires  sur  Tiaaa- 
pherne,  i4i< — Son  séjour  à  Éphèae, 
1 4a .  —Marche  sur  Sardea,  lAiJL-^Re- 
çoit  l'ordre  de  rentrer  dana  sa  pairie, 
143. — Remporte  la  bataille  deCoro- 
née,  144.  —  Devenu  vieux  sert  sa  pa- 
trie comme  ambassadeur,  145. — Son 
expédition  d'Egypte,  ibid.  —  Émi- 
meration  de  ses  qualités,  iêid,  — 
Cet  éloge,  fait  par  Xénopbon,  n'est 
historiquement  ni  toujours  exact  ni 
complet ,  et  a  été  encore  abrégé  par 
Cornélius  Népos,  i5a.  — Sa  vie  par 
Plutarque,  i53  et  suiv.  —  Xénopbon 
en  reparlera  avec  plus  d'exactitude 
dans  ses  Hefiéniques ,  16%,  —  Suc- 
cède à  son  frère  Agis  comme  roi  de 
Sparte,  3o4.  —  Sur  l'avis  de  l'arme- 
ment d'une  flotte  considérable,  iJ  fait 
voile  vers  Éphèse,  3od.  —  Livre  un 
combat  aux  Perses  près  de  Dascilie , 
307.  —  Exerce  ses  troupes  a  Éphèse , 
i6id,  —  Victoire  qu*il  remporte  sur 
les  Perses  près  du  Pactole ,  3o8.  — 
Rappelé  de  l'Asie,  3x9.  —  Trait  de 
clémence  et  de  ma^^nanimité,  3a  i.  — 
Son  départ  pour  Delphes  et  son  re- 
tour à  Sparte ,  îéid,  —  Goriothe  se 
rend  à  lui,  3a3.  —  Proscrit  les  au» 
teurs  du  massacre  des  partisans  de 
Sparte  à  Gorinthe,  il^d,  —  Chai^ 
de  secourir  les  Achéens,  3a4.  —  A 
la  tête  d'une  nouvelle  expédition  con- 
tre Thèbes,  35  t. 

Agésipolis ,  chargé  d'une  expédi- 
tion contre  Argos,  XI,  325.  —  Mar- 
che contre  Olynlhe ,  34*».  —  Meurt 
de  la  (ièvrt  à  Olynthe  ,347. 

^o'^  *  génial  gr^-  Est  assassiné, 
XI,  460. 

Agis,  roi  de  Sparte.  Envahit  FAt- 
(ique  et  f  nireprend  de  fortifier  Décé- 
lie,  X,  a66.  —  S'avance  jusqu'aux 
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portes  d'Athènes ,  XI,  %iS,  —  Sa 
mort,  9o4»  etXII,  63 1. 

AgytmtL  Explication  de  ce  ferme , 
XIV,  3o«. 

Agohard,  VI,  190. 

Agonahs  (  La  féie  des  ),  Xlfl,  456. 

Agréens {hts),  Déiliostikètte  9*a- 
vaoce  coDtre  eux,  X,  t84. 

Agncola  (  Rodolphe  ),  XX,  >9o. 

Arrieutture  {V),  Son  état  dans 
TAttique ,  XI,  «o3. 

AgrigeHtê,  Sa  dewriptioB,  XII, 
554.  —  Assiégée  par  les  RooiaÎDs, 
XTII,  44.  —  Détresse  des  assié^ , 
arrÎTée  de  la  flotte  carthaginoise , 
47.  —  Prise  et  pillée  par  les  Horaains, 
XII,  93  et  94,  et  XYII,  S^o, — Iteprise 
par  les  Carâiagioois ,  1 10*  —  Reprise 
par  Imilcon,  XVIII,  536.  —  Livrée 
an  consul  Lévinus  par  la  trahison  de 
Mutines,  XIX,  196. 

Agrippa  (  Henri  Cérnettle  ),  TI , 
395,  et  XX,  a  39. 

Agrippa  (Ménénîus).  Son  dis- 
cours et  son  apologue  au  mont  Sacré , 

XIV,  78.  —  Sa  mort ,  91. 

A ianam  des  Indiens ,  III,  >75. 

AMy  (  Pierre  d*  ),  Yoyet  Pierre 
d'Aiilr. 

Aimoin,  VI,  «07. 

Aius  tocntitts  cfaies  kes  Romains, 
Xin,  4a  f.  —  On  lui  élève  un  temple, 
XT,  8a. 

Aix,  Sa  fondation ,  XVII,  445. 

Alain  Ckarlier,  VI,  a98. 

Alain  de  tfsle,  VI,  169. 

Alamoitni ,  VI,  396. 

Alaric ,  VI,  141. 

Aiarodiens  (  Les),  XI,  339. 

Ahirittm  (  Ville  d*  ).  Fidèle  aux 
Romains,  qui  lui  offrent  le  droit  de 
rite  romaine,  XVI,  lai  et  mu. 

Alazons  (  Les),  IX,  44. 

Albains  (  Les  ).  Guerre  avec  les 
Romains  ,*  X  II 1 ,  3x7.  —  Transpor- 
tés à  Rome,  329.  —  Fbmilles  in- 
rorporées  parmi  les  patriciens  romains, 
33o« 

Alhe,  Ascagne  y  transporte  les 
dieux  pénates  de  Lavinium,  XIII, 
a55.  —  Détrnile,  Sag.  — Les  Gau- 
lois battus  par  Camille  près  de  cette 
ville, XV,  3 14. 

Albe  (le  lac  d*  ).  Sa  crue  subite, 

XV,  iH.  —  Révélation  d*un  anispice 
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véien  as  sujet  du  dessèchement  de 
ce  lae ,  30.  —  Prédiction  semhM>Ie 
par  Toracle  de  Del|)be9 ,  at.  —  Tra- 
vaux de  dessédiement  confiés  à  Ta- 
rospice  Téien ,  ai. 

Alhérie.  Son  consulat,  VI,  ai 5. 

Albéric  de  Troisfontaines ,  IV, 
3a4*etvr,a93. 

Albert,  Sa  table  sur  la  chronologie 
de  Rome  est  préférable  à  toutes  les 
autres,  IV,  rti. 

Albert  d'Aittric/ie^  empereur  d'Al- 
lemagne, VI,  333. 

Albert  le  Grand ,  VI ,  «87  ;  XX, 
190.  —  Sa  physique,  198  et  aoi. 

Albert  de  Stad,  IV,  3a4. 

Albertino  Hnnato,  Voyez  Mttssato, 

Albigeois  (Les),  VI,  a $9. 

AU>ln  {  Claude  ) ,  VI,  i  f  7 . 

Albin  (  Le  philosophe),  VI,  118, 
et  XX^^xo7. 

Albiniuson  Alvanius  (Le  plébéien). 
Beaii  trait  de  sa  part,  XV,  71. 

Albinos  (  Posthumius).  Voyez  Pos- 
thumim. 

Albirouni.  Voyez  Abotdrihan. 

Albius  de  Calés.  Prend  le  nom  de 
consul  et  se  fait  précéder  de  licteurs, 
XIX,  319.  — Sa  punition,  3» t. 

Albueasis,  VI,aa6. 

Al&utjtterque,  II,  4^8. 

Aleée,  V,  397. 

Aleibiadé ,  VI,  54.  —  Ruse  qu'il 
emploie  pour  empêcher  les  députés 
de  Sparte  de  négocier  avec  Athènes , 
X,  a  10.  —  Notice  sur  lui,  an.  — 
Projet  des  Athéniens  d'envoyer  eu 
Sicile  une  flotte  commandée  par  lui, 
a  34.  —  Est  accusé  de  la  mutilation 
des  Hermès,  a39.  —  Dissension  entre 
lui  et  les  deux  autres  généraux  Ni- 
cias  et  Lamachus,  a46.  —  Est  rappelé 
à  Athènes,  ibid.  —  Se  réfugie  chez 
les  Pélopoimésiens,  a49.  —  Conseille 
aux  Lacédémoniens  de  fortifier  Dé- 
célie,  a 54.  —  Observations  sur  son 
caractère,  a6o.  —  Ses  intrigues  pour 
brouiller  Tissapherne  avec  les  La- 
cédémoniens ,  3o8.  —  Ses  intrigue.<i 
pour  revenir  à  Athènes ,  309.  — 
Phrynicus  s'oppose  à  son  retour,  3 10. 
—  Il  veut  établir  l'oligarchie  à  Athè- 
nes, ibid.  —  Dénonce  Phrynicns  aux 
Athéniens,  3 11.  —  Propose  d'éta- 
blir Toligarchie  a  Alhènes,  3ia.  — 
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M»  i  la  tdie  de  l'armée  athénieiiiie 
de  Samos»  promet  de  renvener  Toli- 
garchie  à  AthèoeSyX,  3x7  • — Victoire 
navale  qu'il  remporte  à  AbrdoSy  XI , 
244.  —  Arrêté  par  Tissapneme  s'é- 
vade et  passe  à  Clazomène ,  ihid.  — 
Nouvelle  victoire  où  il  s'empare 
de  Cyzique,  n\5.  — Thrasyle  se  joiat 
à  lui  y  246.  —  Assiège  Clialoédoine , 
H7* — Contributions  levées  par  lui, 
249.  —  Son  arrivée  triomphale  a 
Athènes ,  a5o.  —  Il  est  proclamé  gé- 
néralissime ,  ihid.  —  Son  expédition 
contre  Andros,  a5i.  —  En  son  ab- 
sence et  contre  ses  ordres,  l'Athénien 
Antiochus  attaque  la  flotte  de  Lysan- 
dre,  a  5a.  —  Déchu  de  son  comman- 
dement de  la  flotte  athénienne,  se  re- 
tire dans  la  Chersonèse,  ihid,  —  Co- 
non  lui  succède  dans  le  commande- 
ment de  la  flotte  athénienne ,  ihid, 

—  Son  exemple  prouve  les  inconvé- 
nients des  institutions  démocratiques, 
a6o.  —  N'est  peut-être  pas  étranger 
à  l'inique  sentence  prononcée  contre 
les  généraux  vainqueurs  aux  Argi- 
uuses ,  a63.  —  Silence  de  Xénophon 
sur  sa  mort,  285.  —  Histoire  des  der- 
nières années  de  sa  vie  d  après  Plu- 
tarque,  a  85.  —  Ordre  que  les  éphores 
donnent  à  Thrasybule  de  le  faire  périr, 
ago.  —  Tué  par  les  sicaires  de  Phar- 
nabaze,  agi.  —  Autres  détails  sur  sa 
mort  d'après  Cornélius  Népos ,  Jus- 
tin, etc.,  aga/ —  Son  image  placée 
dans  les  comices  de  Rome,  a94. 

Alcidamas,  Y,  463. 

McinoiiSt  YI,  xx8,  et  XX,  107. 

j4lcman^  V,  397. 

jélcméon,  V,  457. 

Mcmcponides  (  I.«s  ).  Vaincus  dans 
une  tentative  qu'ils  font  pour  renver- 
ser Hippias,  tyran  d'Athènes,  IX,  195. 

—  Accusés  d'avoir  eu  des  intelli- 
gences avec  les  Perses,  a99.  — Notions 
sur  leur  race,  3oo. 

Aicon  (  Le  Sagonlin  ).  Sa  démar* 
che  auprès  d'Annibal,  XVIII,  46. 

jltcuin,  VI,  184,  et  XX,  168. 

Aldrovandi  ou  Aidrovande ,  VI, 
4ax,etXX,aa8. 

jéle'sia,  capitale  des  Celtes,  XII, 
461. 

Aieuades  (  Les  ).  Promettent  des  se- 
cours à  Xerxès,  IX,  3 14. 


Alexandre,  Sa  vie,  1 ,  346.  —  Ses 
expéditions,  II,  3i  i.  —  Sonsiède,  Y, 
457  et  suiv,  —  Date  de  sa  mort, 
47 1  et  suiv.  —  Nombre  des  jours  de 
sa  vie,  480.  —  Durée  de  sa  vie  et  de 
son  règne ,  484  et  suiv.  —  Résumé 
chronologique  de  sa  vie,  490.  — 
Partage  desa  couronne  entre  Philippe 
Aridée  et  Alexandre  II,  497.  —  Son 
règne,  VI,  61.  —  Partage  de  ses 
conquêtes  et  ses  résultats,  etc.,  73; 
Xil,  3o  et  suiv.,  et  734,  —  His- 
toriens contemporains  dont  les  ou- 
vrages sont  perdus,  6x8.  • — Commen- 
cement de  son  règne,  6ao.  —  Menace 
et  détruit  Thèbes,6ax.  —  Son  ex- 
pédition contre  Darius  et  l'Asie,  624. 

—  Sa  maladie,  6a5.  —  Sa  victoire  à 
Issus,  6a5.  —  Assiège  et  prend  Tyr, 
6a6.  —  Va  consulter  l'oracle  d'Am- 
mon,  6a 8.  — Fonde  Alexandrie,  639. 

—  Bataille  d'Arbelles ,  63o.  ~  Prend 
Suse  et  Babylone,  63  x . — Incendie  Per- 
sépolisj  633.  —  Saconouête  de  l'Hyr- 
canie,  634.  —  S'abanaonne  aux  vo- 
luptés asiatiques,  635.  —  Livf«  à 
Bessus  U   famille  de  Darius',    636. 

—  Sa  oonduite  envers  Taxile  et  Ponis, 
637.  — •  Guerre  contre  les  Maliens  et 
lesOxydraques,  640.  —  Sa  navigation 
sur  le  fleuve  Indus  ,641.  —  Envoie 
Néarque  explorer  les  côtes  de  l'Indus 
à  l'Euphrate,  64a.  —  Épouse  Sutira, 
fille  de  Darius,  643.  —  Son  séjour  à  Ec- 
batane,  646.  —  Prédiction  qu'il 
mourra  dans  Babylone,  647 . — Sa  ren- 
trée dans  cette  ville ,  ibid,  —  Événe- 
ments qui  précédèrent  sa  mort,  649. 

—  Sa  mort,  65o.  — Les  faits  les  plus 
admirés  de  sa  vie  sont  inventés  ou 
exagérés ,  664.  —  Événements  mé- 
morables de  sa  vie  dont  la  vérité  est 
bien  établie,  ^^S,  —  Idée  qu'il  con- 
vient de  se  former  du  caractère  et 
des  actions  de  ce  prince»  657.  — 

—  Opinion  de  RoUin  sur  son  carac- 
tère ,  ibid,  —  A-t-il  profité  des  le- 
çons d'Arbtote,  66  x.  —  Des  conqué- 
rants comme  lui  sont  les  fléaux  du 
eenre  humain,  66a.  —  Réfutation  des 
éloges  que  lui  prodigue  Voltaire,  663. 

—  Crimes  qu'il  a  commis  flétris  par 
Séoèque,  664.  —  Sa  guerre  contre 
Darius  fut-elle  légitime?  667.  -y^  In- 
fluence de  ses  conquêtes,  668.  —  Pa- 
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négyrique  de  ce  prince  par  MoDtes- 
quieu ,  XII ,  669.  —  Exagération  du 
nombre da  villes  qu'il  •  fondées,  670. 

—  Opinions  sur  son  compte  qui  sont 
concdiables  avec  la  morale  et  Thistoire, 
67a. — Désastreux  effets  de  ses  expé- 
ditions et  de  ses  crimes,  673. — A  pour 
suooesseur  son  frère  Aridée,674  et  784. 

—  Synchronisme  inexact  dans  Tite- 
Live  entre  divers  événements  de  l'his- 
toire romaine  et  les  guerres  d'Alexan- 
dre, XY,  4ao.— Autre  synchronisme  à 
son  égand,  458.  —  Traduction  d'un 
passage  de  Tite-Live  sur  œ  qui  serait 
arrive  si  Alexandre  eût  fait  le  guerre 
aux  Romains,  XTI,  68  et  suiv.  —  Ré- 
flexions critiques  sur  ce  passage  et 
nouvel  examen  de  U  question,  77  et 
suiv. 

Alexandre  II,  Partage  avec  Phi- 
lippe Aridée  la  couronne  d'Alexandre, 

V,  497. 

Mexandre  d'jiphrodisée,  YI,  ia5, 
et  XX,  100. 

^  Alexandre^  fils  d'Amyntas.  Mis- 
sion dont  Mardonius  le  charge  auprès 
des  Athéniens,  IX,  438.  ^  Son  dis- 
cours aux  Athéniens,  440.  -^  Réponse 
que  lui  font  les  Athéniens,  44^.  — 
Confie  aux  Grecs  les  desseins  de  Mar- 
donius, 473. 

AUaandre  Bala»  Tue  Démétrius, 
Xn,  75o. 

Alexandre,  frère  de  Basile  le  Macé- 
donien, VI,  ao3. 

Alexandre III (Le pape ),  VI,  » 57 . 

Alexandre  IF  (  Le  pape),  VI,  a68. 

Alexandre  Kl  (Le  pape).  Partage 
les  Indes  entre  les  Portugais  et  les 
Espagnols,  II ,  4x7;  VI,  364  et  38a. 

Alexandre  VU  (Le  pape),  VI,  456. 

Alexandre^  roi  d'Épire.  Sa  campa- 
gne en  Lusitanieetsamort,  XV,  469. 

Alexandre  de  Paris,  VI,  a6i. 

Alexandre  Sévère.  Voyez  Sévère 
(Alexandre). 

Alexandre  de  Trallès,  VI ,  159. 

Alexandrie,  Sa  fondation,  XII, 
629.  —  Influence  de  sa  fondation, 
668.  Voyez  aussi  Ère  d Alexandrie  et 
École  a  Alexandrie. 

Alexandrins  (Les).  Voyez  Éclec- 
ti<ptes. 

Alexis  II y  fmppreur  d'Orient,  VI, 

«44- 


Alexis  III,  empereur  d'Orient,  VI, 

«44. 

Alexis  Comnène.  Voyez  Comnène. 

Alexis  de  Thuritun,  V,  46a. 

Alfarahi,  Vf,  ao5,  et  XX,  175. 

Alfred  le  Grand,  VI,  196. 

Aigarotti,  XX,  345. 

Algateli,  XX,  186. 

aR,  VI,  161. 

Alise  (Bataille  d'),  XVII,  496. 

Alkendi ,y\,  19a,  et  XX,  174. 

Allacci  (Leone  ) y  IV,  35a. 

Allectus,  VI,  ia3. 

Allegretti ,  VI ,  3ao. 

Allemagne.  Son  histoire,  I,  363.  — 
Au  onzième  siècle  de  l'ère  vulgaire , 
VI,  a 34.  —  Au  douzième  siècle, 
a5o.  —  Au  treizième  siècTeya78.  — 
Au  quatorzième  siècle,  333.  —  Au 
quinzième  siècle,  348.  —  Organisa- 
tion do  corps  germanique,  349.  — 
Astronomie  en  ce  pays,  37 1 .  —  Après 
la  prise  de  Conslantinople,  ibid.  — 
Protestantisme  au  seiziènie siècle,  410. 
—  An  dix-septième  siècle,  434,  440, 
468  et  46a.  —  État  des  lettres  et  des 
sciences  au  dix-septième  siècle,  436.  — 
Au  dix-huitième  siècle,  ^^^,  477  >  484t 
488  et  497. —  Transmigl'atioDs  de 
peuplades  celtiques,  XVII,  5o8. 

AlUa.  Bataille  sur  ses  bords  entre 
les  Gaulois  et  les  Romains,  XV,  68.  — 
Date  attribuée  à  cette  bataille,  69. 

Alli/fes.  (Les).  Annibat  va  camper 
sur  leur  territoire,  XVIII,  aa7. 

AUohroges  (Les).  Annibal  arrive 
chez  eux,  XII ,  i43.  —  Vaincus  ei 
massacrés  ])ar  les  consuls  Domiiius 
iEuobarbus  et  Fabitis  Maximus  Allo- 
brogique,  XVII,  449- 

Almeius  (  Le  prince).  Fiancé  d'une 
jeune  et  belle  Espagnole  qui  lui  est 
rendue  i^r  Scipion ,  XIX  ,  190. 

Allusions  historiques.  En  des  1  ivres 
étrangers  à  l'histoire,  1, 456. 

Almageste.  Ses  rapports  intimes 
avec  les  dates  consignées  dans  le  Ca- 
non de  Ptolémée ,  IV ,  a6i. 

Aimanach.  Définition  de  ce  mot , 
IV,  a.  —  Étymologie  de  ce  root,  3.  — 
Avant  x474,lesalmanacbs  particuliers 
pour  une  seule  année  étaient  fort  ra- 
res, i3.  —  Les  premiers  qui  parurent 
étaient  scientifiques, /^W.  —  Mathieu 
Laensberg  est    Tau  leur  du  premier 
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almaoach  populaire  <|ui  soit  bien 
connu,  IV  x3, 

Almaaaeh  royal,  Prenière  publi- 
cation de  cel  oiivrtgtt,  IV,  14. 

Almanoun,  VI,  iQr. 

Alorchtts.  Sa  dénardie  auprès  des 
Sagontins  assiégés,  XVIfl,  46. 

Afpes  (Les).*  Frattcbies  par  Auni- 
hal,  XII,  145  cl  146.  et  XVIIl,  109 
et  suiv.  —  Relation  textuelle  de  Po- 
lyhe  sur  le  passage  d'Anoibal,  ii5 
et  suiv.  —  Marralion  de  Tite-Iive, 
laa  et  suiv.  —  État  de  la  qoettioii  et 
ws  principales  difficultés,  xa7  et 
suiv.  —  Uypotbèse  préférable,  i33. 

Alphonse  le  Graml,  VI ,  ig6. 

Alphonse  Tostat,  Voyez  Tostat. 

^toi/to(Prosper),Vl9  4a  i. 

Aùnédms,  IV,  35a. 

^///lea,  prise  par  Annibal,  XVIII, 
10. 

Altincius  (Dasius).  Offre  aux  &o- 
mains'de  leur  livrer  Arpi,  WIII,  5ao. 

Ahanius,  Voyez  Albinius. 

Alyaitej  roi  des  Lidiens.  Sa  guerre 
contre  €yaxare,  roi  des  Mèdes,  VIII, 
ia6. 

Amaiaire,  VI ,  190. 

Amalt/tée,  amante  d'Animun,  XII, 
462. 

Amasis,  Son  usiir|tation  et  son  rè- 
gne en  Egypte,  VIII,  394,  et  XIJ,4io. 

Amasis,  chef  de  l'armée  des  Perses. 
Son  stratagème  pour  prendre  Sarcé, 

Amaury  de  Chartres^  XX ,  188. 

Amazones  (Les).  D'api'ès  Héro- 
dote, IX,  zo3.  —  D'après  Diodore 
de  Sicile,  xo5.  — D'après  Justin, 
109.  —  D'après  les  historiens  d'A- 
lexandre ,1X1.  —  Il  eu  est  fait  men- 
tion dans  plusieurs  textes  classiques, 
ibid.  -^  OK<»erva lions  critiques  sur 
leur  histoire,  1x4;  XII,  4^7*  — 
D'Afrique,  440. 

AmiarvaUs  (  La  fête  des  ),  XIII , 
458. 

Ambassades,  Rdatioas  d'aafibassa* 
des,  I,  a8o. —  Ce  qu'elles eoélaient  au 
gouvernement  de  l'Aitique,  XI ,  a 3a. 

Ambassadeurs  à  Rome,  Frais  de 
leur  réception  ,  XVI ,  269. 

Amhigal.  Date  et  synchronisme  de 
l'émigration  de  ses  iils,  XV  ,65.  — 
ScH»  règne ,  XVII ,  433.  ~  F.uvoie  se< 
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neveux  Sygovèsc  et  Bdlowse  en  AUe- 
raague  et  en  Ittlie,  453. 

Amendes  judiciaires  à  Morne.  La 
levée  en  est  oooliée  aux  quealews  ur- 
bains, XVI,  a66  et  367. 

Amerigo  Vesjnscei,  N*a  découvert 
ni  le  Paria  ni  le  Brésil,  II ,  4x3. 

Amérique,  Sa  découverte.  If ,  4x4* 

—  Sa  distribution  géographique  à  la 
fin    du    dix-septième     siècle,    453. 

—  Voyage  en  ce  pays,  491.  —  Au  sei* 
zièmeaiècle,  VI,  4o6«^TyranDiaée  par 
Philippe  II ,  407.  —  Premiers  gerses 
de  son  indépendance,  498.  —  Son 
indépendaace,  5oo. 

Amesiris,  femme  de  Xerxès.  Oflre 
un  sacrifice  à  une  divinité  souterraine, 
IX ,  346.  —  Sa  cruaulé,  5o5. 

AmicUe  (Inscriptions  d'),  I,  ao8. 

Amilcar,  chef  d'une  armée  com- 
posée de  différents  peuples.  Est  vaiocu 
par  Gélon,  roi  de  Syracuse,  IX,  368. 

Amilcar  Barca,  Remplace  Cartba- 
lon  en  Sicile,  XVII,  i63.  ^  Deseeod 
en  Italie  pour  y  faire  du  butin,  164 •  — 
Prend  positionen  Sicile,  iUd, — Petits 
combats  perpétuels  et  acharnés  taoMxe 
lui  et  les  Romains,  x66.  —  Son  stn- 
tagèroe  pour  raritaitler  Lylibée,  x  78. 

—  Reprend  Érix,  et  s'y  mainlieni, 
i8x  etx83.  —  Lutatius  marche  oon- 
tre  lui,  ai 3.  —  Forcé  de  se  rendre, 
négocie  la  paix  générale  avec  le  consirf 
romaÎA,  Aid.  —  Sanction  de  cette 
paix  à  Rome  et  à  Carlhage,  a  14.  «-« 
Fait  lever  le  siège  d'Utiqiie  aux  mer- 
cenaires, et  les  bat  en  plusieurs  ren- 
contres, a53. — Parvient  à  réduire  les 
mercenaires,  et  fait  crucifier  Spendios 
et  Zarzas,  XII,  1 10,  et  XVII,  259.  — 
Envoyé  en  Espagne  avec  une  armée, 
a64.  —  Serment  de  haine  an  nom 
romain  qu'il  fait  prêtera  son  fib  An- 
nibal ,  a65.  —  Sa  mort  en  LusiCanie, 
et  notice  sur  lui,  3a8. 

Amilcar,  lieutenant  d'Annibal.  Ses 
tentatives  contre  les  Locrieas  »  X  VIH , 
438. 

Amilcar,  amiral  Carthaginois.  At- 
taque sans  «ccès  la  flotte  romaine, 
XIX,  414. 

Ammien  Marceliin,!^  2^3;  VI, 
1 37,  et  VU,  579. 

Amman ,  amant  d'Amalihée,  XII, 
45a  et  suiv. 
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Jmmon(Onde  d*).  Conmllé  par 
Alexandre,  XJI,  638. 

Ammomens  (Les).  Cambyse  le  ré- 
sout à  les  combattre,  TIII,  5 16.  — 
Perte  de  cinquante  mille  Perses  en- 
voyés contre  eux ,  TUI ,  5a6  ;  IX,  144. 

Ammonius  Sacceu,  XX,  lato. 

Amnisties  (Les).  Leur  utilité  et 
leurs  bienfaits,  XI,  335. 

Jmompharète ,  chef  de  la  légion 
des  Pitanates.  Refuse  de  suivre  l'armée 
grecque',  IX,  477* 

Amour  é  Toyei  Cours  et  amour. 

Amour  dû  la  pairie^  II,  121.  — 
L^impartialilé  ne  saurait  empêcher  un 
historien  de  montrer  qu'il  aime  son 
|Mys,  VII,  167.  —  Peut  entraînera 
des  erreurs  ou  à  des  injii&tioes,  VII, 
i:3. 

Amphictyons  (Les).  Lenr  conseil 
et  la  nullité  de  ce  oonsetl  dans  la  guerre 
du  Péloponnèse,  XI,  a. 

Ampuiioquie  (L*).  Les  Pélopon- 
nésiens  projettent  de  Tenvahir,  X, 
Tô8.  —  Suite  de  cette  expédition, 
i6r. 

AmpkipoUs.  Prise  par  Brasida»,  X, 
187. —  Cléon  veut  la  reprendre, 
aox.  —  Les  Athéniens  y  sont  défaits, 
109. 

AmuVuu ,  XIII,  ftôi.  —  Détrôné 
parNumitor,  964. 

>^miira//i ,  emptrmr  ottoman,  VI, 
338. 

Amurath  li,  VI,  353. 

Amyntas.  Massacre  des  députés 
perses  que  lui  envoie  Mégabaxe ,  IX, 
171.  —  Son  origine,  1 78. 

Amyot,  VI,  4^4,  et  XX,  229. 

Ana  y  anecdotes,  beautés  histo- 
riques, 1,436. 

Anabase  ou  Expéduion  de  Cyrtu  le 
Jeune j  de  Xénopnon,  XI,  407.  — 
F^t-ce  l'ouvrage  de  Théroislogène 
ou  de  XénophoB  qui  nous  est  ])ar- 
veuu?  ibid,  -—  Loué  par  Deoys 
d'Hahcamasse ,  Cioéron  et  autres, 
410.  —  Ses  mamiscrits,  ses  éditions 
et  ses  traductions,  413.  —  Jugé  par 
Voltaire  ,  414  et  suiv.  —  Sa  géogra- 
phie offre  de  grandes  difficultés, 
491.  —  Dates  des  principaux  faits 
suivant  le  major  Reimell,  4a  5.  — 
Traduflion  de  Peirot  d'Ablancourt, 
*48. 
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Anacftarsis  (Le  philosophe),  IX, 
720189. 

Anaclet,  VI,   a55. 

Anacréon,  \,  398.  —  DélaiK 
que  fournissent  sur  lui  des  auteurs  an- 
cieiis  et  modernes,  IX  ,  ao. 

Anactorium,  Prise  par  les  Athé- 
niens, X,  178. 

Anagnote  (Jean),  VI,  355. 

Atiastasef  VI,  140. 

Anastase  II,   VI,   166. 

Anaxandride  (  Le  poêle  ),  V ,  46a. 

Anaxandride»  roi  de  Sparte.  L'un 
des  enfants  de  9)ti  deux  Hemmes  est  roi 
de  Sparte,  IX,  179. 

Anaxibiust  amiral  de  Sparte.  De- 
mande de  vaisseaux  que  lui  fait  Chi  • 
risophe,  XI ,  498.  —  Fait,  évacoer 
laBilhynie  aux  Dix  mille,  et  les  trans- 
porte à  Byzanœ,  5tt7. 

Anaximèite  de  Lampsa^ue,    XII, 

Anchimolius,  Envoyé  par  Sparte 
pour  renverser  les  Pisistratides,  est 
vaincu  et  tué,  IX,  196. 

Ancillon  de  Berlin ,  XX ,  376. 

Ancus  Marùus.  Son  élection  à  la 
royauté,  XIII ,  334.  —  Remet  en  vi- 
gueur les  institutions  de  son  aïeul 
Nuroa,  334.  —  Ses  guerres  et  ses 
victoires,  336.  —  Transporte  à 
Rome  les  peuples  vaincus,  ibid,  — 
Sa  mort,  338. 

Anda,  Prise  parScipioo  l'Africain, 
XIX,  409- 

Andocide ,  V,  453. 

André  (Le  jésuite).  Son  traité  du 
Reau,XX,  33o. 

Andrieux.  Son  imitation  en  vert  du 
passage  d'un  ouvrage  de  Xénophon 
où  il  est  question  du  jeune  Glaucoo, 
qui  aspire  à  gouverner  la  république, 
XI,  95.  —  Son  Sénal  de  Capoue^ 
XVIII,   33o. 

Andronic,  empereur  d'Orient,  VI, 

«44. 

Andronic,  fils  de  Michel  Paléologue, 

VI ,  275- 

Andronic  le  Jeune^  empereur  d'O- 
rient, VI,  337. 

^/7JronN:(  Jean),  VI,  36a,  et  XX, 

ai5. 

AndropUages  (Les),  IX,  46.  — 
Leurs  mœurs,  loa. 
I      Andros,  Exactions  de  Thémistocle 
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eaweïï%tm  babifanu,  IX»  4^8.  —  Ex- 
pcdilioD  (TAlcibiade,  XI,  aSi. 

AnecdoteSy  I,  436. 

Anéortste,  chef  putois.  Marche 
sur  Rome,  XVII ,  379. 

Ânfol  (Pierre  d').  Vojtz  Pierre. 

Ange  Politien.  \oyet  Politiem. 

Anglais  (  Les  ).  Leur  école  pbik»0' 
phiquf  y  XX,  336. 

Angleterre ,  I,  363.  —  Son  état 
au  si&iciiie  liède  de  Père  Tulgaire, 
VI,  x56.  —  Au  neuYiénie  siècle, 
196.  — DominatioodeSaint-DinistaD, 
9fo.  -  An  onzième  siècle,  a36.  — 
Au  donzième  siècle,  246-  —  An 
treizième  siècle,  379  et  suiv.  —  Au 
quatorzième  siède,  33?  et  suiv.  — 
Au  quinzième  siède,  35  x.  —  Après 
la  prise  de  Constantinople,  373.  — 
Au  seizième  siècle,  404  et  414.  — 
An  diz. -septième  siècle,  429,  455  et 
46a.  —  Révolution  an  dix-septième 
siède,  443.  —  Au  dix -huitième  siède, 
471,  477,  465  et  495.  —  Conquête 
dn  Bengale ,  49S.  —  Transmigration 
de  peuplades  odtiques  en  ce  pays, 
XVII,  507.  Voyez  aussi  Recueils d his- 
toire, 

AngithSaxons.  Leurs  mois,  III, 
179.  —  Compiaient  les  années  par 
automnes,  x88. 

Angusticiave ,  des  chevaliers  ro- 
mains,  XIV,  395. 

^nio  (Aqueduc  de  T).  Entrepris  par 
le  consul  (iurius  Dentalus,  XVI,  56 1. 

Anna  Pérenna.  Sa  lêgeude,  III, 
198.  —  Sa  fête,  XUI,  464. 

Annales  (Corps  d*).  Distincts  des 
sources  de  Thistoire,  I,  71.  —  For- 
més au  oninzième,  au  seizième  et  au 
dix-septieme  siède,   391.   —  Com* 
ment  se  divisent  ceux  qui  ont  été 
faits  depuis  1700,  399  et  suiv.  — 
Usagel  à  en  faire,   4ox.  —   Les  dé- 
bris d^annales  perdues  ont  plus  nui 
que  servi  aux  progrès  de  la  cnronolo- 
gie,  IV,  976.  —  Espace  compris  en- 
tre la  naissance  d'Hérodote  et  la  mort 
d'Alexandre,  V,  439t.  —  Tracé  par 
Bossuet  de  cette  partie  de  Thisloire 
sainte,  433.  Voyez  aussi  Grandes  an- 
nales. 

Annales  ecclésiastiques  (  Corps  d'  ), 
I,  377,  et  VI,  aa9. 

Annales  grecques  ,  l,  345, 
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AmmaUê  dedlMg^àes^  parM.  Cb^ 
pollioB-Figcae,  IV ,  41 1 . 
Annales  romaines ,  1 ,  34S. 
AnnaUs  Thneydidà  p  de  DodweU  , 

IV.  199. 

Annales  Xenopkontei ,  de  Dodirelt , 
rv,  aoi. 

Anne  d'Amtricke.  VI,  446. 

Anneau  stor^  des  chevaliers  ronmins. 
XIV,  394. 

Anneaux,  Chez  les  Grecs  et  cbcc 
les  RooMins,  XIX  «  «65  et  niv. 

Anmée(V),  Premièics  notioiisivclle, 
m,  9.  — GompUeationda  syslèoMdes 
mois  lunaires  combinée  avec  l'année 
solaire,  laaet  196.  — L'idée  de  cer- 
cle entre  dans  son  nom,  198.  —  Dif- 
férence entre  Tannée  sidéraleet  Paiinér 
trofiique ,  «00.  —  L'année  tropique 
sert  die  type  à  l'année  civile  ,  aoft.  — 
Opinion  dîe  Gognet  et  de  Gonrt  de  Gê- 
helin  sur  la  longueur  de  l'année  tro- 
pique avant  le  déluge»  i^id.  —  Opi- 
nions divenes  sur  U  longueur  de  l'an- 
née du  dânge,  ao4*  —  Comment  le» 
calcul  des  années  devait-il  être  établi  ? 
ao6.  —  Diversité  des  caloub  suivis 
chez  les  différents  peuples,  ao8.  — 
Difficultés  chronologiques  qui  en  ré- 
sultent, 209.  —  Oés  diffiôiltés  sont 
moindres  pour  les  années  des  Égyp- 
tiens, des  Perses,  des  Annéniens  et 
des  Cappndociens,  an.  —  Divcfs 
commencements  usités  chez  les  an- 
dens,  919.  —  Huit  pratiques  diffé- 
rentes employées  en  Europe,  aas.  ^- 
Commenoée  à  Noël  et  au  i*"' janvier, 
aa3.  —  Commencée  au    x*'  et  an 
a5  mars,  aa4.  —  Commencée  à  Pi- 
ques ,  aa5.  —  Autres  pratiques  pins 
rares ,  aa6.  —  Quel  était  le  commen- 
cement le  plus  convenable  pour  l'an- 
née dvile,  aa7.  —  Changement  peu 
raisonnable  de  l'ouverture  de  Tannée 
dans  le  calendrier  de  la  république  , 
239.  —  Il  y  a  eu  des  semaines  d'an- 
nées chez  certains  peuples,  a84.  — 
Variations  du  commencement  de  Tan- 
née de  l'ère  chrèlienne ,  489.  —  Cor- 
respondances des  années  de  l'hégire 
avec  les  nôtres,  5x3.  —  L'ère  d'Is- 
degerde  a  rendu  le  calcul  des  années 
moins  exact  qu'il  n'était  auparavant, 
531.  —  Manière  de  la  commencer  an 
treizième  siède,  ÏV ,  3aa.  --  InvcnltT 
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par  les  Égyptiens,  VIIÏ,  3i6.  —  Épo- 
que où  elle  devrait  commencer,  XIII, 
454.  —  Ses  rapports  et  ses  divisions 
avec  la  mythologie  païenne,  489. 
Voyez  aussi  Calendrier  Julien ,  Ca- 
lendrier Grégorien  et  Grande  année, 
j4nnée  des  Romains.  Réglée  par 
?ïnma,  XIII,  3o6,  446.  —  A-l-elIe 
été  primiti^'ement  de  dix  mois?  447 
et  463.  —  Modifications  dans  le  nom- 
bre de  jours  et  de  mois ,  449.  — 
Année  dite  de  confusion,  45 1.  —  Le 
pocme  des  Fastes  d*Ovide  ne  comprend 
qae  les  si»- premiers  mois  de  l'année, 
474.  —  Fastes  des  six  derniers  mois 
par  un  poète  de  Dijon,  476.  —  Sé- 
ries d^années  en  usage  à  Rome ,  5oo. 

—  Comment  t<*s  Romains  comptaient 
leurs  années,  XV,  163. 

Années  dU  monde,  VI ,  4.  —  Faits 
révélés  jusqu'à  Tan  du  monde  i656, 
«348  avant  J.  a,  5.  —  Partie  de  l'his- 
toire sainte  comprise  entre  les  années 
^348  et  i5oo  avant  J.  C,  6. 

Années  olympiqties.  Leur  concor- 
dance avec  les  années  avant  J.  C. ,  V , 
478  et  suiv.,  483. 

Annihal,  amiral  carthaginois. 
Vaincu  près  de  Miles,  XVII,  60.  — 
Est  rais  en  croix  par  ses  matelots , 
8t  et  8a. 

Anitibal,  fils  d'Amilcar.  Ravitaille 
Lilvbée  et  y  débarque  un  renfort, 
XVII,  i34. 

Annibal,  leRhodien.  Force  le  blo- 
cus de  Lilybée,  et  porte  des  messages 
aux  assiégés ,  XVII,  1 36. 

Annihal,  fils  d*Amilcar  Barca. 
Sa  naissance,  XVII,  175.  —  Serment 
de  haine  au  nom  romain  que  son  père 
lui  fait  prêter,  265.  —  Asdrubal  lui 
laisse  le  commandement  en  Espagne , 
4^1.  —  Part  que  les  Gaulois  prirent 
à  ses  campagnes  ,445.  —  Il  succède  à 
Asdrubal,  XII,  ira,  et XVIII,  7.  — 
On  lui  défère  la  direction  des  affaires 
civiles  et  militaires  en  Espagne ,   8. 

—  Traits  dont  il  est  peint  parTite- 
Live,  9.  —  Il  attaque  les  Orcades, 
s'empare  d'Althéa  et  d'autres  villes  , 
10.  —  Ouvre  une  seconde  campagne 
en  Espagne,  i5.  —  Succès  qu'il  ob- 
tient contre  les  Carpétans,  les  Vac- 
céens  et  les  Orcades,  x6.  —  Sommé 
par   des   ambassadeurs    romains  de 
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s'abstenir  de  toute  entreprise  contre 
Sagonte,  XVIII,  18.  —  Sa  troisième 
campagne  en  Espagne;  siège  de  Sa^ 
gonte,  41  et  suiv.  —  Nouvelle  dcputa- 
tion  envoyée  vers  lui  par  les  Romains, 
4a.  —  Il  est  blessé  au  siège  de  Sagonte, 
ibid. —  Insurrection  des  Carpétans  et 
des  Orétans  contre  lui ,  40.  —  II  ré- 
prime leur  révolte,  et  serre  de  plus  près 
Sagonte,  46.  —  Prend  Sagonte,  XII, 
i34,  et  XVIII,  48.  —  Les  Romains 
demandent  qu'on  le  leur  livre,  48. 

—  Des  députés  gaulois  viennent  lui 
offrir  leurs  services,  65.  —  Ses  pré- 
paratifs contre  Rome;  mines  d'or 
qu'il  découvre ,  68 .  —  Son  mariage, 
69.  —  Laisse  son  frère  Asdrul»!  en 
Espagne,  ibid,  —  Indices  de  ses 
succès  futurs ,  87.  —  Il  annonce  à 
son  armée  l'expédition  qu'il  va  entre- 
prendre, 100.  —  Va  porter  la  guerre 
en  Italie,  XII,  i38.  —  Part  de  Car- 
thagène ;  son  itinéraire,  XVIIf,  toi. 

—  Aventure  merveilleuse  qui  lui  ar- 
rive à  Étovisse,  ro3.  —  Il  traverse 
l'Èbre,  les  Pyrénées,  et  arrive  a  Rus- 
cino,  104  et  suiv.  —  Arrive  sur  les 
bords  du  Rhône,  XII,  141.  —  Passe 
le  Rhône,  XVIII,  107  et  suiv.  — 
Franchit  les  Alpes,  XII,  i43  et  suiv., 
et  XVIII,  109  et  suiv.  —  Son  itiné- 
raire du  Rhône  à  Turin,  XII,  14a  et 
suiv.,  et  XVIII,  lia.  —  Relation 
textuelle  de  Polybe  sur  le  passage  des 
Alpes,  II 5  et  suiv.  —  Narration  de 
Tite-Live,  laa  et  suiv.  —État  de  la 
question  et  ses  principales  difficultés, 
XII,  148  et  SUIV.,  et  XVIII,  137  et 
suiv.  —  Hypothèse  préférable,  1 33.  — 
Prend  Turin,  XII,  147,  cl  XVITI, 
i4o.  —  Bataille  du  Tésin,  XII,  161, 
et  XVIII,  141  et  suiv.  —  Singulier 
spectacle  qu'il  offre  à  ses  soldats  avant 
de  les  haranguer,  147.  —  Harangue 
que  lui  prête  Tiic-Live,  148  et  suiv.  — 
Ses  promesses  à  ses  soldats  consacrées 
par  un  sacrifice,  i5a.  —  Il  traite  avec 
les  Gaulois  Cisalpins  et  se  les  attache, 
X  56.  —  Se  rend  maître  par  trahison 
de  Clastidiam  et  des  magasins  de 
Tarmée  romaine,  159.  —  Prépare  une 
embuscade  à  Sempronius,  et  y  attire 
les  Romains,  x6i.  —  Bataille  de  la 
Trcbie.  XII,  164,  et  XVIII,  i63  et 
suiv.  —  Échec  qu'il  essuie  contre  Sem- 
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proniuâ  près  de  Plaisance,  XVIIT.  t'y  S, 

—  Par  représailles  il  s'empare  de  Vie- 
tuiuvies  el  y  commel  des  acles  de 
cruaulé,  176.  —  MéroatenleiDenl 
contre  lui  dans  la  Gaule  Cisalpine) 
iùid.  —  Il  se  dispose  à  passer  en  Étru- 
rie,  177.  • —  Son  armée,  assaillie  dans 
les  Apennins  par  un  violent  orage ,  y 
éprouve  des  pertes  en  hommes,  en 
cnevaux  et  en  éléphants,  177  et  178. 

—  Il  renonce  au  passage  des  Apen- 
nins et  retourne  vers  Plaisance ,  1 79. 

—  Attaque  larmée  commandée  par 
Semprouius,  el  le  met  eu  déroute, 
180.  —  Pénètre  dans  rÉIrurie,  par 
la  Ligurîp,  à  travers  des  marais,  181. 

—  FÎaminius  le  poursuit,  i8a.  — 
Il  continue  péniblement  sa  marche  à 
travers  les  marais  de  TÉtrurie,  et  y 
perd  un  œil,  XII,  167,  «t'XVIII, 
197.  —  FIaminius  s'avance  au-devant 
de  lui,  198.  —  Bataille  de  Trasimène, 
Xll,  168,  et  XVIII,  199  et  suiy.  — 
Il  attaque  Spolèle  eu  Onibrie^  il  est 
repoussé,  ao8.  —  Ses  marches  et 
campementssur  divers  territoires,  XII, 
169,  et  Xyill,  ao8,  ai4  el  ai8.  — 
Ses  efforts  inutiles  pour  entraîner  Fa- 
bius à  une  bataille,  XII,  170,  et 
XYIII,  ai4etai8.  —  11  marche  sur 
Capoue,  214.  —  S'égare  et  arrive  a 
Falerne,  ai 5.  —  Observation  fort 
sage  de  Condillac  sur  sa  conduite, 
aa3.  —  Son  armée  enfermée  dans  la 
cam|)agne  de  Falerne,  224.  —  Strata- 
gème qu'il  emploie  pour  dégager  son 
armée,  XII,  X7t ,  et  XYIII,  2a5  el 
228.  —  Il  va  camper  sur  le  territoire 
des  Allifes,  227. —  Épargne  une  terre 
de  Fabius ,  239.  —  Succès  de  Minu- 
cius  contre  lui,  à  Géronium,  XII, 
173,  et  XVIII,  240.  —  Il  engage  un 
combat  avec  Minuciift,  et  met  ses  lé- 
gions en  déroute,  246.  —  Forcé  à  la 
retraite  par  Fabius,  247.  —  Sa  dé- 
tresse et  celle  de  son  armée,  25 1.  — 
ilchf c  qu'éprouvent  ses  fourrageurs , 
272.  —  Il  tend  un  piège  à  Tarmée 
romaine,  iltid.  —  Son  stratagème  ré- 
vélé, 274.  —  Son  embarras,  sa  pé- 
nurie et  sa  retraite  en  Apu^ie,  ilûl. 
—  Bataille  de  Cannes,  XII,  175,  et 
XVm,  276  et  suiv.  —  Son  inaction 
après  la  victoire  de  Cannes  lui  est 
rcprocJtée  par   Maharbal,   295.  — 


Prix  qu'il  fixe  à  la  rançon  d'un  es- 
clave, d'un  allié  et  d'un  Romain, 
XVIII.  3o3,  —  Ses  regrets  de  n'avoir 
|M>inl  immédiatement  marché  sur 
Rome,3o4.  —  Examen  de  la  question 
s'il  eût  réussi  à  s'emparer  de  Rome  ou 
s'il  eût  échoué ,  3o5  et  suiv.  —  Ta  • 
bleau  de  ses  mardies  après  la  ba- 
taille de  Cannes ,  326.  —  Il  s'empare 
de  Compsa,  et  marche  sur  Naples, 
ilfid.  —  Les  Capouans  s'allient  à  lui 
d'après  les  suggestions  de  Vibius,  337. 

—  Son  entrée  à  Capoue,  339.  —  Il 
dîne  chez  Pacuvius,  34o.  —  On  lui  li- 
vre DécinsMagius,  344.  —  Il  passe  $ur 
le  territoire  de  Noie,  353.  —  A&kiège 
Nucérie,  355.  — Revient  sur  Noie, 
y  est  battu  par  Marcellus ,  et  se  replie 
sur  Acerra ,  36o.  —  Prend  et  pille 
Acerra,  et  se  replie  ensuite  aur  Casi- 
linum ,  36 1.  -^  Échoue  devant  celte 
ville,  et  prend  ses  quartiers  d'hiver  à 
Ciapoue,  363.  —  S'y  amollit  ainsi 
que  son  armée,  ihtd.  et  suiv.  —  Indi- 
gnes traitements  qu'il  fait  subir  aux  pri- 
sonniers romains,  366.  —  Jugements 
portés  sur  son  caractère  et  ses  vices , 
iàid,  et  suiv.  —  Il  serre  de  plus  prés  le 
blocus  de  Casilinum ,  370.  —  S'em- 
pare de  Consentis,  Crotone  el  Locres, 
393.  —  La  nouvelle  de  ses  victoires 
parvient  à  la  cour  de  Philippe  en 
Macédoine,  XII,  2  x  7,  el  XVIII ,  404. 

—  Ambassade  que  lui  envoie  Philippe, 
iàid.  —  Traité  entre  lui  et  Philippe, 
4o5  et  suiv.  —  Il  revient  sur  Cannes, 
et  cam])e  sous  ses  mors ,  4i3.  —  Re- 
poussé dans  ses  attaques,  il  retoiuue  à 
son  camp  deTifatc,  4x4.  —  Les  Sam- 
nites  implorent  ses  secours,  421.  — 
Il  promet  aux  Samnites  de  marcher 
sur  Noie  et  d'y  attaquer  Marcellus , 
4^a<  —  Son  armée  investit  Noie,  423. 

—  Vaincu  à  Noie,  il  prend  ses  quar- 
tiers d'hiver  en  Apulie ,  426.  —  Sa 
position  militaire,  441.  —  Rap- 
pelé par  les  Capouans,  il  revient  à 
son  camp  de  Tifale ,  454.  —  Cherche 
inutilement  à  s'emparer  de  Pouzxo- 
les,  455.  — On  lui  offre  démettre  Ta- 
renle  à  sa  disposition,  iùid.  —  Son 
nouvel  échec  à  Noie;  il  part  pour 
Tarente,  459.  —  Raison  de  ses  suc- 
cès et  de  sa  décadence,  463.  —  Ses 
én)i.<isaires  engogent    Adranodore   à 
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usurper  le  pouvoir  à  Syracuse^  XVIII, 
47  7.  —  Affaiblissement  de  son  ascen- 
daul  et  de  ses  forres,  5^7.  —  Il  cher- 
che à  surprendre  Tarente  et  Thurium, 
XIX,  58.  —  Détache  Hannon  au  se- 
cours de  Capoue,  66.  —  Envoie  un 
faible  secours  aux  Capouans ,  70.  — 
Vient  à  sou  secours,  et  attaque  Tarmée 
desconsub,  76. — Combat  en  Lucanie 
contre  Onténius  Pcnula,qui,  vaincu, 
périt  avec  ses  légions,  78.  —  Pas^e 
en  Apulie ,  y  surprend  et  détruit  les 
troupes  du  préteur  Cn.  Fulvius ,  79 
et  suiv.  —  Abandonne  le  blocus  de 
la  citadelle  de  Tarente  et  marche  au 
secours  de  Capoue,  loA.  —  Obligé  de 
liatlre  en  retraite ,  108.   "—  Marche 
sur  Rome  pour  opérer  une  diversion, 
et  campe  à  huit  milles  de  ses  murs , 
109,  iioet  ii3.  — Se  poste  à  trois 
milles  de  Rome  et  s'avance  jusqu'à  Ih 
porte  Colline,    xi5.   —  Ou  vend  le 
champ  sur  lequel  il  campe,  ie6.  — 
Il  vend  par  représailles  les  boutiques 
du  Forum,  et  campe  près  la  porte  Ca- 
pêne,  117.  —  Itiuérairede  sa  retraite 
et  pillage  du  temple  de  la  déesse  Ké- 
ronia  ,118.  —  Il  est  attaqué  au  passage 
du  Léris,  et  perd  une  partie  de  son 
imliu,  119.  —  Tombe  sur  le  camp 
d'Appius,  et  lui    tue    beaucoup   de 
monde,  ihid,  —  Forcé  de  s'éloiguer  de 
Capoue,  il  gagne  la  Lucanie  et  ensuite 
le  Brultium  ,  ibid.  ^-  A  quels    faitf 
Polybc   réduit    son    expédition    sur 
Rome,  120.  —  Plaintes  que  les  Ca- 
pouans lui  adressent  par  lettres,  lai. 
—  Il  défait  Fulvius  Centumalus,  qui 
voulait  reprendre  les   \ilies   de  l'A- 
|mlic,  169.  —  Cet  échec  de  Fulvius 
\engé  par  Marcellus,   170.  —  Pour- 
suivi par  Marcellus  jusque  dans  l'A- 
pulie  et  rejoint  à  Venoose»,  17a.  — 
àSuivi  et  harcelé  par  Marcellus  dans  le 
Bruttium,  a  12  et  suiv.  —  Vainqueur 
de  Marcellus  près  de  Canusium,  a  14 
et  ai 5.  —  Vaincu  le  lendemain  par 
Marcellus,  316.  —  Ruse  tramée  par 
lui  à  Métapoule  déjouée  par  Fabius, 
324.  —  Il  surprend  et  taille  en  pièces 
les  troupes  romaines  euvoyées  de  Ta- 
rente au  sié{;c  de  Locres,  a6«.  —  Em- 
buscades qu*il  tend  à  Crispinus  et  à 
Marcellus,  et  dans  lesquelles  ils  tom- 
iM'nt ,  )63.  —  Usage  qu'il  fit  de  l'an- 


neau de  Marcellus, XIX, 965.  —  Hon- 
neurs funèbres  qu'il  fait  rendre  à  Mar- 
cellus, a66«  —  Force  les  Romains  aie 
ver>le  siège  de  Locres,  969.  —  Ou  lui 
opposeClaudiu8Néron,a73.  —  Prépa- 
rai lis  à  Rome  |M>ur  lui  résister,  376. — 
Vaincu  par  Nérou,  il  se  relire  en  A  pu 
lie,  279  et  a 80.  —  On  iulercefite  les 
messages  que  lui  adresse  son  frère  As- 
drubal,  aSo  — Ou  jette  dans  son  camp 
la  tète  de  son  frère  Asdrubal,  993.  — 
Il  se  relire  dans  le  Bruttium,  et  y  couv- 
rent re  toutes  ses  forces,  293.  —  S<^ 
tient  sur  la  défensive  contre  les  consul» 
Cccilius  Mélellus  et  Véturius  Philo, 
3oi.  —  Ses  efforts  pour  reprendre  Lo- 
cres, 353.  —  11  se  relire  à  l'arrivée  de 
Scipiort,  354.  —  Est  vaincu  par  Seni- 
prouius,  et  ne  hasarde  plus  de  rencon- 
tre, 386.  —  Reçoit  l'ordre  de  revenir 
à  Carthage,  4x3.  —  Sa  position  pres- 
que désespérée  en  Italie,  43a.  — 
Il  quitte  l'Italie,  et  se  dirige  vers  l'A- 
fri(|ue,  436.  —  Solennelles  aciious  de 
grâces  à  Rome  pour  son  départ ,  438. 

—  Ce  qu'il  fil  et  laissa  faire  eu  éva- 
cuant l'Italie ,  440  et  suiv.  —  Son  ar- 
rivée en  Afrique,  440.  —  Il  reçoit  des 
secours  de  tous  les  points  de  TAfrique, 
44q.  —  Carthage  lui  ordonne  de  ve- 
nir camper  à  Zama ,  45o.  —  Tentalivf 
de  négociai iou  avec  Scipion,  XII, 
a45,  et  XIX,  45 1.  —  Nouvelles  né- 
gociations avec  Scipion,  45a  et  suiv. 

—  Une  grande  bataille  est  résolue; 
dispositions  stratégiques  de  sou  ar- 
mée, 406.  —  Préludes,  incidents ,  et 
résultats  de  la  bataille  de  Zama,  XII, 
245,  et  XIX,  460. —  Il  regagou 
Adrumète,  et  de  là  se  rend  à  Carthage, 
465.  —  Est  d'avis  qu'on  accepte  le.s 
conditions  de  paix  imposées  pur  Sci- 
pion, 470.  —  Se  réfugie  à  la  cour 
d'Antiochus,  qui  s'engage  à  le  liirrr 
aux  Romains,  XII«a6a,  et  XIX,  47<>< 

Annibal  Caro.  Vovez  Caro. 

jénnitts  (Lucius),  préleur  latin. 
Son  discours  au  sénat  romain,  XV  , 
4aa  et  suiv. —  Demande  que  les  La- 
tins fournissent  un  des  deux  consuls 
et  la  moitié  du  &énat,  4^4*  —  ^o" 
éx'anoiiissenient  et  sa  chute  en  sor- 
tant du  sénat ,  4a5.  —  Examen  de  ses 
propositions,  4^6. 

Annius  de  Piirrùe.  AlIrihiieàXé- 
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nopbou  Touviage  iutiluié  J£quivoea, 
XI,  39.  —  Son  jugeoienl  sur  Titt- 
Livç,  Xin,  i65. 

Annuaire  mahometan,  lY,  162.  — 
Disiinction  de  ralmanach  courant 
(  Takwim  )  et  de  ralmanacb  perpé- 
tuel (Riunam  ou  Bouz-nameh),  i63. 
—  Causes  diverses  d'irrégularité  dans 
les  années  de  lHégire,  Hici,  — Indi- 
cations fournies  par  le  Rusnain,  i65. 
Annuaires.  Indication  de  quelques 
annuaires  remarquables  du  dix-uui- 
ticme  siècle,  lY,  14.  —  Nos  moder- 
nes annuaires  pouvaient-ils  fournir  la 
matière d*un  poème?  1-69.' 

Annus.    Étymologie  de  ce   mot, 
III,  198. 

Anonyme  de  Ravenne ,  VI ,  a63. 
Ancfuetilf  IV,  4o4' 
jénselme.  Son  mémoire  dans  le  Re- 
cueil de  TAcadémiedes  Inscriptions  et 
Relies-Lettres,  VU,  ix^. 
^  Anselme  de  Cantorbery ,  VI ,  aa7. 
Anser  (L*bistorieo),  XII ,  334« 
Antalcidas.  Envoyé  par  les  Lacé- 
dérooiiieiis  vers  Tiridaae  pour  faire  la 
paix.  XI ,  3s7. —  Retient  d'Asie,  où 
il  a  négocié  une  alliance  avec  le  roi 
de  Perse,  Vi,  6ti,  et  XI,  337.  —  Son 
traité  apprécié  par  Gillies ,  338.  — 
Suites  immédiates  de  son  traité,  339. 
Antandros,  Prise  par  les  exilés  de 
Miiylène  et  d'autres  Lesbiens,    X, 
178.  —  Les  Athéniens  empêchent 
les  Mitvléniens  de  la  fortifier,  184. 
Antfitme ,    VI,  139. 
Andiesiérion.    Fêtes   de   ce    mois 
grec,.  IV,   90. 

^/i/râj(Valcrius},  XIII,  46. 
Antiates    (Les).    Expédition   en- 
\03fee  contre  eux  par  les  Romains, 
XIV,  94.  —  Une  guerre  contre  eux 
nécessite  ches  les  Romaius  la  nomina- 
tion d'un  dictateur,  ôSa.  —  Camille 
leur  livre  une  bataille  sanglante,  XV, 
a43.  —  Vaincus  par  Valéi'ius  Corviis, 
379.  —  Les  éperons  de  leurs  galères 
déclarent  la  tribune  aux  harangues  des 
Romains,  453.  Voyez  aussi  Antium. 
Anlicyre.  Prise  pir  les  Romains, 
qui  la  laissent  aux  Étoliens ,  XIX  , 
i36. 
Antigcrio  (  l)eaueoup  ),  XIV,  336. 
Anùgone.  Son  alliance  avec  Eu- 
mène  de  (^rdie,   Xli,  681.  —  Sa 


puissance  relevée  par  des  victoires 
navales,  XII,  69a.  —  Défait  Eumène, 
et  le  met  à  mort,  711.  —  Parcourt  et 

f Mlle  la  Perse,  71a.  —  Discorde  entre 
ui  et  Séleuciis,  714*  —  Poursuit  Cas- 
sandre  comme  le  meurtrier  d'Olym- 
pias,  715.  —  La  Grèce  se  partage  en- 
tre lui  et  Cassandre,  716.  —  Porte  la 
guerre  chez  les  Arabes-Nabaléens, 
718.  —  Paix  avec  Cassandre,  Lyst- 
maque  et  Plolémée ,  720.  ^-  1.»  dis- 
corde se  rallume  entre  lui  et  Cassan- 
dre, 7aa.  — -Il  attaque  Ptolémée, 
726.  —  Bataille  d'Ipsus,  730. 

Antioehe.  Voyex  Ère  d'AntiocUt 
et  Ere  césaréenne  d*An/ioc/ie» 

Aniiochus.  Fondateur  de  la  cin- 
quième académie,  XX,  71. 

y//i//0c/<riw  (  L'Athénien  ).  Il  attaque 
la  flotte  de  Lysandre  en  l'absence  et 
malgré  les  ordres  d'Alcibiade,  XI, 
a5a.  > 

Antiocfuts  III f  dit  le  Grand  ,  roi  de 
Syrie.  Guerre  entre  lui  et  Plolémée 
au  sujet  de  la  Cœlésyrie ,  XII ,  ao5 
et  ao6.  —  Villes  de  la  Cœlésyrie  qui 
lui  sont  livrées,  ao6.  —  Révolte  de 
Molon,  gouverneur  de  la  Médie,  ilnd. 

—  Se  dâait  de  son  ministre  liermîas, 
axo.  —  S'empare  de  Séleocie  et  de 
plusieurs  villes  syriennes,  ai  a.  — 
Bataille  de  Rapbie,  ai 3.  —  Guene 
entre  lui  et  les  Romains,  a6o»  — 
Traité  avec  les  Romains,  auxquels  il 
s'engage  à  livrer  Annibal,  a6a . 

Aniiochus  Èpipitane,  roi  de  Syrie. 
Sa  conduite  singulière  et  ses  manies, 
XII,  744  et  suiv. 

Antiocftus  Sidè/ès.  Assiège  Jéni»»- 
lem,  XII,  756. 

Antipater,  XII,  5.  —  Ré{;ent  d'A ri- 
dée frère  d'Alexandre,  674. —  IVcxohe 
des  soldais  macédoniens,  675.  —  lii 
guerre  lamiaque  éclate  contre  lui, 
676.  —  Il  s'empare  d'Athènes,  677. 

—  Discorde  entre  lui  et  Ptolémée, 
679.  —  Il  fait  un  nouveau  partage  des 
gouvernements,  C80.  —  Sa  mort , 
68a. 

^/i///Mz/er  (Caeliiis)^  X 111,  44- 
Antiphane  de  Rhodes ,  V,   46a. 
Antiphon,  V,  453. 
Anlisthène,  orateur,  V^  453. 
Antisthène ,   philosophe,   V,    /^S*. 

—  (ilu'f  de  l'école  conique  ,  XX,  56. 
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Âuùum.  Fabius  profiose  d'y  cta- 
Mir  nue  colonie,  XIV,  aoo.  —  Les 
Herniqiies  et  les  Latius  complèteot 
la  colonie ,  ibid» 

j4ntoine ,  VI,  95  et  96. 

Antonin,  Sou  itinéraire,  II,  339; 
VI,  116. 

JnvilU  (  D').  Voy.  D'AnvlUe. 

^/aj-kt  (Terraci ne).  Prise  par  les 
Romains,  XIV,  554. —  Reprise  |)ar 
lesVoUques,  XV,  11  et  iC.  * 

Aftysis,  Son  règne  en  Egypte,  VIII, 
378. 

Aoûi.  Fêtes  de  ce  mois  à  Rome, 
IV,  ia8,etXIII,  477. 

Aptga,  femme  de  Nabis,  tyran  de 
Laredemooe,  XII,  a4o. 

Apelaurt  (Le  mont).  Victoire  rem- 
portée près  de  ce  mont,  par  Philippe, 
sur  les  Éloliens,  XII,  193. 

A  pelle,  V,  458. 

Appelles,  tuteur  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine.' Son  insolence  et  ses  in- 
trigues, XII,  195  et  T99.  —  Sa  dis- 
grâce et  sa  mort,  ao3  et  ao4. 

Apennins  (  Les  ).  Pertes  qu'y 
éprouve  l'armée  d'Annibal  par  suite 
d  un  orage,  XVIII,  177  et  178. 

Aphètes  (Les).  Naufrage  des  vais- 
seaux perses,  IX,  397. 

Apltrodisia  {Ifhce  d*).  Défaite  par 
les  Athéniens  de  la  garnison  de  celte 
place,  X,  180. 

Aphlhone  (Le  rhéteur),  VI,  x38. 
—  .Son  opiuion  sur  Hérodote,  VIII, 
62. 

Jpicius,  VI,  ia5. 

Apocalypse,  VI,  11 3. 

Apollodore.  Doit-on  s'occuper  de 
l'abrégé  qui  porte  son  nom .'  IV,  aa3j 
a87;XII,3of. 

Apoliodore  (Le  peintre),  V,  458. 

Apollodore  de  Gela,  V,  46a. 

Apollon.  Sa  statue  rendue  par  Dalis 
aux  Déiiens,  IX,  297  ;  XII,  445.  — 
(«amille  lui  voue  une  partie  du  butin 
(pi'on  doit  prendre  sur  les  Véiens,  XV, 
a 5  et  a6.  — Mécontentement  à  Rome 
MU  sujet  de  l'accoinplissement  de  ce 
xtpu,  35.  —  L'oflrande  vouée  par 
i'^tmille  transportée  à  Delplu'S,  35 
et  40, 

Apollon  (  Honjs  ).  Voyez  Horiis. 

ApoUoniates  (Les).  En\ oient  de- 
mander  la  pj'otcciiou  des  Romains 
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par  des  ambassadeurs,  oui  sont  insul- 
tés par  deux  édiles,  mais  auxquels  on 
livre  les  coupables,  XVI,  5  87.  — 
Leur  noble  vengeance,  588. 

ApoUonide,  Est  dégradé  et  chassé 
pour  avoir  été  d'avis  d'implorer  la 
clémence  d*Arlaxerce,  XI,  476. 

ApoUonide.  Pal  le  à  Syracuse  en  fa- 
veur de  l'alliance  des  Romains,  XVIII, 
48a. 

ApoUonie.  Se  rend  aux  Romains, 
XVII,  33a.  —  Délivrée  par  le  pré- 
leur Valérius,  XVIII,  5ia. 

Apollonius,  V,  457. 
^^'  Apollonius  de  Rhodes  (  Le  poète  ) , 
XII,  i3. 

Apollonius  de  Tyatte,  XX,  xo5. 

Apologie  de  Socrate,  ouvrage  de 
Xéuopbon,  XI,  84  etsuiv. 

Apostolo  Zeno.  Voyez  Zeno. 

Apôtres  (Actes  et  épi  très  des), 
VI,  II 3. 

Appel  au  peuple.  Loi  y  relative 
proposée  par  le  consul  Vatérius  Cor- 
vus,  XVI,  i5a. 

Appicn,  Ses  Annales  romaines,  I, 
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Arisiodème.  Armée  qui  lui  est  con- 
fiée, XI,  319: 

Aristodème  de  Cumes.  Il  retient  Var- 
gent  et  les  vaisseaux  que  les  Romains 
envoient  pour  acheter  des  blés  en 
Sicile,  XIV,  9a. 

Arisiogiton  (Le  Géphyréen).  Il  tue 
Hipparque  ,  tyran  d'Athènes ,  IX  ^ 
x85  ;  X,  a47  ;Xn,  5ia. 

Aristomacha.  Son  mariage  avec 
Denys  de  Syracuse,  XII ,  563. 

Aristomaque  (lA  Xjnxi),  Conduite 
d'Aratus  à  son  égard,  XII,  laa. 

Àrisiomène  et  CUonnis.  Fragments 

3ui  les  concernent,  XII,  5o4,  586  et 
93. 
Arhton,  acteur  tragique.  Il  dévoile 

XX. 
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les  intrigues  d*AdranodoK  à  Syracuse , 
XVIII,  477. 

Aristophane,  Il  met  en  scène  Mé- 
ton,  III,  307;  V,  45i. 

Aristote,  II,  Si  5. — Contredit'par  let 
conclusions  de  Wolf  au  sujet  de  Tau- 
thenticité  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée, 
V,  3r5,  459.  — Notions  géûgraphi«> 
ques  qu'il  fournit  snr  la  Libye,  IX, 
x5i.  —  Alexandre  a*t-il  profité  de  ses 
leçons?  XII,  661.  ^~  Fondateur 
d'une  septième  école;  sa  biographie 
et  ses  doctrines ,  XX ,  7a  et  suiv.  — 
Comment  ont  été  transmis  les  ouvra- 
ges d'Aristote,  75.  —  Sa  Khétoriqueet 
sa  Poétique,  76.  —  Sa  Politique,  ses 
Morales,  sa  Logique,  etc.,  76  et  suiv. 

—  Il  y  a  dans  ses  œuvres  six  classes  de 
traités,  8a.  —  Son  Histoire  des  ani- 
maux, sa  Météorologie',  etc.,  iàid.  et 
suiv.  —  Sa  philosophie,  90.  —  Sa  con- 
damnation à  Paris  et  ailleurs,  188. 

—  Effet  des  anathèmes  lancés  contre 
lui,  189.  —  Sa  première  et  ses  plus 
anciennes  traductions,  191.  -«  Sa 
philosophie  an  seizième  siècle,  a3o. 
•^  Injures  prodiguées  à  sa  philosophie, 
400. 

Aristote,  l'un  des  Trente,  XI « 
a7r. 

.  y/rif/ofi^/Mme,XX,  90.  Voypzaussi 
Aristote,  et  È^le  aristotéiique, 

Aristoxène,  V,  458. 

Armand  de  Ziriezea,  IV,  33 1. 

Arménie  (L').  Chronologie  de  ses 
rois,  V,  5xo.  —  Au  premier  siècle 
avant  J.  C,  VI,  loxi 

Arménie  occidentale  (V).  Les  Dix  4 
mille  y  entrent,  XI,  489. 

Arméniens  (Les).  Leurs  mois,  III  ^ 
145.  —  Leur  année,  an.  —  Leur 
ère ,  5o3.  —  Mesure  et  division  dt 
leur  année  civile  et  de  leur  année  ec- 
clésiu^que,  5o4.  —  Systèmes  de  leur 
date  depuis  leur  réconciliation  avec 
l'Église  latine,  ibid^  —  Guerre  avec 
Cyrus,  Vni,  ai4.  —  Leur  roi  est  fait 
prisonnier,  ax7. —  Observations  cri- 
tiques sur  leur  guerre  avec  Cyrus, 
aax;IX,338. 

Arnaud  de  Breseia,  Sa  condamna*- 
tion,  VI,  a 56. 

Arnaud  de  Villeneuve,  VI,  ago. 

Arnauld  ^Antoine),  Vî,  45 1.  — 
Comparée  Malebranche,  XX,  3o8. 

SO 
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(L*«bbê). 
b  Cyropedk  deXénophoo,  ¥UI, 
i83. 
^nto/ii,  TI,  960L 

'.  U,474. 

Arpi,  XVI,  55  fi  S6u  --  Uo  d- 
loyca  de  cette  ville  vient  ollrir  de  k 
Uncr  aux  Reouêas,  XVIU,  5so.  — 
Asâéçêeei  priie  par  le»  BooMiui,  59X 

jtf/TWM,  n,  344.  —  Soo  tnle  nr 
rêfM^vede  le  ■Nirtd'Alr&iBdre,  Y , 
475  et 483;  TI.  itft.  —  Fait  m  «a». 
plÔBcnt  ay  Traité  de  la  chane  de 
XêaophoB,  XI,  70;  ^Ul«  99- 

Jnmekies  (Ln).  Lear  djnartie^VI, 

i«4- 

itfrl  iécnn.  Sa  ibéofie  adaptée  par 
leaaacieM  aa  geare  oatoire,  TII, 
9167.  —  Sa  tbéorie  gêacrale  peat  te 
divÎMr  eo  qiiatre  iectioas,  «87.  — 
Lfli  pra^é»  et  la  décadenœ  de  Tari 
d'éetire  es  proaa  conetpoadeai  à  Vê- 
lât de  b  poésie,  «96. 

Ah  décrire  tiêisêùVë,  Sa  ikéoriey 
TII ,  9.  —  Traités  sor  ee  sujet  depuis 
CieéroB  joaqa'aq  caMBwnccBieiit  du 
dix- septième  siècle,  34  ei  suiv.  —  La 
critiqve  que  Denjs  d'UalicaniasBe  Caii 
de  Thucydide  est  b  preoiière  ébau* 
che  d'uu  traite  eo  foraw  sur  Tait  des 
historieos,  38.  —  Au  aïoyeo  ige,  44. 
—  Traités  sur  ce  sujet  au  quinaieme 
siéde,  45.  —  Trailés  au  scsziènie 
siècle,  47-  —  Traités  au  dix-septième 
aiède,  70.  —  Résumé  de  ses  dèffèreu- 
tes  règles ,  73.  —  Traités  au  dix  -luii- 
^  tièoie siècle,  io8et  suiT.  — Sesqua- 
.  Ira  lois  fondaoïeQtales,  146  et  suiv; 
I*  Nepas  dite  oe  qu*oo  sait  être  faux , 
i47;a*?ferieQO«ctlredeTrai,  x53; 
3*  Ne  rien  écrire  par  complaisance  ou 
faiHiveiibooe,  x  7  <  •  4**  Qu*il  o'y  ait  au- 
orne  apparcooe  d'aoîmosiié»  17&  — 
Il  ne  peut  pas  être  étudié  dans  les 
rkétonqucs,  a74*  —  Le  sentimeut 
pnéiMpie  est  Dcoesiaire  pour  bien 
écrira  rUstoire ,  3oi. 

Art  ormioirt,  TU,  «87.  —  Le  mot 
êloqueRce  n^est  pas  son  synonjoM, 
97a.  -«  L'inventjon,  dans'  l'art  ora- 
toire, se  sous-divise  en  trois  brandies, 
973. 

Aritkéàircl,  Viffti  Théâtre, 

.4ri  de  ttrifier  its  dmirt.  Opinion 


de  ses 

J.  C,  111,46 E.- 

pns  dans  aept  tableau  toutes  les  ^- 
riétés  dn  ralendrirr  perpétuel,  IV, 
173. -«  Premières  éditions  de  cet  ou- 
vra^ 390.  —  TroificBic  édition  de 
est  outrage,  401 .  —  Quatrième  cdi- 
tioa  de  cet  ouvraj^,  411. 

Artikiaaey  oncle  de  Xerxcsw  Sci 
avisconlrairesà  une  c^édiiion  cootir 
Athènes,  XX,  317.  —  Menacé  par 
Xersés,  3i8.  —  Ses  Tisions  noctur- 
nes, 3ai.  —  Ses  noureaux conseils  à 
Xcrxès,  qui  b  rcsToie  à  Suse,  33a. 

Artmhaxane^  Contestation  cuira 
lui  et  Xenès  an  sujet  du  gonseine- 
ment  de  b  Pêne,  XX,  3ii. 

Artahaze,  général  perse.  Après 
avoir  assieigé  Potidée  et  pns  Obntbe . 
il  retourne  «en  Mardonins,  IX,  433. 

—  Se  retira  vcn  rMrOespont  après  b 
balaiUe  de  Pbtée,  4S6.  -^  Rentra  es 

Asie,  499- 
Art^dtée^  directeur  dn  canal  cnnfé 

sur  b  mont  Albos.  Sa  mort,  IX,  347. 

Artaphtrme,  Il  met  à  mort  b  Miié- 
sira  Uisliée,  IX,  237.  —  Division 
qu'il  bit  de  Tlooie,  243. 

Artaxerce  Longne^Maim.  Son  axé- 
nement ,  T,  466.  —  Lrture  qui  lui 
ca  adressée  par  Tbémiatode,  467. 

—  Message  qn*il  adresse  aux  Lacéde- 
mouieas  intercepté  par  les  Aibéniens, 
X,  178. —  rhronolngie  de  ses  snocrs- 
seurs,  V,  4C9. 

Artaxercc  Jtnèmom,  XI,  i4n.  — 
Négociations  de  Pélopidas  et  des 
Athéniens  auprès  de  lui,  37S.  —  Son 
frera  Cjrus  le  Jeune  projette  de  b 
détrôner,  426.  —  Arcrti  de  ce  pn^ 
par  Tissapbeme,  4^8.  —  Blessé  par 
Cjrus  b  Jeime  à  la  hâtai Ib  de  Ca- 
naxa,  4  38.  —  Renaeigoemcnts  fournis 
sur  lui  par  Plotaïque,  446.  —  Il  piUe 
b  camp  des  Grecs,  cl  s'empare  de  b 
Phocéenne  Myrto,  447.  —  Sa  ci>n(^ 
rence  avec  Clearque  au  sujet  de  b  re- 
traite des  Grecs,  456.  —  Promesse 
qu'il  fait  de  reconduire  bs  Grecs  dana 
bur  pairie ,  457.  —  Il  détache  Ariée 
du  parti  dcsGiecs,  ièiùL  -^  Juge- 
ment sur  m  conduite,  464.  —  Exposé 
de  sa  vie  et  de  son  régne,  467  et  suiv. 
—  Placé  par  une  révolution  sur  b 
trinede  Pêne  ,  XO ,  5i8,  —  Révolte 
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dos  Bgy|»<iensconf relui,  XH,  5i8. — 
Révolté  de  set  satrafies  et  de  ses  f^- 
ncroux  ,  588.  —  Il  a  pour  «iiccesseur 
ArlMcrceOchus,  591. 

Artaxérce  Ochut,  Il  succède  à  Ar  • 
laxvrce  Mnémon,  591. 

Artaxercès»  Siguilication  de  ce 
»iora ,  IX,  276. 

Artayctès ,  gouverneur  de  Sesto«. 
Notions  historiques  sur  lui  et  son  filsy, 
IX,  5o7  et  5o8. 

Âriaynta,  nièce  de  Xerxès,  IX, 
5o5. 

ÂrUe,  roi  des  Mèdes,  XTI,  4a5. 

Artémidore,  YI,  118  ;  XII,  3a 3. 

Artémisinm,  IX,  370.  —  Quinze 
vaisseaux  perses  sont  pris  dans  ce 
|K>rt,  375.  — AbanJonnépar  la  flotte 
grecque  et  occupé  har  les  Perses,  399. 

Artémise  (  La  reine).  Elle  n*est  pas 
davis  que  les  Perses  attaquent  les 
Orvcs  sur  mer,  IX,  409. 

Arthur  Young,  Voyez  Young, 

Articles  dont  un  ouvrage  se  com- 
pose, VII,  6918. 

Artistes  du  siècle  de  Périclès ,  V  , 
457.  —  Du  siècle  d* Alexandre,  ibid, 
et  suiv.  —  Après  la  prise  de  Con- 
sianiinople ,  VI ,  370.  —  Au  seizième 
siècle,  394.  —  Ce  qu'ils  gagnaient 
dans  TAttique,  XI,  ai 5. 

Arts  libérttax.  Fixation  de  leur 
nombre  à  la  fin  du  sixième  siècle,  XX, 
166. 

Artyeat,  roi  des  Mèdes,  XII,  4a 5. 

Artjrnès,  roi  des  Mèdes,  XII,  4a5. 

AruHdel  (  Marbres  d'  ).  Voyez  Jtfar- 
ùres  d'Arttndel. 

Aruiis,  neveu  de  TarquinT Ancien. 
Il  est  installé  par  son  oncle  dans  la 
principauté  de  Goilatie,  XIII,  341  et 
34a. 

Aruns,  fils  de  Tarquin.  Combait 
singulier  entre  loi  etBrutas  ,XTV,  1%, 

Artupicês  (Les)  chez  les  Romains, 
XIII,  4^8. 

Arvaies  (Les  frères),  XIII,  43o. 

Arvemes  (Les).  Voyez  Auvergnats, 

Aryandès  (Le  satrape).  Son  secours 
est  imploré  par  Phérclime,  mère  d' Ar- 
césilaûs  ///,  IX,  x38.  —  Il  assiège 
Barcé,  rx  148. 

Afiptes  {ha),  IX,  140. 

Aseagne,  Désaccord  à  son  sujet  en- 
tre Tite-Li%-e ,  Virgile  et  Denys  d'Ha- 
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licamasse,  XIII,  a4o.  —  Son  bis» 
toire  d'après  Deuys  cf  Halicarnasse  , 
Tite-Live,  etc.,a54.  —  Il  transporte 
les  dieux  pénates  de  Lanuvium  dan» 
Albe,  a  55  et  soiv. 

Ascelin.  (Voyage  d^,  II,  384. 

Asciépins,-\^  4  Aa. 

Ascoiî  (Geccod*).  Voyez  Ceeco» 

Aseoniits  PédianuSj  VI ,  i  la. 

^*cni/(Kalif),  VI,  a75. 

AscrafMusa,  YI,a74. 

Ascuitm,  Bataille  en  ce  lieu  en  Ire 
Pyrrhus  et  les  Romains ,  XVI,  5o». 
•^  Prise  par  les  Romains,  &8a. 

Asdmùal,  général  carthaginois,  fl 
dirige  et  commande  des  armements  à 
Carthage,  X.VTI,  lao.  — Vaincu  par 
le  proconsul  Méfellus,  iMd,  et  suiv. 

—  Crucifié  à  Carthage ,  ia.3. 
jÊsdrmM,  gendre   d*Amilcar.    Il 

fonde  Caribagène,  XV  (I,  359.  — 
Éclaircissements  sur  lui ,  419  et  suiv. 

—  Est  assassiné,  XJI ,  x  la ,  et  XVII, 
4ai. 

Asdrubal,  frère  d*Annibal.  Laissé 
en  Espagne  pour  la  gouverner,  XVIII, 
69.  —  Il  se  retire  en  Lusitanie,  a34. 

—  Preuves  qu'il  donne  de  son  habi- 
leté, a 88.  —  Il  re^t  des  renforts  et 
rapproche  son  camp  de  celui  des  Ro- 
mains, 387.  —  £^t  et  soumet  des 
tribus  espagnoles  révoltées ,  388.  — 
Re^t  Tordre  de  passer  en  Italie  ;'ses 
remontrances  au  sénat  de  Carthage, 
ibid,  •«  Remplacé  par  Himilcon, 
389.  —  n  lève  des  tributs  et  fait  ses 
apprêts  de  départ,  ibid.  —  Est  défait 
dans  u  ne  bataille  sangletite,  et  son  camp# 
est  pillé,  390  et  391.  -  Passe  l'Èbre 
et  attaque  les  Romains,  XIX,  93.  — 
Est  vaincu  et  mis  en  fuite,  94.  —  Son 
bobdier  déposé  au  Capilole  comme  un . 
des  trophées  de  la  tictoire  des  Ro- 
mains, 98.  —  Son  armée  cernée, 

1 37.  ^-  Pur  qnel  strataeème  lui  et  son 
armée  parviennent  à  s'échapper,  t3tl. 
-^  Avis  de  renforts  qu'il  doit  amener 
en  Italie,  ao5.  —  Abandonné  par 
des  princes  espagnols,  aa9.  -^  Atta- 
qué par  Scipion ,  qui  le  met  en  fuite 
et  s'empare  de  son  camp ,  a3o.  —  Il 
prend  la  ronte  d'Italie,  a 83.  -—  $• 
dispose  à  passer  les  Alpes  et  à  entrer 
en  Italie,  a7i.  — Les  Romains  en- 
voient Livius  SaKnalor  au-^levant  de 
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liiîy  XlXf  273.  -T^  PrvpantUk  à  &< 
pour  loi  rénsicr,  %  76.  — AJjraesqa'i] 
cmw  à  RcMDe,  377.  —  Ses  lettres  à 
son  frère  Anoibol  iont  ioCcrccplécs, 
a8o.  —  n  t^aperçoit  de  rairivée  de 
Cl^odius  néroa  ei  des  reoforts  ame- 
nés ,  284.  —  Décampe  la  Duit,  et  s*é- 
f/Bn  sur  les  rives  da  Méuvre,  a85. 

—  Pownoivi,  vaincu,  il  meurt  les 
armes  à  la  main,  987.  —  Sa  tèle  em- 
portée par  Claodias  Néron,  ^gt.  — 
Sa  tète  jetée  dans  le  camp  de  son 
^ére  Annihal ,  aga. 

Asdrubal  U  Chauve.  H  reçoit  la 
mbsion  d'enlever  la  Sardaigoe  aux  Ro- 
mains, XTin,  398.  ~;Sa  flotte  jetée 
par  une  tempête  sur  les  iks  Baléares, 
4 10.  —  Fai(  prisonnier  par  les  Ro- 
mains en  Saroaigne  ,419. 

^sdrubalf  fils  deGiscon.  Ponmiivi 
par  Scipion ,  XIX ,  394.  —  Sou  ar- 
mée en  présence  de  celle  de  Scipion , 
3o5.  —  Son  année,  harcelée  dans  sa 
retraite,  fioit  par  être  écrasée,  3o7. 

—  Sa  fuite,  3o8.  -^  Homoui^  qu'il 
rend  à  Scipion,  3 10.  —  Taincu  par 
Scipion  et  Mas&inissa,  398.  —  Sci- 
pion prend  connaissance  de  son  camp 
et  de  tes  forces,  406.  —  Prise  et  in- 
cendie de  son  camp  et  destruction  de 
son  armée,  408. — Use  retire  à  Anda, 
où  il  est  assié^  par  Sdpion,  409.  — 
Sa  jonction  avec  Sypbax,  410.  — 
Vaincu  par  Scipion,  41a.  —  Son  pro- 
jet d'ioceudier  le  camp  romain,  4^7 
et  438.  —  Discrédit  dans  lequel  û 
tombe,  439.  —  Sa  mort,  45 x. 

Aiédft  "VI,  aaÔ. 
AseUio  (Sempronius),  XIII,  45. 
Asidate,  seigneur  perse.  Xénophou 
lente  un  coup  de  main  contre  son  châ- 
teau, XI,  54a.  —  Il  est  pris  quelque 
temps  après  avec  tous  ses  trésors, 
543. 

Asie  (L').  État  de  ses  peuples,  II, 
43a. —  Tbymbron  y  passe  avec  une 
armée,  XI,  399  et  543.  —  Principal 
|>ut  des  expéditions  des  Lacédémo- 
niens  en  Asie,  3x6.  —  On  en  rappelle 
Agésilas,  3x9.  —  Ce  qui  s*y  passait 
lors  de  U  bataille  de  Cannes,  XII, 
x8x.  —  Éiat  des  gouvernements  des 
peuples  de  cette  contrée  d'après  Héro- 
dote, Thucydide,  Xénophon  elPolybe, 
3^9.  — Histoire  de  ses  diflerents  peu 
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plcSyXn,  417  ctiDiv.— Poliliqnedes 
Bmnaîns  pour  b  soumettre,  XTII* 
319. 

y/W/lr  ( Droit  d'), à  Rome,  Xm. 
373. 

Aûné.  Cette  ville  est  ravagée  par 

les  Athéniens,  X,  179; 

r.  Yoyex  Ère  des 


Asomu,  Mardoniusva  camper  prà 
de  œ  neuve ,  IX,  459. 

Aspadas ,  rai  des  Bf  èdcs.  Voyez 
Astjage. 

Asphaltite  {\jt  lac).  Détaib  sur 
ce  lac,  XII,  719. 

Assassins,  yoytz  Bathémiems» 

Assenddées  (  Les  ).  Celles  où  s'exer- 
çaient chez  les  Romains  les  droits 
politiques ,  XIY,  x45. 

AssiduL  Ce  qu'ils  étaient  chez  les 
Romains,  XIII,  369. 

Assuérus,  Controverse  rdalive  à 
son  époque ,  T,  436. 

Assyrie  (L*).  La  chronologie  de  Dio- 
doreau  sujet  de  ce  pays  est  inexacte, 
lY,  3o5.  —  Chronologie  entre  les  an- 
nées 3348  et  x5oo  avant  J.  C,  TI, 
8.  —  Annales  de  l'an  xooo  à  l'an  884 
avant  J.  C,  17.  —  Au  huitième  siècle 
avant  J.  C,  34.  —  Au  septième 
siècle  avant  J.  C.,  39.  —  Annales  de 
l'an  600  à  l'an  333  avant  J.  C,  37.  — 
Hérodote  a-t-il  écrit  un  ouvrage  sur 
ce  pajs?  VIII,  39. 

Assyriens  ou  JUahylomiens  (  Les  ), 
I,  x  16.  —  Ib  ont  employé  la  semaine, 
m ,  75.  —  Origine  qui  leur  est  assi- 
gnée par  la  Genèse,  Y,  i35.  —  Orit 
gines  assignées  par  les  auteurs  anciens, 
x36.  —  Systèmes  des  auteurs  m<H 
dernes  sur  ces  origines,  137  et  suiv. 
—  Leur  chronologie,  34 x.  —  Les 
annales  des  Perses  sont  des  copies  dé- 
figurées de  l'hisloire  des  Assyriens  et 
des  Mèdes,  35 1.  —  Leur  chronologie, 
381.  —  Obscurité  de  leurs  annales, 
33o.  —  Chronologie    controversée 
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Cyrus  charge  trois  députés  indiens 
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Socrate  en  pensait ,  XI,  99.  —  Son 
état  au  treizième  siècle ,  XX,  ao3. 

Astyage,  Son  règne  en  Médie, 
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ploitation  des  mines,  179  et  suiv.  — 
Ses  rewtnus  en  cas  de  guerre  augmen- 
tés par  le  nombre  des  esclaves  et  le 
produit  des  mines,  186.  -«-Elle  recou- 
vrerai! par  la  paix  la  suprématie  ma- 
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rendre  les  otaees  que  leur  avaient 
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ponse que  leur  donne  l'oracle  de 
Delphes,  35?.  —  Ils  font  sortii*  leurs 
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44^.  ».  Leur  générosité,  449.  —  Ils 
refusent  de  se  soumettre  à  Xerxès, 
454-  —  Leurs  excès  envers  le  sénateur 
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le  devin  Tisamène  ,470.  —  Us  assiè- 
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mettent les  îles  Ioniennes,  x5q.  — 
Prennent  Mylès,  etMessane  se  rend 

à  eux,  i5i Leur  expédition  contre 
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Nicée,  i8a.  —  Empêchent  les  Mitylé- 
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tium,  qu*il8  gagnent  sur  lesSyracu- 
saios,  a49.  —  Ils  recherchent  Tal- 
Uadoe  de  Gamarina,  a5i.  —  Recher- 
chent Talliance  des  Sicules ,  des  Car- 
thaginois et  des  Tyrséniens,  a53.  — 
Ravagent  Méeare ,  traitent  avec  Cen- 
toripo,  se  retirent  à  Cataoe',  et  revi- 
vent un  renfort,  a55.  —  Assiègent  Sy- 
racuse, et  perdent  leur  général  Laroa- 
chus,    a56.  —  Se  portent  à  Argos, 
a 59.  —  Vainqueurs  dans  un  premier 
combat  contre  les  Syracusains,   ils 
sont  vaincns  dan»un  second ,  a64.  — 
Nicias  leur  demande  du  renfort ,  a65. 
—  Combat  entre  eux  et  les  Syracu- 


sains près  des  ligna  de  PknByrîaai, 
X,  367.  —  Lenr  ftcheose  poâtiofi  en 
Siciie  et  dans  leur  propre  pays ,  ihid, 
— Combat  près  de  Naupacle  entre  eox 
et  les  Corinthiens,  a  70.  —  Ajlaqués 
sur  terre  et  sur  mer  par  les  Syraco- 
sains,  ibid.  —  Secourus  par  les  noo- 
vdles  forces  de  Dcmosthène  cft  d*Ea- 
rymédon ,  a?  c .  -~  Lear  tentative  sar 
l'Ëpipole,  ibid,  _  Délibération  de 
leurs  généraux  sur  le  projet  de  quitter 
la  Sicile,  373.  — .  Coinbat  naval  entre 
eux  çt  les  Syracusains ,  a74. -^  Ib  re> 
poussent  Gylippe  sur  terre ,  et  éloi- 
gnent un  bâtiment  lancé  pour  incco- 
dier  leur  flotte,  a75.  ^  Leur  dernière 
résolution ,  et  harangue  qui  leur  est 
adressée  par  Nicias ,  376.  -^  Ib  soat 
vaincus  dans  un  combat  naral  contre 
les  Syracusains,  a8o.  —  Xeur  retraite, 
et  harangue  de  Nicias ,  aSa  et  a84. 
-*  Ib  sont  massacrés ,  a90.  —  Lear 
captivité,    a9i.    — Position   déas- 
treuse  de  leurs  prisonniers,  a9a.  — 
Quelques-uns  vendus  cooune  esdaves 
peuvent  rentrer  dans  leur  patrie,  ibid 
—  Conséquences  de   leurs  désastres 
en  Sicile ,  3o3.  —  Ib  sont  abandonnes 
de  leurs   alliés ,  3o4.  —  Se  soutien- 
nent par  leur  actirité ,   3o5.  -^  Ré- 
volte en  lenr  faveur  du  parti  populaire 
i  Samos ,  3o6.  —  Ib  obtiennent  des 
avantages  dans  des  combats  contre  les 
Lacédémoniens,  ibid  —  Leur  nou- 
veau système  politique  les  prive  de 
plusieurs  alliés,  3i3.  —  Leur  non- 
vellc  constitution ,  3i4.  —  Ib  tentent 
de  négocier  avec  les  Lacédémoniens, 
qui  les  attaquent,  3i5.  —  Nouvdle 
tentative  de  négociation,  3 16.* —  Dé- 
putation  qnMb  envoient  à  leur  armée 
à  Samos ,  ibid,  —  Ceux  de  Samos  se 
décident  i  combattre  à  la  fois  et  les 
Péloponnésiens  et  l'oligarchie  à  Athè- 
nes ,  317.  —  Ib  sont  défiûts  près  du 
port  d*Érétrie ,  et  l*Eubée  se  soulève 
contre  eux,  3ao.  —  Victoire  rcmpor> 
tée  près  de  Sestos  par  leur  flotte  sur 
celle  des  Péloponnésiens,  ibid,  — 
Rencontre  de  leurs  ambassadeurs  avec 
ceux  de  Sparte ,  XI,  349.  —  Leurs 
ambassadeurs  arrêtés  par  Phamabate 
pendant  trou  ans ,  itid,  —  Ib  sont 
défaits    dans   une    bataille    navale 
par  la  flotte  de  Lysandre,  aSa. — 
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Équipent  imenouiel le  flotte,  XI,  a53. 

—  Victoire  aux  Arginuses,  tbid.  — 
Repentir  du  peuple  le  lendemain  de 
l'exécution  des  généraux  vainqueurs 
aux  Arginuses,  260.  — Leur  flotte 
détruite  à  .£^s-Potamos ,  267.  —^ 
Proposition  d*a11iance  qui  leur  est 
faite  par  les  Thébains,  3 10.  — lisse 
déclarent  pour  les   l'hébains,  3ix. 

—  Négociations  auprès  de  Tiribaze , 
3^7.  —  Réflexions  morales  et  poli- 
tiques sur  leur  guerre  avec  Lacédé- 
mone,  33  z . — Ils  assiègent  Égine,  336. 

—  Sont  forcés  de  souscrire  au  traité 
d* Antalcidas I  337.  —  Équipent  une 
flotte  et  secondent  les  Béotiens ,  35i. 

—  Reprennent  Tempire  de  la  mer, 
35a.  —  Rassemblent  les  députés  des 
villes  grecques  au  sujet  du  traité  avec 
le  roi  de  Perse ,  366.  —  On  propose 
de  leur  donner  le  commandement  de 
la  flotte,  375.  —  On  décide  que  le 
cx>mmandement  tant  sur  terre  que 
sur  mer  sera  alternativement  domié 
aux  Athéniens  et  aux  Lacédémoniens, 
^76.  —  Réunion  à  Corinthe  des  deux 
armées  athénienne  et  lacédémo- 
nienne,  ihid,  —  Leurs  négociations 
auprès  d'Artaxerce  ,378.  —  Us  ne  sa- 
vent plus  queUe  cause  ils  doivent  ser- 
vir,  385.  —  Ambassade  du  rhéteur 
Corgias,  XII,  538.  — Leur  expédition 
contre  la  Sicile ,  539.  -^  Malheureuse 
issue  de  cette  expédition ,  54a .  —  Dé- 
libération sur  le  traitement  à  faire  su- 
bir à  leurs  prisonniers,  543  et  suiv.  — 
Entreprises  de  Philippe  contre  eux , 
606.  —  Ils  récbment  auprès  de  Poly- 
sperchon  Texécution  du  traité ,  689. 

—  Cassaudre  leur  donne  pour  chef 
stipréme  Démétrius  de  Phalere ,  693. 

—  Ambassade  romaine  vers  eux  au 
sujet  de  la  guerre  dlUyrie,  XVII, 
^4  X  •  —  Ils  admettent  les  Romains  aux 
mystères  d*Éleusis,  34a. —  Leurs 
ambassadeurs  engagent  Philippe  à 
terminer  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains, XIX,  a  39. 

Atltos  (  Le  mont }.  Canal  qu*y  fuit 
creuser  Xerxèft,  IX,  3a3.  —  Ce  canal 
est  traversé  par  sa  flotte,  348. 
^  jiiiliits  (  Famille  des  ).  Ses  illustra- 
lîon%  ses  tribunats  militaires,  ses  con- 
subU,  XVII,  83. 

ÂtH'itts,  Voyçz  Btif^iiiuSf 

XX. 
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jétUius  Bttlbus  (Caius).  U  soumet  les 
Gaulois  et  les  Liguriens,  XVI ,  a88. 

AtWus  Calatinits  Serranus.  U  s*em* 
pare  de  Camarine,  d*Knna,  de  Sittane 
(ou  Hippane),  de  Camice  et  d*Erbesse^ 
et  est  repoussé  à  Lipari ,  XVII , 
79.  —  D'où  lui  vient  le  surnom  de 
Serranus  y  8a.  — Il  remporte  sur  lei 
Carthaginois  une  victoire  navale  qui 
lui  vaut  un  triomphe,  84.  —  Consul 
pour  la  seconde  fois,  1 10.  —  Son  re- 
tour à  Rome,  xia.  —  Nommé  dicta- 
teur, 154.  —  Envoyé  en  Sicile,  160.  • 
— Il  n'y  marque  son  séjour  par  aucune 
tentative  importante,  ibid, 

Àiilitu  (Marcus).  Élu  tonsnl,  XVnii 
a43.  —  Il  prend  le  commandement  de 
rarmée  de  Fabius,  a5o  et  a5i. — 
Reste  à  la  tète  des  légions  comme  pro- 
consul, a  54. 

Atinitu,  Son  tribunat,  XVI,  3a6. 

Atis.  U  rend  aux  Déliens  une  statue 
d'Apollon  ,  IX ,  a97. 

Atlantes  (  Les  ).  Leur  ère,  V,  34  ; 
IX,  145.  —  Leur  histoire  et  leur  opi- 
nion sur  la  généalogie  des  dieux,  XII, 

44a. 

Atlantide   (Ile),  II,  409;  Xlt, 

474. 

Atlas^  roi  des  Allantes,  XII,  446  et 
46a. 

Atossa.  A-t-il  été  le  nom  de  Sémi- 
rainis  ?  V,  a46. 

Atossa,  fille  de  Cyrus.  Guérie  par 
Démocède.  IX,  a6. 

Atrius  iOmhrie,  Il  prend  le  titre  de 
consul,  et  se  fait  précéder  de  licteurs , 
XIX,  3x9.  — Sa  punition,  3ar. 

Attale,  roi  de  Pergame,  XII,  la. — 
Sa  conduite ,  755.  —  Il  fait  une  des^ 
oente  dans  Tile  de  Pé|iarèthe ,  XIX , 
a 39.  —  Entreprend  avec  Sulpicius 
Galba  le  siège  d'Orée,  a48.  —  Renonce 
à  s'emparer  de  Chalcis,  et  prend  Cy- 
nus,  a5o.  —  Retourne  à  Pergame  pour 
se  défendre  contre  le  roi  de  Bitbynie, 
ibid. 

Attaae,  roitelet  turdétan.  Sa  défec- 
tion en  faveur  des  Romains,  XIX,  3o7 . 

Atticus,  Xll,  3aa. 

Attila.  Ses  expéditions ,  Il ,  353  ; 

VI,  141. 

Attique  (V),  Les  Lacédémoniens  y 
pénètrent ,  X  ,  n  i .  — .  Peste  dans  ce 
l»a).<,  118  et  suiv.  —  inciir«>»li)ns  des 
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PétopoDoésiens  sur  son  terri  loire ,  X , 
i33.  —  lD«ur$ion  de  Cléomèoe,  137. 
—  Peste  et  tremblements  de  terre  en  ce 
pays,  X49.  —  Nouveaux  tremblements 
de  terre  qui  éloignent  les  Pélopon- 
nésiens,  1 5o.  —  envahie  par  Agis,  roi 
de  Sparte,  a66.~  Sou  tenitoire  et  sa 
population  coo-sidérés  relativement 
aux  productions  et  à  la  consommation, 
XI,  196.  —  Sourcfsdeses  richesses, 
ihlil  —  Troi.t  fiasses  de  fortunes  par- 
lictdières,  ibîd.  —  Tout  son  avoir 
estime  dans  PoUbe  d'une  inauière 
eiTOuée,  197.  —  Sa  description  géo- 

graphique,  199.  —  Sa  population  en 
ommes  libres  et  en  esclaves,  a 00.  — 
Son  agricullifre,  2o3.  —  Sou  com> 
Dierce,  204.  —  Le  prix  de  ses  den- 
rées, ao5.  —  Son  économie  publique, 
207  et  suiv.  Voyez  aussi  Revenus 
puiiies.  Commerce,  Douanes,  Domai- 
nes, âlineSf  etc.  —  Avant  Solon  elle 
était  divisée  eil  quatre  classes  ou  tri- 
bus, 396.  —  Nouveau  cens  établi 
par  l'archonte  Nausinique,  217.  — 
Son  trésor  public,  a3o.  —  Équilibre 
des  recettes  et  des  dépenser,  a  35.  — 
Son  système  fini^ncier,  a  36.  Toyez 
aussi  Athènes, 

Jtyades  (Les).  Leurs  dynasties,  V, 
33a. 

AtySy  amant  de  Cybèle,  XII,  44^. 

Auchites  (Les),  XII,  440. 

Aujidius  (Cnéius),  XIII,  45. 

Augures  (Les).  Institués  par  Numa, 
\Miy  3oi  ;  4a6  et  suiv. 

Auguste.  Il  corrige  le  dérangement 
introduit  dans  l'année  après  la  mort 
de  Jules  (^ésar,  Itl,  ai  3.  —Son  règne 
ou  principal ,  YI ,  loS,  —  Il  honore 
Tite-LÎTe  de  ses  bonnes  grâces,  XIII, 
100.  —  Ses  prêtres,  43i.— Sa  fêle  à 
Rome,  457,  — Temple  que  les  Lyon- 
nais élèvent  en  son  honneur,  XVII, 
457. 

Augusti/is  (  Les ),  VI,  371. 

Augusiule,  VI,  139. 

Aufu-Ge/le.  Système  qu'il  attribue 
è  Varron  au  sujet  de  l'époque  d'Hé- 
siode et  d'Homère,  V,  a93;VI, 
117.  — Il  appelle  Hérodote  conteur  de 
fables,  VIII,  61. — Sa  notice  sur  Thu- 
'•ydidc,  X,  10.  —  Son  jugement  sur 
Xénophon,  XI,  4a  ;  XX,  107. 

Aurélien,  empereur  romain.VI,  i  aa. 


Aaréiius  Cotta.  Rigueurs  excessive» 
de  ce  consul,  qui  fait  dégrader  quatre 
cents  chevaliers  romains,  XVII,  i  x6. 

Aurélîus  Kictor ,  VI ,  x38  ;   XIII , 
188.  —  Ce   qu'il  dit  sur  l'état  du 
Latium  avant  Énée,  aoi  et  ao8. 
'  Aurinx,  Voyez  Oringis, 

Aurîspa  (Jean),  VI,  357. 

Aurouces  (Les).  Vaincus  par  le  dic- 
tateur L.  Furius  Camille,  XV,  379. 

Aurunques  (Les).  Guerre  sanglante 
avec  les  Romains  et  massacre  de  leur^ 
prisonniers,  XIV,  4t. 

Auschises  (  I.«s  ) ,  IX,  1 40. 

Ausenses  (  Les  ),  IX,  14 3. 

Ausètans  (Les).  Vaincus  par  Sci- 
pion,  XVIII,  169. 

Ausone^  VI,  137.  —  Son  opinion 
sur  la  Cyropédie  de  Xénophon,  VIII, 
ï7a. 

Ausone  (Ville  d*).  Elle  tombe  au 
pouvoir  des  Romains ,  XVI,  85  et  86. 

Ausones{\ji%\  Défaits  parles  Ro- 
mains, XV,  456. 

Auspices  (Les). Digression  à  ce  su- 
jet, XIII,  370. 

Auspices  a  Rome,  XVI.  a  10  et 
an  ;XVI[I,  373. 

Australes  (Terres).  Voyages  en  ces 
lieux,  II,  49a. 

Auteurs  latins.  Voyez  Littérature 
latine.  • 

Auto/ycus,  V,  458. 

Automne.  Les  Anglo-Saxons  comp- 
taient les  années  par  automnes,  III  ^ 
188. 

Autorite'  paternelle.  Voyez  Pères, 

Auvergnats  (Les).  Vaincus  et  mas- 
sacrés par  les  consuls  Domitins  iEno- 
barbtis  et  Fabius  Maximus  Allobro- 
gique,  XVII,  449- 

Avenliu  (Le  mont).  Partage  de  ses 
terrains  entre  les  pins  pauvi*es  plé- 
béiens, XIV,  436. 

Ai'erani  (  Beucdetto).  Ses  disserta- 
lions  sur  l'ouvrage  de  Thucydide,  X, 

49- 

Avcrrhoès,  VI,  a65  ;  XX,  186. 
Aviccnne,  Vï,  aa5;  XX,  175. 
Aviénus,  VI,  144. 
Avitus,  Vf,  iSgtt  i58. 
Avril.   Fêles  de  ce  mois  à  Rome, 
rv,  lao;  XÏII,  366. 
Axamenta  on  vcrssidiens,  XIV,  336. 
Aziris,\î\\ç  iiAticen  ce  lieti^lX,  14  3. 
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Babytûue.  lSq  (JcscriptioD ,  VIII , 
277.  —  Prise  par  Cyrus,  280.  —  S« 
prise  J^après  Xcuo|  bon,  287 .  —  El'e 
se  révolte,  elest  as^ii^^éc  par  barîus, 
IXi  34.  —  Massacre  des  femmes,  ibid. 
—  Stratagème  de  Zopyre  pour  s*eii 
emparer,  35.  —  Darius  la  prend  et 
fait  crucifier  trois  mille  habitants, 
36,  —  Notions  sur  celte  ville  ,  XII , 
/(  19  et  420.  —  Prédiction  qu'Alexau- 
cire  y  mourra  ,  647-  —  Alexandre  y 
rentre,  ibid. 

Babyloniens  (  Les  ).  Leur  mois , 
m,  143»  Voyez  aussi  j4ssy riens. 

Bacchantes  (  Les), XII,  4^0. 

Baccitus.  Son  histoire,  XII,  447*  — 
J'raditioDS  ^ps  Atlantes  sur  ce  dieu, 
451.  —  Traditions  des  Grecs,   457. 

—  Sa  fêle  chez  les  Romains,  XIII, 
465. 

'  BaccioUni  (Poggio),  VI,  356. 

Bacis  (  lie  devin  ).  Il  prédit  le  dé- 
sastre des  Perses,  IX,  473. 

Bacon  (Roger),  IV,  325;  VI, 
29  c.  —  Son  Opus  majus,  XX,  195. 

—  Sa  Physique,  XX,  198  et  aox. 
Bacon  de  yerulam.  Ses  disgrâces  et 

lies  travaux,  VI,  43©.  —  Il  divise  This- 
toire  en  naturelle  et  civile.  Vil,  194. 

—  Son  analyse  des  coonaissaDces 
historiques,  2o5.  —  Ses  ouvrages, 
XX,  252  et  suiv.  —  Comparée  Des- 
çartes,  253  et  275.  —  Jugemeut  sur 
sa  philosophie,  260.  —  Injures  pro- 
diguées à  sa  philosophie ,  400. 

Bactres,  Assiégée  et  prise  par  Sémi- 
ounis,  Xlt,  418. 

BactrUns  (  Les  ),  IX,  336. 

Badius  (  Le  Capouao  ).  Combat 
singulier  entre  lui  et  le  Romain  Crispi- 
nus,  XIX,  76. 

5a/?î/t,IÏ,'44i. 

Bafrada  (  Le  «fleuire  ) ,  XVII,  90 
et  SUIT. 

^fli/(  Antoine),  VI,  428. 

Bailljr.  Son  opinion  sur  la  chronolo- 
gie du  Bavagaaam  des  Indiens,  V,  3. 

—  Il  a  soutenu  la  réalité  de  quelques- 
unes  des  traditions  antégcoc^iques 
»les   Perses  ,24.    —  Réfutation  de 


cette  opinion,  33.  —  Examen  crt- 
lique  de  son  opinion  sur  rastronomie 
unlédiluvienne,  57. 

Bajaxfty  empereur  ottoman  ,  VI , 
339  et  353. 

Balbin^  VI,  122. 

Balduccio  (  Jean  ),  VI,  3^8. 

Baléares  (Iles),  tlne  tempête  jette 
sur  ces  lies  la  flotte  d'Asdrubal  le 
Chauve,  XVIII,  4  lo. 

Bahac^  VI,  45o. 

Bannier  (L'ahbc).  Son  jugement  sur 
la  Cyropédie  de  XénopbQO ,  VÎII , 
178. 

Banquet  (Le), ouvrage  de  Xéno- 
phon,  XI,  79. 

Bantius^  habitant  de  Noie.  Marcel- 
lus  se  l'attache,  XVIII,  356  et  358. 

Bapbe  (La).  Que  Toulaienl  dire  les 
Romains  en  la  laissant  croître  ?  XV , 
260. 

Barbares  (Les).  Leur  invasion,  VI , 
140.  —  Origines  des  peuples  qui  ont 
envahi  TEurope,  VI,  146  et  suiv. 

Barbeau  de  la  Bruyère,  IV,  395. 

Barberino,  VI,  320. 

Barberousse  (Frédéric),  VI,  %So. 

Barcé.  Assiégée  et  prise,  IX,  148. 
—  Les  prisonniers  qu'on  y  fait  conduits 
à  Darius,  IX,  1 5o. 

Bardane^  VI,  197. 

Bardes  chez  les  Bretons.  Leur  anti- 
quité antédiluvienne,  V,  81. 

Bardesane,  fondateur  du  gnosli- 
cisme,  XX,  i58. 

Bardi,  IV,  333. 

^âr/aW(  Adrien),  IV,  332. 

Baronius,  IV,  346;  VI,  420;  XX, 
227. 

Barre  (.La).  Voyei  La  Barre. 

Barsine,SM.  mort,  XII,  722, 

Btirthéîemy,  Ses  voyages.  II,  485. 
—  Son  jugement  sur  Acusilaiis,  Phé- 
récyde,  Uecatée,  Xanthus  et  Hellâni- 
cus,  IV,  277.  —  Son  opinion  sur 
les  premiers  historiens  grecs ,  Vm , 
20.  —  Son  jugement  sur  Touvrage 
d'Hérodote,  5?.  —  Son  tableau  du 
défilé  des  Thermopyles,  TX  ,  889.  — 
Hominages  qu'il  rend  aux  guerriers  de 
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Sparte  morU  aux  Thermopyles,  IX., 
393. — Jugements  attribués  par  lui  aux 
Athéniens  sur  l'ouvrage  de  Thucydide, 
X,  a8.  — Exposé  qu'il  donne  derex- 
pluitaiion  des  mines  à  Athènes,  XI, 
179. — Ce  qu'il  dit  des  mystères  d*Ë- 
l^usis,  X\II,  344  et  suiv. 

Bartttole,  "VI,  3i5. 

Bartliolomée  de  Fiadoniàuf.  Voyez 
Ptoiémêe  de  Fiadonibus. 

Basile  II,  VI,  ao3. 

B€LâiU  le  Macédonien,  VI,  1^8;  XX  » 
169. 

Basilée(ljt  reiqe),  XI^,  444.  — 
Sa  ressemblance  avec  Cybèle,  445. 

Basiliques  à  Rome.  Construites  par 
|e4  censeurs,  XV ,  191.  —  Usage  de 
ces  basiliques,  19a. 

Bassano  (Castellan  de).  Voyez 
Casielian, 

Basselin  (  Olivier),  VI,  3ii. 

Batliéniens  ou  Assassins, h&a  secte, 
VI,  a4o. 

Battus  (Le  Minyen).  Il  conduit  une 
colonie  à  Platée,  IX,  i3a.  —  Son  ori- 
gine d*après  les  traditions  des  Cyré- 
néens ,  i33.  —  Il  va  à  Platée  par  or- 
dre de  la  Pythie,  x34.  —  Bâtit  une 
ville  dans  un  lieu  nommé  Aziris , 
x34.  —  Bâtit  Cyrène,  i35.  —  Dis- 
corde entre  ses  successeurs  à  Cyrène , 
13,6. 

Baudoin  /^,  empereur  français 
de  Constantinople,  VI,  372. 

Baudoin  11 ,  empereur  de  Constan- 
^ii\ople,  VI,  273. 

Baudouin  (François).  Ses  deux  livres 
de  prolégomènes  historiques,    VII, 
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Bauer,  Sestravaui^sor  Toqvrage  de 
Thucydide,  X,  49. 

Baumgarten'Crusius^  IV,  398. 

Bavagadam,  Opinion  de  Bailly  sur 
sa  chronologie,  V,  3. 

Bayer  (Théophile  ) ,  IV ,  384.  --' 
Sa  géographie  de  la  Scythie,  IX ,  83. 

Bayle,  I,   453;  VI,  465  ;  XX, 

499-      .   ^ 
Beattte  (James  ),  XX,  339. 

Beatus  Rhenanus,  Il  revoit  Tite- 
L!ve,XlII,  i56. 

Beaufort,  Méthode  qu'il  a  suivie 
dans  la  dbcussiou  des  annales  romai- 
nes, XIII,  1.  —  Son  opinion  sur  les 
Autiquités  romaines  de  Deoys  d*Hali- 


caruasse,  XIII,  76  et  87.  —  Lumiî 
qu'il  jette  sur  la  question  des  che«'aliers 
romains,  XIV,  385  ;  XV,  90. — Éloges 
qu'il  fait  de  la  censure,  ai 3  et  3114. — 
Son  apologie  du  tribunal  romaio , 
XVI,  368  et  369. 

Beaftso(fre,  XX ,  38a. 

Beautés  historiques,  1, 436. 

Beaux-arts  à  Rome,  Objets  d'frl 
transportés  de  Syracuse,  XIX,  53  et 
54. 

Bède,  Son  opinion  sur  la  naissanct; 
de  J.  G.,  III,  456.  —  Il  est  le  premier 
qui  ait  partagé  l'histoire  en  six  âges, 
IV,  470.  —  Cette  division  a  été  sou- 
vent reproduite  et  modiGée,  i6id.;  VI, 
x8o;XX,  x68. 

Bélier  (Lç).  Siècles  où  l'équinaj^e 
vernal  avait  liçu  dans  ce  signe,  IV  , 

«9.. 
i7tf//jairf.  Ses  victoires,  VI,  157. 

Bel/armin,  VI,   4ao;    XX,    137. 

Bellay  (Du),  VI,  4^3. 

Bellenger.  Sa  traduction  de  Denys 
d'Halicaniasse  comparée  à  celle  de  Le- 
jay,  XIII,  7a  et  76.  —  Exactitude  et 
utilité  de  cette  traduction,  75. 

Bellej  (L'abbé).  Ères  qu'il  signale, 
m,  494;  IV,39X. 

BeÛin,  Ses  cartes  géographiques  , 

n,474. 

Bellone,  Applus  Claudius  TAveugte 
fait  vcpu  de  lui  élever  un  temple,  XVI, 
175.  —  Construction  de  ce  temple  et 
inscriptions  qu'y  fait  mettre  Appius, 
ibid. 

Bellot,  VI,  4a3. 

Bellavèse,  Son  émigration,  XV,  53. 
—  Date  et  synchronisme  de  son 
émigration ,  65.  —  Envoyé  en  Itâlie,^ 

xvn.  433. 

Beltramo  délia  Torre,  VI,  3.ai. 

Bembo,  \I,  396. 

Benedetto  Averani,  Voyez  AveranL 

Bénévent  (Ville  deV  Victoire  rem- 
portée près  de  cettç  viUe  sur  les  Sam- 
uites  par  les  Romains,  XVI,  89.  — 
Fête  qu*on  y  donne  aux  Romains  vain- 
queurs des  Carthaginois,  XVIII,  457. 

Bengale,  Sa  conquête  par  les  An- 
glais, VI,  498. 

Béni  (Paul).  Son  traité  De  scribtnda 
historia,  VII,  56.  ^  Sun  jugement 
sur  Tite-Live,  XIII,  167. 

Benjamin  de  Tudèlè  (L'Israélite}. 
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Sa  géographie,  II,    374;    YI,   !a65. 
Benoii  XIV  (Le  pape),  YI,  484. 
Etntivogiio,  Digressions  âont  il  a 
rempli  Tbistoire,  YII,  568. 

Benyowski  y  le  voyageur,  II,  5oi. 
Béotie  {La),  Les  LacédémonieDS  y 
entrent,  sous  la  conduite  de  Pausanias, 
XI,  3x1.  —  Épaminondas  est  forcé 
par  Ghabrias  d*y  ramener  son  armée, 
376. 

Béoiiens  (Les).  Leurs  mois,  III ,  1 5 1 . 
—  Vaincus  par  les  Athéniens,  IX, 
ao3.  —  Us  demandent  des  secours  aux 
Thébains  et  aux  Éginètes,  204.  — 
Certifient  à  Mardonius  qu'il  serait  fa- 
cile de  corrompre  les  magistrats  d'A- 
thènes et  des  villes  du  Péloponnèse , 
45 1.  —  Mardonius  se  dirige  contre 
eux,  et  va  camper  près  de  TAsopus, 
459. — Vainqueurs  des  Athéniens  près 
de  Délium,  X,  186.  —  Us  assiègent 
Délium ,  îhid.  —  Rendent  Panactum 
aux  Athéniens,  209.  —  Leur  alliance 
avec  Sparte,  que  Nicias  s'efforce  inu- 
tilement de  rompre,  ax6.  —  Us  en- 
Toient  des  forces  en  Sicile ,  266.  — 
Secondés  par  les  Athéniens ,  XI ,  35i. 

Bérardier,  IV  ,.39». 

Berckeure  ou  Berchotre,  Sa  traduc- 
tion de  Tite-Live,  XIII,  x45. 

Bérenger.  Son  hérésie,  VI,  a3a. 

Bérenger  If,  roi  d'Italie,  VI  axa. 

Berenger  II,  roi  d'Italie,  VI,  ai 3. 

Bérigard  ou  B^aiuregard,  Sa  vie  et 
ses  doctrines,  JiX,  271. 

Berkeley,  XX,  33 1. 

Berlier,  Son  ouvrage  recommandé 
pour  l'étude  de  l'origine  et  des  mœurs 
des  anciens  Gaubis ,  XV ,  66. 

BerUngtùeri,  Sa  géographie.  II, 
406. 

Bernard  de  Gordon,  VI,  a 90. 

Bernier,  II,  444. 

BemouUi  (Jean).  Ses  voyages  en 
Orient,  H,  489,  VI,  467. 

BernouUi  (Jacques),  VI,  467. 

Bérose,  lY,  a  83.  ~  Son  récit  au 
sujet  des  temps  antédiluviens,  V, 
55;  XII,  7  et  8. 

Bertaut,  VI ,  4*4 • 

Bertitts,  II ,  448. 

Bertola,  II,  39. 

BerloUn  de  Novarre,  VI,  3a  8. 

Bérylle,  Ses  hérésies,  VI,  xa8. 

Btssarion,  VI,    363;  XX,   11b. 
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Besstts,  II  assassine  Darius,  XII, 
633.  —  Alexandre  lui  livre  la  famille 
de  Darius^  636. 

Béton  ^  ingénieur,  V,  458;  XII,  5. 

Beuf{  Le).  Voyez  LeBeuf, 

Beveridge  (Guillaume),  IV,  357. 

Bianchini,  IV,  376. 
■    Bibliographie    (La).    Considérée 
comme  complément  de  l*hisloire  lit- 
téraire, XI LI,  139. 

Bibliothèques  publiques.  Leur  état 
avant  la  mort  d'Alexandre,  1, 1 11. 

Bienfaisance  publique ^  II,  3x9. 

Biens'fonds  (Les)  à  Rome.  Droits 
qui  les  concernent,  XIY,  3x5.  — 
La  vente  de  ceux  qui  étaient  confis- 
qués confiée  aux  questeurs  urbains, 
XVI,  966  et  a67. 

Biographie,  Ouvrages  y  relatifii, 
VII,  ai9. 

Biographie  universelle,  I,  455. 

Biondo  (Flavio).  Voyei  Flavio, 

Biot,  IV,  408.  —  Discute  sur 
l'âge  des  zodiaques  ,418. 

Bithjrnie  (La).  Chronologie  de  ses 
rois ,  V,  5oa.  —  Au  troisième  siècle 
avant  J.  C.,VI,  74.  —  Au  premier 
siècle  avant  J.  C,  loi.  — Evacuée 

Ear  les  Grecs,  XI,  5a 7.  —  Après 
i  partage  des  conquêtes  d'Alexandre, 
XII,  3r: 

Bitoa  d'jérgos.  Ce  qui  est  dit  de 
lui  et  de  son  frère  Cléonis  dans  IVn- 
tretien  de  Crésus  avec  Solon,  VIII, 
iio. 

Bituitus,roid^  Auvergnats.  Yaincu 
et  pris  par  les  Romains,  XVn,  449. 

Blacas,  VI,  3oo. 

Blaeu,  Ses  cartes.  II,  446. 

Blair,  IV,  395. 

Blasio  (C.  Cornélius).  Son  trÎQm- 
phe,  XYI,  565. 

Blé  (Le)  de  l'Attique.  Consom- 
mation qu'on  en  faisait,  XI,  ao9.  — 
Prix  du  setier,  an.  —  Ses  dépôts  pu- 
blics, ai8. 

Blemmidas  (Nieéphore),XX,  X87. 

Blondel,  IV,  369. 

Boccace ,  VI,  3x9  ;  V,  3a o. 

Bochart,  Son  opinion  sur  les  anciens 
peuples  de  l'Italie,  XHI,  aax. 

Bodin  (Jean),  VI,  4a4.  —Son 
ouvrage  intitulé  Meihodus  ad  facilem 
historiarum  cognitionem,  VII,  5i. 
—  Sou  jngfinent  sur  Diodorc  de  Si-. 
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cile ,  XII ,  370.  —  Son  jugement  sur 
Deoji  d'Ualicarna&se ,  XIII ,  63.  — 
Son  jugement  .siir  Tite-Live,  1G6; 
XX,  2^9  et  945. 

Boèce,  VI,  iSg;  XX»  103. 

Backh  (M.)-  Set  Irafam  sur  les 
recettes  el  les  dépenses  de  la  répnbli- 
aw  d'Athènes  y  XI ,  193.  —  Extrait 
oe  son  travail  sur  l'économie  publique 
de  TAttique ,  209. 

Boédromion,  Fêles  de  ce  mois  grec, 
IV ,  80. 

BoerhoMve,  VI,  486. 

Bog  (Le),  0euve.  Voyez  Hrpattis. 

Bogès^  gouTemeur  d*Eion.  Sa  eon- 
dake  courageuse,  IX,  345. 

Bohême,  VI,  434. 

Bohordicum,  IV ,  x54. 

Bohourdi^  ÏV,  i54> 

Boieru  (Les).  Coali&és  contre  Rome, 
XVII,  348.  —  Ils  fout  éprouver  un 
échec  au  consul  Fallo,  a6a.  —  Les 
consuls  JEïoWms  Barbula  et  Junius 
Péra  marchent  contre  eux ,  323.  — 
Ils  se  liguent  contre  Rome  et  se  for- 
lifient,  36o. 

Bai/emu.  Contredit  par  les  conclu- 
sions de  Wolf  au  sujet  de  l  authenti- 
cité de  niiade  et  de  KOdyssée ,  V,  3 1 5; 
VI,  45 1.  —  Heureuse  influence 
de  son  ^rréi  bwUsqtte,  XX,  398. 

Bois-Ctrmain  (Luoetui/ie).  Voyez 

Bo'umUoH,  Son  tableau  chronolo- 
gique, rv,4x8. 

Boivin  l'alné.  Son  travail  sur  la 
chronologie  de  Denys  d^HaUcamasse, 
IV,  308;  XIII,  71. 

Boivin  (Louis).  Ses  dissertations 
sur  la  chronologie,  IV ,  378. 

BoJarJc,  Ses  poésies ,  VI ,  370. 

Bolingbroke^  VI,  487;  XX,  334. 

Bologne.  An  seizième  siècle,  VI , 
390. 

BomUcar,  Envoyé  par  Carthage 
avec  une  flotte  au  secours  des  Syra- 
casains,  XIX,39. 

Bondochar,  VI,  375. 

Boagars  (Jacques).  Son  traxail 
sur  Justin,  XV,  317. 

Bonifûce  FUI ,  VI ,  369. 

Bonjours  (Guillaume),  IV,  376. 

Bonne.  Son  allas,  U,  473. 

Bonne  foi  publique  chez  les  peu- 
■le«  anciens,  IX,  574. 


T  Â.BLE    t;LN  ËRALE 


Bonnet  (CJiarles)..Priodpaa\  ré- 
sultais de  ses  ouvrages,  XX,  36i  et 
suiv. 

Ao«/c(La),U,87. 

Boreili,  VI,  453. 

Boryti/iène  (Le),  fleuve ,  aujourdhiiî 
le  Niéper,  IX,  63. 

Borjâtfiêniies  (Les).  Voyez  Seytket 
etJnvateurs. 

Bosphore  de  Thrace.  Pont  de  ba- 
teaux construit  par  Biaadrodès,  IX, 
93.  —  Darius  fait  élever  deux  ookm- 
nes  prèi  de  ses  rives,  ibUL  —  Travcné 
par  Darius,  94. 

Bosso  (Donato).   Voyez  Donmie. 

Bossu  iCArras  (Le),  VI,  3o3. 

Bossuet,  Son  Histoire  universelle, 
I,  4i3.  —  Son  opinion  sur  la  nais- 
sance de  Jcsus^Utrist,  III,  453.  — 
Remarques  sur  cette  opinion,  Md. 
—  Jugement  sur  son  Histoire  univer- 
selle ,  IV,  36 1.  —  ludication  de> 
principales  dates  qu'il  déienniae, 
'363.  —  Son  Histoire  universelle  a  pu 
servir  aux  progrès  de  la  chronologie, 
365.  —  Son  opinion  sur  les  temps 
antédiluviens,  V,  5i.  —  Sa  chrono- 
logie égyptienne,  137. —  Son  système 
sur  Torigine  des  Assyriens,  i38.  — 
Comparaison  de  son  système  avec 
celui  de  Volney,  146.  —  Son  récit 
au  iujet  de  la  chronologie  saonée, 
338.  — Son  exposé  de  Thistoirettinte 
pour  l'époque  comprise  entre  Hé- 
rodote et  Alexandre,  433  et  suiv.  — 
Ce  qu'il  dit  des  annales  desJuiCs,  VI, 
9o,45r  et  465.  —  Vif  sentiment  qu'il 
avait  deTharmonie,  VII,  705. —  Son 
jugement  sur  la  Cyropédie  de  Xéoo- 
nhon.VIII,  173.  — Sa  chronologie 
des  Égyptiens ,  458.  —  Tableau  qu*il 
trace  du  partage  de  reaijpire  a  A- 
lexandre ,  XII ,  734.  —  Eloge  qu'il 
lait  du  peuple  romain,  XHI,  34  et 
36. 

Bostres,  Voyez  Ère  de  Bostres. 

Botta  (M.).  Son  poëme  //  Cumillo, 
XV ,  38. 

Boiichaud,  Comment  il  a  distrilniê 
les  fragments  de  la  loi  des  Douze 
Tables ,  XIV,  396. 

Bonddlui  des  Indiens.  Son  anti- 
quité antédiluvienne,  V,  8o;XX,  3«) 
et  40. 

Botigaimille,   IV,    390;   VI,   499- 
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'    BottgaiwviHe   aîné.   Son   opioion 
sur  Pol jbe  et  son  ouvrage ,  XII ,  80. 

Bougouinc  (Simon),  VI,  395. 

Bouguer,  VI,  486. 

Bouhier.  Son  opinion  sur  la  question 
de  savoir  si  Hérodote  a  écrit  un  ou- 
vrage sur  I* Assyrie,  VIII,  40. 

Boulanger,  XX,  348. 

Boulis  (Le  Spartiate).  Son  dévoue- 
ment, IX,  355. 

Bourbon  (  Le  duc  de  ).  Son  miois- 
tére,  VI,  481. 

Bourgogne  (Le  duc  de).  Conduite  de 
Louis  XI  à  son  égard,  XVI,  5i3. 

Bourguignons  (  Les),  II,  359;  VI, 
x5a. 

Bourrât.  Ses  voyages.  II ,  483. 

Boursaler  (Delûni).  Voyez  DelJlnL 

Bous*ole{La).  Employée  par  les  Eu- 
ropéens, n,  393. — Sa  d&ou  verte,  XX, 
aoi. 

Bovianum.  Prise  par  Junius  Bu- 
bulcus,  XVI,  98.  —  Assiégée  par  les 
Romains,  xa4.  —  Victoire  que  Fui- 
vius  y  remporte  sur  les  Samniies,  159. 

Boxhorn,  IV4  35a. 

Boyer  de  Nice,  VI,  3a  i. 

Boyle  (Robert),  VI,  452. 

Brahma,  XX,  39  et  ^o. 

Bramante,  VI,  394. 

Brancheria,lVy  i55. 

Brandis  Je  Schass  [Luc),  IV,  3â8. 

Brantôme,  1,448;  VI,  424';  XX, 

«29. 

Brasidas.  Ses  intrigues  à  Acanthe, 
Xf  184.  —  Il  prend  Amphi polis,  187. 

—  Fait  la  guerre  aux  habitants  du 
[lays  appelé  Aclé,  188.  —  S'empare 
de  Toroné,  iùid,  —  Sa  tentative  sur 
Polidée ,  197.  —  L*un  des  principaux 
moteurs  de  la  guerre  du  Péloponnèse , 
199.  —  Sa  mort,  202. 

Brennus,  Récit  de  son  expédition 
|)ar  Diodore  de  Sicile,  XV,  56  et  suiv. 

—  Il  ajoute  son  épée  aux  poids  qui 
servent  à  peser  la  rançon  des  Ro- 
mains, 80.  —  Bouclier  où  cette  scène 
cstTeprcsentée  ,  92. 

Brésil  (Le).  Il  n'est  pas  découvert 
par  Amerigo  Vespucci ,  II,  41 3. 

Bretons  (  Les  ).  Antiquité  antédilu- 
tienne  de  leurs  druides  et  de  leurs 
bardes,  V,  81. 

Srial  (Dom.  ).  Ses  dissertations  !«ur 
la  chronologie,  IV,  4 10. 
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Brienne  (  Nicéphore  ),  VI,  265. 

Briet,  IV,  354. 

Briètfeté.  Voyez  Stjrle  historique, 

Brindes.  Prise  par  les  Romains, 
XVI,  584. 

Brosses  (  Le  président  de  ).  Ses 
voyages.  H, 485.  —Son  système  sur 
Torigine  des  Assyriens,  V,  139. 

Browne,  XX,  299. 

Brucker,  XX,  383. 

Bruits  pubficSf  VII,  329.  —  Ils  doi- 
vent être  recueillis  et  jugés,  33o. 

Bnimales  (Les).  Fêtes  à  Rome  ainsi 
appelées,  Xin,  480  et  481. 

Brun  rCorneiile  Le),  Voy.Le  Brun, 

Brunamium,  Voyez  Brindes, 

Brunehaut,  Vf,  i55. 

Brune tto  Latini,  VI,  295  ;  XX,  196. 

Bruno  (Giordano).  Brûlé  à  Rome  , 
XX,  246. 

Brutîens  (  Les  ).  Eux  et  leur  terri- 
toire, Xm,  212.  —  Vaincus  par  Fa- 
bricius,  XVI,  5 16.  —  Leur  caractère, 
525.  —  Ils  demandent  la  paix  à  Fulvius 
Flaccus,XIX,  2x8. 

Brutulus  Papius  (Le  Samnite).  Au- 
teur de  la  guerre  contre  les  Romains  ; 
il  leur  est  livré,  XV,  5o3. 

Brutus,  VI,  96.  —  Son  jugement 
surPolybe,  XIl,  62. 

Brutus  (Junius).  Mission  que  lui 
donne  Tarquin  le  Superbe  de  consul- 
ter l'oracle  de  Delphes,  et  sa  folie  si- 
mulée, Xin,  389.  —  Son  degré  de 
parenté  avec  Tarquin  le  Superbe,  390. 

—  Réflexions  que  sa  folie  simulée  sug- 
gère à  Mach  iavel  ,391.  —  Il  renverse 
la  royauté  des  Tarquins,  394  et  suiv. 

—  Est  élu  consul,  897.  —  Il  con- 
damne ses  fils  à  mort,  XIV,  7.  — 
Accuse  Gollatin  devant  le  peuple ,  xo. 

—  Combat  singulier  entreJuiel  Amns, 
fils  de  Brutus ,  X2.  —  Ses  funérailles , 
ibid.  —  Son  oraison  funèbre,  x3.  — 
S*il  a  laissé  des  enfants ,V^/(/.  —  Traité 
conclu  sous  son  constilat ,  ibid, 

Brutus  Scéva  (  Junius  ).  Il  marche 
contre  les  Samnitcs  et  les  Vestins, 
XV,  480.  —  Défait  les  Vestins,  ibid, 

Brutus  Scéva  (  Lucius  ).  Élu  con- 
sul, XVI,  220  et  224.  —  il  défait  ler 
Falisqucs,  225. 

Bruzen  de  la  Martinière,  IV,  369-. 

Buacke.  Ses  cartes  géographiques, 
II,  473. 
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BuchanarifVlf  4^3  ;  XX,  aag.. 
Kudé,  VI,  395  ;  XX ,  aa5. 
Budins  (Les),  IX  ,  47-  —  I*"" 
mœura,  loa. 

ir«j0S<;r.  Sa  géographie ,  II,   46a; 

XX,  340. 
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12. —  Élu  tribun  militaire  avec  cinq 
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pris  parmi  les  six  nouveaux  tribuns 
militaires,  XV,  37.  —  Traduit  en  jus- 
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sur  les  Étrusques,  234.  —  Son  en- 
trée triomphale  à  Rome,   236.  — 
Élu  trrbun  militaire,  238.  — Il  reçoit 
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Leur  flotte  part  de  Carthagène  pour 
aller  au-devant  des  Romains,  232.  — 
Cette   flotte  est    détruite,    233.— 
Forcés  par  l'hiver  de  se  retirer  dans 
leurs  cantonnements ,  a38.  —  Ils  re- 
çoivent la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Caune.s,  347. —  Votent   un  supplé- 
ment d'hommes  et  de  dievaux  pour 
leur  année  en  Italie,  35 1. —  Sem- 
p|arent  de  Pétilie,  392.  —  Leur  ter- 
ritoire ravagé  et  leur  flotte  battue  par 


Olacilius,  XVIII,  420.  —  Syphax,  loi 
de  ^tumidie,  se  déclare  leur  ennemi , 
53 1.  —Vaincus  par  Syphax,  ils  lui  op- 
posent Massinissa,  qui  les  venge  de  leur 
défaite,  533.  —  Leurs  efforts  pour  re- 
couvrer la  Sicile,  535.  —  Ravages  que 
la  peste  fait  dans  leur  armée,  XIX, 
35  et  suiv.  —  Us  envoient  Bomilcar 
avec  une  flotte  au  secours  des  Syracu- 
sains ,  39.  —  Tarenle  leur  est  livrée , 
59  et  suiv.  —  Ils  prennent  Métaponte 
çi  Thurium  ,71.  —  Les  Scipions  pro- 
jettent de  les  attaquer  en  Espagne , 
83.  —  Leurs  forces  se  réunissent  coutrc 
Cn.  Scipion,  86.  —  Leur  flotte  amène 
en  Sicile  une  armée  qui  s'empare  de 
plusieurs  places,  14 1 . — Ces  places  sont 
reprises  par  Célhégus ,  14a.  —  I^ur 
flotte  bloque  le  port  de  Tarente,  atta- 
qué par  D.  Qiiiuiius,  166.  —  Les  villes 
qui  leur  appartenaient  dans  le  Sam- 
nium  sont  reprises  par  Marcellus,  167. 

—  Projet  de  charger  Scipion  de  la 
guerre  d'Afrique,  333  et  suiv.  — 
Contingent  volontaire  des  villes  d'I- 
talie ^our  faciliter  Texpédition  den 
Romaius  en  Afrique,  337.  —  Rome 
veud  un  vaste  domaine  pour  subvenir 
aux  frais  de  cette  guerre,  338.  — 
Leur  armée  ravagée  par  la  peste,  340. 

—  Leurs  intrigue»  à  la  cour  de  Sy- 
phax, 39a.  —  Leur  traité  avec  Sci- 
pion, 429.  —  Secours  que  leur  envoie 
PhilipiMj  conlraircmeot  aux  traités, 
43o.  —  Leur  ambassade  à  Rome  sui- 
vant Polybe  et  suivant  Tile-Live,  439 
et  440.  —  Ils  rompent  la  trêve  qu'ils 
avaient  conclue  avec  Scipion,  444. 

—  Attaque  de  la  quiuquérènie  qui 
ramenait  à  Rome  les  ambassadeurs 
romains,  445.  —  Leurs  négociateurs, 
ramenés  de  Rome  par  Lélius,  sont 
loyalement  renvoyés  à  Cerihage, 
ibi(^.  —  Bataille  de  Zama,  XII,  245, 
et  XIX ,  456  et  suiv.  —  Ils  implorent 
la  paix  avec  les  Romains,  469. —  En- 
voient à  Rome  .une  ambassade  pour 
la  ratification  du  traité,  471.  — .  Le 
sénat  romain  donne  audience  à  leurs 
ambassadeurs,  479.  —  Retour  des 
ambassadeurs  carthaginois  avec  des 
féciaux  et  dix  sénateurs  romaius  «  482. 
—  Exécution  des  divers  articles  du 
traité,  incendie  de  la  flotte  carthagi- 
noise, payement    des   tributs,  XIX, 
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48'J.  Voyn  aussi  Mercenaires  (  Les  ).  I 

Carthalon.  Succès  qu'il  obtieul  à 
Lilybéecoutre  la  flotte  romaine,  XVI I, 
x55.  —  Il  attaque  uoe  escadre  com- 
mandée par  les  questeurs,  et  la  refoule 
dans  la  rade  de  Phintia ,  1 56.  —  Bat 
Junius  Pullus  à  Égithelle,  iSg.  — 
Fait  aue descente  en  Lucanie,  i6i.  — 
F^t  repoussé  et  forcé  de  passer  eu  Si- 
cile, ibid.  —  Rappelé  par  les  Cartha- 
ginois, i6a.  — Remplacé  en  Sicile  par 
Am ilcar  Barca ,  1 6  3 . 

Carthalon,  autre  général  cartha- 
ginois. Sa  mort,  XIX,  222. 

Cnrtulaires  (Les).  Quelle  confiance 
leur  est  due  en  ce  qui  précède  Tau 
1 000, 1,  24 1 . 

Carus,  VI,  i23. 

Carventum.  Prise  par  les  Romains 
avec  un  butin  considérable,  XIV, 
549.  —  Reprise  par  les  Volsques , 
55i. 

Cari^îlius  (  Spur.  )  Ruga,  Il  donne 
à  Rome  l'exemple  du  premier  divorce, 

XVII,  320. 

Carviliiu  (  Spur.).  Il  propose,  pour 
remplir  \e&  vides  du  sénat,  de  pren- 
dre des  sénateurs  parmi  les  Latins , 

XVIII,  379. 

Carviitus  Maximus.  Consul ,  XVI, 
207.  — Ses  succès  dans  le  Samuium, 
209.  —  Il  escalade  et  prend  Comi- 
nium,  21 5.  —  Son  armée  passe  dans 
l*Étnirie,  qui  s'est  soulevée,  216.  — 
Son  triomphe,  218  et  219.  —  Il 
remplace  en  Sardaigne  le  préteur 
Cornélius,  et  réprime  la  révolte, 
XVn,  292. 

Car/s  tiens  (Les).  Exactions  de 
Thémistocle envers  eux,  IX,  428. 

Casa  (Jean  délia  ) ,  VI,  396. 

Casaubon  (Isaac),  VI^  423;  XX, 

CasiUnum,  Annibal  y  conduit  ses 
troupes,  XVIII,  36 1.  —  Annibal 
échoue  devant  cette  ville,  363.  — 
Son  siège  serré  de  plus  près  par  An- 
nibal, 370  et  371. —  Tonneaux  de  blé 
que  Sempronius  y  envoie,  371  et 
377.  —  Sa  capitulation,  372. —  Con- 
tinuation du  siège  de  cette  ville  par 
Fabius,  4O7.  —  Elle  est  prise,  468. 

Caspiens  (  Les  ),  I X,  337. 

Cassandre,  GIsd'Aniipaier.  Il  aspire 
au  rang  suprême,  XII,  683.  —  Ses  in- 


trigues, XII,  683.  —  Il  rejoint  Polyt- 
perchon  dans  TAtiique,  qui  devient 
le  théâtre  de  la  guerre  »  692.  —  Sa 
puissance  relevée  par  des  victoire^ 
uavales,  ibid.  —  Il  donne  aux  Athé- 
niens pour  chef  suprême  Démétriu<i 
de  Phalère,  693. — Assiège  Olym- 
pias  dans  Pydna,  712.  —  Poursuivi 
par  Anligoue  comme  le  meurtriea- 
a'Olyropias ,  715.  —  La  Grèce  se  par- 
tage entre  lui  et  Auligone,  716. — 
Il  fait  la  paix  avec  Antigone,  Lysi-  , 
maqiae  et  Plolémée^  720.  —  La  dis- 
corde se  rallume  entre  lui  et  Anti- 
gone, 722.  —  Confédération  resser- 
rée entre  lui,  Séleucus  et  Ptolémée, 
729.  —  Bataille  dlpsus,  où  il  est  un 
des  vainqueurs,  730. 

Cassini  de  Thury,  Sa  carte  de 
France,  II,  474';  VI,  45 1. 

Cassiodore,  VI,  i58.  —  Son  ju- 
gemeut  sur  Tite-Live,  XIII,  124; 
XX,  166. 

Cassitérides  (  Les  ),  IX,  i5. 

Cassius  yiscellinus.  Il  propose  le 
partage  des  terres  ou  la  loi  agraire  ^ 
XIV,  128.  —  Est  condamné  à  mo.'-i, 
et  ses  biens  sont  confisqués,  129. 

Castcllan  dt  Bassano^  VI,  32o. 

Castiiie  (  Royaume  de  ),  VI,  3 7 1 . 

Castor,  Voyez  Dioscures  (Les). 

Castor  de  Rhodes  y  IV,  286. 

Castro,  Établissement  d'une  co- 
lonie romaine,  XVI,  421. 

Casttdon,  Cette  place  est  punie  de 
sa  trahison  et  de  ses  brigaudagf s , 
XIX,  3ii. 

Calotte,  Les  Athéniens  s'y  retireiii 
et  reçoivent  un  renfort,  X,  255. — 
Valérius  Messala  en  rapporte  un  ca- 
dran solaire ,  XVII,  42  et  43. 

Catherine  II.  Son  portrait  par 
Ruihière ,  VII,  425. 

Catilina,  Sou  portrait  par  Cicèron, 

VII,  414. 

Catius  (  Q.  ),  lieuleiuiut  de  Clan 
dius  Néron,  garde  son  camp,  Xl\. 
281. 

Caton  le  censeur  (  M .  Porcins  ) ,  V I , 
96.  —  Mis  en  parallèle  avec  César 
par  Salluste,  VII,  435.  —  Ce  qu'il 
dit  de  la  médecine  et  des  médecine . 
XII,  309;  XUI,  45;  XVIII,  62.  — 
Il  s'allie  avec  Fabius  contre  Scipioo , 
XIX,7  34. 
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Caton    eTUtique,    Son    tribunal , 

XVI,  334. 

Calrou  (Le  P.).  Son  opinion  sur 
les  anciens  peuples  de  l'^alie ,  XIII, 

CatieaU'Calieviiie,  Ses  voyages,  II, 

487. 

Catulle,  YI,  98. 

Caueons  (he»).  Les  pelit-fils  des 
Argonautes  se  réfugient  sur  leur  terri- 
toire, IX,  129. 

Caudines  (Fourches),  Voyez  Caii- 
dûim. 

Caudium  (Ville  et  défilés  de).  G. 
Pontius,  général  samnite,  va  camper 
près  de  celte  ville ,  XVI,  33.  —  En- 
gagement de  Tannée  romaine  dans 
ces  défilés,  34  et  35.  —  Traité  t|ut  y 
est  conclu,  38.  —  Deuil  et  indigna- 
lion  àKome  à  la  nouvelle  du  désastre 
des  Romains  près  de  Caudium ,  46. 
—  Posihumius  sommé  de  rendre 
compte  du  traité,  ibid,  —  Départ  pour 
celte  ville  des  légions  avec  les  féciaux 
et  les  garants  du  traité,  Si, 

Cauniens  (  Les  ).  Expédition  d'Har- 
pagus  contre  eux ,  VIÛ,  273. 

Cayliis.  Son  jugement  sur  Diodore 
de  Sicile,  XII,  384. 

Cajrx  (M.).  Son  tableau  chronolo- 
gique, rv,  418. 

CéBès,  V,  456;  XX,  53. 

Ceeco  étAicoli,  VI,  3ao. 

Cécrops,  Culte  qu'il  introduit  en 
Grèce,  V,  168. 

Cédrênus  (George),  IV,  319 ;  VI, 
«27. 

Célères  (lje&).  Leur  origine,  XIII, 
271,  »74,  a88  et  3ôo.  Voyez  aussi 
CheiHiliers. 

Célesiin  V,  VI,  269. 

CéUstins  (Les),  VI,  271. 

Célibataires  (Les)  à  Rome.  Les  cen- 
seurs les  obligeaient  autant  que  possi- 
ble k  se  marier,  XV,  194. 

Cellamare.  Sa  conspiration,  VI, 
478. 

6>^riir5( Christophe),  II,  448. 

Cellène.  Les  Éléens  y  sont  défaits 
par  les  Arcadicns,  XI,  386. 

Celles  (  Pierre  de  ),  VI,  «62. 

Ceisus,  VI,  lia. 

Celtes  (Les  ).  Eux  et  leurs  colonies , 
ri,  36 X .  —  Envoyés  au  secours  des  La- 
cédémoniens  par  Denys  de  Syracuse , 


481 

XI,  376.  — ^  Leurs  divinités  devenut-s 
celles  des  Romains,  XIII,  4i3. — 
lYaditions  sur  ce  nom,  XVII,  467.  — 
Leur  origine,  d'après Pelloutier,  470. 

—  Leurs  limites  et  leur  langue,  472 
et  suiv.,  et  558.  —  Tableau  de  leurs 
langues,  479.  —  Ce  qu'on  sait  de 
précis  sur  eux,  484.  —  Leurs  transmi- 
grations et  établisseraeuts  en  Espagne, 
en  Angleterre ,  en  Allemagne,  507.  — 
Leur  origine,  5 16  et  617.  —  Leurs 
institutions,  leurs  moeurs,  d'après 
Tacite,  534  et  suiv. —  Leurs  croyances 
religieuses  ou  leur  théologie ,  538  et 
suiv.  -:-  Leurs  doctrines  philosophi- 
ques et  morales,  54t.  —  Autorité 
attribuée  aux  femmes,  55o.  —  Leur 
religion  et  leur  philosophie ,  XX , 
43.  Voyez  aussi  Gaulois  (Les). 

Celtiùériens  (Les),  Victoires  qu'ils 
remportent  sur  les  Carthaginois, 
XVIII,  a 35.  —  Introduits  par  lesSci- 
pionsdans  les  troupes  romaines,  534. 

—  Défection  de  ceux  qui  servaient 
sous  les  ordres  de  Cn.  Scipion,  XIX, 
84.  Voyez  aussi  Espagnols  (Les). 

Celtique  (La).  Les  Argonautes  y 
passent ,  XVII,  43o.  —  Sens  géo- 
graphique de  ce  mot,  480. 

Cénitiates  (Les).  Vaincus  par  R07 
mulus,  XIII,  375  et  a8ô. 

CénomansCLes),  Délachés  par  les 
Romains  de  la  ligue  gauloise ,  XVII, 

364. 

Cens  (Le).  En  quoi  il  consistait 
chez  les  Romains,  XI V,  177.  Voyez 
aussi  Recensements  périodiques. 

Censeurs  romains  (  Les  ).  Institués 
pour  procéder  au  recensement  des 
personnes  et  des  biens,  XIV,  370.  — 
Leurs  autres  attributions,  iàid,  — 
Noms  et  dates  des  premiers,  371.  — 
Leur  inspection  des  chevaliers,  38o. 

—  Droit  qui  leur  esi  conféré  de  nom- 
mer et  d'exclure  des  sénateurs,  41a. 

—  Réduction  de  leur  magistrature 
par  Mamercus  ^milius,  5aa.  — 
Leur  vengeance  contre  ce  Mamercus, 
ibid,  —  Cession  qni  leur  est  faite  des 
attributions  administratives  et  judi^ 
ciaires  des  consuls,  XV,  144.  — 
Leurs  fonctions ,  i63  et  suiv.  —  La 
censure  a-t-elle  empêché  les  mœurs  de 
se  corrompre,  les  innovations  de  s'in« 
troduire  ?  166  et  suiv.  —  Les autepri 
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modernes  ont  admiré  la  censure  ro- 
maine ,  XV,  i68  et  sui?.  —  Arbitraire 
et  despotisme  de  leftr  imiitirtion,  169 
et  suiv.  —  Leurs  trois  principales 
fondions,  172  etsuiv.  — Création  de 
la  censure,  177.  —  A  quoi  se  rédiu- 
saieot  les  pouvoirs  y  Tàge  et  les  ooodi- 
lions  qu'on  exigeait  d'eux,  178.  -- 
On  ne  pouvait  exercer  qu'une  fois 
cette  magistrature,  îirid,  —  Abdica- 
tion de  rundes<lettx  censeurs  lorsque 
l'autre  mourait,  ibid.  —  Durée  de 
leurs  pouvoirs ,  179.  —  Intemiplioii 
■et  lacune  de  leurs  fonctions,  180.  — 
Dignité  de  leurs  fonctions,  x8i,— 
Énumération  de  leurs  fonctions  rédi- 
gée par  Cicéron ,  1 8a,  et  186  et  suiv. 

—  Basiliques  qu'ils  construisent  ,191. 

—  Ils  avaient  la  garde  du  trésor  pti- 
blic,  19a.  —  Obligeaient  autant  que 
possible  les  célibataii^  à  se  marier, 
tg4.  —  Exemples  des  répressions  et 
clés  flétrissures  qu'ils  imposaient,  196. 

—  Réflexions  sur  leurs  actes  ou  sen- 
tences, Ï97.  —  Autres  peines  qu*ils 
pouvaient  infliger,  198  et  suiv. — 
Exemple  d'un  censeur  qui  dégrade 
presque  tout  le  peiiple  romain  ,  ao3. 

—  Deux  censeurs  se' dégradent  réci- 
proquement, ao4.  —  Edii  oensorial 
contre   les  écoles  de  rhéteurs,  a 06. 

—  Ils  ferment  le  lustre,  ao7.  —  En 
quoi  consistait  leur  responsabilité, 
ao8.  —  Mesures  prises  pour  res- 
treindre les  abus  de  leur  pouvoir,  ft09 
et  suiv.  —  Doutes  sur  certains  pou- 
voirs exorbitants  qui  leur  étaient  at- 
tribués, aia.  —  Exemples  d'abus  de 
pouvoir,  ai 3.  —  Eloges  de  la  censure 
par€icéix>n,  Plutarque  et  Beaufort, 
i6id,  et  suiv.  —  Série  dironologique 
des  censeurs,  ai 5.  —  Suite  du  ta- 
bleau chronologique  de  la  censare, 
a  19  et  suiv.  —  Annulation  d'une 
élection,  a 86.  —  Premier  exemple 
d*un  plébéien  élevé  a  cette  dignité , 
366.  —  Un  d'eux  doit  être  plébéien, 

449'  .  ,. 

Censorin,  Son  traité  de  Die  natali, 

IV,  a  18.  —  Détails  précieux  louniis 

par  les  neuf  derniers   chapitres    de 

cet  ouvrage,  a  19;  VI,  ia$. 

Cenmre.  Voyez  Ctnsewrs. 

Centénius  Ptnula  {  M.)-  H  obtient 
du  sénat  la  mission  de  combattre  An* 


nibal  en  Lucanie,  XIX,  77. —  Est 
vaincu,  et  périt  avec  ses  légions ,  78. 

Centhon  (CUudius).  Nommé  dic- 
tateur pour  Jtenir  les  comices  d'élec- 
tion, XVIIÏ,  544. 

Cenloripe  (Ville  de).  Les  Athéairns 
traitent  avec  elle,  X,  a55. 

Centrite  (  fleuve  ),  XI,  48a  et  488.— 
Traversé  par  les  Dix  mille ,  489. 

CentumaUis.  Voyez  Pulvius, 

Centumvirs  (Li»)k  Rome.  Causes 
portées  à  levir  Iribunal ,  53o.  —  Lien 
de  leurs  assemblées  et  composition 
de  leur  tribunal,  ô3i  et  &3a. 

Centuries,  Voyes  Comices  par  cen- 
turies, 

Cépludas  (  Constantin  ).  Voyei 
Constantin, 

Cépfialion ,  IV,  a69. 

Cépion.  Vainquein'  du  Ltisilanien 
Viriatbe,  qu'il  iuetraiireusemenl,Xil, 
753. 

Cérasonte  (ville).  Arrivée  des  Dix 
mille  codimandés  par  Xénopbon ,  XI, 
5oo. 

Cercle  (Le).  Sa  division  en  trois 
cent  soixante  degrés  est  fort  ancienne, 
III,  5i.  —  Son  idée  entre  dans  le  nom 
d'année,  198. 

Céré  (  ville).  Les  vestales  romaines 
s'^  sauvent,  XV,  71.  Voyez  aussi  Ce- 
rites  (Les). 

Cérès,  Jeux  à  Rome  en  ton  honneur, 

XIX,  474. 

Cérites  (  Les  ).  Ils  sollicitent  et  ob- 
tiennent la  clémence  des  Romains , 
XV,  36 1. 

Certitude.  Degré  de  certitude  des 
connaissances  historiques,  I,  3.  — 
Les  faits  vrais  seuls  dignes  de  servir 
d'exemple  ,6.  —  Si  le  temps  en  di  • 
mimie  la  crédibilité,  aa.  —  Leur  pro- 
babilité, a  7.  —  Leur  examen  intrin- 
sèque, 47.  —  Faits  à  rejeter  comme 
fabuleux,  146.  —  Faits  qui  n'ont  au* 
cune  prohabilité,  148.  — Atlcatalton 
des  faits,  3o9  et  suiv. 

Cents  manus  (bon  Créateur),  XIV, 
337. 

Cervantes,  YI,  4^7. 

Cesaire  (tArles^  VI,  tSS, 

Césalpini  (André),  VI,  4a t. 

6'Arâr(  Jules),  I,  a76;  II,  3na;  VI, 
94.  —  Assassiné,  VI,  95,  96  et  97. 
—  Caractères  généraux  de  ses  ouvra- 
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ges,  VII,  29.  — Son  portrait  |Mr  Yer- 1 
tôt,  422.  —  Mis  eu  parallèle  avec 
Calon  par  Salluste,  435.  —  Ses  des- 
criptions et  dispositions  militaires, 
5 16;  XII ,  3aa.  —  Ses  inimitiés  cou- 
Ire  Pomper,  763.  —  11  pitle  le  trésor 
public  de  Home,  XVI,  aSg.  —  Son 
expédition  daos  les  Gaules,  XYII, 
45a  et  suiv.  Voyez  aussi  Calcniirier 
Julien, 

Césars  (Les  ).  Leurs  prétentions  à 
descendre  d'Iule  et  d'Énee,XIII,  a5o. 

Cétlûgus  (M.  Cornélius).  Il  reprend 
plusieurs  places  Siciliennes  aux  Car- 
tluginois,  XIX,  x4a.  — Préteur  en 
Sicile,  ourdit  une  accusation  contre 
Marcellus,  i47*  —  Sa  censure,   an. 

—  Il  déjoue  en  Étnirie  les  manœu\Tes 
de  Magoo  ,  386.  —  Sa  victoire  sur 
Magon,  433. 

Cltairias  ,  général  athénien.  Yain* 
queur  des  Lacédémoniens  et  des  É{;i- 
nètes,  XI,  336.  —  Vainqueur  des 
Lacédémoniens,  35a.  —  Il  force 
Épamiuoudas  de  rentrer  en  Bcoiie , 
376. 

Chacon  (  Pierre  )  •  I V ,  33i . 

CttœréphoUt  V,  45o. 

Cluiisc  curuie.  Celle  des  consuls  ro- 
mains, XY,  119. 

CftalcéJoitte,  Darius  y  va,  IX,  91. 

—  Aisiégée  par  Alcibiade,  XI,  347. 

—  I.)baudre  s  en  empare,  a68. 
Chalcèdon»  Colonie  de  Mégare,  X , 

184. 

Cltalcidle  (La).  Entreprises  de  Plii- 
lipi>«  contre  les  ailles  de  ce  pays,  X II, 

60e. 

CUalcidiens  (  Les  ).  Vaincus  ))ar  les 
Atliénieiis  ,  IX,  ao4*  —  Vainqueurs 
des  Athénien»,  X,  1 3o. 

Chalàditu,  XX,  xo8  et  109. 

CfioUis  (ville).  Sulpicius  Galba  et 
Altale,  roi  de  Pergame,  renoncent  à 
»*eo  emparer,  XIX,  a5o. 

ClialcondyU  (Démétrius),  VI,  36a. 

iltalcondyle  (Laouic),  VI,  36a. 

ChaUiéens  (Les).  Ils  ont  employé  la 
semaine,  III,  75.  —  Leur  zodiaque, 
107.  -^Leurs  mois,  i43.  —  Le  nom- 
bre de  quatre  cent  treute-deux  mille 
est  la  mesure  de  leurs  aunales  antédilu- 
viennes, 378.  —  Valeurs  diverses  at- 
tribuées au  Soasos,  au  Néros  et  au  Sa- 
ros,  ibid,  -^  Letirs  hypothèses  an- 
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tégénéaiques,  V ,  x6.  —  Explications 

aui  en  ont  été  proposées,  17.  — Idée 
e  Yoltaire  sur  l'antiquiiéde  ce  peu- 
ple, ao. — G  Qerre  de  Cy  rus  cont  re  eu  x, 
VIII,  aaa  ;  IX,  336.  —  Leurs  con- 
naissances astronomiques,  XII,  4a 3. 
—  Ils  prédisent  à  Alexandre  qu*il 
mourra  dans  Babylone ,  647.  Yoyez 
aussi  Ère  chaldaîque» 

C/<a/rAf  (Le),fleu ve  de  Syrie.  L'armée 
deCyrus  campe  sur  ses  bords,  XI, 
43a. 

Champ  de  mars  a  &ome,  XIV,  6. 

C/mj9^ea/4X  (Guillaume  de),  XX  , 
179  et  x83. 

Cliampollion-Figeac  (M.).  Son  opfr* 
nion  sur  les  mois  macédoniens ,  III , 
1 53. — Ancien  hémérologue  corrigé  et 
complété  par  lui,  IV,  4.  —  Ses  Jn- 
ttales  des  Laeides,  4z  i .  —  Son  sys- 
tème sur  la  ente  de  la  mort  d'Alexan- 
dre ,  Y,  478. — Son  calcul  sur  le  nom- 
bre des  jours  compris  dans  la  vie 
d'Alexandre,  480  et  suiv.  —  Son  opi- 
nion sur  la  date  de  la  bataille  d'Aii* 
tium,  5aa. 

ChandUr  (Richard),  II,  499. 

ChanlreaUj  IV,  395  et  407. 

Chapitres  qui  divisent  un  ouvrage, 
VU,  6a8. 

Cltarbu^f^  IV,  389. 

Chardin,  II,  444. 

Ciiarès  de  MitjUtne,  historien  d'A- 
lexandre, XII,  5. 

CharicUs.  Il  est  chargé  de  cdloyer  le 
Péloponnèse  et  d'inviter  les  hoplites 
argieos  à  se  joindre  à  lui,  X  ,  367. 

Chariton  d* Aphrodlsée,  VI,  x38. 

Charles  IF,  empereur  d'Allemagne, 
YI,  333. 

Charles  /"^,  roi  d'Angleterre,  YI, 
443. 

Charles  11,  roi  d'Angleterre,  VI, 
455. 

Charles-Quint.  Son  avènement  au 
trône  d'Espagne  ,  YI ,  389.  —  Son 
abdication  ,  400 ,  et  YII,  5o8. 

Charles  Martel,  VI,  17X. 

Cliarlemagne ,  VI,  X7a.  — Etal 
déplorable  de  la  France  sous  ses  suc- 
cesseurs, VI,  X93. 

Charles  le  Chauve.  Son  serment 
en  langue  vulgaire,  YI,  X95. 

Charles  IF,  roi  de  France,  VI, 
335. 
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Charles  f\  roi  de  France,  VI,  336. 

Charles  FI,  roi  de  France,  VI, 
336,  et  349. 

Charles  VU,  roi  de  France ,  VI , 
35o. 

Charles  VIII,  roi  de  France,  VI, 
376. 

Charles  IX ,  roi  de  France ,  VI , 
4o3et  414. 

Charles  XII  t  roi  de  Suède.  Son 
|)or trait  par  Voltaire,  VII ,  424.  — 
Mis  en  parallèle  avec  Pierre  le  Grand 
par  Voltaire,  438. 

Charles  de  Duras,  VI,  333. 

Charon  de  Lampsaque,  Mentionné 
dans  un  mémoire  de  Sévin,  IV,  278. 

C/tarondas.  Exposé  de  sa  législa- 
tion, XII,  599.  —  Sa  mort,  53r. 

Charpentier,  Son  jugement  sur  la 
<:yropédie  de  Xénopbon,  VIII,  174 

Chartes  on  pièces  d'archives ,  I , 
SI 5. — Authenticité  de  celles  qui  sont 
«ntérieureâ  à  Tan  1000,  a  18. —  Leur 
classification,  aa3.  —  Importance  des 
litres  historiques  conservées  dans  les 
archi«'es  de  Rome,  de  Florence  et  de 
France,  sia5.  — Moyens  de  constater 
leur  authenticité,  a3o. —  Ces  moyens 
ne  s'appliquent  poinhaux  chartes  an- 
térieures à  Tan  1000,  237. —  Notions 
qu'elles  fournissent  à  l'histoire,  a44; 

VII,  3i6. 

C'/mr/iVr (Alain).  Voyez  Alain, 

Chasse  (Traité  delà),  ouvrage  de 
Xénophon,  XI,  68.  —  Supplément 
à  ce  traité  par  Arrien ,  70. 

Cliasteté  patricienne  (Temple  de  la). 
(Contestation  à  ses  portes,  XVI,  (80. 

Chasteté pléhêienne  {Temple  de  la). 
Son  établissement,  XVI,  180. 

Cftàtelain,  IV,  377, 

Chattcer,  VI,  3a a. 

Chaudon,  I,  ^&S, 

Chavanette  (  Pcniin  de).  Voyez 
Pernin. 

Chemnis.  Temple  en  ce  lieu  consa- 
rré  à  Persée  fils  de  Danaé ,  VIU,  36a. 

C/iemnis,  Son  règne,  XII,  4 1 1. 

Chénélophages   (Les) ,  XII,  436. 

Chéops.  Son  règne  en  Egypte,  VIII, 
367. 

Chêphrt'N,  Son   règne  en   Egypte, 

VIII,  37o.etXII,  411. 

(  hèrouéc.  Bataille  eu  ce  lieu,  XII, 
614. 
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Chersonèse,  Miltiade  second  y  va  , 
IX,  242.  —  Alcibiade  s'y  relire,  XI, 
a5a. 

Clursonèsede  Carie,  XII,  484. 

Cheval  publie  des  chevaliers  ro- 
mains, XIV,  393. 

Cftevalier  (  Le  ) ,  II ,  4  99* 

Chevaliers  romains,  Divi.<«és  eo 
trois  centuries,  Rhamnenses,  Titiem- 
ses  et  LucereSf  XIII,  a 86. — Nouvelles 
centuries  créées  par  l'arquin  TAndeD, 
35o.  —  Difficultés  et  variantes  sur 
leur  nombre ,  35 1 .  •  —  Notions  par* 
ticulières  sur  leur  ordre ,  XIV,  37a. 
— Origine  et  noms  divers  des  équités , 
37a  et  suiv. — Double  acception  de  re 
mot ,  375.  —  Passage  de  Pline  qui 
les  concerne ,  ihid.  —  Leur  état  et 
leur  condition  avant  les  Gnici|ues, 
377.  — Leurs  cérémonies  et  leurs  re- 
vues sous  l'inspection  des  censems, 
379  et  38o.  —  Conclusion  générale 
sur  la  nature  de  Tordre  équestre,  38 1. 
—  Des  différentes  espèces  d^equites, 

384.  —  Lumières  que  Beauforl  et  Le- 
beau  ont  jetées  sur  cette  question , 

385.  —  Dommage  que  leur  érection  en 
ordre  de  l'État  a  causé  a  la  dasse 
plébéienne,  389. —  L'ordre  équestre 
se  sépare  insensiblement  de  la  cava- 
lerie romaine ,  390.  —  Quelles  con- 
ditions il  fallait  réunir  pour  être  che- 
valier, ihid.  —  Conditions  d*lge,  de 
cens,  etc.,  391.  —  A  quelles  distinc- 
tions honorifiques  ce  titre  donnait 
droit,  39a.  —  Du  cheval  public  et 
de  l'anneau  d'or,  393  et  394. — Leurs 
ornements  ou  insignes,  phalère,  tra- 
bée,  angusiiclave,  395.  —  Places  qui 
leur  étaient  réservées  dans  les  specta- 
cles, 396.  — Quelles  fonctions  furent 
attachées  à  leur  titre,  iùid.  —  Attri- 
butions judiciaires  qu'ils  tinrent  des 
Grecques,  397. — Observations  sur  un. 
passage  de  Montesquieu  relatif  i  l'or* 
are  équestre,  398  et  399. —  Les  fonc- 
tions judiciaires  qui  leur  sont  dévolue» 
rehaussent  leur  importance ,  400.  — 
Ils  afferment  les  revenus  de  TÉlai, 
i^id,  —  Le  root  puùlicani  val  presque 
synonyme  dV^iti/c^,  401. —  Détestés 
dans  les  provinces,  ils  jouissent  à  Rome 
d'une  grande  considération,  40a.—  De 
la  qualification  de  nautof  jointe  à  rcHe 
A*equitrs,  iùid,  —  Zèle  et  bons  officei 
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(Il:  Cicérun  pour  l'onlre  équestre,  XIV, 
4o3.  —  Cet  ordre  est  ajouté  à  la  for- 
mule «SmaZ/fj  popuiusque  Borna  nus , 
4u4.  —  Un  grand  nombre  sont  admis 
dans  le  sénat ,  ^i6,  —  Leurs  listes  ré* 
digées  par  les  censeurs,  XV,  17a.  — 
Dégradés  par  les  censeurs ,  199.  — 
Auréliiis  Colla  en  dégrade  quatre 
cenls,  X.V1I»  fi6  et  117. 

Chevaux..  Leur  prix  dans  rÂllique» 
XI,  ao9. 

Chevreau^  IV,  369. 

Chi-tsou.  Ses  conquêtes,  VI,  375. 

Chiabrera,  VI,  45o. 

Chiffe.  Voyez  Papier  de  chiffe, 

Chine  (La).  Gazettes  publiques  ou 
feuilles  périodiques  en  ce  pays,  I,  i63. 

—  Sa  chronologie  entre  les  années 
2348  et  i5ooavanl  J.  C. ,  VI,  7. — 
Ses  annales  de  Tan  1000  à  l'an  884 
avant  J.  C,  17.  —  De  Pan  884  a  l'an 
77G  avant  J.  C,  ai.  —  Au  huiiième 
siècle  avant  J.  C,  a5.  —  Au  septième 
.siècle  avant  J.  C,  3o.  —  Elle  n'a  pas, 
au  cinquième  siècle  avant  J.  G.,  dliis- 
foire  proprement  dite,  48. —  Son  his* 
toire  ne  présente  rien  de  mémorable 
au  quatrième  siècle  avant  J.  C,  Sg. 

—  Au  troisième  siècle  avant  J.  C, 
8r.  —  Au  deuxième  siècle  avant 
J.  C,  9a.  —  Au  premier  siècle  avant 
J.  C,  xo3. — Révolutions  au  troisième 
siècle  de  Tère  vulgaire,  ia4>  -^  Révo- 
littions  au  quatrième  siècle  de  Tère  vul- 
gaire, 144. —  Révolutions  au  dixième 
.niècle,  ao8.  —  Au  onzième  siècle, 
34  r.  —  Dynastie  Mim  ou  Ming,  339. 

—  Révolutions  au  dix-septième  siècle, 
•Ha  et 460.  —  Au dix' huitième  siècle, 
489;XIÏ,  319. 

Chinois  (Les).  Ils  ont  employé  la  se- 
maine, III,  74<  —  Leurs  mois,  ia4. — 
Le  nombre  de  quatre  cent  trente- 
deux  mille  entre  dans  quelques-unes 
des  périodes  des  (Jiinois,  277.  — 
lueurs  cycles  démesurés,  ièiJ.  —  Leur 
cycle  de  soixante  ans,  278.  —  Opi- 
nions de  Fréret,  de  Gaubil,  de  Four- 
mont  Tainé  et  de  Voltaire ,  sur  les 
temps  fabuleux  des  Chinois,  V,  11  et 
12.  —  Antiquité  démesurée  qu'ils 
s'attribuent,  i3.  —  Leurs  dynasties 
antédiluviennes,  56. —  Systèmes  di- 
vers sur  leur  chronologie,  99  et  suiv. 

—  Destruction  de  leur^  livres    par 
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Thsin-clH-lioang-ti,V,  10 1.  —  Meiti- 
res  prises  par  Kao-isou  pour  réparer 
cedésastre,  loa. — Tribunal  d'histoire 
et  de  chronologie  institué  en  Chine, 
104. — Leur  chronologie  particulière, 
233.  —  Observation  astronomique 
attribuée  à  Tchéou-louog ,  a34.  — 
Leur  chronologie,  a 89.  —  Leurs  an- 
nales, 334  et  5 14.  — Anarcliie  chez 
eux,  385.  —  Leurs  sectes  philosophi- 
ques, ihid.  —  Courte  appréciation  de 
leur  chronologie ,  438. 

Chio  (  Ile  de  ).  Courage  de  ses  ha- 
bitants ,  IX,  a  3a.  —  La  ruine  de 
ses  habitants  achevée  par  Hisliée, 
a37. 

Chiomaroy  femme  galate.  Son  aven- 
ture, XII,  a63. 

Chionidètf  V ,  45r. 

Chirisophe,  Placé  à  Tavant-garde  de 
la  retraite  des  Dix  mille,  XI,  479*  — 
Il  demande  des  vaisseaux  à  Anaxibius, 
498.  —  Arrive  à  Siuope  et  est  élu 
généralissime,  5 14.  —  Charge  du  se- 
cond corps  de  Tarméc  des  Dix  mille, 
517.  —  Il  rejoint  la  première  division 
des  Dix  mille  à  Calpé ,  et  la  délivre 
d'une  embuscade,  5 18.  —  Sa  mort, 
i6it/. 

Chirurgie  (La).  Au  treizième  siècle 
de  l'ère  vulgaire ,   VI,  ago. 

Chirurgie  (La)  à  Rome.  Introduite 
par  le  Grec  AiThagathus,  XVIII,  6r. 

Chiusole.  Sa  géographie,  II,  466. 

Cfioiseul  (  Le  duc  de  ).   Son  exil , 

VI,  496- 

Choiseul-Gouffiery  II,  499. 

Chorasmiens {Le» ).  Leur  plaine, et 
leur  montagne,  IX,  x6  et  337. 

Chorég^ie  (  La  )  dans  l'Attique,  XI , 
aa5. 

Chosroès,yif  iS*]. 

Christianisme  (  Le  ).  Le  jubilé  des 
chrétiens,  III,  a85.  —  Son  origine,  VI, 
X 1 3.  —  Texte  de  Tacite  et  de  Pline  le 
Jeune  sur  les  chrétiens ,  1x4.  — Son 
état  et  ses  écrivains  au  second  siècle 
de  l'ère  vulgaire,  1x9.  —  Au  troi- 
sième siècle  de  l'ère  vulgaire,  xa8.  — 
Ses  progfès  et  ses  sectes  au  quatrième 
siècle  de  l'ère  vulgaire,  i33. 

Christine  de  Pisan,  VI,  319. 

Christman  (Jacques),  IV  ,  348. 

Chrisioffite,  fils  de  Constantin  Por- 
ph\  rugéiiete,  VI ,  2ti3. 
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Chrittoplte  de  .4cunha.  Voyez 
j4cunha. 

Christophe  Cellarius.  Voyei  Cel/a^ 
nus. 

Cristophe  Cohmb,  II,4ri;  TF, 
38 1.  —  Description  de  son  entrée  à 
Barrelone  par  Robertson ,  VII,  5i  i  ; 

Christophe  de  Roffimac,  Vojez 
Roffiniac. 

Chronicon  paschale ,  IV,  3i8.  — 
Renseignements  qa'il  fotirnit  sur  la 
question  de  savoir  si  Hérodoie  a  écrit 
im  ntiTrage  sur  F  Assyrie,  VIII,  42. 

Chronique  jiiexandrine^  TV,  3f8. 

Cfironique  anonjTne  en  vers  ro- 
mans ,  IV ,  325. 

Chroniifue  de  Paras.  Voyez  Jfftr- 
hres  d'jérundel. 

Chronique  pascale.  Voyez  Chroni- 
con paschale. 

Chronique  scandaleuse ,  VI,  379. 

Chroniques  de  Saint*Denys ,  VI, 

Chroniqueurs.  Détails  absurdes 
imaginés  ou  reproduits  par  les  chro- 
niqueurs du  dizième,du  onzième  et  du 
douzième  siècle,  rv,  32o. 

(  hronographes  ecclésiastiques  (Les). 
Leur  catalogue  des  rois- d*Égvpte ,  V, 
•>.37;  VIII,  465. 

Chronologie  (La).  Éclairée  par 
les  monuments  numismaliques ,  I , 
193.  —  Transition  de  Tétude  de  la 
géographie  a  celle  de  la  clironologie  , 
II,  52 1.  — Prévention  conire  la  chro- 
nologie, III,  f.  —  Utilité  de  cette 
science,  3.  —  Son  fondement  «  ti.  — 
Les  histoires  traditionnelles  11e  sont 
pas  suscepi  ibles  de  chronologie,  1 3.  — 
Mie  ])eHl  donner  des  résultats  certains 
f>u  probables,  14.  —  Événements  qui 
lui  servent  d'époques,  t5.  —  Science 
chronologique  depuis  Hérodoie  jus- 
qu'à nos  jotirs  ,17.  —  Divisée  en  trois 
sections  :  technique ,  litigieuse  el  posi- 
tive, 20  et  suiv.  —  Considérations 
sur  son  utilité,  25.  —  Opinion  de  Bos- 
suet  à  cet  égard,  26.  —  Intérêt 
qn*elle  peut  présenter,  28  —  Son  bnt, 
34.  —  Systèmes  fondés  sur  les  zodia- 
«pics  déc<iuverls  en  Egypte,  îi6.  — 
Les  hommes  semblent  avoir  pris  à  tâ- 
che de  la  compliquer,  359.  —  Ses  cal- 
culs facilités  parla  (période julienne , 


m,  366.  — Avanla^  cl  ncooTéiiicnts 
da  compte  rétroactif  par  années  avaul 
J.  C.,38i. — lupossibililéde  résoudre 
les  qoestions  qui  se  nllaclient  aux 
ères  moodahMS,  4o3.  —  Les  supputa- 
tions par  ans  du  iBOode  s'élèvettt  a  plus 
de  deux  cents  depuis  le  seixièaie  sede, 
404.  —  Systèmes  suivis  parScaliger, 
Pélau,  Ussérins,  Pezron,  eic.,i6id.  — 
I«s  manuels  de  chronologie  mt  aoal 
complètement  utiles  qo*à  ceux  ^i  eft 
ont  mâremeni  étudié  la  théorie ,  44 1 . 

—  Il  n'existe  sur  TancieoBn  chrono- 
logie que  des  fcchcrcbcs  partielies, 
442.  —  Il  faut  se  mettre  en  état  de 
reconnaître  les  erreurs  que  les  plus 
liabilet  critiques  ont  commises  dans 
la  dironnlogie  moderne  »  44.3.  —  Il 
est  possible  de  ne  rien  laicaer  d'olMcar 
ni  d'ambigu  dans  le  vocabulaire  de  la 
chronoiogte,  447*  —  Causes  des  er- 
reurs commises  par  les  homnms  dans 
le  calcul  des  temps,  53 1.  —  La  con- 
naissance des  calendriers  est  iodispeo- 
sable  en  chronologie,  532.  —  Impor  • 
lance  de  Texamcn  des  sources  de  la 
chronologie  antérieure  à  l 'cre  vulgaire, 
IV,  194.  —  Division  de  ses  sonroci 
en  trois  genres,  195.  — Quels  sont  les 
historiens  dont  il  importe  particn- 
lièrement  d'apprécier  I  autorité,  196. 

—  Historiens  qu*il  ne  faut  pas  com- 
prendre dans  l'examen  des  sourœs  de 
la  chronologie,  22 1 .  —  Idée  que  Fon- 
lenelle  avait  con^e  de  I  étude  des 
temps,  228.  —  Quel  degré  de  consis- 
tance peut  avoir  la  chronologie  an- 
cienne, 23o.  —  Défaut  commun  de 
tous  les  systèmes  de  chronologie  pu- 
bliés parles  modernes,  23i.  —  Ca- 
nons chronologiques,  253.  —  Les  dé- 
bris d'annales  perdues  ont  plus  nui 
que  ser\i  à  ses  progrès,  276.  —  Ré- 
sumé des  faits  de  l'histoire  de  la  ^n>- 
nologie  pour  les  sièrles  antérieurs  à 
l'ère  vulgaire,  307.  —  Résumé  des 
faits  de  l*histoire  de  la  chronologie 
appartenant  aux  hait  premiers  siècles 
de  notre  ère,  3ii.  —  Idée  générale 
des  travaux  chronologiques  pesdaut 
le  nio\en  âge,  3i5.  — Indication  des 
ouvrages  les  plus  conoas ,  S 17  et  soiv. 

—  Opinion  de  D.  Rivet  sur  l'étal  de 
la  chronologie  cliex  les  Occidentaux  du 
douzième  siècle,  3a i.  —  ERe  n'avait 
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pas  encore  fait  de  progrès  en  i58a  , 
IV,  333.  —  La  période  comprise  en  Ire 
i58a  et  1681  se  divise  en  quatre  sé- 
ries, 337  :  première  série,  de  i58a  à 
x6oo,  341  ;  seconde  série,  de  iCoi  à 
i6a7,  346;  troisième  série,  de  16^7 
à  i65o,  349;  quatrième  série,  de  iC5o 
à  168  c ,  353.  —  Décadence  des  étu* 
des  chronoiogiques  entre  x65o  et 
168  r,  359.  —  V Histoire  universelle 
de  Bossuet  a  pu  servir  au  progrès  de 
la  chronologie,  365.  —  Période  de 
i68a  à  1783,  366  et  suiv.  —  Contro- 
verse relative  à  l'ouverture  du  dix-hni- 
lième siècle,  374.  —  Injustes  prévenu 
lions  contre  la  chronologie,  39^.  — 
Défaut  ordinaire  des  tablei  chronolo- 
giques, 416.  —  Tableaux  chronolo- 
giques, 418.  —  (îlassification  des  li- 
vres de  chronologie,  419.  —  Traités 
généraux  de  chronologie  ,  iùid.  —  La 
connaissance  des  hypothèses  chrono* 
logiques  n'est  pas  indiffcreute,  V,  x. 

—  L'opinion  deBuffuusur  l'antiquité 
du  glube  n'oblige  pas  à  faire  com- 
mencer la  cbronoU>gie  du  genre  hu  • 
main  plus  de  sept  mille  ans  avant  no- 
Ire  ère,  35.  —  Conséquences  chro- 
nologiques tirées  de  la  nomenclature 
zodiacale  par  Legcntil  et  Dupuis,  38. 

—  L'âge  mythologique  ne  fournit  à  la 
chronologie  que  peu  de  notions,  178. 

—  D'où  viennent  toutes  les  difficultés 
de  la  chronologie  ancienne,  274.  — 
Époque  où  cette  science  n'existait 
pas ,  342.  —  La  chronologie  ancienne 
est  incertaine,  47a.  —  Les  idées  qui 
se  rattachent  à  la  période  juiieune  ou 
à  l'ouverture  de  Tère  vulgaire  sont 
parfaitemeutéi*.laircies,  487.  —  His- 
toire et  chronologie  des  trois  derniers 
siècles  avant  noire  ère,  5i3.  —  Ou- 
vrages y  relatifs,  VII,  an.  —  Son 
étude  doit  initier  à  la  lectnre  des  Uvres 
d'histoire,  Vlil,  8.  —  Elle  sert  à  vé- 
rifii>r  les  faits  de  l'histoire,  XHI,  16. 

—  Difficultés  de  cette  science  et  leurs 
causes,  17. 

Chronologie  collée  ,  IV,  349. 

i'iironologie  litigieuse,  III,  ar. 

Chronologie  fwsitivc,  ÏII,  a  3.  — 
Livres  compris  sous  ce  titre,  IV, 
4î»9. — Ce  qu'on  doit  en  écartée,  VI,  1. 

Clirùnologie  profane ,  III,  17,  et 
IV ,  4a6. 
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Chronologie  des  Romains.  Di  fficultés 
chronologiques  sur  quelquesdiclatures 
et  quelques  consulats,  XVI ,  (16. 

Chronologie  sacrée,  III,  17;  IV, 
426  ;  V,  279,  et  335  et  suiv. 

Chronologie  systémcuique  (Traités 
de),IV,4a6. 

Chronologie  technique,  III,  a o,  et 
34  et  siiiv.  —  Utilité  des  notions  re- 
cueillies, IV,  187  et  suiv.  — Traités 
sur  ce  sujet  embrassant  toutes  les  me- 
sures du  temps,  4x9. 

Chrysante.  Lui  et  les  autres  capitai  - 
nés  de  l'armée  de  Gyrus  témoignent  le 
désir  de  devenir  cavaliers  ou  hippo- 
ceutaures,  VIII,  a3o. 

Chrysoloras  (Emmanuel),  VI, 
355. 

Chrysopolis.  Les  Dix  mille  s'y  ren- 
dent par  terre,  XI,  5a3. 

Chypre.  Voyez  Cypre. 

Cihyre.  Voyez  Ere  de  Cihyre. 

Cicéron,  T,  458. — Son  8y6lème  sur 
l'époque  d'Hésiode  et  d'Homère,  V, 
293;  VI,  96.  —  En  parallèle  avec 
Déffiosihène,  97.  —  Son  ojùnioo  sur 
les  quatre  règles  fondamentales  de 
l'histoire,  VII,  3x.  —  Préceptes  iu- 
dépendauts  de  ces  quatre  règles,  7a. 

—  Portrait'qu'il  fait  de  Catiliua,  414. 

—  Son  opinion  sur  Thucydide ,  X , 
36.  —  Louanges  qu'il  donne  à  Péri- 
clés,  137. —  Son  jugement  sur  Xéno- 
plion,  XI ,  4' •  —  Sa  traduction  du 
traité  d'Économie  domestique  et  ru- 
raie  de  Xénophon,  109  et  x38.  — 
ÉJoEe  qu'il  fait  de  YAnabase  de  Xé- 
nophon, 410.  —  Son  jugement  sur 
Polybe,  XH,  6a,  3aa,  547;  XIII. 
47.  —  Ses  réflexions  sur  la  position 
de  Rome  ,  397.  —  Ses  considérations 
sur  le  tribunal  romain ,  XIV ,  8 1 .  ~- 
Comme  il  qualifie  la  loi  des  Douze  Ta- 
bles, a9a.  —  Son  aèleet  ses  bons  of- 
fices pour  l'ordre  équestre,  4u3.  — 
Un  passage  de  son  plaidoyer  pour 
Sextius  a  fait  croire  à  l'élection  des 
sénateurs  par  le  peuple,  4ao.  —  Ta- 
bleau qu'il  fournit  de  deux  séances  du 
sénat ,  46a.  —  Son  commentaire  sur 
le  pouvoir  consulaire,  XV,  xa6.  — 
Ëaumération qu'il  donne  des  fonctions 
censoriales,  i8a,  et  186  et  suiv.  — 
Éloges  qu'il  fait  de  la  censure ,  3x3  et 
a  14.  —  Sa  oonduite  et  ses  travaux 
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penitaiitsa  questure  en  Sicile,  WI, 
277  et  suiv.  — Son  Icmoignage  snr  la 
nécessité  du  tril>anal  pléitéien  à  Rome, 
'J83.  —  Appréciation  de  ses  ouvrages 
philosophiques,  XX,  93. 

Cimbres  (  Les  ).  Leurs  invasions, 
XYII,  460.  -^  Vaincus  par  Marins, 
45i.  —  S'ils  étaient  Celtes  ou  Ger- 
mains, 5  la. 

Crminienne  (  Forêt  ).  Victoire  rem- 
portée prê$  de  là  par  les  Romains  sur 
les  Étrusques,  xVl,  loS  et  soit. 

Cimon.  Sa  mort,  IX,  278  ;  XII,  5 19. 

—  Il  remporte  une  victoire  signa> 
lée  aux  bords  de  l'Eurymédoo ,  5 18. 

—  Son  expédition  en  Chypre,  5si5. 
Cinadon,  Sa  conspiration  décou- 
verte et  punie,  XI ,  3o5. 

Cineumatus  (  Quintius  ).  Il  défend 
son  fils  Csso  Quiniius,  accusé  de  violen- 
ces contre  les  tribuns  et  les  plébéiens, 
XIV ,  aao.  —  Rembourse  les  som- 
mes engagées  par  les  garants  de  son 
(ils,  aai.  —  Étu  consul  étant  retiré  k 
la  campagne,  226.  —  Il  marche  contre 
les  Èques  et  les  Vokques,  et  ajourne 
la  proposition  de  Tcrentillus,  237. 

—  S*oppose  à  sa  réélection  projetée 
par  les  patriciens ,  îbld,  —  Nommé 
dictateur,  il  quitte  sa  charme  et  se  rend 
à  Rome,  a3x.  —  Son  triomphe,  ^33. 

—  Il  abdique  la  dictature  et  retourne 
à  sa  cam|)agne ,  ibid.  —  Est  élu  dic- 
tateur, 5o6.  —  Sa  harangue  pour 
calmer  refTervescence  du  peuple, 
507.  —  Sa  mort ,  540. 

Cincinnatus  (Quintius).  Vainqueur 
des  Prénestins ,  XV  ,388. 

Clncitu  Alimentus,  XII,  ao;  XIII, 
44.  —  Sw  livres  et  sa  vie,  XVIÏI, 
a5,  26  et  t83. 

Cincius  Atimenttu  (Marcus).  Pro- 
mulgation et  objet  de  la  loi  qu*il  pro- 
pose, XIX,Ho3.' 

Cinéas  (Le  philosophe).  Son  entre- 
tien avec  Pyrrhus,  XVI,  455.  —  Il  fait 
rompre  les  négociations  avec  les  Ro- 
mains, 458  et  459.  —  Envoyé  à 
Rome  par  Pyrrhus,  4 7 8. — Conditions 
de  la  paix  qu'il  négocie  à  Rome,  491. 

—  Periioune  n'y  accepte  ses  présents, 
49a.  —  Son  discours  dans  le  sénat , 
493.  —  Ses  propositions  combattues 
par  Appius  (Jaudtus,  ibid,  —  Sa 
nouvelle  anibasiade  à  Rome  auisi  in- 
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fructueuse  que  la  première,  X  Vf,  S 1 4 . 

Cinéthon  de  Lacédémone,  V  ,  397. 

Cinçilia  (  Ville  de  ).  Prise  par  les 
Romams,  XV,  48f. 

Cinnamus  (Jean  ),  VI ,  «65. 

Cipus  (  Le  préteur  Génuctos  ).  En- 
voyé au  secours  du  consul  Pallo  con- 
tre les  Gaulob  Boîens,  XVII,  262. 
—  Ce  que  racontent  de  hii  Ovide  et 
Valère^Maxime ,  369. 

drcéi  (  ville  et  promontoire  ).  Ex- 
pédition des  Romains  retardée  par  une 
peste,  XV,  277. 

Circumseriptio.  Sorte  d'interdidion 
contre  les  tribuns  du  peuple,  et  en  qnoi 
elle  consistait,  XVI,  363  et  364. 

Cinfuejlaminie/t.  Sa  construction, 

XVIII,  aa  et  3  3. 

Cirtfut.  Prise  par  Massinissa,  XIX. 
418. 

Cissa.  Victoire  remportée  par 
Cnéius  Scipion  sur  Hannon ,  XVIIl, 
168. 

Cissie.  Darius  donne  aux  Érétrieos 
des  terres  en  ce  pays ,  IX,  298. 

C««>/M(Les),IX,  336. 

Citoyen  romain.  Les  censeon  pou- 
vaient le  déplacer  d'une  tribu  dans 
une  autre  et  le  priver  du  droit  de  cité, 
XV,  aoi  et  ao3. 

Civilisation,  Ses  progrès,  II,  16 3. 

Clairaut,  VI,  486. 

Clarendon,  VI,  45a. 

ClaHé,  Voyez  Diction,  Style,  Style 
liistoriqne. 

Ciassi^ue  (  Le  ).  Le  système  ainsi 
ap|)elé  est  le  seul  qu'il  mile  suivre, 

XIX ,  10.  —  Époque  où  les  écoles 
ex|)érimentales  et  classiques  se  sont 
peu  à  peu  relevées,  ï6.  Voyei  Roman- 
tisme. 

Clastidium.  Diversion  opérée  par 
les  Gaulois  sur  cette  ville,  XVIt,  408. 

Claude,  VI,  109.  —  Harangue  que 
lui  attribue  Tacite,  VII,  485. 

Claude  Albin.  Voyez  Albin. 

Clatule  II,  VI,  m, 

Claude  PtoUmée,  Voyez  Ptolémer 
(Claude). 

Claudia  (La  patricienne).  Procès  qui 
lui  est  intenté,  et  sa  condamnation  à 
une  amende,  XVII,  177  et  178. 

Claudieny  VI,  144. 

Claudius  (Caius).  5ion  divnurs 
contre  les  décemvirs ,  X I V ,  «  5 1 . 
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ViattJius  (M.),  client  d'Appius 
Claiidtiis.  Il  arréle  Virginie  comme  es- 
clave, XIV,  a6o.  —  On  lui  adjuge 
Virginie  comme  esclave,  263.  —  Il  est 
exile  à  Tibor,  aSi. 

Claudius.  Son  iribonat,  XVT,  334 
et  335.  —  Il  fait  exiler  Cicéron,  ibid, 

Clatufius,  tribun  légionnaire.  En- 
TOjé  à  Rhégium  avec  une  flotte, 
XVn ,  ao.  —  Il  passe  à  Messine,  y  ha- 
raneue  les  Memertins,  et  revient  à 
Rlkegiura,»!  et  aa.  —  Reçoit  Tordre 
de  conduire  la  flotte  romaine  devant 
Messine  et  s'en  empare,  aa. 

C/audittsiLt  tribun).  Son  projet  de 
loi  sur  la  contenance  des  navires  des 
sénateurs,  XVIH,  56. 

Claudius  yisellus.  Son  combat  avec 
Cerrinus  Jubellius  Tauréa,  XVIII, 
4^7  et  4^8. 

Clmidiut  Centhon.  Voyez  Centkon. 

Claudius  Pulchtr.  Son  excessive 
sévérilé  et  son  impéritie  à  Lilybée, 
XVfl,  146  et  147.  —  Il  donne  ordre 
de  jeter  à  la  mer  les  poulets  sacrés, 
T  5 1 .  —  Son  stratagème  pour  ramener 
4es  débris  de  sa  flotte  devant  Lilybée, 
1 53.  —  Rappelé  et  contraint  de  nom- 
mer un  dictateur,  ibid,  —  Traduit  en 
jugement  et  condamné  à  une  forte 
amende,! 49  et  i54« 

Claudius  BegilUnsis,  Sa  dictature 
déclarée  vicieuse,  XV,  454 • 

Clavier,  Examen  critique  de  son 
travail  sur  les  généalogies  des  prin- 
ces de  la  Grèce ,  V ,  159.  —  Son  sys- 
tème sur  la  colonisation  de  Tltalie, 
Xni,  uo5. 

Claviio,  Son  journal, II,  4o3. 

Clavius,  Jugements  poilés  sur  lui, 
IV,  341;  VI,  4^9. 

Clazomène(y\\\^  de).  Aldbiade  y 
passe  arrêté  par  Tissaphernc,  XI,  a44« 

Cléandre  (Le  Lacédémonien).  Il  ar- 
rive auprès  des  Dix  mille ,  XI ,  5a  i . 

—  Son  orgueil  et  ses  exigences,  ibid. 

—  Déférence  de  Xéhophon  à  son 
égard ,  ibid, 

Cléanor.  Il  vent  mettre  les  Dix  mille 
au  service  de  Seulbès,  XI,  5^9. 

Cléanjue,  Il  enrôle  des  iroupcs  grec- 
ques pour  Cynii  le  Jeune,  XI,  4a8. 

—  Sa  ruse  et  son  discours  mur  déci- 
der les  Grecs  &  ne  pas  abandonner 
Fexpédition  de  Cynis,  43o.  —  Vive 
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querelle  entre  m%  soldats  et  ceux  de 
Ménon,  XI,  434.  -^  Il  propose  de  dé- 
férer la  couronne  de  Perse  à  Ariée, 
4  5 1 . — Nouveneconféren<!e  avec  Tissa- 
phernc, 459.  —  Il  est  assassiné,  460. 
Cléiie.  Donnée  en  otage,  elle  traverse 
le  Tibre  et  rentre  dans  Rome,  XIV,  24. 

—  Nouveaux  détails  sur  son  aventure 
fournis  parPlutarque,  a8. 

Clénunt  IV  (  Le  pape  ),  VI ,  «69. 

Clément  F" (Le pape),  Vï,  329. 

Clément  Vï (Ijt  pape),   VI,  33o. 

Clément  VU  (  Le  pape  ),  VI,  33o , 
394  et  597. 

Clément  VIII  (  Le  pape  \  VI,  4 19, 

Clément  IX  (Le  pane),  VI,  456. 

Clément  X  (xi  pape),  VI,  457. 

Clément  XII  (Le  pape  ) ,   VI,  484. 

Clément XIII  (Le  pape) ,  VI,  494. 

Clément  XIV  (Le  pape),  VI, 
399. 

Clément  Marot.  Voyez  Marot. 

Cléobts,  Ce  qui  est  dit  de  lui  et  de 
son  frère  Biton  d*Argos  dans  l'eiître- 
tien  de  €résus  avec  Salon ,  VIII,  i  xo. 

Cléombrote.  Il  marche  sur  Thèbes, 
et  se  retire  en  Laconie,  XI,  35o.  — 
A  la  léte  d*une  nouvelle  expédition,  il 
marche  de  nouveau  contre  Thèbes , 
35  [  et  35.9.  —  Sa  mort  glorieuse , 

364. 

Cléom/brote ,  père  de  Pausanias.  H 
offre  un  sacrifice  pendant  une  éclipse , 
IX,  456.  I 

Cléomène  (  Le  Spartiate  ).  Il  con- 
spire contre  Ptolémee  Philopator,  XII, 
^o5,  —  Sa  mort ,  ao6. 

Cléomène ,  roi  de  Sparte,  IX,  179. 

—  Aristagoras  de  Milet  lui  présente 
une  table  d'airain  où  est  trace  le  cir- 
cuit de  la  terre,  et  rengage  à  marcher 
contre  TAsie,  i8a. —  lltMinnitparun 
édit  VAthénien  Clisthène,  aoo. — 
Entre  dans  Athènes  et  en  expulse  sept 
cents  familles,  aot.  —  Sort  d'Athè- 
nes, ibid,  —  Veut  attaquer  Eleusis; 
mais,  abandoqnépar  ses  alliés,  il  se 
retire  à  Sparte ,  aoa.  —  S'oppose  au 
projet  des  Éginèles,qui  vealeiH  s'allier 
aux  Perses  contre  la  Grète ,  malgré 
ravis  de  son  cottègiM  Démarate, 
24  8.  —  Démêlés  entre  lui  et  Démarate^ 
a55.  —  Il  empêche  les  Ëginètes  de  se 
soumettre  i  Darius,  a6o.  —  Soulève 

I  les  Arcjidiens  contre  sa  patrie ,  ibid, 
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—  Sa  démence,  IX,  a6i.  —  Opinions 
svpenlitieiises  sur  sa  mort,  a6a. — 
Eécit  d'une  guenre  qu'il  fiait  aux  Ar- 

fieas,  itid,  ^-  Kécit  de  ce  fait  d'après 
lularque ,  a65.  —  Rédt  de  ce  (ait 
d'après  Pausanias,  267.  —  Opinion 
des  Laoédémoniens  sur  sa  mort ,  a6^ 
Ciéomène,  onde  du  roi  de  Sparte. 
Son  ^  incursion  dans  TAltique,  X, 
137. 

Cléon,  Il  accuse  Péridès,  X,  ia3. — 
Défoit  les  Lacédémoniens  à  Sphac- 
térie,  17a. —  L'un  des  prinopaux 
moteurs  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 

199.  —  Il  se  rend  maître  de  Toroné , 

200.  —  Veut  reprendre  Amphipolis, 
aoi.  —  Sa  mort,  aoa. 

Cléonnis.  Voyez  ArUiomène, 

Ciéonjrme,  roi  de  Lacédémone.  Son 
expédition  en  Italie  racontée  parTite- 
Live,  XYIy  xSq.  —  Réflexions  criti- 
ques sur  ce  récit ,  141. 

CUopdtre^  sœur  d'Alexandre.  Sa 
mort,  XUy  722. 

Cléastltène,  Il  rétablit  les  jeux  olym- 
piques,  Y,  3x8. 

6/^e>(Jean),YI,  378. 

Clergé  (Le).  Sa  domination  assurée 
an  dixième  «iède  par  l'igooranoe  gé- 
nérale, VI,  221. 

Clients  (Les)à  Kome.  Gomment  ils 
devinrent  débiteurs,  XIV,  84. — Leurs 
relations  avec  leurs  patrons,  3x4. 

Climax  (  JeanV  VI,  i58. 

Clisthène  tAtMàien,  Il  partage  le 
peuple  d'Athènes  en  dix  trdius,  IX, 
197.  —  Est  banni  d'Atbènes  comme 
eAa|v«parttnéditde  Cléomène,  aoo. 

—  Est  rappelé  dans  Athènes ,  202. 
Clisthène  de  Sicyone,    IX,    198, 

3oo.  —  Concours  pour  épouser  sa 
fille,  3ox. —  Inconvenance  d'Hip- 
podide,  l'un  des  conciurents,  3o2.  — 
Sa  fille  accordée  à  MégM^ès ,  3o4. 

Clitan/ue,  fils  de  Dinon,  historien 
d'Alexandre,  XII,  5. 

Claudius  Licinius,  XII,  307. 

Clou  sacré  k  Rome.  Enfoncé  à  Foo- 
casion  d'une  peste,  XV,  336.  —  Dé- 
tails sur  cette  cérémonie,  337.  — 
Enfoncé  à  l'occasion  de  prétendus 
empoisonnements',  460. 

Cloi'is,  Son  règne,  VI,  142,  i54. 

Cluilùis,  Il  conduit  les  Voisques  à 
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laire,  XIV,  5o2.  —  Entre 
dans  Rome ,  5o3. 

Cltuiwn  (Ville  de).  Les  Gaulois  s> 

Sortent,  XV,  54* — H  demandeen  vain 
es  secours,  55.  —  Combat  des  Ont 
sifiiens  contre  les  Gaulois,  67. 

Cluçia  (  Ville  de  ).  Prise  par  Janias 
Bttbulcus,  XVI«  98. 

Clavier,  II,  448  ;  VI,  436.  —  Soa 
opinion  sur  le  passage  des  Alpes  par 
Annibal,  XMII,  112. 

Cljrpéa  (  Ville  et  port  de  ) .  Les  co» 
suis  Aiilius  R^lus  et  Manlins  Vulso 
s'en  emparent,  XVII,  88.  —  Vicloire 
qu'y  remportent  les  Romains  sur  tore 
et  sur  mer,  108. 

Cnide  (Villede).  Victoire  deConon, 
défaite  des  Lacédémoniens,  XI,  296. 

Cochin,  Ses  voyages,  II,  484« 

Codepafnrien,  Attribué  i  Fapirius, 

XIII,  5 18.  —  Opinion  et  travaux  de 
Terrasson  sur  ce  code  ,5x9.  —  Dis- 

r»sitions  qu'il  contient  reUtivement 
la  rdigion ,  aux  fêles  et  aux  sam- 
fices,  522.  — Fragments  du  pfcmicr 
livre  relatif  aux  vestales,  au  travail 
des  esclaves,  au  butin  de  guerre,  etc. , 
523  et  &24.  —  Rédigé  en  langue  oe- 
(|ue ,  525.  —  Fragments  du  second 
livre  concernant  le  droit  public  et  la 
police,  ibid,  —  Fragments  du  troisièflM 
livre  sur  les  mariages  et  la  puissance 
paternelle,  527.  —  Dispositions  dn 
quatrième  et  dernier  livre  sur  les  oan- 
trats,  les  procédures  et  les  funérailles^ 
&3o.  —  11  est  une  partie  essentielle 
de  l'histoire  primitive  de  Rome,  53t. 

—  Doutes  sur  son  authentidté ,  532. 

—  Par  quels  procédés  d'arcbaisme 
on  lui  a  donné  un  caraclère'de  vérité, 
533.  —  Instruction  a  en  tirer ,  535. 

Ccdésyriel{lÀ)*  Guerre  an  sujet 
de  ce  pays  entre  Antiochus  et  Pio* 
lémée ,  XII,  20Ô  et  206. 

Cœlius  RlwJiginust  XX,  232. 

Coês,  U  re^it  de  Darius  la  satrapie 
de  Mitylène,IX,  169. 

^â;toro</e(Le  Thébain).  Il  vient 
proposer  aux  Dix  mille  de  les  conduire 
dans  le  Ddta  de  Thrace ,  XI,  529. 

Cognati,  Explication  de  ce  tenne , 

XIV,  3o6. 
Cointus,  VI,  159. 
Colclùde  (La).  Ses  montagnes  firaa- 


Ardée  au  secours  de  la  faction  popu- 1  chies  par  les  Dix  mille,  XI,  493. 
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Colehfdtens  (  Les),  IX,  SSq. 

CoiiatU  (  Principauté  de),  Tarqain 
rÂocien  y  installe  son  neten  Aruns, 
XIII,  34x  et  349. 

CoUatin,  XIII,  400.  —  Soupçonné 
de  regretter  les  Tarquins,  il  est  rorcéde 
se  démettre  du  consulat  ^  XIV,  3.  — 
Époque  de  sa  retraite,  4.  —  Ses  efforts 
pour  sauver  quelques  partisans  des 
1)^1^105,  9.  —  Accusé  par  Bnitos,  il 
abdique  et  se  retire  à  Lavinium,  10  et 

14. 

Collège  d€  France  «XX,  116. 

Collèges  (  Les).  Au  treizième  siècle 
de  rère  vulgaire,  YI,  285. 

ColUer,  Sa  géographie ,  II,  465. 

Colomb  (Christophe  ).  Voyez  C/irr/- 
tophe» 

Colonies  romaines.  Dix-huit  pro- 
mettent des  contingents  complets; 
on  dédaigne  de  punir  les  douze  qtii 
eu  refusent ,  XIX,  209.  —  Charges 
imposées  à  ceHes  qui  avaient  refusé 
leur  contingent ,  373. 

Coluecio  Saluialo,  VI,  3ao. 

Columelle,  VI,  lia. 

Colathtu,  TI,  159. 

Comédiens  (  Les  ).  Voyez  Tlièdtre. 

Come«/or( Pierre), VI,  a6a. 

Comices  (1jes)à  Rome.  Comment  et 
où  ils  se  réuiHSsaient,  XIV,  149.  — 
Élymologie  de  ce  mot ,  iéid,  —  Exa- 
mea  cojnparatif  des  modes  d'élection, 
194.  —  Rétablissement  de  Tappel  à 
ces  assemblées,  a7a.  —  Les  lois  à  leur 
présenter  doivent  être  préalablement 
approuvées  par  le  sénat,  XV,  444.  — 
Crimes  dont  le  peuple  demeurait  juge 
dans  ces  assemblées,  549  et  55o. 
Voyez  aussi  Comices  par  centuries, 
■  Comices  par  tribm. 

Comices  par  centuries  ou  majora 
comitia,  XIV,  i5o  et  164.  —  Quelle 
iuflueuce  eut  sur  eux  la  création  des 
comices  par  tribus,  x6o.  —  Ma- 
gistrats qui  y  étaient  élus ,  ibid,  — 
Leurs  assemblées ,  i65.  —  Quels  jours 
on  pouvait  tes  tenir,  ibid,  et  166.  — 
Opérations  et  formules  des  élections , 
ibtd,  et  suiv.  —  Magistratures  que 
eonféraieut  leurs  suffrages ,  17a. 

Comices  par  tribus.  Leur  établisse- 
ment donne  aux  plébéiens  des  droits 
dont  ils  abusent,  XIV,  159.  — 
Quelle  influence  eut  leur  création  sur 


lescomices  paroeotaries,XIV,  ij6o.  «— 
Leurs  attrilMitions,  171.  — Magistra- 
tures que  conféraient  leurs  suffrages , 
17a.  — Par  ^Ues  causes  ils  pou- 
vaient être  interrompus,  173.  — 
Leurs  présidents,  ibid, 

Comines,  Sa  description  de  la  der- 
nière maladie  de  Louis  XI,  VII,  686. 

Cominium  (Ville  de).  Pri&e  par  le  con- 
sul Carvilius,  XVI,  ai 5.  —  Elle  est  in- 
cendiée et  disparait,  a  16.  —  Posthn- 
mius  ordonne  aux  deux  Fabius  de  lui 
laisser  le  soin  du  siège  de  cette  ville , 
aa9.  —  Prise  de  cette  ville ,  a3o. 

Cominius,  H  serendau  Capitole  pour 
y  obtenir  la  dictature  de  Camille,  XV, 
76. 

Comitia  majora.  Voyez  Comices 
par  centuries. 

Commandant  de  la  cavalerie,  XIV, 
46. 

Commandements  militaires  (Les). 
Réflexions  de  Machiavel  et  de  Condit- 
lac  sur  leur  prolongation,  XV,  467 
et  468.  —  Funestes  conséquences  de 
leur  perpétuité,  XVI,  f83. 

Commerce  (Le).  Interdit  a  Sparte 
aux  hommes  Kbres,  XI,  xa4. —  A 
Athènes,  176  et  179.  —  Dans  TAt- 
tique,  a 04.  —  Tribunaux  de  com- 
merce dans  TAttique ,  ai7. 

Communes  (Les).  Leur  établissement, 
VI,  a48. 

Comnène  (Alexis)  ,  VI,  a 39. 

Comnène  (Anne),  VI,  a65. 

Comnène  (Isaac),  VI,  a 39. 

Compagni  (  Dino).  Voyez  Dino, 

Compilations  (  Les  ),  VII  «  193. 

Compi talés  (Les  fêtes),  XIII ,  469. 

Compsa  (Ville  de).  Aonibal  s'en 
em|Mire,  XVni,  3a6. 

Comput  ecclèsiasliaue.  Considéra- 
tions générales  s  ce  sujet,, m,  343.  — 
Son  utilité  actuelle,  35a. 

Concile  de  Bêle,  VI,  346. 

Concile  de  Constance ,  VI,  345. 

Concile  de  Florence ,  VI,  346. 

Concile  de  Latran,  Le  parlement 
refnse  d'enregistrer  le  concordai  de- 
ï5i5,VI,  393. 

Concile  de  I^icèe.  Sa  décision  dana 
la  controverse  relative  à  la  position* 
de  laPftnue,  IV,  14a. 
Concile  de  Pise,  VI,  345. 
Concile  de  Trente, Vly3^Q, 
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ConciUs  (l^es).  Ah  treizième  siècle 
de  rère  vulgaire ,  VI,  269. 

Concoiiian,  chef  Gaulois.  Il  marche 
sur  Rome ,  XV 11^  379. 

Concurrent!  (Les)»  III,  339. 

CondiUac,  IV,  393.  —  Comme  il 
a  envisagé  l'histoire,  VII,  114. — 
S«n  jugement  sur  la  Cyropédie  de 
Xénophon,  VIII,  i8a.  — Ses  ré- 
fleiioos  sur  la  prolongation  des  com- 
inandemenls  militaires,  XV,  467  et 
468.  —  Son  récit  sommaire  des  der- 
niers événements  delà  première  guerre 
-  punique,  XVII,  ao6.  —  Son  obser- 
vation fort  sage  sur  la  conduite  de 
Fabius  et  d'Anntbal ,  XVÏII,2a3.  — 
Sa  desa'iption  de  la  dialectique  des 
philosophes  de  Tépoque  d'Aristote , 
XX,  193.  — Sa  statue,  son  cours 
d'études,  35a  et  suiv.  —  Sa  philoso- 
phie taxée  de  sensualisme  et  de  ma- 
térialisme, 357. —  Fausse  idée  que 
les  Allemands  ont  eue  de  sa  doctrine, 
38&.  -^  Injures  prodiguées  a  sa  phi- 
losophie, 400. 

Condorcet,  Son  jugement  sur  les 
découvertes  des  grands  navigateurs  de 
la  (in  du  quinzième  siècle,  II,  418; 
VI,  499;  XX,  463  et  suiv. 

Co/ifuctus,  philosophe  chinois, 
V,  386;  VI,  40. 

Congetitiatus,  Rétabli  en  Auvergne 
par  les  Romains,  XVII,  45o. 

Connaissance  des  temps.  I^'emière 
publicatiou  de  cet  ouvrage, IV,  14. 

ConoH,  Vï ,  98.  —  Il  succède  à  Al- 
ribiade  dans  le  commandement  de  la 
flotte  athénienne,  XI,  a 5a.  —  Blo- 
qué dans  Mitylcne,  il  eLVjie  deman- 
der des  secours  à  Athènes,  a53.  — 
Rejoint  la  flotte  victorieuse,  a54.  — 
Porte  à  Aihcues  la  nouvelle  du  dé- 
sastre de  la  flotte  à  i£gos-Potamos, 
a67.  —  Ses  services ,  395.  —  Vic- 
toire (|u'il  remporte  à  Cnide  sur  les  La- 
cédéffiouiens ,  296.  —  Il  fait  rétablir 
les  mui-s  d'Athènes  et  du  Pirée ,  a97. 
—  Traditions   diverses  relatives  à  sa 
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Conrad,  empcreiir  d*OccidciiV  VI, 

an. 

Conrad  de  LtchtenaUflY^Z^^. 
.  Conrad  le  Salique^  VI,  a 34. 

Conrad  JJI^  empereur  d*  AUemacne, 
VI,  aSo. 

Conrad  IF,  empereur  d'Allemagne, 
VI,  a79. 

Co/utfA/ia..  Cette  ville  tombe  au  pou» 
voir  d'Aniiibal,  XVIII,  393. 

Consonnances  (Les).  Elles  doiieui 
être  évitées,  VII,  701. 

Consiance^Chlore ,  VI,  ia3. 

Constance  I/f\l^i3i. 

Consta/it,\l^iSi, 

Constant  II,  VI,  i63. 

Constantin,  VI,  i3o. 

Constantin  V Africain^  VI,  aa7. 

Constantin  Céphalas,  VI,  ao6. 

Constantin  le  jeune  »  VI ,  1 3 1 . 

Const€Mtin  Manassès  ,  Voyei  3/^ 
nasses, 

Constantin  Pogonat,  VI,  x63. 

Constantin  Porpltyrogénètc ,  VI, 
ao3  et  an6  ;  XX,  169. 

Constantin  ir,  VI,  167. 

Constantin  V,  VI,  167. 

Constantin  FI,  \oyez  Constantin 
Porphyrogénète, 

Constantin  Fil,  VI.  ao3. 

Constantin  FUI,  VI,  ao3. 

Constantin  IX,  VI,  a38. 

Constantin  X,  VI,  389. 

Constantinople,  Prise  fuir  Maho- 
met II,  yi,  36 1.  Voyez  aussi  Ere  de 
Constantitiople,  Empereurs  de  Citu^ 
stantinople. 

Consualia,  fête  à  Rome,  X I  IL  4  7  7 . 

Consulaires  députés  à  l'armée  |«r 
le  simi  romain,  XIV,  afi8. 

Consuls  romains  (Ijes).Tentativede» 
tribuns  contre  leur  autorité,  XIV. 
a  35.  —  SénaluS'Consulte  qui  leur  suh* 
Btilue  six  tribuns  miUtaii%s ,  364  — 
On  en  revient  au  consulat,  36  7 .  —  Ou 
les  rétablit  pour  mieux  tirer  vengeance 
de  Fidèoes  et  ^de  Véies  ,  Si o.  —  Ou 
leur  substitue  des  tribtms  militaires , 


mort,  ibtd,  —  Il  livre  dt-s  combats  sur    5aa.  —  Stratagème  des  tribuns  mi 
lerreetdanHlesviiles  maritimes,  3a6.|liuires   et  du  sénat  |)uur  obtenir  la 

nomination  des  consuls,  536. —  L'abo- 
lition du  consulat  projetée  par  le* 
tribuns  Icilius,  55 1. — Ils  sont  rétablii 
après  quinze  ans  ,  XV,  41. — Pouvoir 


—  Relève  les  murailles  d'Athènes  et 
du  Pirée,  3a6.  —  Est  empi iMmiié , 
327. 

Conon  rhistorien ,  XII,  3a6.  —  Sa 


fable  rehilive  k  Romulus,  XIII,  295.  |  qu'ils  réunissaieul,  104.  —  Pou^oii* 
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qu'ils  eier^ientv  XY,  ii8.  —  Opi- 
uionde  Cicéron  à  oei  égard ,  119.  — 
Leurs  attributs  :  cliaise  curule,  sceptre, 
licteurs,  etc.,  iùiiL  —  Honneurs  et  dé- 
férences qui  leur  étaient  dus,  lao  et 
suiv. — Pourquoi  on  a  voulu  qu*il  y  en 
eût  deux,  xa3.  —  Des  suffètes  ou  sub- 
ragés,  iùid,  —  Aperçu  des  modifica- 
tions de  leur  puissance,  124.  -.  Com- 
mentaire de  Cioéron  sur  leur  pou  voir, 
136.  —  Leurs  attributions  judiciai- 
res, 127.  —  Garantie  qirot'frait  con- 
tre leurs  sentences  l'appel  aux  comices 
ffrovoco,  la 8.  —  Étymologie  et  in- 
terprétation du  mot  constat,  ibid.  — 
Leur  autorité  à  Tarmce,  129.  ^Leurs 
relations  avec  les  rois  et  les  peuples 
étran|;ers,  i3x.  —  Partage  entre  eux 
des  affaires  et  des  provinces,  ibid,  — 
Décret  du  sénat  qui  augmentait  leur 
autorité,  1 33.  —  Opinion  de  Beauforl 
et  de  Rousseau  sur  cet  agrandisse- 
ment de  la  puissance  consulaire,  i34. 

—  Leur  puissance  suspendue,  inter- 
rompue par  la  dictature,  i36. — Leur 
puissance  transformée  en  tribuuat 
militaire,  x37.  —  Leur  puissance 
coutrebalancée  par  le  séuat ,  surtout 
par  les  tribuns  du  peuple ,  140.  — 
Leur  puissance  démembrée  par  la 
cession  aux  censeurs  et  aux  préleurs 
de  presque  toutes  les  attributions 
adnuuislratives  et  judiciaires,  i44  et 
suiv.  —  Leurs  pouvoirs ,  d'après  Po- 
lybe,  à  Tamiéc  et  à  la  ville  ,  i47  •  — 
Leur  déchéance  et  leurs  nouvelles 
attributions  sous  Tempire ,  ibid,  — 
Titre  de  consul  que  prennent  les  em- 
pereurs, 149.  —  Abréviation  de  la 
durée  du  consulat  et  aboli tiou  de 
cette  magistrature,  ibid,  et  iBi,  — Le 
nom  de  consuls  est  attribué  à  de  tout 
autres  genres  de  fonctions,  i53.  — 
Commeut  ils  étaient  élus,  i56.  — 
Leurs  conditions  d'âge,  ibid,  et  i57. 

—  Magistratures  qu'il  fallait  avoir 
préalablement  exercées,  i58.  —  So* 
lennitéde  leur  installation,  1 59. — É]m>- 
que  où  ils  prenaient  possession  de 
leur  charge,  ibid,  et  161.  —  Lçur  in- 
fluence, ibid,  —  Distinctions  et  hon- 
neurs (tu'ils  conservaient  après  l'exer- 
cice de  leur  charge,  i6a. — Ilsu'dvaieut 
que  rarement  le  temps  de  recenser , 
177.—:  Rctablisseueut  des  deux  con- 
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suis,  dont  l'un  sera  toujours  plébéien,. 
X  V,  298.  — 11  n'y  en  a  pas  eu  pendant 
cinq  ans,  299.  —  Intrigues  de  Sextius,. 
de  Stolon  et  de  Fabius  Ambustua 
pour  faire  passer  la  loi  sur  le  consulat, 
3o2y  —  Loi  qui  les  concerne,  3o6. 

—  Luttes  et  intrigues  des  patriciens 
pour  faire  élire  des  consuls  de  leur 
classe ,  358  et  35q. 

Contant  £Or¥ilU,  IV,  393. 

Contaréni  (  Amhroise).  Ambassade 
en  Perse,  II,  404;  YJ,  38 1. 

Conti  (Gtustodegli),  YI,  358. 

Continuité  (La  ).  Action  constante 
de  sa  loi,  XX,  17. 

Contrats  (^VQ  des).  Voycx  Ère  des 
Sélcuciâes. 

Contrats  à  Rome,  XIII,  53o. 

Cook,  II,  507  ;  VI,  5oo. 

Copernic,  Son   système,  II,  421» 

—  Publication  de  sou  système,  436. 

—  Réfuté  par  le  père  Riccioli,  jé- 
suite, 439;  YI,  371  et    396;  XX, 

225. 

Cophtes  (  Les  ).  Ils  emploient  l'ère 
mondaine  d'Alexandrie,  111 ,  399. 

Coquillart,  Ses  poésies,  YI,  38o. 

Coragus,  Combat  entre  lui  et 
Dioxippe,  XII,  C40. 

C'or&tfoif  .Description  d'une  machine 
ainsi  appelée,  XII,  96,  et  XYII,  57 
et  suiv.  —  Batailles  gagnées  à  1  aide 
de  celte  machine,  97. 

Corbis,  prince   espagnol,   XJX, 

3i4. 

CorbineUi,  Sa  traduction  de  Tite- 

Live,  XUl,  146. 

Corcyre  (Ile  de).  La  flotte  lacéJé- 
monieiuie   se  dirige  vers  cette  ile , 

X,  145.  —  Troubles  dans  celte  ile, 
146.  —  Les  Athéniens  s'y  réunissent 
avec  leurs  alliés ,  245.  —  Expédition 
heureuse  d'Iphicrate  contre  cette  île , 

XI,  355. 

Corcyre  la  Noire.  Elle  se  rend  aux 
Romains,  XVII,  332. 

Corcyréent  (Les).  Trois  cents  jeunes 
Corcyréens  retenus  à  Samos  sont  la 
cause  d'une  ligue  contre  Polycrate, 
Y III,  549.  —  Secours  que  les  Grecs 
leur  demandent ,  IX,  368.  —  Us  assiè- 
gent Épidumne,  secourue  par  les  Co- 
riut  biens,  X ,  8 1 .  —  Négociations  entre 
eux,  les  Athéniens  et  les  Corinthiens, 
82.  —  Nouveau  combat  entre  eqx  et 


494 

kt  Corinthiens,  X,  §4- —  Des  réfugiés 
s'établissent  sor  le  mont  I&tône,  148. 

—  Cruauté  des  Alhément  enren  eux, 
176. 

Cordemor.  Ses  réflexions  sur  l'his- 
toire, VII,  V4. 

Cordâtes  (Les).  Voyei  Seordisques 
(Us). 
■  Corinne,  T,  459. 

Corinihe.  Ses  rois,  V,  9S9.  —  Ses 
annales  politiques  de  776  à  4S4  avant 
J.  C,  4o5.  — Ses  rois  de  Tan  1000  à 
r«n  884  arant  J.  C,  VI,  x 8.  —'Au 
septième  siècle  avant  J.  C. ,  99.  — 
Récit  par  Sosidès  de  la  tyrannie  qui 
y  régnait,  IX,  aog.  —  Tyrannie  de 
Cypsélus  et  de  Périandre,  ai  a. — 
Massacre  des  citoyens  principaux 
partisans  de  Spar le,  XI,  3a i.  —  Elle 
se  rend  à  discretion  à  Agésilas,  3a3. — 
Proscription  des  auteurs  ou  compli* 
CCS  do  massacre  des  partisans  de 
Sparte,  ibid,  —  Réunion  en  cette 
ville  des  deux  armées  athénienne  et 
lacédémonienne ,  376. 

Corinthiens  (Ijes).  Ils  se  lignent  avec 
les  Samiens  contre  le  tyran  Polycrate, 
Vin,  349.  — Trois  cents  jeunes  Cor  • 
cvréens  retenus  à  Samos  sont  la  cause 
de  celte  ligue,  ibid,  —  Leur  conduite 
à  la  bataille  de  Salamine,  IX,  414. 

—  Leur  histoire,  53 1.  —  Ils  secourent 
Épidamne,  assiégée  par  les  Gorcy- 
reens,  X,  81.  —  Négociations  entre 
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avec  la  reine  Basilée,  XII,  44^*  — 
Sa  fêle  chez  les  Romains,  XIII,  465. 
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^—  Probosilion  de  faire  venir  sa 
statue  de  Pessinonte  à  Rome,  XIK, 
36 r.  —  Sa  léeende,  ibid.  --  Négo- 
ciatioDS  et  ambassades  pour  ohteuir 
sa  statue  des  Pessiaontins ,  363.  — 
Arrivée  de  sa  statue  au  port  d'Os- 
lie,  364:  — Pompe  religieuse  à  ce 
sujet ,  d'après  Ovide  et  Tive-Live ,  366 
et  suiv. 

Cjrciades  (Les),  XII,  490.  —  Pil- 
lées par  les  corsaires  de  Démétrius, 
XVIil,  i5.  — Détails  sur  œs  iles,^ 
iùid. 

Cycle  pascal  {Lq)»  Il  est  le  prodoit 
du  cycle  lunaire  multiplié  par  le  cy- 
cle solaire,  III,  356. — Pourquoi 
fut-il  nommé  ainsi?  357.  —  Périodes 
plus  courtes  imaginées  pour  déter- 
miner la  date  des  P&ques,  ib'td,  — 
On  substitua  à  ces  périodes  celle  de 
Tictorius  corrigée  par  Denys  le  Petit, 
358.  —  Son  utilité  même  depuis  la 
réforme  de  x  58a ,  ibid,  — Le  cycle  pas- 
cal de  Victorius,  inventé  au  cinquième 
siècle,  n'est  pas  une  ère  évaogelique, 
466. 

CycU  solaire  (Le),  m,  338. 

Cycles  (Les) ,  III,  a3a.  —  Naturels 
et  conventionnels,  a35.  —  Leur  idée 
suggérée  aux  hommes  par  la  nature , 
a36 ,  et  XJII,  5i4.  —  Leur  diversité, 
III,  ^37. — Établis  chez  les  anciens  peu- 
ples ,  243.  —  Doctrine  cyclique  des 
millénaires,  264.  —  Importance  du 
nombre  de  quatre  cent  trente~deux 
mille,  373.  —  Caliougam  des  Indiens, 
ibid,  —  Le  nombre  de  quatre  cent 
trente-deux  mille  entre  dans  quelques- 
unes  des  périodes  des  Chinois,  377. 
—  Cycles  démesurés  de  ce  peuple, 
ibid,  —  Cycle  de  soixante  ans  des 
Chinois,  278.  —  Le  nombre  de  qua- 
tre cent  trente-deux  mille  a  servi  aux 
Clialdéens ,  ibid,  —  Période  de  douze 
miUe  ans  subdivisée  chez  les  Perses  en 
cycles  de  trois  mille  et  de  cent  vingt 
ans,  280.  —  Sabbat  et  jubilé  des 
JuiËi,  a8r.  —  Période  sothiaque  des 
Égyptiens,  a 85.  —  Différents  cycles 
des  Grecs,  ago.  —  Les  cycles  luni- 
solaires  ne  pouvaient  être  qu^pproxi- 
matifs,  3o4.  — Le  cycle  de  dix-neuf 
ans  est  encore  employé  aujourd'hui, 
3o8.  —  Cycle  lunaire  des  juifs  mo- 
derues,  309.  —Les  Aornains  avaient- 
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ils  des  cydes  proprement  dits?  III, 
3^4 . — Considérations  générales  sur  les 
cycles  des  anciens,  343.  —  Le  coun 
de  l'hégire  se  divise  en  cycles  de 
trente  ans,  5i3.  —  Notions  incom- 
plètes sur  les  cycles  des  anciens  peu- 
ples, V,  488.  Voyez  aussi  Grande  ait- 
née,  Épactes,  Lustres,  Siècles,  Indic- 
iions. 

Crdonie  en  Crète.  Fondée  par  les 
révoltés  samiens,  qui  y  sont  attaqués 
et  défaits  par  les  Éginètes  et  les  Cre- 
tois, Vm,  553. 

Cjmé,  Pactyas  s'y  réfugie»  Vni, 
3169. 

Cynégétiques  (Les)  de Xénophou, 
XI,7i. 

Cynéthéens  (Les).  Ib abandonnent 
la  confédération  achéenne ,  xn,  184. 

Cynus,  Prise  par  Sulpicius  Galba 
et  par  Jtttale,  roidePergame,  XIX, 

Cypre,  aujourd'hui  Chypre»  Celte 
île  secoue  le  joug  de  Darius,  IX,  219. 

—  Les  Perses  combattent  contre  ses 
habitants,  12  r.  —  Elle  retombe  sous 
la  domination  de  DariuS4  223. — Ex- 
pédition de  Cimon  contre  les Cy priens, 
525.  -r-  Descente  des  Perses  en  cette 
île ,  574.  —  Traité  des  Cypriens  avec 
les  Perses,  575.  —  Conquise  par  Dé- 
métrius Poliorcète ,  725. 

Cypriano  Manente.  Voyez  Ma- 
nente, 

Cypriens  (  Les).  Vojfez  Cypre, 
Cypsélus.  Son  origine,  IX,  210. 

—  Sa  tyrannie  à  Gorintbe.  21a; 
XD,  5oi. 

Cyrène.  Bâtie  par  le  Minyen  Bat- 
tus ,  IX,  x35.  —  Peuplée  par  les  Li- 
byens ,  ibid.  —  Discorde  entre  les 
successeurs  de  Battus,  i36.  —  Les  Sa- 
miens y  rétablissent  Arcésilaiis  IJI, 
137. 

Cyréniens  (Les).  Leurs  traditions 
sur  rorigine  du  Minyen  Battus,  IX , 
1 3  3 .  —  Vainqueurs  des  Égyptiens  cnii- 
duits  par  Apriès,  x36. 

Cyriaque  d'Ancône ,  VI,  356, 

Cyrnos.Yoyez  Corse, 

Cyropédie  de  Xénophon  (La). 
Comparée  aux  récits  d'Hérodote, 
VIII,  170.  —  Ses  manuscrits ,  ses 
éditions  et  ses  traductions ,  ibid»  — 
Opinions  des  savants  sur  eet  ouvrage, 
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VI 1 1, 1 72 .  —  Jugée  jOT  Ausone,  i6id» 
— Jugée  par  Érasme,  Joseph  Scaliger, 
Calvisitis,  Vives  et  le  P.  Pétau,  173. 
<—  Jugée  par  Bossuet ,  ibid,  —  Ju' 
gée  par  le  traducteur  Charpentier, 
174.  — Jugée  par  Dupin,i^<</. — 
Jugée  par  Fraçuier,  îM.  —  Jugée 
par  Tabbé  Rannier,  178.  —  Jugée 
par  Fréret,  179.  —  Elle  ne  s'accorde 
pas  avec  la  Bible,  180.  —  Jugée  par 
Thomas  Hutchinson,  x8i.  — Jugée 

Kr  Condillac,  183.  —  Jugée  par 
bbé  Amauld,  x83.  —  Jugée  par 
Zeune,  184.  — Jugée  par  M.  Dacier, 
i6id.  — •  Jugée  par  Tauteur,  xB5.  — 
Géographie  de  Xénophon ,  iùid,  — 
Son  exorde ,  188.  —  Cet  ouvrage  est 
un  roman ,  aSa.  —  Il  n'y  a  rien  d*bis- 
torique  dans  cet  ouvrage,  3oi.  —  Ses 
rapprochements  avec  les  textes  de  la 
Binle ,  3o4.  —  AverlissemenMu  sujet 
de  cet  ouvrage,  XI,  555.  —  Ce  ro- 
man même  laisse  voir  riufluence  des 
relations  de  Xénophon  avec  les  Lacé- 
démooiens ,  56o. 

CjTta.  Sa  double  histoire,  V,  377. 

—  il  commence  la  monarchie  des  Per- 
ses ,  379.  —  Ses  successeurs  jusqu'en 
484,  ihid,  —  Sa  guerre  contre  Crésus, 
roi  de  Ljdie,  VIII,  1 3o  et  suiv.  —  En- 
tretien entre  lui  etCrésus,  139  et  144. 

—  Il  reçoit  le  nom   de  Cyrtu,  x5a. 

—  Keconmi  par  Astyage  pour  être  le 
fils  de  Mandane,  ihtd.  —  Réponse  des 
mages  à  Astyage  au  sujet  de  Cynis, 
i55.  —  Renvoyé  à  Cambyse ,  ilfid.  — 
Engagé  par  Harpagus  à  s'armer  contre 
Astyage,  i56.  —  Il  soulève  les  Per- 
ses contre  les  Mèdes,  157.  —  Vain* 
qneur  d' Astyage,  x58.  — Son  carac- 
tère, 206.  —  Son  éducation,  907. 

—  Il  conduit  les  Perses  contre  les 
Assyriens,  208.  —  Est  accompagné 
par  son  père  Cambyse  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Perse,  20g.  —  Arrive  en 
IVfédie  ,210.  —  Ses  rapports  avec  les 
homolimes,  212. — Plan  de  campagne 
concerté  entre  lui  et  Cyaxare  contre 
les  Arméniens,  2x4.  —  Ses  ordres 
pour  l'exécution  de  ce  plan  ,216.  — 
Sa  guerre  contre  les  Cbaldéens,  222. 

—  Sa  guerre  contre  les  Assyriens , 
224.  —  Les  Hyrcaniens  se  joignent 
.1  lui  contre  les  Assyriens ,  228.  — 
Démêlé  enfre  lui  et  Cyaxare .  2 32,  — 


Congé  qu'il  donne  aux  Mèdes  et  que 
ceux-ci  refusent,  VIII,  244.  —  In- 
structions qu'il  donne  pour  attaquer  les 
Assyriens,  247.  —  Il  conclut  un  traité 
avec  le  roi  d'Assyrie ,  25o.  —  Son 
entrevue  avec  Cyaxare,  25 1.  —  Son 
discours  au  sujet  de  l'avis  de  poursui*. 
vre  l'expédition  contre  les  Assyriens, 
253.  —  Préparatifs  de  cette  expédi- 
tion ,254.  —  Il  charge  trois  députés 
indiens  d'aller  à  la  cour  du  rai  d'As- 
syrie pour  observer  ses  desseins ,  256. 
—  Ordre  de  son  armée,  257.  —  Il 
rejette  les  propositions  que  lui  font 
les  Ioniens  et  les  Éoliens  de  devenir 
ses  sujets,  264.  —  Part  pour  Ecba- 
tane,  268.  —  On  lui  livre  Pactyas  ,. 
2^.  —  Il  prend  Babyloue,  280.  — 
Se  propose  de  faire  la  conquête  du 
pays  des  Massagèles ,  283.  —  Vain- 
queur des  Massagètes  par  un  stra- 
tagème  dont   Crésus  lui    donne   le 
plan ,  284".  —  Sa  mort ,  VI ,  39,  VIII, 
284  et  3oo.  —  Clironologie  d'Héro- 
dote au  sujet  de  son  règne ,  286.  — 
Sa  pompe  monarchique ,  288.  —  Ré- 
flexions au  sujet  de  ce  prince ,  290. 
— ^  Mœurs  de  ce  prince ,  iàid,  —  Son 
mariage,  296.  —  Son  établissement 
des  satrapies ,  298.  —  Étendue  de 
ses  conquêtes ,  299.  —  Observations 
critiques  sur  sou  histoire   racontée 
par  Hérodote,  3o2.  —  Opinion  de 
Rollin  sur  ce  prince ,  3o5. 

Cyrus  le  Jeune.  Xénophon  s'associe 
à  son  expédition,  XI,  17 .  —  Son  entre- 
vue  à  Sardes  avec  Lywndre  y  25 X. — 
Il  paye  la  solde  de  la  flotte  de  Lysan- 
dre,  ibld.  —  Les  tributs  des-  villes 
qui  lui  sont  soumises  servent  a  payer 
la  flotte  lacédémonienne ,  266.  — 
Son  expédition,  298,  et  XII,  556. 

—  Analyse  de  sa  vie  et  de  son  expé- 
dition, XI,  425.  —  De  sa  naissance 
jusqu'au  moment  où  il  forme  le  projet 
de  détrôner  son  frère  Artaxrrce,  426. 

—  Son  projet  dévoilé  par  Tissapherne, 
428. —  Dénombrement  de  ses  trou- 
pes ,  ibld,  —  Il  élève  la  paye  des  mer- 
cenaires, 43 1.  —  Son  armée  campe 
sur  les  bords  du  Chai  us  en  Syrie , 
432.  —  Il  passe  à  gué  l'Euphrate  à 
Thapsaque,  433.  —  Apaise  une  que- 
relle entre  les  soldats  de  (iiéarquc  et 
ceux  de  Méuon  ,   4 H.  —  Harangue 
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ii*U  adresse  aux  Grecs  avant  la  bataille 
e  Ciinaia,  XI,  435.  —  Bataille  de 
Ciinaxa  ,437.  —  Il  blesse  son  frère  Ar> 
laxerce,   438.  —  Sa  mort,  439-  — 
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Circonstances  de  sa  mort  d'après  Gté- 
sias,  443.  — Son  portrait  ou  plutôt 
son  éloge  par  Xénophon,  444*  — 
Renseignements  fournis  sur  lui  (Mr 
Plufarque ,  446.  —  Sa  mort  apprise 
par  le»  Grecs  le  lendemain  de  la  ba- 


taille, XI,45i.  —  L'injustice  de  son 
expédition  jugée  diaprés  TAnabase, 
545.  — Opinion  sur  1  enrôlement  de» 
Grecs  a  son  service,  346. 

Cythère  (lie  de).  Démarate  con- 
seille a  Xerxès  de  s'en  emparer,  fX, 
383.  —  Prise  par  les  Athéniens,  X, 

179- 
Cyxique.  Prise  par  Alcibîade,  Xf» 

a4S. 
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D  { La  lettre  ).  Ajoutée  à  la  fin  des 
ablatifs ,  XIY,  339. 

Daeier  (M.).  Son  jugement  sur  la 
Cyropédie  de  Xénophon ,  VIII,  184* 
—  Sa  croyance  aveugle  pour  Tite< 
Livc,  XV,  93. 

Dadicc$\UA),VL,  337. 

D'Aguesseau ,  VL  49 1. 

D'AïUr  (Pierre).    Voyez   Pierre 

Daimaque ,  XII,  la* 

D'Altmbert,  VI,  490.  —  Ses  ré- 
flexions sur  l'histoire,  VII,  ii5  et 
suiv.  —  Son  appréciation  de  l'ou- 
vrage de  Diodore  et  de  la  traduction 
de  Terrassou,  XU,  378;  XX  34C 
c  I  suiv. 

Damascène  (  Jean  ) ,  VI ,  x  84. 

Damascius ,  XX,  x53  et   x55. 

Damien  (Pierre),  VI,  aa7. 

Damon  a  Athènes,  V ,  457. 

Dampier,  II ,  445. 

DaïïtaiU,  Culte  qu'il  introduit  en 
Grèce,  V,  x68. 

Dandolo  (André),  VI,  3 16. 

Danemark  (Le).  An  onzième  siècle 
de  l'ère  vulgaire,  VI,  337.  —  Au  dou- 
£ième  siècle,  245.  —  Après  la  prise 
de  Coustantinople ,  37a.  —  Au  dix- 
septième  siècle,  4^9 ,  459  et  497. 

Dangeau,  I ,  a58.  —  Voyez  aussi 
Journaux  (Les). 

DanUL  Soixante-dix  semaines  d'an- 
nées annoncées  par  lui,  V,  358.  — 
Exposé  des  différents  calculs  relatifs  à 
ces  semaines,  435. 

Daniel  (Le  P.).  Ses  notions  sur 
l'art  historique,  VII ,  xi4.  —  Défaut 
de  variété  de  ses  tours  de  phrases, 
692. 

Dançis  (Les).   Leur»    moi^,   111, 


X79«  —  Leurs  ineursioQS  au  huitième 
siècle,  VI,  170. 

Dante,  VI,  295. 

D€muhe  (Le).  Voyez  isier  (Le 
fleuve). 

D  *Anf^iUe,SeB  cartes  géographiques, 
II,  47 1# —  Sa  géographie  de  la  Si- 
cile, XVII,  189. 

DaphnU,  Notice  %wr  lui,  XII,  468. 

Darè*.  Ses  prétendus  écrits, V,  a  1 7. 

D'Argent,  XX ,  345. 

DfArgonne  (Oom)  ou  Virneui 
MarvUie.  Son  jugemeut  sur  Poîybe , 
XII,  70, 

Dorique  (La).  Son  évaluation ,  XI, 
43i. 

Darius,  fik  d'Hystape.  Contempo- 
rain de  Zoroastre,  V,  a53.  —  Il 
parle  pour  la  monarchie  dans  la  dé- 
iibéraiion  des  conjurés  après  la  mort 
deCambyse,  Vlil,  564.  —  Est 'dé- 
claré roi,  5(i6.  —  !m|iôts  qu'il  prrlè\e 
sur  ses  satrapies,  IX,  3.  —  Cuntribo- 
lions  qu'il  impose  sur  divers  peuples, 
9.  — Guéri  par  le  médecin  Détnoôède, 
a4.  —  Il  s'empare  de  Sanios,  a9.  — 
Assiège  Babylone,  34.  —  S'empare 
de  Babylone  et  fait  crudfier  trois  mille 
habitants,  36.  —  Sa  cruauté  envers 
CïEbasus ,  91.  —  Il  se  rend  en  Cbalcê- 
doine ,  et  de  là  au\  lies  Cyanées  ou 
lies  Bleues,  91.  —  Fait  élever  deux 
colonnes  près  des  rives  du  Bosphore» 

93.  —  Traverse  le  Bosphore  et  va 
camper  près  des  sources  du  Téare, 

94.  —  Soumet  les  Gètes,  95.  — 
Ordonne  de  gardtr  un  pont  de  ha* 
tcaux  jeté  sur  l'Ister  par  les  Ioniens, 
99.  —  Attaque  les  Sc)thes,  xi6.  — 
Poursuit  le»  Srythrs,  i  X7.  —  Pénurie 
(ie  hun  ai'uiéf ,  lao.  —  Il  re^it  un 
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messftge  des  Scythes,  IX,  lao.  -^  Re- 
iraiie  de  son  armée,  lai.  —  Son  ar- 
mée pane  Tlster,  i%S.  —  Son  armée 
rentre  en  Asie,  126.  —  Mégaliaze 
lui  soumet  les  villes  voisines  de  l'Hel- 
lespont,  ibid,  —  Résullat  de  son  ex- 
pédition contre  les  Scythe^ ,  iM,  — 
On  conduit  vers  lui  les  prisonniers 
barcéens,  i  So.  —  Il  donne  au  Milésten 
Histiée  le  territoire  de  Myrciue  et  à 
Coès  la  satrapie  de  Mitylène  ,169.  — 
Par  les  conseils  de  Mégabaze,  il  rap- 
pelle près  de  lui  Histiée,  274.  —  Con- 
fie à  Olanès,  fils  deSizamnès,  juge  sous 
Cambyse ,  le  commandement  de  Tar- 
mée  des  côtes  de  la  mer,  175.  —  Confie 
à  Mégabale  Texpédition  contre  File 
de  Naxos,  177.  —  Révolte  des  Milé- 
siens  contre  lui ,  178.  —  Ordre  qu*il 
donne  aux  Aihéniens  de  recevoir 
Hippias,  aiô.  —  Ligue  formée  con- 
tre lui  par  Aristagoras  et  les  Athé- 
niens, itid.  —  Cypre  secoue  le  joug, 
219. —  Il  envoie  Histiée  à  Milet ,  ièiy, 

—  Cypre  retombe  sous  sa  domination, 
2a3 .  —  Il  ordonne  aux  Thasiens  de 
détruire  leurs  murailles  et  de  conduire 
leurs  navires  à  Abdôre,  247*  —  Sou- 
mission des  villes  maritimes  et  coo- 
lineniales  de  la  Grèce,  iâid.  — 
Démarate  se  réfugie  auprès  de  lui , 
a58.  —  Cléomène  et  Léoiychide  em- 
f)écbent  les  Éginètcs  de  se  soumettre 
à  lui,  a6o.  — Il  veut  soumettre  Érétrie 
et  Athènes,  274.  —  Signification  de 
sou  nom,  276. — Il  donne  aux  Éré- 
Iriens  de%  terres  en  Ci^sie  près  de  la 
station  d'Ardericca,  298. —  Veut  sou- 
mettre les  Égyptiens  révoltés, -3 1 3.  — 
Sa  mort,  3 14. 

Darius  Codoman.  Expédition  d'A- 
lexandre contre  lui,  XII ,  624.  —  As- 
sassiné pardessus,  633.  ■ —  Sa  famille 
livrée  à  Bessus  par  Alexandre ,  636. 

—  La  guerre  d'Alexandre  contre  lui 
fut-elle  légitime?  667. 

Darius  le  Mède.  Son  identité  ave«: 
Nabonide,  V,  377. 

Dascdie,  Combat  livré  aux  Pei'ses 
|Nir  Agésilas ,  XI,  307. 

Dasius,  gouverneur  de  Clastidium. 
Il  vend  celte  place  aux  Carthaginois , 
XVm,  161. 

Datante .  Ses  exploits  et  sa  mort , 
XII,  588. 


Dates  (Les).  Indiquées  par  les  fêtes 
des  saints ,  IV ,  148.  —  Indiquées  par 
certaines  particularités  liturgiques, 
<49«  —  Énuméi'ation  des  sources  où 
elles  peuvent  se  puiser,  4a3.  —  Leur 
incertitude,  Y,  489. 

David  de  Dinan,  XX ,  188. 

DaviUa,  VI ,  437. 

Davis,  II,  43o. 

Débiteurs    (Les).   Voyez    Dettes 
(Les). 

Décades  et  décans  des  Égypiiens, 
III,  86.  —  Des  Grecs,  87. 

Décaméron,  IV,  i55. 

Dèce,  VI,  122. 

DécéUe  (  Le  bourg  de  ).  Notions  sur 
ce  bourg,  IX,  491. 

Décéiie  (  ville  ).  Alcibiade  conseille 
aux  I^cédémoniens  de  la  fortilier,  X, 
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prend de  la  fortifier,  266. 

Décembre.  Fêtes  de  ce  mois  à 
Rome,  IV,  x32,et  XIU,  481. 
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flexions sur  son  dévouement,  195. 

Décius  Mus  (Publius).  La  mort  de 
ce  consul  à  la  bataille  d'Asculum 
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Déesses,  \oyez  Dieux  et  déesses. 

Degré  terrestre.  Évalué  par  les 
Arabes,  II,  369. 

Déiochtu,  IV,  a  70, 
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Deltsle  (Simon),  IV,  377. 

Delisle  de  Sales,  IV,  393. 
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XIV,  309. 

DéËum  (Ville  de).  Ltt  Athéaieiis 
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les  Béotiens,  i^m/. 

Délos.  Son  tremblement  de  terre, 
IX,  275.  —  Sa  purification.  X»  x58. 
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Delphes  (Oracle  de).  Il  ordonne  à 
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Athéniens,  357.  —  Consollé  par 
les  Delphiens,  371.  —  Détails  fur 
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par  les  deux  fils  de  Tarquin  le  Superbe 
et  par  Bnitus,  XIII,  389. 

Delta  de  Thrace^'XI^  b^g. 

Deluc  (M.).  Ce  qu'il  dit  sur  Tiliné- 
raire  suivi  par  Anuibal  pour  traver- 
ser les  Alpes,  XII,  i5o  et  suiv.,  et 
XVIII,  xi3etsuiv. 

Déluge.  Voyei  Ère  tltt  déluge. 

Dt'iu^^e  de  Deucaùon,  V,  06.  — 
l^poi).ue  assignée  à  DtHicalion  par  les 
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Déluge  des  Ègyptieia,  VIII,  4^3. 

Déluge  dt  Noé,  Les  déluges  de  Xi- 
suliirus,  d'Ogygès  et  de  Deucalion 
sonl  des  fables ,  s'ils  ne  sont  pas  des 
oonlrefa^us  de  celui  deNoé,  Y,  79. 

Déluge  d'Ogrgès,  V,65;  79. 

Déluge  d'Osîns,  V,  63. 

Déluge  de  Xlsuthms,   Y  ^  BS\  79. 

Déluges  (Les).  L'aoliquilé  profane 
est  pleine  de  traditions  relatives  à  des 
déluges ,  y ,  6a.  —  Indications  de 
quelques  déluges,  73.  —  Opinion  dp 
Burnet  et  de  Whiston  sur  les  effets 
du  déluge  relativement  à  la  conslilu- 
lion  du  globe,  76.  —  Certains  peu- 

1>Ie8  n'avaient  aucon  souvenir  du  dé- 
ug<ïf  77*  —  Combien  de  siècles  s'est- 
il  écoulé  entre  le  déluge  et  Tau  x5oo 
avant  notre  ère.'  87.  —  Traditions 
des  Indiens  sur  le  déluge,  98. 

Déluges  périodiques  (Les).  Indiqués 
par  les  traditions  comme  l'un  des  prin- 
cipaux objets  de  la  grande  année,  III, 
.  a6a. 

Démode  (L'orateur),  Y,  460.  —  Sa 
mort,  XII,  68a. 

Démagogie  (La).  Sa  pernicieuse  in- 
fluence dans  la  Grèce,  XI,  37a. 

Démarate,  roi  de  Sparte.  Avis  quMl 
émet  sur  le  projet  des  Ëginètes  de 
8*allier  aux  Perses  contre  la  Grèce  , 
IX ,  a48.  —  Son  origine,  a53.  —  Si- 
gnïQcaùoQ  de  ce  nom,  a 54.  —  Démê- 
lés entre  lui  etCléomèoe,  a  55.  — 
Supplanté  par  .Léotychide,  a56.  — 
Explication  sur  sa  naissance,  a 67.  — 
Il  se  réfugie  auprès  de  Darius,  a 5 8. 
^-  Son  entretien  avec  Xerxès,  344. 
^—  Il  conseille  a  Xerxès  de  s'emparer 
de  nie  de  Cythére,  383.  —  Message 
secretqu'il  envoieaux  Lacédémoniens, 
384  et  386. 

Démarate,  père  de  Tarquin  TAn- 
cien.  Notice  sur  lui ,  XIII ,  338. 

Démarèle,  femme   d' Adranodore , 

XVIII,  477. 

Démétrius ,  fils  de  Séleucus  roi  de 
Syrie.  Son  évasion  de  Rome  favori- 
sa parPolybe,  XII,  5o. 

Démétriust  fils  d'Anliochus  Eupa  tor. 
Tué  par  Alexandre  Bala,  XII,  75o. 

Démétrius,  fils  de  Démétrius  Soter. 
Sa  tyrannie  en  Syrie,  Xil,  753. 

Démétrius  de  PhaUre,  XII,  11. 
<—  Chef  suprême  des  Atbéniens,  693. 


—  Chassé  d'Athènes  par  Démétrius 
Poliorcète,  734.  —  Est-il  l'auteur 
du  traité  sur  rÊlopution?  XIII,  i5a. 

Démétrius  de  Pliaros.  Il  livre  aux 
Romains  Corcyre  la  Noire,  XYII, 
33 1.  —  Prend  lé  titre  de  roi  d'Illy- 
rie,  et  fait  piller  par  ses  corsaires  les 
Cyclades,  XVIII,  x5.  — Abandonné 
par  les  cités  illyriennes,  38.  —  Il  s'é- 
chappe de  son  île  de  Pharos  et  se  re^ 
tire  en  Macédoine ,  39. 

Démétrius  Poliorcète.  Il  chasse  d'A- 
thènes Démétrius  de  Phalère ,  XII, 
734.  —  Fait  la  conquête  de  l'île  de 
Chypre,  7a5.  — Attaque  Ptolémée, 
7a6.  —  Assiège  Rhoides,  7a7.  — 
Bataille  d'Ipsus,  73o.  ,  . 

Démétrius  Triclinius  ^yi ,  355. 

Démocède  (  Le  médecin  ).  Il  guérit 
Darius,  IX ,  a4.  —  Sou  histoire ,  a5. 

—  Il  guérit  Atossa,  fille  de  Cyrus,  a6. 

—  Voyage  avec  quinze  seigneurs  per^ 
ses  sur  les  côtes  de  la  Grèce,  37.  — 
Il  s'échappe ,  et  regagne  Crotone ,  sa 
patrie,  a  8. 

Démodas f  lY,  376. 

Démocratie  (La).  Otanès  parle  en  Sa 
faveur,  YIII,  56a.  —  Inconvénients 
des  institutions  démocratiques  prou- 
vés par  l'exemple  d'Alcibiade,  XI, 
a6o.  —  Rétablie  à  Thèbes,  349. 
Voyez  aussi  Gouvernements  (  Les  ). 

Démocrite  d'Abdère,  Y,  456.  —  Il 
enseigne  la  philosophie  atomistique , 
XX,  5a. 

Démoplûle ,  Y,  46a. 

Démosthène  (L'orateur).  Y,  460.  — 
Il  lutte  contre  Philippe,  YI,  64.  — 
En  parallèle  avec  Ciceroo,  97.  —  Il 
fait  nuit  copies  de  l'ouvrage  de  Thucy- 
dide, X,  37.  —  Faussement  accusé  de 
vénalité,  XII,  645. 

Démosthène  (Le  général  ).  Son  ex- 
pédition contre  les  Êtoliens ,  X ,  154. 

—  Ses  intrigues,  184.  —  Il  s'avance 
contre  les  Agréens,  i^i</.  ' —  Est  chargé 
de  ravager  la  Laconie,  «67.  —  Ar- 
rive avec  de  nouvelles  forces  au  se- 
cours des  Athéniens,  371.  —  Se  rend 
sous  condition,  389.  —  Sa  mort,  391. 

Dempsterf  IV,  349. 

Denkam^  VI,  45a. 

Deuina.  Exemple  qu'il  donne  du 
genre  de  réflexions  qui  doit  éU'e  ad- 
mis eu  histoire,  VU,  368. 
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Dénombrements  (Ln).  Voyez  Recen^ 
semenU  périodiques. 

Denrées  (Les),  Prix  de  cdles  de 
ÇAttîque,  XI,  ao5. 

Denlatus  (  Siccias  ou  Sioinius  ). 
Son  diicoun  c^onlre  les  patriciens  qui 
s'arrogent  les  terres  conquises,  XIV , 
938.  —  Il  obéit  à  un  ordre  périlleux 
des  consuls ,  et  décide  une  Tictotre 
contre  les  Èques,  a42.  —  S'oppose  au 
triomphe  des  consuls,  ihid,  —  Est 
nommé  tribun  par  le  peuple,  ibid. — 
Assassiné  par  ordre  des  décemvirs, 
a 56.  —  Ses  pompeuses  funérailles , 
a57. 

Denjrs  (Les  deux  ).  Leur  tjrrannie, 
VI,  65. 

Denys  (Le  Phocéen).  Il  obtient  le 
commandement  delà  flotte  des  Ioniens, 
IX,  23i.  —  Ce  commandement  lui 
est  retiré,  a  3a. —  Il  va  exercer  le  mé- 
tier de  pirate  sur  les  côtes  de  la  Phé- 
nicie,  a33. 

Denys  C Ancien,  XII ,  3.  —  Rela- 
tion de  son  rè|;ne,  559  ^^  '"*^-  —  ^ 
politique  soutenue  par  les  Spartiates, 
56 X.  —  Il  projette  d'expulser  les  Vat- 
thaginois  de  la  Sicile,  56a.  — Son 
double  mariage  avec  Doride  et  Aris- 
tomacha,  563. —  Il  déclare  la  guerre  à 
Carthage,  ibid.  —  Syracuse  se  soulève 
contre  sa'tyrannie,  564. — H  traite  avec 
Carihage  et  affermit  son  autorité  , 
566. — Concourt  aux  jeux  olympiques, 
567.  — Déclare  de  nouveau  la  guerre 
aux  Carthaginois,  569.  —  Une  de  ses 
tragédies  obtient  un  prix  à  Athènes, 
570. —  Il  meurt  à  Syracuse,  et  son  fils 
lui  succède,  #^V.  — Le  priucipal  fonds 
de  son  histoire^est  dâ  à  Diodore,  571. 

Denys  iT Alexandrie,  II,  3a  x. 

Denys  dHalicarnasse»  Ses  Annales 
romaines,  I,  348. —  Il  fournit  un  grand 
nombre  de  dates,  IV,  207. — ^Travaux 
d'Henri  Lorit  et  de  Boivin  l'aîné  sur 
sa  chronologie ,  ao8.  —  Il  approche 
souvent  de  l'exactitude,  ihid,  —  N'é- 
tait pourtant  ni  un  habile  historien 
ni  un  critique  éclairé ,  209.  —  Son 
texte  sur  la  date  de  la  mort  d'Alexan- 
dre, V,  473;  VI,  98.  —  Son  opinion 
sur  Hérodote  et  Thucydide,  VII,  36. 
— Il  venge  Hérodote,  son  compatriote, 
VIII  ,55.  —  Sa  critique  de  l'ouvrage 
de  Thucydide,  X,  3o. —  Son  juge- 
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ment  sur  Xénophon,  XI,  41. — lUoge 
qu'il  fait  de  l'Anabase  de  Xénophon, 
410.  —  Son  jugement  sur  PoUbe, 
XII,  6a  ;  3af .  —  Critique  historique 
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pliquée, XIII,  X.  —  Confiance  qui  lui 
«st  due,  X  a. — Il  s'est  montré  moins  judi- 
cieux que  Tite-Live ,  i5.  — Sa  biogra- 
phie, 47.  — Époque  présumée  dé  sa 
naissance  et  de  sa  mort ,  49. — Con- 
fondu avec  d'autres  Denys,  ibid.  — 
Ses  traités  de  grammaire  et  de  rhéto- 
rique ,  5o.  —  Est-il  l'auteur  du  Irailé 
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54.  —  Il  doit  surtout  sa  réputation  à 
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et  citations  de^  anciens  au  sujet  de  ses 
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ont  conservé  ses  ouvrages,  59.  — Tra- 
ductions latines  et  éditions  de  ses  ou- 
vrages ,60.  —  Éloge^et  critiques  de 
ses  ouvrages  par  Sigonius,   Muret, 
Rodin  et  Scaliger,  6a.  —  Travaux 
sur  lui  au  dix-septième  siècle,  63.  — 
Jugé  par  la  Mothe  le  Vayer  et  Ra- 
pin,   65.  —  Travaux  littéraires  du 
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69.  —  Sa  chronologie ,  70  et  71.  — 
Traduit  par  le  Jay  et  Bellenger ,  7a  ' 
et  suiv.  —  Autres  traductions  de  ses 
ouvrages  en  langues  étrangères,  76. 
— Ses  Antiquités  romaines  jugées  par 
Reaufort,  ihid,  et  87.  —  Edition  de 
ses  œuvres  complètes  par  Reiske,  77 
et    suiv.    —  Fragments    découverts 
par  M.   Mai  ,  80.  —  Jugé    par  la 
Harpe,  ibid.  et  83.  — r  Sou  histoire 
peut  se  diviser  en  quatre   parties, 
84.  —  Il  a  écrit  une  histoire  propre- 
ment dite,  85.  —  Sources  où  il  a 
puisé  ses  récits,  86  et  88.  —  Ses  ha- 
rangues, 86,  93  et  94.  — Il  manque  de 
critique  et  est  superstitieux,  87  et  89. 
—  Degré  de  confiance  qu'il  mérite, 
90.  —  Son  exactitude  chronologique , 
sa  méthode  d'exposition  et  son  style , 
91  et  suiv.  —  Comparé  à  Tite-Live, 
95.  —  Tradition  qu'il  transmet  sur 
l'Italie  antique,  199  et  ao4.  —  Ce 
qu'il  dit  au  sujet  d'Ascagne,  a4o  et 
a54.  —  Dé&accord  entre  lui  et  Tite- 
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Live  sur  le  nom  et  les  actes  df  plu- 
iîieurs  consuls  romains,  XIY,  4i«  *— 
Sa  reflexion  contre  Torigine  grecque 
iirs  lois  déœmviralet,  3o5. 

Denyt  le  Jeune.  Sa  tyrannie  ren- 
versée par  Dion,  XII,  Ô94- — Sa  fuite 
«o  Italie,  596.  —  Il  G0tt6eà  Tbistorien 
Philislus  ses  Ironpes  et  sa  flotte, 
ibiti»  —  Ses  nouvelles  inirigoes,  599. 

Denysle  Petit.  U  corrige  la  période 
de  Victorius ,  m  ,  358.  —  Son  opi- 
nion sur  k  naissance  de  Jésus-Christ, 
456.  —  Il  est  mis  sur  la  voie  de  r«rc 
chrétienne  par  le  cycle  pascal  de  Vie  • 
torius,  466.  —  A  distingué  cette  ère 
du  cycle  pascal,  467  ;  TI»  159. 

DeftYs  de  Syracuse,  Il  envoie  aux 
Lacédemoniens  un  secours  de  Celtes 
«t  d'Espagnols,  XI,  376. 
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traitée  par  Hérodote,  Thucydide  et 
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de  de  rère  vnlgure ,  YL  i59CtsuiY. 

Édescou,  prince  espagnol.  H  rede- 
BMnde  à  Sdpion  sa  nmine  et  sesen> 
feints,  lesobtient  et  se  lie  avec  les  Eo> 
mains  par  un  traité,  XIX,  aa8. 

Edgar,  roi  d*Ang|eleiTe,  YI,  ato. 

ÉMfices  publics.  Chei  les  peuples 
anciens,  IX,  564« 

Édifices  publics  kRomt,  Surveillés 
por  les  édiles,  XYI,  5  et6. 

Édiles  romains.  On  en  adjoint  anx 
tribuns,  XIY,  80.  —  Leur  juridic- 
tion, ibid,  —  On  leur  confie  rinicn- 
dance  des  sacriioes  et*des  jeux  ,  91. 
—  Nouvesu  mode  d'cleetion  proposé 
par  Yolêro,  189.  —  Création  de 
deux  qui  sont  patriciens ,  XY,  3f  6  ; 
XYI  ,1.  —  Leur  institution  et  leur 
origine,  a  et  3.  —  Élyraolagit  du  mot 
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tdiUy  XVI,  9.  — Indication  de  leun 
fonctions,  3  et  raiv.  —  Soin  qu'ils  ont 
des  édifices  et  de  la  ville,  5  et6.  — 
Leur  censure  à  Tégard  des  femmes  ^ 
6  et  7.  —  Ils  surveittent  les  funérailles 
et  le  culte,  ihid,  —  Chargés  de  Tin- 
Meelifin  et  du  soin  des  marchés  et 
des  vivres ,  8  et  lo.  —  Chargés  de 
rîntendance  des  jeux  et  de  l'examen 
des  pièces  de  théâtre,  1 1  et  suiv. — Les 
amendes  qu'ils  imposent  servent  à 
payer  les  frais  de  cousiruction  des 
monuments  publics ,  lo.  —  Dépenses 
auxquelles  ils  sont  entraînés,  x4  et 
i5.  —  Médailles  relatives  à  leur  in- 
tendance des  jeux  et  des  spectacles, 
t5  et  suiv.  —  Ëdits  qu'ils  promul- 
guaient ,yttf  hamoraritan,  17.  —  Dis- 
tinction entre  l'édifité  cunile  et  Tédilité 
plébéienne,  18. — Prérogatives  et  attri- 
butions des  édiles  cnrules  et  des  édi- 
les plébéiens,  ao  et  suit.  —  Ils  dépen- 
daient du  préteur  pour  l'exécution  de 
leurs  sentences,  la.  — Aocroissement 
de  leur  nombre ,  a3.  —  L'édililé  se 
décompMieet  di.«{)arait  sons  Constan- 
tin, 14. 

Edouard  !,  roi  d'Angleterre,  TI, 
980. 

Edouard  il,  roi  d'Angleterre ,  TI, 
337. 

Édottard  I/i,  joi  d'Angleterre,  TI, 
337. 

Edouard  IV,  roi  d'Angleterre ,  YI, 
35«  et  373. 

Edouard  V^  roi  d'Angleterre,  TI, 
373. 

Âdomird  Vi,  roi  d'Angleterre,  TI, 

404. 

Edouard  le  Confesseur,  VI,  a 36. 

Edouard  U  Martrr,  VI,  a  xo» 

Édrisi  (L'Arabe).  St  géographie, 
11,  37$,  et  Vï,  a«5. 

Éducatiom^*).  Son  influence,  II, 

49* 

Éducation  puàiioue  chez  les  peu- 
ples anciens ,  IX,  Sétl. 

Éf;ée  (Iles  de  la  mer  ) ,  XII,  481. 

Egérie  (  La  n^phe  ).  Ses  instruc- 
tions et  ses  conseils  à  Numa,  XIII, 
3oo  et  3o8. 

ÈgesUUns  (Les).  Us  combattent  con- 
tre Doriée ,  fils  d' Anaxandride ,  IX, 
x8o.  —  Secours  qu*ils  demandent  à 
Athènes  ponr  faire  la  guerre  à  Séli- 

XX. 


nmiteet  k  Syracuse,  X,  a 3a. — lUfont 
les  Athéniens  leurs  dujtes ,  a45. 

Égides  (Les).  Leur  famille,  IX, 
i3o. 

Égimore,  Victoire  qu'y  rempor- 
tent des  corsaires  romains,   XTII, 

179. 

Egine,  Sa  révolution  en  faveur  de 
Sparte ,  XI,  a68.  • —  Assiégée  par  les 
Athéniens ,  336. 

Éginètes  (Les).  Ils  défont  à  Cydonic 
les  révoltés  samiens ,  TIU,  553.  — 
Secours  que  leur  demandent  les  Béo- 
tiens ,  IX ,  ao4.  —  Origine  de  leur 
inimitié  coutre  les  Athéniens,  ibid. 
— Ils  veulent  s'allier  aux  Perses  contre 
la  Grèce,  «47»  —  Cléomène,  roi  de 
Soarte,  s'oppose  à  œ  projet, a4 8.  — 
Cléomène  et  Léotychide  tes  empê- 
chent de  se  soumettre  à  Darius ,  a6o. 

—  Athènes  refuse  de  leur  rendre  leurs 
otages,  a7o. — Ressentiments  des  Alhé- 
nienseontre  eux,  a  7a.  —  Combat  na^ 
val  entre  eux  et  les  Athéniens,  373. 

—  Argos  leur  refuse  des  secours,  ibid. 

—  Ils  reviennent  vers  les  Grecs  après  la 
bataille  de  Platée,  49a.  —  Leur  his- 
toire, 53 1.  —  Ils  défendent  Thyrée 
contre  les  Athéniens,  X,  x8o. 

Égithaiie.  Victoire  que  Carthalon 
y  remporte  sur  Junius  Brutus ,  XTII, 
159. 

Église  (V),  Elleaeflacéde  sonca- 
lendlrier  liturgique  les  noms  planétaires 
de  la  semaine ,  III,  8a. 

Église  grecque  (L').  Son  schisme, 
VI,  a3a. 

Éguse,  Bataille  près  de  U,  livrée  et 
gagnée  par  les  Romains ,  XTII,  ait 
et  aia. 

Égjrpte{V),  Les  Scythes  en  sont  re- 
poussés, VIII,  147. — Fertilité  et  stéK 
lité  de  son  sol,  3 1 7  et  5oo. — Sa  topogra- 
phie, 3x9  et  477.  —  Notions  geogia- 
phiquessur  ce  pays,  3a3. —  Animaux 
de  ce  pays,  337.  —  Ses  marais,  353.  — 
Navigation  en  ce  |)ays,  354.  —  Divisée 
en  douze  nomes ,  393.  —  Comparai- 
sons entre  les  récits  d'Hérodote  et 
ceux  de  Diodore  de  Sicile,  439  et  437. 

—  Animaux  sacrés  de  ce  pays ,  43a. 

—  Sa  vaHée,  480.  —  Ses  antiquités, 
488.  —  Ses  pyramides ,  489.  —  Ses 
inscriptions  hiéroglyphiques ,  491. — 
Invasion  des  Perses,VIII,  5o8  et  suiv. 
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>d'ArccUûs777,fj 
réfugie  et  ûnplore  le  aeconn  du  latiape 
Af]rnDdcs,  IX,  i38. — Ezpédiliond'A- 
gésilas  en  ce  ptjs,XI,  tis. —  Consi- 
dérée ONnaie  le  bcmeeu  do  genre  bu- 
meiny  398. — Detcr ipiion  de  ce  pays» 
4o3.  —  Conquise  pir  Cambyse ,  4x  i. 

—  Grecs  illustfcs  qui  l'oiit  visitée, 
4f3. 

Egypte  (  Sortie  d*  ).  Intrnralle  entre 
Abrabam  et  b  sortie  d'Egypte,  Y,  8. 

—  Inlenrelle  entre  la  sortie  d*Ëgypte 
et  I  cre  cnrcuenne,  oo» 

Égyptiens  (Les).  Traditions  qui 
les  concernent,  I,  ix3.  —  Inscrip- 
tions relatives  à  eux,  ai3.  —  Chez 
eux,  suivant  Lalande,  Tosage  de  la 
ff««M«*  venait  des  pbases  de  la  lune, 
m,  76.  —  Leurs  décades  et  décans , 
86. — Leur  système  lodiacal,  109. — 
Systèmes  cbronologiqnes  foiidés  sur 
les  sodiaqoes  au'ils  ont  découverts , 
1 16.  —  Dûtes  diverses  qui  ont  été  as- 
signées à  ces  monuments,  117.  — 
Système  de  leurs  mois,  i33.  —  Ex- 
plications des  noms  donnés  à  leiin 
mois ,  137.  —  Tableau  de  leurs  mois 
comparés  avec  les  nôtres,  164. — 
Leur  année,  su.  —  Leur  période 
solbiaque ,  a85  et  a86.  —  Exposé  de 
leurs   traditions  antégénésiques.  Y, 

98.  —  Réfutation  des  systèmes  par 
lesauds  on  a  tenté  d'expliquer  ces 
traditions ,  3o.  —  Leurs  dynasties  an- 
tédiluviennes, 56.  —  Leur  chronolo- 
gie, X 19  et  suiv.  — Catalogues  de  leurs 
rois,  937.  —  Leur  dironologie  de 
Tan  1000  à  Tan  884  avant  J.  C,  a8o, 
et  YIU,  469.  —  Leur  chronologie  <le- 
nieure  incertaine  et  variable,  Y,  334. 
— Leurs  annales,  383. — Ineiactilode 
extrême  de  la  dûronologie  de  Diodore 
au  sujet  des  Égyptiens,  IV,  xo5.  — 
Leur  chronologieentre  les  années  a348 
et  iSooavant  J.  C,  YI,  7. — Leurs  an- 
nales de  Tan  1000  àran,884  avant  J.C, 
x6. — De  884  à  l'an  776  avant  J.C, 
aa.  —  Au  huitième  siède  avant  J.  C, 
a 5.  —  Au  septième  siècle  avant  J.  C,, 

99.  —  Leurs  annales  de  l'an  600  à  l'an 
3a3  avant  J.  C,  35.  —  Ils  n'ont  pas, 
au  cinquième  siècle  avant  J.  C,  d'his- 
toire proprement  dite,  48.  —  Au 
troisième  siècle  avant  J.  C.,  76.  — 
lueurs  rois  au  deuxième  siècle  avant 
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mier  siècle  avant  J.  C,  100.  —  An 

dixième  siède  de  Tère  vulgaire,  ao4. 

—  An  dix -huitième  sièoe  de  Tcre 
vulgûre,  499-  —  Leur  antiquité, 
VUI,  3i6  et  409.  —  Ils  sont  inven- 
teurs de  l'année,  ibid.  —  Lenrs  con- 
lomes  religieusa ,  3^7.  —  Lenrs  ftles 
et  leurs  cérémonies  religieuses,  335. 

—  Lear  nourriture^  345.  —  Lrura 
coutumes  civiles,  346. — Usconaacrcnl 
chaque  mois  et  chaque  jour  i  nndiea, 
347.  —  Lenrs  prodiges,  35o.  —  Mé- 
deone  cbei  eux,  iM.  —  Lenrs  funé- 
railles, 35f .  —  Leurs  annales  et  leurs 
rois»  355  et  suiv.  —  Distingués  en 
sept  classes ,  393.  —  Lenrs  croyan- 
ces et  leurs  dieux,  410.  — 
colonies  ,4x6.  —  Dynasties  de 
rois,  XII,  407  et  swv.  —  Dynasties 
de  leurs  rois  depuis  Menés,  YUI, 
430.  —  Suite  des  dynasties  dies  roii 
d'Egypte  jusqu'à  Cambyse,  4a4.  — 
Leurs  lois  et  leurs  mœurs,  4*9,  ft 
XII, 4x3.  —  Leurs  sépultures,  Ym, 
433.  —  Leurs  principaux  législa- 
teurs, 435.  —  Chrouologie  des  dy- 
nasties de  leurs  rois  d'après  Mané- 
thoo,44x  et  suiv. — Système  sur 
leur  chronologie  depuis  le  déluge 
jusqu'à  l'an  x5oo  avant  J.  C,  455  et 
suiv.  -^  Leur  chronologie  de  l'an 
x5oo  à  l'an  xooo  avant  J.  C,  465  et 
suiv.  —  Leur  chronologie  de  l'aia 
1000  à  Tan  884  avant  J.  C,  469.  — 
Leur  chronologie  de  l'an  884  a  l'an 
776  avant  J.  C,  470. —  Leur  chrono- 
logie de  Tan  776a  l'an  5a6  avant  J.  C, 
47 1.  —  Examen  de  leur  chronologie» 
47a  et  suiv.  —  Leur  religion  et  lenrs 
dieux,  491.  —  D'où  leurs  fabks  ti- 
rent leur  origine,  496.  —  Leur  sys- 
tème politique  se  rattache  aux  doc- 
trines sacrées ,  iUJL  —  Leur  consti- 
tution politique,  497.  —  Leur  sys- 
tème politique,  5ox.  —  Puissance  de 
leurs  rois ,  5oa.  —  Administration  de 
la  justice,  5o3.  —  Leurs  oonnaissan- 
oes  littéraires ,  604.  —  Leurs  connais- 
sances philosophiques ,  ibid,  — Leur» 
connaissances  mathématiques  et  as- 
tronomiques, 5o5.  —  lueurs  arlA 
agricoles  et  mécaniques,  5o6.  —  In- 
vasion des  Perses,  5o8  et  suiv.  — 
Défaits  par  les  IVn-ses,  Sia.  —  Ils  se 
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réfugient  à  Memphit,  qui  est  prise  par 
les  Perses,  YIITy  5x3.  —  Conduits  par 
Apriès,  ils  sont  vaincus  par  les  C]^è- 
uéeos,  IX,  f36.  —  Darius  veut  sou- 
mettre les  É^ptieiis  révoltés,  3i3. 
—  Événements  qui  sont  survenus  chez 
eux.  dans  Tespace  de  temps  qui  sépare 
les  narrations  de  Xénoption  de  celles 
de  Folylie,  XII ,  a6  et  suiv.  —  Après 
le  partage  des  conquêtes  d'Alexanare , 
33. — La  Syrie  rentre  sous  leur  domi- 
Dalion ,  ai5.  —  État  de  leur  gouver- 
nement d'après  Hérodote,  Thucydide, 
Xénophon  et  Polybe,  291.  -^  His- 
toire parallèle  de  leur  pays  et  des  au- 
tres pays,  3x5. —  Colonies  quMls 
fondent ,  4o3.  —  Ils  se  révoltent  con- 
tre Artaxerce,  5x8.  —  Tyrannie  de 
Plolémée  Évergète  II  ou  Physcon , 
753.  —  Leurs  ambassadeurs  engagent 
Philippe  à  terminer  la  guerre  contre 
les  Romains ,  XIX,  939.  —  Élémeuls 
de  leur  antique  philosophie ,  XX,  49. 
Voyez  aussi  Calendrier  des  Égyp- 
tiens, Divinités  des  Égyptiens, 
Éi  (Lji  diphtongue),  au  lieu  d*e, 

XIV,  339, 

Eie/diom ,  IV,  404. 
iê/o/r.  Conduite  courageuw  du  gou- 
verneur, IX,  345. 

ÉUtphéboUon,  Fêtes  de  ce  mois 
grec,  IV,  91. 

£Me(Iled*),  XU,  473. 

Éléens  (Les).  Ils  reviennent  vers  les 
Grecs  après  la  bataille  de  Platée,  IX, 
49). —  Leur  alliance  avec  les  Athé- 
niens, X,  a  16.  —  Leur  guerre  avec 
les  Lacédémoniens ,  XI,  3o3.  —  Leur 
guerre  avec  les  Arcadiens ,  386. 

Eleusis.  Attaquée  par  Cléomène, 

IX,  d02. 

Eleusis  (Mystères  d*).  Leur  in- 
stitution ,  leur  histoire ,  leur  but  mo- 
ral ,  XVII,  34a  et  suiv.  —  Ce  qu'en 
dit  Barthélémy ,  344  et  suiv.  —  Con- 
jectures les  plus  plausibles,  353  et  suiv. 

Élide  (L>  Alliance  avec  l'Étolie  et 
Rome,  XIX,  x34.  —  Incubions  de 
Philippe  roi  de  Macédoine  en  ce  pays, 

Èlien  (Claude),  I,  433.  —  Son 
texte  au  sujet  de  Tépoque  d'Alexan- 
dre, V,  475  et  479;  'VI,  ia5.  — - 
Louanges  qu'il  donne  à  Polyhc,  XII, 
(Î3. 


ÈKs,  La  citadelle  prise  par  les  Ar- 
cadiens,  XI,  386.  —  Assiégée  par 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui  est  dé 
fait  et  mis  en  fuite ,  XIX,  244. 

ÈGsahetkt  reine  d'Angleterre,  VI, 
406  et  4ia. 

Elocution  (L*).  Distinguée  du  strie, 
VII ,  638.  —  Quel  est  Tantenr  d*un 
traité  sur  ce  sujet,  XIII.  5a. 

Éloges  (Les).  L*histonen  ne  doit  pas 
en  composer,  VII,  439.  —  Celui 
d'Agésilas  par  Xénophon  est  un  des 
plus  anciens  essais  de  ce  genre  de 
compositions,  XI,  x5x.  —  Composés 
par  Isocrate ,  ibid. 

Éloquence  (L*).  Précédée   de  k 

poésie,  VI,  96 Ce  mot   n'est  pas 

synonyme  de  Tari  oratoire ,  VII,  273. 

Embrasements  périodiques.  Indi- 
qués par  les  traditions  comme  l'un  des 
principaux  objets  de  la  grande  an- 
née, III,  a6a. 

Empereurs  romains.  Ils  prennent  le 
titre  aeconsuU,  XV,  X49.  —  Leur 
puissance  tribnnitienne ,  XVI,  337 
et  suiv.  —  Pour  quelle  raison  ils 
avaient  pris  ce  titre  de  tribun,  34o. 

Empereurs  français  de  Constanti» 
nople,  VI,  a7a. 

Empereurs  de I9icée,'  VI,  a 7a. 

Empereurs  ottomans.  An  quator- 
zième siècle,  VI,  338.  Voyez  aussi 
Empire  ottoman. 

Empire  grec.  Voyez  Grèce  {JLs). 

Empire  musulman.  Sa  division,  VI, 
ao4. 

Jimpire  d'Occident.  Au  cinquième 
siècle  de  l'ère  vulgaire,  VI,  i38.  — 
Son  affaiblissement  au  neuvième  siècle 
de  l'ère  vulgaire,  195 .  —  H  devient 
électif,  aix. 

Empire  d'Orient.  Au  cinquième 
siècle  de  l'ère  vulgaire,  VI,  139  et 
suiv.  —  An  sixiènie siècle,  x57  et  suiv. 

—  Au  septième  siècle,  x6a  et  suiv. 

—  Au  huitième  siècle,  x66  et  suiv. 

—  Au  onzième  siècle,  a38  et  suiv. 

—  Formation  de  trois  nouveaux 
États  mahométans ,  a4x.  —  Au  dou- 
zième siècle ,  a43  et  suiv.  —  Au  qua- 
torzième siècle  ,  337  et  suiv.  —  Au 
quinzième  siècle,  3àa. 

Empire  ottoman.  Au  seizième  siè- 
rie,  VI,  410. 
I      Empire  romain.  Sm  d<Vomposttion. 
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VI,  191.  — 11  «e  «aimient  contre  l«8 
jMrbares,  x37. 

EmpoisotuiemeHU  à  Rome.  Morta- 
lité excesiive  qo*oii  leur  attribue, 
XV,  459.  —  CoodaniiMtioo  de  danes 
romaines  comme  empoisonneuses , 
460. 

EmpvrUs,  Scipion  et  ses  troupes 
débarquent  dans  ce  port,  XIX,  141. 

Emprunts  (Les).  Yoyei  Prit  (  Le)  c/ 
Us  intérêts. 

Enchanteurs  (ht^y  Chea  les  Ro- 
mains, XIY,  3i3. 

Encyclopédie  (L*),  VI,  490,  et  XX, 

346. 

Encyclopédie  méthodique ,  I,  455. 

Énéades^  ou  descendants  d*Énée. 
Leur  liste,  XIII ,  a53.  — *  Notices  sur 
eu\  jusqu'au  règne  de  Nnmitor  et 
d*Amulius ,  a57  et  suit. 

Éttée,  Traditions  relatives  à  ce  héros 
troyen,  V,  408;  XII,  5oo.  —  ÉUtdu 
Latium  avant  lui,  Xm,  aoi  et  ao8.  — 
Sa  fuile  et  son  voyage  après  la  prise  de 
Troie,  23 1. —  Son  arrivée  en  Italie, 
a  33.  —  Les  dieux  se  déclarent  en  sa 
laveur  par  des  prodiges,  a34.  —  Il  bâ- 
tit Lsviiiium,  a35  «t  a38.  — Sa  gé- 
néalogie, a  36.  —  Sa  mort ,  a38.  — 
Épisodes  ajoutés  à  son  histoire  par 
Virgile,  239.  —  Détails  incohérents 
et  romanesques  à  son  sujet ,  249  et 
suiv.  —  Est-il  jamais  venu  en  Italie? 
947  •  —  Prétention  des  Césars  de  des- 
cendre de  lui,  a5o.  —  Traditions 
différentes  de  celles  qui  le  font  le  fon- 
dateur de  Pempire  romain,  95 1.  — 
Aeprésenté  par  Virgile  comme  le  chef 
de  la  dynastie  impériale,  959. —  Liste 
de  ses  descendants,  953.  — Notice 
sur  ses  descendants  jusqu'au  règne  de 
Nuraitor  et  d'Amulius,  957  et  suiv. 

Énée,  Son  traitéde  tactique.  Y,  458. 

Enfants  (  Les  )  à  Rome.  Voyez 
Pères  (Les)  à  Rome. 

En^el^  lY,  404. 

Engeikuse,  ly^^^S. 

Enguerrandde  Monstrelei.  Voyez 
HonstreUt. 

Engyum{y\\\vi  à"),  Clémence  de 
Sdai-cellus  envers  ses  habitautsj  XIX, 
48. 

*EviauTéc.  Étymologie  de  ce  ttoi, 
ni,  197. 

Euna    en   Sicile.    Traditious    sur  1 


celte  localité,  XVII,  76.  —  Prise  par 
AtiliuaCalatiuus,  79.---Pin»riusy  pr^ 
vient  le  massacre  de  ta  gamisoii  ro> 
maiue,  XVni,  539. 

Ennius  (Le  poète  Quintus),  VI, 
96;  XU,  90;  XIU,  4«.  —  Sa  vie  et 
ses  ouvrages,  XVIII,  184  et  suiv. 

Enrôlements  à  Rome.  On  enrôle 
jusqu'aux  détenus  pour  crimes  et 
pour  dettes,  XVIII,  353;  XIX,  90. 

Enseignes  militaires  des  Romains^. 
La  garde  en  est  confiée  aux  questeur» 
urbains,  XVI,  964. 

Entella  (Ville  d*).  Haunou  en  pro- 
met le  pillage  à  ses  troupes  mené' 
naires,  XVII,  5i.  —  Un  corps  de 
mercenaires  gauluis  au  service  d  Hm»- 
non  y  est  massacré ,  59. 

Envie  (L*).  Belles  réflexions  de 
Diodore  à  ce  sujet,  XII,  739. 

^o/iVief  (Iles),  XII,  47a. 

Èolie  (L').   Détails  sur  œ    pays, 

vni,967. 

Éoliens  (Les).  Us  proposent  à  Cym* 
de  devenir  ses  sujets,  VIII,  964.  — 
Demandent  du  secours  à  Spirte ,  96S. 
—  Expédition  des  Perses  coulre  eux ,. 
IX .  994. 

Épnctes  (Les).  Double  coiiditioo 
qu  on  voulait  remplir  en  élablisaant 
leur  calcul,  III,  3i3.  —  Comment  ce 
calcul  dérive  de  la  constitution  du  cycle 
de  dix-neuf  ans,  3i5.  —  Leurs  aiif- 
fres  disposé»  dans  les  calendriers  de 
manière  à  désigner  les  jours  de  nou- 
velle lune,  3 18.  —  Double  sens  du 
mot  épaetCf  319.  —  Inexactitude  de 
leur  calcul,  39o.  —  Divers  points  de 
départ  à  assigner  à  Tépacte ,  39  r .  — 
Leur  calcul  a  été  souvent  modifié,  399 . 

Êpaminondas,  YI,  63.  —  Xéno- 
phon  ne  lui  rend  pas  justice  dans  se» 
Helléniques,  XI,  938.  —Il  n'él«l 
pas  de  la  conspiration  contre  Sparte , 
349.  —  Devient  le  plus  intrépide  dé- 
fenseur de  Tbèbes,  où  il  cherche  à  éta- 
blir le  régime  démocratique,  ièiJ^  — 
N'est  pas  nommé  par  Xénophondana. 
le  i-éc4l  de  la  bataille  de  Leueire», 
364.  —  Accusé  à  Thèbes,  371.  — 
Forcé  par  Cbabrias  de  rentrer  en 
Béotie,  37 fi.  —  tl  est  enfin  nommé 
par  Xénophon,  379.  —  Envahit  TA- 
chaïe ,  ihid.  —  Sa  modération  dans  la 
victoire,  379. —  Sa  nouvelle  campagne 
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rotttre  Lacédémonc,  XI,  390.  —  Ba- 
taille de  Maotiuée ,  392,'  et  XII,  587. 

—  Mortellement  blessé ,  XI,  39a.  — 
Ses  dernières  et  belles  paroles,  396.  — 
Son  éducation  et  ses  maîtres,  397.  — 
Paroles  qui  lui  sont  attribuées,  399. 

—  Sa  victoire  k  Leiiclres,  XII,  583.  — 
Il  rétablit  Messène,  585.  —  Éduca- 
tion que  Philippe  reçoit  cfaei  lui, 
593. 

Epariles  (Les).  Leur  solde  pavée 
par  les  Arcadiens  avec  les  deniers 
«acres ,  XI,  388.  —  Ce  qu'ils  étaient, 
389. 

Éphèmérides  (Les).  Élymologie  et 
définition  de  ce  motylV,  5. — Publiées 
depuis  1474  par  RégiumontaBus ,  Ai- 
goli,  Kepler,  Simon  Mayer,  etc.,  5. 

—  Épbémérides  scientifiques  publiées 
après  i636,  14.  —  De  Pesplaces, 
378.  —  De  Parker,  ihid.  —  De 
MM.  Noël  et  Planche ,  4o5. 

Éphè4e,  Les  Perses  poursuivent  les 
Ioniens  jusqu'à  celte  ville,  IX ,  318. 

—  Jeunes  princes  de  la  suite  de  Xer- 
&ès  qui  y  sont  conduits,  4!)4;  XI, 
14a.  —  Agésilas  fait  voile  vers  celte 
ville,  3o6.  — Agésilas  y  e.%erce  ses 
troupes,  307. 

Ép/testion.  Sa  mort ,  XII ,  646.  ^ 
Ses  funérailles,  648. 

Èplwre,  IV,  a8o  ;  V,  462  ;  XII,  a. 

Épic/iarmus,  V,  45 1. 

Épietète,  VI,  n 3,  et  XX,  97. 

Éptcure,  V,  4S8.  —  Ses  maximes, 
XII  ,737.  —  Lui  et  sa  morale ,  XVI , 
48  X  et  48a.  —  Discitile  de  Leucippe, 
il  se  fait  chef  d'une  nouvelle  secte,  X  X, 
5a.  —  Progrès  de  ses  doctrines  à 
RuDte ,  96.  —  Gassendi  fait  revivre 
ses  doctrines.  a88. 

Épicyde.  Élu  préteur  à  Syracuse , 
XVni,  481.  —  h  insurge  Léontium 
contre  Syracuse ,  483.  —  S*eufuit  à 
Erbcsse,  484.  —  Reconnu  pour 
chef  de  Famée  Syracusaine,  48ô. — 
Il  retourne  à  Syracuse,  et  y  est  réélu 
préteur,  488.  —  Se  retire  dans  TA- 
chradine ,  XIX ,  33.  —  Va  au-devant 
de  la  flotte  de  Bomilcar,  39.  —  Se 
réfugie  à  Agrigente,  ibU.  —  $*élait 
substitué  trois  commandants,  qui  sont 
assassinés ,  40.  —  Battu  par  Marcel- 
lus,  5a. 

Èpidamne.  Assiégée  par  le»  Corcy- 


réeas  el  secourue  par  les  Corinthieus, 
X,8i. 

Épidaure.  Revers  qu*y  éprouve 
Périciès,  X,  xa3.  —  Les  Romains  vont 
y  chercher  la  statue  d'Esculape,  XVI, 
aaC.  ^-  Les  Romains  obtiennent  la 
permission  d*enlever  le  serpent,  a  a  7. 

—  Détails  du  voyage  du  serpent , 
aa8. 

Épidaurie  (L').  Les  Athéniens  en 
retirent  leurs  soldats,  X,  aaa. 

Épidauriens  (Les)).  lU  repi-ennent 
les  hostilités  contre  les  Argieiis ,  X , 
ai8. 

Épidémie  à  Morne,  XIV,  ai 5.  — 
Sa  cessation,  a  17.  —  Elle  dévaste 
aussi  l*ItaUe,a44;et5i4.  Vo\ez  aussi 
Peste  à  Borne, 

Èpiphane  (  Couronnement  d^  ).  Sa 
date ,  V ,  499. 

Épiphanée.'Voyex  Ère  d^Épiphanée, 

Éptpole  (L*).  Voyez  Syracuse. 

Épire{V),  Chronologie  de  ses  rois, 
V,  509.  —  Au  troisième  siècle  avaut 
J.  C,  VI,  77.  —  Après  le  partage  des 
conquêtes  d'Alexandre ,  XII ,  34.  — 
Révolution  en  ce  pays,  710.  —  Pont 
de  bateaux  entre  ce  pays  et  Vltalie 
projeté  par  Pyrrhus  et  par  Varroii , 
XVI ,  5oa. 

Èpitonté  lèistorial,  VI ,  379. 

ÈpitresdesApôtres.yo^ei  Â pâtres, 

Epyaxts(\A  reine),  XI,  4^9. 

Èques  (Les).  Campagnes  de  Ca- 
mille contre  eux,  XII,  57a  ;  XIII,  a  14. 

—  Vaincus  par  les  Romaius,  XIV.. 
69.  —  Armée  romaine  levée  pour  les 
soumettre,  73.  —  Vaincus  par  le  con- 
sul QuinliusBarbatus,  194.  — Guern^ 
avec  les  Romains,  197.  —  Hostilité» 
reprises  contre  eux  par  les  Romains, 
aoi.r  —  Ils  investissent  les  murs  de 
Rome,  aoa.  —  Repoussés  et  battus 
par  Q.  (^pitolinus  et  Fabius,  l'^/V/.  — 
Ils  se  coalisent  avec  les  Volsques  contri? 
les  Romains,  ai 3. —  Assiègent  Rome, 
ax5. —  Q.  Cincinnatus  marche  contre 
eux,  aa7.  —  Nouvelle  campagne  des 
Romains  contre  eux,  ibid,  —  Vaincus^ 
ils  passent  schis  le  joug,  a3a.  —  Une 
irruption  de  leur  part  détourne  encore 
les  Romains  de  la  discussion  de  lois 
nouvelles,  a4 1 .  —  Vaincus  par  Sici-ius 
Dentatus,  a4a.  —  Leurs  hostilités 
nécessitent  de>  enrôlements  k  Rome, 
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XIT,  349.  —  Vaiacas  pu-  Talériiis , 
282.  —  ils  profilent  des  troubles  pour 
mardicr  sur  Rome,  346.  —  Vaincus 
par  Qnintiiis  Capitoiinas  et  A^ppa 
FuriiiSy  35a.  —  Défaits  par  la  Ro- 
mains, 543.  -*  Us  comballent  les  tri- 
buns iEmilias  et  Postbumios,  XV,  4 1. 
^  Vaiocns  par  les  Romains,  «34.  — 
Rome  lomne  ses  armes  contre  enx , 
XVI,  ia6.  — Leor  désastre,  ia7. — 
Défaits  par  le  dictateur  Junios  Ba- 
bulcus,  i38« 

È^vinoxes  (Le8).Lear  préeeeioD  dé- 
range la  correspondance  des  saisons  et 
des  mots  aTCC  les  signes  du  zodiaque, 
III,  lia. — Influence  de leors prcces- 
sîous  sur  les  rapports  des  mois  solaires 
avec  les  signes  do  zodiaque,  aoi.  — 
Leurs  rapportsavec  certains  articles  de 
la  mythologie  antique,  IV,  3i.  —  La 
grande  année  des  anciens  plus  natu- 
^  rclleroent  rapprochée  de  la  révolution 
équinoxiale,  XIII,  5i3. 

£quitrs.  Voyiez  Chepalien  (f^. 

Eqnns  œtober.  Ce  que  signifiait 
ce  sacrifice,  XIII,  480. 

Érasistrate,  Tuo  des  Trente,  XI, 

«M  f 

Erasme,  VT,  SgS.  —  Son  juge- 
ment sur  la  Cyropédie  de  Xénophon, 
VXII,  173.  —  Son  jogement'sur  Xé- 
nophon, XI,  47;  XX,  234  et  a3a. 

Éraiosihène,  Fun  des  Trente ,  XI, 
271. 

Ératosthène  f  II,  317.  —  Son  au- 
lorilé  comme  chronologiste,  IV,  253. 

—  Fragment  contenant  un  catalane 
des  trente-buil  premiers  rois  de  liiè- 
bes  dressé  par  lui ,  255.  —  Séries 
chronologiques  appelées  les  quatre 
règles  d*Éralostbène,  256;  XII,  12. 

Erhesse.'Vojn.  Herbesse. 

Ère  i  Abraham  f  01,  406. 

Ère  ^Ahyla ,  TU ,  4*4. 

Ère  Hes  Abyssins.  Voyez  Ère  de 
Dioeiétien, 

Ère  actiaque ,  III ,  439.  —  Dis- 
tincte de  Père  d* Auguste  ou  des  Au- 
gustes, 440. 

Ère  tt  Alexandrie,  Fournie  par  les 
calciits  de  Jules  Africain ,  III ,  398. 

—  Relranchemeut  de  dix  années 
sous  Dioclclien,  399.  —  Elle  est  en- 
core employée  nar  les  Cophlm ,  ibid. 

ÈreaAntiovfte,  111, 4oo.  —  Autres 


iployccs  dans  cette  «iRe,  Ifl, 
425. 

Ère  des  Anmâdems^  III ,  5o3.  — 
Mesure  et  divisioB  de  Tannée  dvîfe 
et  de  Tannée  fecifiisnîgne,  5o4.  — 
Système  de  dates  des  Arméniens  de- 

Ciis  leur  réconciliation  arec  FÉgliat 
tine,  5a4. 

Ère  des  Anmaméamt^  m,  424. 

Ère  des  Adantes  y  V,  34. 

Ere  de  Bostres,   m  ,  494- 

Ére^e  Castaikm,  m,  4^ 

Ère  de  la  eapiiwùé ,  III,  41 5. 

Ère  eésanemmê  stAmihche,  ni, 
4«5.  < 

Ère  césaréemneJt  Espagne.  Getteei- 
pression  n*a  pas  desens  précis,  111,4  ^9. 

Ère  ektddaique,  III,  41 5. 

Ère  chrétienne.  Sa  correspondance 
avec  les  autres  ères  est  établie  d*une 
manière  suffisamment  approximatÎTe, 
III,  444. — Opinion  de Bossnet  sur  h 
naissance  de  Jésus-Christ,  452.  — 
Remarques  sur  cette  opimoo,  tAû/. 
—  Différents  systèmes  qui  ont  été  soi- 
▼îs  à  cet  égard,  454-  —  Double  cause 
des  difficultés  que  présentecette ques- 
tion ,  455.  —  Opinion  de  Solpice- 
Sévère ,  de  Denys  le  Petit  et  de  Bède, 
456.  —  Opinion  de  Scaliger,  de  Pé- 
tau,  et  d'Ussérius,  4^7*  —  Étrange 
système  de  Vallemont,  458.  —  Opi- 
nion de  Ricdoli  ei  de  Vaillant,  459. 
— Opinion  de  Frérel,  4fio. — Opinion 
des  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  da- 
tes,  461.  —  Tableau  des  huit  systè- 
mes principaux  ,463.  —  Son  inven- 
tion  et  son  emploi ,  464.  —  Les  chré- 
tiens n*ont  pas  d*abord  eu  d*ère  qui  leur 
fût  propre,  464«  -^  Le  cyde  pascal 
de  Victorius  inventé  au  cinquième 
sièHe  n*est  pas  une  ère  évangélique , 
466.  —  Ce  cycle  a  mis  Denys  le  Pe- 
tit sur  la  voie  de  Tère  chrétienne, 
ibid,  —  Denys  le  Petit  a  distingué 
celte  ère  du  cyde  pascal,  467.  — 
Quand  a-l-elle  commencé  à  être  em- 
ployée dans  les  dates?  468.  —  D*an- 
tres  ères  ont  continué  d^ètre  en  usage 
pendant  plusieurs  siècles,  47<>«  -^ 
Noms  divers  ciui  lui  sont  donnés, 
47  t.  —  Principales  anonuilies  qui 
ont  existé  dans  1  emploi  de  cette  ère, 
4:3.  —  Utilité  des  dates  accessoires 
fournies  par  rindiction«lesépactes,Hc  , 
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Ilf,  475.  —  Elle  contribue  plus  que 
toute  autre  à  éclairer  les  roules  de 
rhistoire  ,478.  —  Divise  les  annales 
de  la  terre  en  deiu  parts ,  iùid.  — 
Peut  mesurer  les  cinq  âges  qu*on  dis- 
tingue dans  les  temps  anlérieun  à  son 
ouverture,  479. — Division  de  sa  théo- 
rie en  trois  Âges,  480.  —  Importance 
de  sa  théoiie,  484.  —  Cette  théorie 
est  incomplète  dans  l'ouViage  de  San- 
Clémente,  ihid.  —  Analyse  et  ap- 
préciation de  cet  ouvrage,  485.  — 
Nouvelle  ère  proposée  par  San-Cle- 
mente,  487.  —  L*èrede  Asceosion 
s*en  rapprocha  plus  qu*aucune  autre, 

488.  —  Détails  secondaires  qui  peu- 
vent élre  critiqués  dans  cette  ère, 

489.  —  Tariation  du  commencement 
de  Tannée ,  ihid,  —  Bizarre  nomen- 
clature des  mois,  490.  —  Supputa- 
tions auxquelles  oblige  la  semaine, 
491.  —  Mobilité  de  plusieurs  fêtes, 
ibùi.  —  Ères  postérieures,  493.  — 
Ses  cinc|  premiers  siècles ,  IV,  458. 
—  Du  siiieme  au  quatorzième  siècle, 
462. — ^Dn  quinzième  au  diz-huitième, 
466.  —  Les  idées  qui  s*y  rattachent 
sont  parfaitement  éclaircies ,  Y ,  487. 

Ère  de  Cibyre,  UI,  493. 

Ère  de  Constantinople,  III,  401, 
— Elle  admet  divers  commencemeuts 
pour  Tannée  civile  et  Tannée  ecclé- 
siastique, 4oa.  —  Indication  som- 
maire des  différents  calculs  suivis 
par  les  chroniqueurs ,  ihid. 

Ère  des  contrats,  Voyez  Ere  des 
Séleucides, 

Ère  du  couronnement  de  Corabus, 
ou  ère  olympique,  IH,  407. 

Ère  du  aduge,^  III ,  406. 

Ère  de  Dioctétien,  III,  496.  — 
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Ère  de  Dium,  III,  4^4 

Ère  dEpiphanée,  III,  494- 

Ère  d^ Espagne,  III,  4a6.  —  Au- 
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437*  —  Recherche  des  Espagnols  sur 
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Quand  Tèi-e  d'Enpagne  a-t-elle  com- 
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Ère  des  Étrusaues,  V,  34. 

Ère  de  la  fondation  de  Rome,  III, 
408.  —  Date  assignée  à  cet  événe- 
ment, ibid 
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ment  de  ce  prince  ?  5x9.  —  Elle  est 
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chronologie,  4x4. 

Ère  de  Nicopolis,  III,  494 . 

Ère  olpnpique,  Yoyez  Ère  du  cou- 
ronnement de  Corœbus, 

Ère  {les patriarches,  m,  406. 

Ère  de  Pella,  III,  434. 

Ère  phWppiaue,  Y,  497. 

Ère  des  Séleucides,  111,4x6.  — 

Divers  noms  et  divers  commeocemenls 

de  cette  ère,  ibid,  —  A-t-elle  pour 

origine  les  premières  conquêtes  de  Sé> 

I  leucus?  4x7.  —  Doutes  de  Fréi-et  sur 


5ao 


TABLE  GÉNÉRALE 


rorigine  de  celle >pe,  III,  418.  —  L'an 
3ia  est  le  point  de  dé|iart  établi  par 
Tiisage  pour  cette  ère,  4x9.  >^  Le 
terme  précis  où  elle  s'onvre  n'est  pas 
déterminé,  4ao. — Elle  a  été  employée 
par  les  Juib  sous  le  nom  d'ère  des 
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le  rachat  des  prisonniers,  240.  —  En 
son  absence,  Minucius  offre  la  bataille 
à  Annibal,  ibid,   —  Il  révoque  en 
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ao3. 

Ferguson,  Analy^  qu'il  donne  de 
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la  loi  des  Douze  Tables,  XIV,  ^^i, 

—  Son  opinion  sur  le  passage  des 
Alpes  par  Annibal,  XVIII,  ixa;XX, 
33q. 

reria  magna  serutinii ,  IV,  1 54. 
Fériés  latines,  XIII,  483.  —  On 
y  ajoute  un  troisième  jour,  XIV,  90. 

—  Leur  célébration ,  XIX,  aa. 
Fermes  de  VÈtat  à  Rome  (  Les  qua- 
tre grandes).  La  perception  do  pro- 
duit confiée  aux  questeurs  urbains, 
XVI,  a66. 

Fernand  Cortez,  II,  4^8. 

Fernel,  VI,  396. 

Ferrand,  VI,  159. 

Ferrari  (Ottavio).  Son  jugement 
sur  Denys  dUalicarnasse ,  XIII,  63. 

Ferrier  (Vincent),  VI,  3 18. 

Festi  (  Les  jours  ) ,  XIU,  444* 

Festum  asinorum^  IV,  i5a. 

Festum  campaaarum  f  IV,  x53. 

Festum  snbdiaconorum ,  IV,  i5o. 

Fésule.  Bataille  gagnée  en  ce  lieu 
par  les  Gaulois,  Xn,  116. 

Fêtes  des  fous,  IV,  x5o. 

Fêtes  (Les).  Différentes  espèces  in- 
troduites dans  les  calendriers,  IV,  a8. 

—  Bigarrure  étrange  et  multiplicité 
des  fêtes  païennes,  33.  —  Obscurité 
des  allégories  que  recèlent  les  fêtes 
païennes ,  ibid.  —  Fixes  et  mobiles , 
i4a. — Rapports  de  certaines  fétesavec 
l'année  tropique,  147.  —  On  a  em- 
pbyé  pour  dates  les  fêtes  des  saints, 
z48.  —  Importance  de  leur  étude 
pour  pénétrer  dans  l'histoire  de  Tanti- 
quité,  XIII,  488.  —  Premières  cau- 
ses de  leur  institution ,  490.  —  Abus 
que  la  politique  et  la  superstition  en 
ont  fait ,  ibid,  —  Leur  multiplicité  et 
par  suite  leur  réduction ,  491. 

Fêtes  chrétiennes.  Leur  nombre, 
IV,  157.  —  Elles  ont  été  réduites  au 
dix-huitième  et  au  dix-neuvième  siè- 
cle, x58. 

Fêtes  mobiles.  Leurs  clefs,  m,  354. 

—  Plusieurs  dans,  Tère  dirétienne], 

491- 

Fêtes  publiques  de  tAttique,  Dépen- 
ses qu'y  faisait  le  gouvernement ,  XI , 
a3x. 

Fêtes  à  Rome  y  XIII,  273.  —  Cel- 
les des  six  premiers  mois ,  440  et 
suiv.  —  Celles  des  six  derniers  mois, 
474^1  suiv.  — Fêtes  mobiles  et  extra- 
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ordinairei,  XIII,  483.  —  Leur  multi- 
lilicitéy  491.  —  Iiicoovém«iitsquî  ré- 
sullaient  de  leur  trop  graad  nombre 
pour  le  commerce  et  l'industrie ,  498» 
52a;  XVI,  14  et  1 5. 

Feu  (Le).  Employé  ainsi  que  le  vi- 
naigre pour  dissoudre  les  rochers,  lors 
du  passage  des  Alpes  par  Annibai , 
Xn,  149  et  suiv.  et  XVII ,  ia5. 

Février,  Fêtes  de  ce  mois  à  Rome , 
IV,  xi5,etXIIÏ,  456. 

Fefjoo,  XX,  345. 

Fichet  (Guillaume),  VI, 378. 

FiclUe ,  XX,  375. 

Ficin  (Marsile),  VI,  369.  —  Ses 
travaux,  XX,  3x9. 

Fidénates  (Les).  Il  massacrent  les 
légats  romains,  XIV,  Sog.  —  Ven- 
geance que  les  Romains  veulent  en  ti- 
rer, 5 10.  —  Bataille  sanglante  où  ils 
sont  vaincus  par  les  Romains,  5xi. 

—  Leur  sortie  contre  les  Romains , 
533. 

Fidènes.'M&t  par  Servius  Prisons, 
XIV,  5ao.  —  Piise  et  pillée  par  les 
Romains,  534. 

Pielding,  VI,  487. 

l^fMMJ  (Thomas)  ou  Fyens,  XX, 

«49- 
Filelfo  (François) ,  Vf,  3«8. 

Ftiicaja,  VI,  475. 

Fillastre  (Guillaume)  ,  IV  ,  33 1. 

Finances  (Les),  II,  199. 

Fischer,  Ses  voyages ,  II ,  483. 

Flaccus  (Folviîis).  Voyei  Fulvias, 

Fiaceus  (Valérius).  Voyei  F'alé- 

rtus. 

Flamen  diaiis,  prêtre  de  Jupiter, 

XIV,  432. 

Flamines  (Les)  à  Rome.  Institués 
par  Noma,  XIII,  3oo,  307  et  43a. 

Flaminius.  Gomment  il  put  vaincre 
Philippe ,  XII ,  a 54.  —  Il  traite  avec 
Philippe,  aSO. 

Flaminius  (Le  tribun).  Il  propoae 
d'adjuger  k  des  citoyens  les  terres 
conquises  sur  les  Gaulois ,  XVII ,  3i  i. 

—  Sommé  par  son  père  de  se  retirer 
de  la  place  publique  et  de  le  suivre, 
3ia. 

Flaminius  (Caïus).  .  Élu  consul, 
XVIII,  1^3.-^  Détails  biographiques 
sur  lui ,  ioid,  —  Il  va  {>rendre  le  com- 
QMHidement  de  l'armée  k  Ariminum , 
181.  —  Rappelé  par  le  sénat  piuir 


des  cérémonies  d'auspices,  il  n*en  mar- 
ehe  pas  moins  contre  Amiibal ,  XVIII, 
i8a. — Il  s'avance  au-devant  d' Annibai 
sans  attendre  son  collègue,  198. —  Sin- 
guliers  présages  dont  il  ne  tient  aucun 
compte,  199. — Il  est  surpris  et  enve- 
loppé par  les  Carthaginois  près  du 
lac  de  Trasimène ,  ibiaet  aoo.  —  Sa 
mort,  aoi. 

Flaminius  Népos.  Ben  armée  fran- 
chit le  Pô ,  et  porte  a  guerre  dans  Iln- 
subrie,  XVII,  39a.  —  Il  reçoit  Tordre 
de  veuir  à  Rome  et  d'abdiqner,  395. 

—  Livre  une  bataille  avant  d'ouvrir 
la  lettre  sénatoriale ,  396.  —  Assure 
avant  de  partir  le  succès  de  l'expédi- 
tion', 398.  —  Triomphe  malgi^  le 
sénat ,  899.  —  Abdique ,  \oo, 

Flavio  Biondo ,  IV,  3a9. 

Flavius  (Marcus).  Sa  largesse  et 
son  élévation  au  tribunal,  XV,  465. 

Flavius  (C.  ).  Fils  de  Cnéius,  petit- 
fils  d'affranchi ,  il  parvient  è  la  grande 
édililé,  XVI,  i!27.  —  Dédie  un 
temple  à  la  Concorde,  ia8.  —  Notions 
fournies  sur  lui  par  Tite^Live,  Cicéron 
et  d'autres  auteurs  et  sur  sa  révélation 
du  droit  civil  et  des  fastes,  129  et 
suiv. 

Fléaitx  à  Rome ,  XVI,  5a A ,  565  et 
suiv.  Voyez  aussi  Peste  et  Famine. 

Fléchier,  VI,  45i. 

Fleming.  Sa  géographie,  II,  465. 

Flenrjr  (Le  cardinal).  Son  ministère, 
VI,  48a. 

Flewj  (L'abbé).  Sa  crédulité,  VU, 
i5t.  —  Ses  réflexions  sur  les  discus- 
sions savantes  ou  pédantesques ,  56  t. 

—  Sou  opinion  S4ir  la  hiérarchie  so- 
ciale, Vill,  499. 

Fiodoard,  VI,  207. 

Floralia,  Voyei  Flore. 

Flore.  Ses  fêtes  à  Rome,  XIII, 
467  et  suiv. 

'Florence,  Titres  historiques  con- 
servés dans  ses  archives,  l,  aa5.  — 
Au  treizième  siècle,  VI,  a77.  —  Au 
quatorzième  siècle,  33a.  —  An  sei- 
zième siècle,  391  et  400.  —  Les  Mé- 
dicis  y  établissent  une  école  platoni- 
cienne, XX,  3x9. 

Floriales  (  Les  fêles).  "Voyez  Flore. 

Flûronia  (La  vestale).  Bile  se  donne 
la  mort,  XVIII,  3ic  et  3ia, 

Florns,  I,  4i3;  II,  339;  VI,  117. 
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«—  livres  de  Tite-LÎTC  qui  hii  sont 
«Itrilniéji,  XIII,  T09.  —  Notice  sur 
lui  el  ses  écrits,  xio  et  suiv.  —  Idée 
générale  qirit  donne  de  la  firemière 
guerre  panique,  XYII^  3o  et  sniv. 

—  Déinils  et  traits  qu*i(  a  négligés 
dans  riiistoire  de  la  première  guerre 
punique,  a 38. 

Flotte  romaime.  Prenier  exemple 
d'une  flotte  expédiée  aux  dépens  des 
particuliers ,  XVIII,  454« 

Fitite.  Voyez  Joueurs  4U  flûte, 

Foê,  V,  96. 

Fogphii,  IV ,  397. 

Foglieua,  Ses  ouvrages,  VII,  53. 

—  Son  opinion  sur  la  question  de  sa- 
voir s*il  est  nécessaire  d*aToîr  exercé 
des  fonctions  ptiMiqties  pour  bien 
écrire  Thistoire  de  son  temps,  258. 

Foi  des  serments,  La  violation  des 
serments  punie  à  Rome  par  les  ceo- 
«eurs,  XV,  195. 

Foiard(Le  chevalier).  Ses  travaux 
fur  Poiybe ,  XII  ,83.  —  Son  obser- 
vation sur  la  prise  d'Agrigente  contre- 
dite par  Guischardt,  94  ;  XV,  89. 

Fvitctionnsùres  paiiies  (Les  ) ,  II , 
■a7a. 

FoHseea  (  Pierre  de)   Voyez  Pierre. 

Fonteneile.  Son  opinion  snr 
l'usage  de  Thistoire,  II.  ^5.  —  Idée 
qu'il  avait  conçue  de  l'étude  des  temps, 
IV  ,228.  —  Son  jugement  snr  le  sys- 
tème de  Newton  au  sujet  de  la  chro- 
nologie ancienne ,  V  ,  193  ;  VI , 
466  et  474.  —  Son  opinion  sur  l'o- 
rigine de  l'histoire,  VII,  3o5.  — 
fk>n  opinion  sur  les  détails  que  l'on 
doit  écarter,  345;  XX,  33^. 

Forhisher,  II,  43o. 

Forces  armées.  Comment  elles  se 
constituaient  chez  les  peuples  anciens, 
rX,  56i. 

Forces  physiques  et  morales.  Leur 
divinisation,  XIII,  492. 

Forces  publiques ,  Il ,  191. 

Fôresti  de  Bergame,  IV,  33o. 

Forméx,  IV,  392;  XX  ,  368. 

Forte,  Voyez  Fortune  (La). 

Forluna.  Distinction  entre  ce  mot 
«t  le  mol  fatum ,  XVII,  200  et  suiv. 

Fortunat,  VI,  i58. 

Fortune  (La)  à  Rome.  Sopplîca- 
tions  qiron  lui  faisait ,  XllI,  47^-  — 
Dédicace  de  son  temple,  XVI,  219. 


Fortune  Féminine  (La).  Temple 
qu'on  lui  élève  à  Rome,  XIV,  11 5. 

Focum  (  Le  )  a  Rome.  Gouffre  ou- 
vert au  milieu  du  Forum,  XV, 
341. 

Fourier,  Il  discate  l'âge  des  zodia- 
qnet.IV,  418. 

Fourmoni  tainé,  IV,  382.  —Son 
opinion  sur  les  temps  fabuleux  des 
Ciiûnois,  V,  i2« 

Fox  Morziilo,  Voyez  Morzilio, 

Foy'Failiant,  Ses  dissertations  sur 
la  chroBologie,  IV,  378. 

Fra  castor,  VI,  396. 

Fraguier,  Son  jugement  surhi  Cy- 
ropédiede  Xénopbon,  VIII,  274. 

/^dtAçaù ( Les ).  Leurs  mois,  III, 

179-     * 
France  (La).  Fondation  de  ce  rovau- 

me,  VI,  142.  —  Son  état  au  sixième 

nède  de  l'ère  vulgaire,  i54.  —  Sou 

état  au  septième  siècle,  164.  —  Son 

état  au  huitième  siècle 9  172.  —  Son 

état  déplorable  sous  les  siu:cesseurs  de 

Cbarlemagne,    193. —  Son  état  au 

dixième  siècle,  219  rt  suiv.  — Ses 

annales  au  onzième  siècle,  234.  — 

Au  douzième  siède ,  247.  —  Ses  rois 

au  treizième  siècle  ,280  et  auiv.  — 

Ses  rois  au  quatorzième  siècle,  334. 

—  Sei  rois  au  quinzième  siècle,  349- 

—  Ses  rois  après  hi  prise  de  Constau-  - 
tinop!e,  374.  —  Sê  rois  au  seizième 
siècle,  387,  401  et  4i4*  —  Ses  rois 
au  dix-septième  siècle,  43 1, 444*  446, 
453  et  462.  —  Au  dix-huiticme  siè- 
cle, 47*1 477  «t  485. 

Franciscains  (Les),  VI,  270. 

François,  Sa  géographie ,  II,-  462. 

F/-a/)po/<(.  Sa  chronologie,  IV,  354. 

François  If  roi  de  France,  VI,  338 
et  401. 

François  11,  roi  de  France,  VI, 
402. 

Francs  (Les),  II,  359;  ^h  ^53. 

Franklin,  y U  49». 

Fréculpke,  IV,  3 18. 

Frédégaire  ,y\y  i58. 

Frédégonde^  VI,  i55. 

Frédéric  Barberousse.  Voyez  Bar- 
be rousse. 

Frédéric  II,  empereur  d'Allema- 
gne, VI,  2:9;X.X,  3'v3. 

Frédéric  If^,  emfiereiir  d'Allema- 
gne, VI,  371. 

34) 
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Frédêrîe'Guittaume.  Sou  avène- 
ment en  Prusse,  YI,  473. 

FrégelUs,  Prise  el  iDcendiée|Mir  les 
Tolsques ,  XVI,  55.  —  Reprise  par 
les  Romains,  89. 

Preinshemius.  Set*  supplémeols  de 
Tite-Live,XIII,  i58  et  suiv.  — Il  re- 
fait une  décade  de  Tile-Live ,  XYI, 
4x5.  —  Notice  sur  lui ,  iùid. 

Frentans  (Les).  Leur  soumission 
aux  Romains, XVI,  127. 

Frérei.  Ses  doutes  sur  Forigine  de 
l'ère  desSèleuddeSflII,  418. —  Son 
opinion  sur  la  naissance  de  Jésus- 
Cnrist,  460.  —  Appréciation  critique 
de  ses  travaux  sur  la  chronologie, 
•IV,  38o.  —  Son  opinion*sur  les  temps 
fabuleux  des  Chinois,  V,  tx.  —  Son 
-système  sur  la  chronologie  chinoise , 
•100.  •—  Il  regarde  comme  fabuleux  les 
■règnes  en  Chine  antérieurs  à  celui 
d*Tao ,  xo5.  —  Son  opinion  sur  les 
dates  diverses  cpii  ont  été  assignées  à 
t^e  prince,  xo6.  —  Sa  chronologie 
égyptienne,  1^7,  et  Vin  ,458.  —  Son 
système  sur  l'origine  des  Assyriens,  V, 
x38.  —  Il  réfute  Newton  -au  sujet  de 
'la  détermination  de  l'époque  des  Ar- 
gonautes ,  ao5.  —  Son  système  sur 
l'existence  des  trois  Sardanapales, 
36a.  ^  Son  système  au  sujet  des  an- 
nales des  Lydiens  ne  s'accorde  pas 
4ivec  celui  de  Volney ,  38a  ;  VI,  486  ; 
VU,  T 1 4*  —  Son  jugement  sur  la  Cy- 
ropédie  de  Xé^ophon ,  VIII,  X79.  — 
—  Son  opinion  sur  Polylie  et  son 
ouvrage,  XII,  79.  —  Son  système  sur 
la  colonisation  de  l'Italie ,  XIII,  207 
et  surv. 

Freycinei'X  M.  de  ) ,  II,  5o8. 

Froissartf  VI,  3x6. 

Frontin,  I,  43x;  VI,  ixa. 

Fuffétkis  (  Bffettus  ),  dictateur  des 
Albains.  Sa  trahison  et  son  supplice , 
XIII,  3a7. 

Fulbert,  VI,  aa7. 

Fulgence,  VI,  i58. 

Fulvio  Orsini.  Voyez  OrsinL 

Fulvius ,  lieutenantdu  dictateur  Va- 
lériiis  Corvus.  Piège  que  lui  tendent 
les  Étrusques ,  XVI,  x44  et  145. 

Fulv'ms  CenUtmmlus  (Cnéius).  Élu 
consul,  XVI,  i58.  —  Victoire  qu'il 
remporte  à  Rovianum  .sur  les  Snm- 
nites,  xSg. 


Fuhius  Cenlumalus  (Cnéius).  Il 
continue  la  guerre  d'Illyrie,  XVII, 
33 1.  —  Son  triomphe,  358. 

Fuipûts  Cefffiunô/itf  (Coéius),  Élu 
consul,  XIX,  99.  —  Il  vient  à  Rome 
présider  les  comices  d'élection,  x45. 

—  Veut  reprendre  les  villei  de  l'A- 
pulie,  x68.  —  Défait  par  Annibal,  et 
tué  avec  onxe  tribuns  militaires ,  i6g, 

—  Son  échec  et  sa  mort  vengés  par 
Marcellns,  170. 

Fuhius  Flaceus  (Cnéius).  Com- 
mandements militaires  dont  il  est 
chargé,  XIX,  17.  —  Ses  troupes  sur- 
prises et  détruites  en  Apulie  par  An- 
nibal, 7 9  et  suiv.  — Accusation  inten- 
tée contre  lui,  loa.  —  Condamné  au 
bannissement,  il  s'exile  à  Tarquiuies, 
104. 

Fulvius  Flaceus  (Marcus).  Il  se 
rend  maître  de  Volsinies ,  massacre  les 
affranchis  et  transfère  les  Volsiniens 
dans  des  colonies ,  XVn,  xo. 

Fulvius  Flaceus  (  Quintus  ).  Il  con- 
tinue l'expédition  commencée  conlxv 
les  Liguriens,  XVII,  a68.  —  Re- 
pousse les  Gaulois'audelàdn  Pô,  388. 

FuIpîus  Flaceus  (Quintus).  Élu 
consul,  XVUI,  544.  —  Comman- 
dements militaires  dont  il  est  ehargé, 
XIX,  X7.  —  Il  enlève  l'approvision- 
nement destiné  à  Capoue,  66  et 
suiv.  —  Presse  le  siège  de  Capoue, 
7t*  -<  Harcelé  jusque  dans  ses  re- 
tranchements ,  75.  —  Il  vient  prési- 
der les  comices  d'élection ,  99.  — 
Reste  chargé  comme  proconsul  du 
siège  de  Capoue,  i^û/.  —  Continue  le 
siège  de  Capoue,  xo4  et  suiv.  —  Se 
détache  el  arrive  au  secours  de  Rome, 
XXX.  —  Réuni  à  Capoue  avec  son 
collègue  Appius ,  xao.  —  Ses  rigueurs 
contre  les  Capouans,  xa3  et  suiv.  — 
Plaintes  des  Campaniens  contre  lui; 
X49.  —  Élu  dictateur  par  le  peuple , 
199.  —  Il  se  fait  élire  consul  avec  Fa- 
bius Maximus,  aoi.  —  Ses  succès, 
ax7.  —  Les  Bruliens  lui  demandent 
b  paix,  ax8. 

Fumée  (Antoine),  IV,  333. 

Funecius  ou  FuncL  Son  jugement 
sur  Tite-Live ,  XIII,  17a. 

FuHcks  r  Jean  ),  IV,  3da. 

Funérailles  à  Rome,  XIII  ,  53o  ; 
XIV,  3a 4.  —  Surveillées    par  les 
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édifes,  XVI,  7.  —  Dépenses  de  cel- 
les qui  se  faisaient  aux  frais  de  la  ré- 
publique, 369. 

Fwetièrey  VI,  464. 

Furiiis  (  Agrippa  ).  Sa  victoire  sur 
ks  Èqueset  les  Volsques.  XIV,  35a. 

Furhs  (  Lucius  ).  Échec  qu'il 
éprouve  réparé  par  Camille,  XV, 
979  et  suiv. 

Furitu  ou  Fusius  (Snarius).  Assiégé 
dans  son  camp  par  les  Èqu^s  et  les 
Voisques,  XIV,  3x3< 


Furitu  Philo»  Son  armée  franchit 
le  P6,  et  porte  la  guerre  dans  Tlnsu- 
hrie,  XVII,  39a.  —  Il  reçoit  Tordra 
de  veuir  à  Rome  et  d'abdiquer, 
395. — Livra  une  bataille  avant  d'ou- 
vrir là  leltra  sénatoriale,  396.  — 
Assura  avant  de  partir  le  succè» 
de  l'expédition,  398.  —  Triomphe 
malgré  le  sénat,  399.  —  Abdique, 
400. 

Fyens.  Voyez  Fienus  (Yhoau»). 


G. 


Gabiens  (Les).  Longue  giierra  avec 
lès  Romains,  XIII,  38a. 

Gabies  (Ville  de).  Stratagème  de 
Sextus  Tarquin  pour  s'en,  emparer, 
Xlil,  38a. 

Gabrias,  VI,  98. 

Gadatas,  Plan  concerté  entre  lui 
cl  Gobryaspour  attaquer  les  Assyriens, 
VIII,  245.  —  Sa  blessure,  a49. 

f;ci</f/i(  Taddeo).  Voyez  Taddeo. 

Gadès,  Expédition  de  Marcius  et 
de  Lélius  contre  des  mercenaires  cel- 
tibériens  et  contre  Magou ,  XIX , 
3i5  et  suiv.  —  Prise  par  Magon,  3 18. 

—  Elle  se  rend  aux  Romains,  329. 
Gaétan  (Jacques),  VI,  3ao. 
Gaguin  (Robert),  VI,  377. 
^a/7(M.).  Il  édaircit  la  gcogi*aphie 

d'ilérudote,  VIII,  94.  —  Sou  édition 
de  Xénopbon,  XI,   54^ 

Gaillard,  Ses  notions  sur  l'art  bis- 
torique,  VII,  114.  —  Sou  opinion 
sur  les  harangues,  458. 

Galales  (Les).  Tradilions  sur  eux 
et  sur  leur  nom,  XVIl,  467  et  48a  et 
suiv.  —  Leurs  relations  avec  Mitbi'i- 
dale,  5 19.  —  Examen  du  niémoira  de 
PfUouticTSur  ce  peuple,  5ao  et  suiv. 

—  Notions  sur  les  Galates  fournies 
par  Straboa,  5a3.  —  Voyez  aussi 
Gaulois  (Les^. 

Galatie  (La).  Sens  géographique  de 
ce  mol ,  XVII ,  480.  —  JNulious  sur  ce 
pays,  ses  habitants  et  ses  villes,  481 
ft  4<Sa.  —  Elle  devient  uue  province 
di"  l'Empire,  5ao. 

Galha,  VI,  1 10.  —  Son  t>oi Irait 
par  Tacite,  VII,  4;io. 


GaUrius,  VI ,  ia3. 

Galieu,  médecin,  VI,  ne. 

Galilée,  II ,  436.  —  Sa  condam^ 
nation,  VI,  447. 

Galles  (Principauté  de).  Sa  topo- 
graphie, II,  390. 

Galleti,  IV,  4o4. 

Gallien,  empereur  romain,VI,  laa^ 

Gallo-Grèce,  Voyez  Galatie  (La). 

GalUis  ,  VI,  laa. 

Goittélion,  Fêtes  de  ce  mois  grec, 
IV,  89. 

Gamphasantes-.  (  Les  ).  Nom  qpe 
l'on  suppa<ie  devoir  s'appliquer  à 
l'un  des  deux  peuples  garamautes  ,. 
IX, iki. 

Gaudarienê  (I^s),  IX  ,  337. 

Garamautes  (Les  deux  peuples)» 
On  suppose  que  le  nom  de  Oauipha- 
sautes  doit  s'appliquer  à  l'un  des. 
deux,  IX,  x4i* 

Garnier  (Robert),  VI,  4a3. 

Gassendi,  IV,  35a;  VI,  449.  — 
Objections  qu'il  fiit  à  Descartes,  XX, 
a  7  8.  —  Rival  de  Descaries  ;  idée  de  ses 
travaux  et  de  sa  doctrine,  a87.  — 
Il  fait  revivre  l'épicuréisme,  a88.  -^ 
Est  l'intermédiaire  entre  Locke  et 
Bar^n,  a9o.  —  Analyse  de  ses  ou- 
vrages de  philosophie  et  de  physi(|ue, 
a93.  —  Compare  à  Descartes,  394. 

Gaston  de  Fois,  VI,  3aa. 

Gatisdénus,  VI,  3i4- 

Gattbii  (  I^  P.  ).  Son  Traité  de 
chronologie  chinoise^  IV,  409. — 
Son  opinion  sur  les  temps  fabuleux 
des  Chinois,  V,  la.  —  Son  sysiènic 
swx  la  chionoloftic  des  Chinois,  99,— 
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SoB  opinion  siir  les  dal<»  assignées 
vu  règne  d*Yao  eu  Cliiiie,  V,  io6. 

Oaudio.  Sou  opiuiou  sur  Pol^be 
el  son  ouvrage,  XU,  Si. 

Gauie  (  La  ).  Sa  division  diaprés 
divers  au  leurs,  XY,  63  et  64. — Sens 
géographique  de  ce  mot,  XVII, 
480.  —  Sa  division  au  temps  de  Jules 
César  et  depuis ,  485.  —  Absence  de 
lillérature  et  de  civilisation,  488.  — 
Contingent  de  chaque  canton  à  la 
bataille  d'Alise,  496.-  Température 
du  climat  et  productions  du  sol,  iùiJ. 

—  Noms  auciens  conservés  dans  des 
villes  ou  proviuct*s  modernes ,  497. 

—  Noms  dont  il  n*y  a  plus  de  vesti- 
ges dans  les  dénominations  actuelles, 

498- 

Gau/e  chevelue.  Sa  population  et 
son  lenitoire,  XVII ,  49Ô. 

Cau/e  cisalpine.  Notice  géographi- 
que sur  ce  pays,  XII,  xi3;  XYII, 
4H7.  —  Son  origine,  5o4. 

Gaule  narbonnaiw.  Sa  formation , 
XVII,  499- 

Gaule  transalpine,  XVII,  48 7. 

Gaulois  (Les).  Leurs  mois  lunaires, 
III,  178.  — Antiquité  antédiluvienne 
de  leur  Toulalès.  V,  81.  — C^ommeu- 
ceuieiit  lie  leur  histoire,  VI,  43  ;   i53. 

—  Exposé  de  leurs  anciennes  guerres 
avec  les  Romains,  XII,  ii5.  — -  Ils 
f;aguent  la  bataille  de  Fésule,  xi6.  — 
Perdent  les  batailles  deTclamon  et  de 
TAdila,  ibiiL — Abandonnent  les  rives 
du  Pô,  117.  — Traditions  de  Diodore 
sur  eux,  476.  —  Ils  prennent  Rome, 
57a.  — Campagnes  de  Camille  contra 
eux,  ibid. —  Avis  célestes  qui  amioii- 
cent  leur  approche  aux  Romains,  XV, 
47.  — Notions  préliminaires  sur  eux; 
leui-s  origines  et  leurs  incursions,  5 1 . 

—  Émigrations  de  Sigovése  et  Bello- 
vèse,  53.  —  Ils  fondent  Milan,  54.  — 
Se  portent  sur  Clusium,  puis  surRome, 
ibid. — Trois  fils  de  Fabius  Ambustus 
envoyés  en  députalion  près  deux, 
^S.  —  Récit  de  Texpédifion  de 
Rreunus  par  ])iodore,56  cl  suiv. — Leur 
histoire  d'après  César,  Piutarquè,  Am- 
mien  Marcellin,  etc.,  G3  el  f)4.  — 
J)ate  et  SYUchronisme  de  1  émigration 
d.-s  fils  d'Ambtgat,  Rellovèsc  el  Si- 
f;ovèse,  iàS.  —  L'ouvrage  de  Rerlier 
recommandé  pour  l'étude  de  l'origine 


el  des  mœurs  de  «  peuple,  XV,  66. — - 
Combat  contre  les  Clusinieiis,  67. —  11» 
demandent  au  sénat  romain  qu'où  leur 
livre  les  trois  députés  qui  avaient 
combattu  contre  eux  pour  les  Clu- 
siuiens,  68.  —  Marchent  sur  Rome,  et 
sont  vainqueurs  sur  les  bords  de  l'Allia,. 
68.  —  Leur  aruiée  en  fourrageant 
s^approche  d'Ardée ,  74.  —  Camille 
toniM  sur  leur  camp ,  75.  —  Ils  es- 
caladent le  Capitole,  78.  —  Repousses* 
par  Maolius ,  ibid,  —  Armistice  con- 
venu avec  les  Romains,  79.  —  Dé- 
faite et  extermination  de  leur  armée, 
81.  —  Diodore  ne  fait  point  inter- 
venir Camille  pour  les  expulser,  85ï 

—  Accusation  contre  l'un  des  Fabius 
d'avoir  provoqué  la  guerre  contre 
eux,  a3x.  —  Battus  près  d'Albe  par 
le  dictateur  Camille ,  3i4.  —  Re- 
marques sur  cette  nouvelle  défaite, 
3^1.  —  Leur  nouvelle  apparition 
chez  les  Romains,  344. —  Défaits  par 
le  dictateur  Ser\ilius  Ahala,  346. — 
Le  dictateur  Sulpicius  défend  un  en- 
gagement avec  eux  sans  scni  ordre  , 
348. — Le  signal  du  combat  est  donné, 
353. —  Leur  déroute,  ibid.  —  Vain- 
cus par  Popilius  Lénas,  367  ^^  suiv. 

—  Leurs  incursions  du  côté  de  Vcni- 
bouclmre  du  Tibre ,  37a  ,  —  Leur 
nouvelle  défaite  ,  376.  —  Traité  en- 
tre twX  et  les  Romains,  457.  —  lis 
proposent  aux  Étrusques  une  alliance 
contre  les  Romains ,  XVI ,  i55.  — 
Désaccord  entre  Tiie-Live  el  Pol)be 
au  sujet  des  guerres  des  Romains  avec 
eux,  i56.  —  \\*  taillent  en  niè'cs 
une  légion  romaine  commandée  par 
Seipiou-,  187.  —  Ten'eur  qu'ils  in 
spirent  aux  Romains,  ihid.  —  Récit 
de  la  bataille  qui  leur  e^t  livrée  par  les 
Romains,  188  et  suiv.  —  Ils  a^isiègent 
Arrétium  ,  429.  —  Vaincus  en 
Étnirie  par  Ctirius  Dentaliis ,  438. 
-^  Ils  sont  défaits  près  du  lac  Vadiiiion, 
et  évacuent  rÉirurie,  44o.  —  L-o 
corps  de  quatre  mille  mercenaires 
an  service  d'Hannon  est  livré  par 
lui  et  massacré,  XVII,  5a. — Ils  tentent 
sans  succès  de  livrer  Éryx  auxRomains, 
184.  —  Chassés  de  la  Sicile,  333. 
—Soumis  par  le  consul  Atilius  Buibu», 
•;!88.  —  Proposition  faite  par  le  tri- 
bun Fluminius  d'adjuger  aux  cito}cn6. 
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paiifrps  de  Rome  les  terres  conqiii- 
sur  les  Gaulois,  X  VII,  3f  i.  —  Les  Ro- 
mains détachent  de  la  ligue  gauloise  les 
les  Cénomans  et  les  Vénètes,  364. — 
Dénombrement  et  ilioéraire  de  leur 
armée,  366 et  suit.  —  Ils  marchent  sur 
Rome ,  379  ^^  ^^*  —  Mettent  en 
fuite  un  préteur  romain,  38i.  — 
Forcés  à  la  retraite  par  le  consul  Pa- 
pus,  38a.  — Bataille  de  Télamon, 
383.  —  Savantes  dispositions  de  leur 
armée ,  384  et  385.  —  Défaite  et 
extermination  de  quarante  mille  Gau- 
lois, 386. —  Repousses  au  delà  du  Pô, 
388.  -~  Bataille  de  TAdda,  396.  — 
1^  guerre  se  rallume  entre  eux  et  les 
Romains ,  407.  —  Diversion  qu'ils 
opèrent  sur  Clastidium,  408.  — Leur 
déroule,  409. — Réflexions  de  Polybe 
sur  leur  guerre  contre  les  Romains , 
4i3  et  suiv.  — Notions  surTorigine, 
les  destinées  et  les  mœurs  de  celle  na- 
tion ,  432.  —  Événements  mémora- 
bles relatifs  à  cette  nation,  4^5  et  suiv. 
— Ils  marchent  sur  Rome,  la  prennent 
et  font  une  retraite ,  434.  —  Leurs 
px})éditions  militaires  et  leurs  hosti- 
lités en  Italie,  435  et  436.  —  Leur 
catastrophe  sous  les  murs  de  Delphes, 
439.  —  Nou\'elles  guerres  avec  les 
Romains  ,44^  et  suiv.  —  Précis  de 
leurs  annales  jusqu'à  Père  vulgaire, 
444  et  suiv. —  Part  qu'ils  prirent  aux 
campagnes  d'Annibal,  445.  —  Enva- 
his par  les  Cimbres  et  les  Teutons,  45o. 
—  Expédition  de  Jules  César  contre 
les  Gaulois ,  459  et  suiv.  —  S'ils 
étaient  indigènes,  sans  fondateurs  ni 
ancêtres,  46a.  —  Leurs  origines  sui- 
vant Josèphe,  463.  —  Système  de 
Pezron  sur  leurs  origines  et  leurs 
transmigrations,  iSid.  et  suiv.  —  Ce 
qu'on  sait  de  précis  sur  eux,  484.  — 
Absence  de  littérature  et  de  civilisa- 
lion  chez  ce  peuple ,  488.  —  Leurs 
transmigrations  en  Espagne,  en  An- 
gleterre et  eu  Allemagne,  Ô07.  —  Ils 
servent  comme  mercenaires  dans  les 
années  d'Orient,  5 18.  —  Ce  qu'on 
sait  de  plus  probable  sur  les  affinités 
de  ceux  d'Europe  et  de  ceux  d'Asie, 
5a4  et  suiv.  —  Leurs  usages,  leurs  cos- 
I  II  mes  et  leurs  armes  d'après  Diodore, 
528.  —  Notions  sur  eux  fournie:»  par 
Titc-Live,  532.  —  Autorité  attribuée 


aux  femmes,  XVII,  55o.  —  Leur  ré- 
gime politique»  leurs  lois  civiles  et  pé- 
nales ,  558.  —  Leurs  arts  et  leurs  mo- 
numents, i6id,  —  lis  envoient  des 
députés  offrir  leurs  services  à  Anuibal^ 
XYIII,  65.  — Démarches  des  ambas- 
sadeurs romains  auprès  des  peuplade* 
gauloises, 85. —  Défection  et  attentat 
des  Gaulois  qui  servaient  dans  l'armée 
romaine ,  i56.  —  Voyez  aussi  Ceites^ 
Galates,  Dnûdes, 

GatUois'Bofens  (Les).  Ils  fout 
éprouver  un  écbec  au  consul  Falto, 
XVII,  a6a.  * 

Gaulois  cisalpins  (Les).  Leurs  dts^ 
sensions  facilitent  leur  défaite  et  leur 
soumission ,  XVII,  384.  —  Ils  se  sou- 
mettent complètement,  41a.  —  Cn. 
Cornélius  Scipion  reste  chez  eux 
comme  proconsul,  4  «9-  —  Leurs 
mouvements  comprimés  par  les  con- 
suls Yélurius  Philu  et  Lutatius  Catu- 
I us,  XVIII,  ï4.  —  Leurs  révoltes  et 
leurs  combats,  87.  —  Annibal  traite 
avec  eux,  et  se  les  attache,  i56.  -— 
Leurs  mécontentements  contre  Anni- 
bal, 176.  —  Ils  détruisent  une  armée 
romaine  dans  la  forêt  de  Litana,  383. 

—  Les  Romains  ajournent  leur  ven- 
geance, 386. 

Gaupp,  Son  calendrier  astronomi- 
que, IV,  378. 

Gautier  Burley,  Voyez  Burley, 

Gautier  de  Coinsy  ,  VI ,  3oa. 

Gaza,  Victoire  remportée  par  Pto- 
lëfflée  Soter,  XII,  717. 

Gaza  (Théodore),  IV,3a8jVI, 
363. 

G azeUes  publiques  ou  feuilles  pério- 
diques j  I,  162.  —  Divers  jjays  où 
elles  ont  été  en  usage,  a63  et  suiv. 

—  Matériaux  qu'elles  fournissent, 
a68.  — Quelle  est  leur  autorité,  269; 
VII,  187. 

Géhelin  (Court  de).  Voyez  Court, 

Gebkard,  Son  travail  sur  Tit^-Live, 
XIII,  i58. 

Gêganius  (Le  consul).  Il  rentre  à 
Rome  en  triomphe  avec  Cluilius  en- 
chaîné, XIV,  5o3. 

Geinoz,  Il  réfute  Piutarc^ue ,  qui 
accuse  Hérodote  de  partialité,  VIII, 
78.  —  Défiutd  Hérodote  contre  Plu- 
tarque  au  sujet  de  rétablissement  du 
culte  divin  eu  Grèce,  So.  —    Dcve- 
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)op|)e  le.  système  moral  d'Hérodote , 
VUI ,  8r.  —  Expose  la  méthode  et  le 
plaa  d'iiérodote  eo  le  comparant  à 
Homère,  84. 

Gela  en  Sicile.  Notions  sur  cette 
ville,  IX ,  537.  —  Congrès  qui  s'y 
tient,  dans  lequel  Hermocrate  con- 
seille une  ligue  contre  les  Athéniens , 
X,  181. 

(^lénius.  Il  revoit  Tite-Live,Xllf, 
x56. 

Gellim  (  Cn.  ),  XIII ,  44. 

Gélon,  roi  de  Syracuse.  Il  offre  du 
secours  aux  Grecs  ;  origine  de  son  pou- 
voir. IX ,  365.  —  Il  fait  observer  par 
(.'admus  les  mouvements  de  la  guerre 
entre  les  Grecs  et  les  Perses,  367.  — 
Sa  victoire  sur  une  armée  comfiosée 
de  différents  peuples  et  commandée 
par  le  Carthaginois  Amilcar,  368.  — 
lia  pour  successeur  son  frère  Hiéron, 
XII,  5iS. 

Celons  (Les),  Leurs  mœurs,  IX, 
loa. 

Gemelli    CarrerL  Voyez   Carreri, 

Géminus,  Il  a  donné,  dans  ses  Élé- 
ments d! Astronomie ,  des  noies  sur  les 
phénomènes  atmosphériques,  IV,  8; 
VI ,  98. 

(wémiste  PletJion,  Voyez  Pléthon. 

Gémonies  (Les)  à  Rome.  Ce  que 
celail,XVn,a86. 

Généalogies  (Les).  Celles  des  an- 
riens  héros,  I,  137.  —  Réflexions  sur 
l'incertitude  des  renseignements  gé- 
néalogiques, IV,  224.  —  Chez  les  an- 
ciens peuples,  IX,  553. 

Gcnebrard,  IV,  345. 

Général  (tarmée{\Ai).CQnttà\ss^iï^es 

qui   lui  sont  nécessaires,  XII,  a3a. 

Généralités  (Les).  CA)niment  le  goût 

s'en  ré|)andi(  dans  les  écoles  phiiosophi - 
ques,  XX,   x8o. 

Gènes,  Au   treizième  siècle,   VI, 

276.  —  Au  quatorzième  siècle,  33 1. 

—  Au  seizième  siècle ,  390  ei  400. 

—  Au  dix-seplième  siècle,  435. 
Genèse  (  La  ).  I^  chronologie  de  ses 

dix  premiers  chapitres  n'est  pas  la 
même  dans  le  texte  hébraïque,  dans 
le  texte  samaritain  et  dans  la  ver- 
sion des  Séplaaie,  V,  46.  —  Exa- 
men du  dixième  chapitre ,  y'i.  —  Ori- 
gine qu'il  assigne  au\  A.ss\  riens  ou 
i>al>\ Ioniens,  rj.5. 


Génésius  (Joseph  ),  VI ,  1107. 

Gengis'Khan,  Ses  conquêtes,  Vî^ 
275. 

Gensérie,  VI,  141. 

Gentiles,  Explication  de  ce  mot  la- 
tin, XIV,  3o6. 

Génucius  (  Le  tribun  ).  H  propose 
de  nouveau  la  loi  agraire ,  XJV ,  186. 

—  Samorty  187. 

Géographie  (La),  Il ,  agS  et  suiv.  — 
Sa  définition  et  sa  division,  294.  — 
Mathématique,  295.  —  Physique, 
ihid.  —  Historique,  296.  -^  Expédi- 
tions lointaines,  299. —  Conoaissaooes 
des  Grecs  dans  cette  sdenoe ,  3oo.  — 
D'Hérodoie ,  3o6.  —  Usage  des  car- 
tes géographiques,  309.  —  Apprécia- 
tion des  coonaissaiices  géograplûqiies- 
des  anciens,  349.  —  Résumé  de  Tan- 
cienne  géographie,  363.  —  Son  état 
au  commencement  du  sixième  siède  « 
365.  —  Cartes  géographiques  367  et 
4o5.  —  Évaluation  du  degré  terrestre, 
369.  —  Erreurs  des  hommes  lettrés  en 
géographie,  38o. — Connaiasaaces  géo- 
graphiques des  Arabes,  397. —  Divers 
traités  sur  cette  science,  434  et  44?. 

—  Ses  progrès  au  seizième,  au  dix- 
septième  et  an  dix*huiiième  siècle, 
440.  —  Institutions  de  l'Académie  des 
Iiisciipttons  et  de  rAcadémie  de» 
Sciences  favorables  à  ses  progrès,  45o. 

—  Ses  progrès  depuis  Homère  jusqu'cu. 
1700,  456.  —  Résumé  de  Tctude  de 
celle  science,  509.  —  Réflexions  sur 
cette  élude,  5 12.  —  Plans  {tour  les 
commencements  de  cette  étude,  5i3. 

—  Son  application  à  l'instruction  du 
second  ordre,  5i5.  —  Son  application 
à  l'instruction  du  troisième  ordre, 
5 16.  —  Transition  de  l'étude  de  la 
géographie  à  celle  de  la  chronologie , 
5a  I.  —  Im))erfection  des  connais- 
sances géographiques,  V,  34 1.  —  Au 
traizième  siècle  de  l'ère  vulgaire,  VI, 
292.  —  Au  quatorzième  siècle,  3 10. 

—  Ses  progrès  au  quinzième  siècle, 
38 1.  —  Ouvrages  relatifs  à  la  géogra- 
phie, VII,  211.  —  Son  élude  doit 
tuilier  à  la  lecture  des  livres  dUiis- 
toire,  Vllî,  8.  —  Notions  géogra- 
phiques (|ue  fournit  la  marche  de 
Xerxcs,  IX,  35 1.  —  Concoidance 
eulre  les  nomsHUcicus  el  nioderne*  „ 
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Géométrie  (La).  Ses  pro(^,  II, 
4^0.  —  Ce  que  Socrate  en  pensait , 

XI ,  99. 
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rambiliou  de  LacédéiDone,  XI,  37a . — 
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sions politiques  qui  les  agitaient,  4o3. 
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uu  traité  avec  les  Romains,  40.  — 
Sou  éloge  par  Polybe ,  ibid,  —  Il  se- 
court les  Romains  assiégés  dans  leur 
camp  près  d'Agrigente,  47.  —  Son 
royaume  est  excepté  dans  la  réduc- 
tion de  la  Sicile  en  province  romaine, 
ai 5. —  Il  envoie  des  secours  aux  Car- 
thaginois, a58.  —  Vient  assister  aux 
jeux  Séculaires  de  Rome,  272.  — 
Les  Romains  lui  donnent  une  partie  du 
butin  pris  sur  les  Gaulois,  4 19.  —  Ser- 
vices qu*il  rend  aux  Romains ,  XVIII , 
9a  et  94.  —  Il  bat  la  flotte  carthagi- 
noise ,  93.  —  Secours  en  blés  et  en 
troupes  qu'il  envoie  aux  Romains,a63. 

—  Atlaqué  par  les  Carthaginois,  3xi. 

—  Sa  mort;  son  petit-fils  Hiéronyme 
lui  succède ,  44x  et  44^.  —  Une  loi 
condamne  à  mort  sa  famille ,  479. 

Hiéron  fils.  Il  se  déclare  pour  Car- 
lliage,  XVIII,  394. 

Hiéron  ou  le  Tjrran,  ouvrage  de 
Xénophon,  XI,  73.  —  Versions  et 
éditions  de  cet  ouvrage,  79. 

Hiéronyme,  petit-fils  d'Hiéron.  Il 
succède  à  son  grand-père  comme  roi  de 
Syracuse,  XVIII,  441  et  44a.  —  Con- 
juration contre  lui,  443.  —  Il  négocie 
un  traité  d'alliance  avec  Annibal,  ihid, 

—  Assassiné  ii  Léonlium  |iar  des  con- 
jurés, 445.  —  Jugement  et  durée  de 
son  règne,  446. 
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Hiéronrmits^  historien  d'Alexandre. 
XII,  5. 

Hilaire  ttjir/sj,  VI,  r43. 

H'Uariet(  La  fête  des  ) ,  XIII,  465. 

Hildebrand,  Son  influence,  VI« 
299.  —  Il  parvient    à  la  papauté, 

93l. 

Hitotes  (Les).  Ilsattaquent  les  Lncé- 
démoniens ,  XII,  5 18. 

Himèreen  Sicile.  lies  Athéniens  foot 
une  descente  en  cette  ville  ,  X ,  164. 
— Prise  parJes  Romains,  XVII,  1 15. 

HimileonM  part  de  Carthagène  nvee 
une  flotte,  et  va  au-devant  des  Ro- 
mains ,  XVITI,  a  3a.  —  Son  discours 
contre  Hannon ,  348.  —  Il  est  envoyé 
en  Espagne  pour  remplacer  Asdru- 
bal,  389.  —  S'empare  de  Pétilie, 
39a.  —  Reprend  Agrigente,  536. 
S'empare  de  Murgance ,  538.  —  At- 
taque le  camp  de  Marcellus ,  XIX ,  35. 
—  Sa  mort  à  Syracuse ,  37. 

Hincmar,  VI,  190. 

Hippacra,  Défection  de  cette  vifle , 
qui  se  livre  «ux  mercenaires,  XVII, 
a57. 

Hippagrètes  (  Les  )  à  Sparte ,  XI, 


laa. 


Hippane,  Voyez  Sittane, 

Htpparchie  (Le  philosophe),  V, 
458. 

Hippwque  (Le  savant).  Fonda- 
teur de  la  géographie  mathématîqoe, 
II,  319.  —  Son  cycle  de  trois  cent 
quatre  ans,  III,  3o4  ;  XII,  3of. 

Hipponjue,  Tué  par  Harmodins  et 
Aristogiton,  IX,  r85  et  suiv.;  xn. 
5ia. 

Hippias,  Sa  tyrannie  à  Atliènes, 
IX,  195.  ^  Tentative  des  Alcmsrani- 
des  pour  le  renverser,  ibid,  —  Hip- 
pias, ^ui  était  venu  à  Sparte,  retourne 
a  Sigee,  a  i5.  —  Ordre  de  le  recevoir 
donné  par  Darius  aux  Athéniens,  a  16. 
—  Conduit  les  Perses  dans  les  plaines 
de  Marathon,a77.  — Sa  superstition, 
a8o;XII,  5ia. 

Hippocentaures  {Iaa)^  ou  cavaliers 
de  l'armée  deCvrus,  VIII,  a3o. 

Hippoclide,  l'un  des  aspirants  iMa 
main  de  la  fille  de  Clisthène.  Son  in- 
convenance,  IX,  3oa. 

Hippoerale,  V,456;  XX,  56. 

Hippocrate.  Élu  préteur  à  Syracuse, 
XVIII,  48 1  .—Il  sur|>rend  et  taille  en 
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pièces  un  ilétacbeiMttt  de  rume  de 
Marœlltts ,  XYIII ,  4^3.  —  Insurge 
LéoDtinm  contre  Syracuse,  iàid.  — 
S*enfuU  à  Erbesie,  4B4>  —  Reconnu 
pour  chef  de  l'armée  syraensaine,  485. 
— Il  retourne  à  Syracuse  et  y  est  réélu 
préteur,  488.  —  Vaincu  près  d'A- 
crilles  par  MarœUus ,  536.  —  Il  atta- 
que lecamp'de  Marcellns,  XIX  »  a5. 
-~  Il  meurt  de  la  pesie  à  Syracuse,  37. 

Hippoerate,  tyran  de  Gela.  Il  trahit 
les  Zandéeos,  IX,  a35  ;  XII,  5x9. 

Hippone,  Arrivée  de  Lélius  en  cette 
▼ille,  XIX,  34«. 

Hirpins  (  Les).  Battus  par  le  pré- 
teur Lévinus,  XVUI,  41 5. 

Histiée(\jd  Milésien).  Il  reçoit  de 
Darius  le  territoira  de  Myrctne ,  IX, 
169.  — Rappelé  près  de  Darius  par 
les  conseils  de  Mégabaze,  174.  — 
Envoyé  par  Darius  à  Milel,a  19. — Il  se 
rend  a  Sardes  et  delà  en  lonie,  327.  — 
Tente  en  vain  de  rentrer  à  Milet,  et 
se  réfugie  à  Mitylène,  939.  —  A  la 
télé  des  Lesbiens,  il  s'empare  de  Poly- 
chna,  et  achève  la  ruine  des  habitants 
de  Chio ,  «37.  —  Vaincu  par  Harpa- 
gos  et  rob  à  mort  par  Artapheme , 
337.  —  Tableau  de  son  caractère , 
938. 

Histoire  (V\  Elle  ne  doit  consister 
qu'en  faits  réels  ou  vérifiés ,  lorsqu'elle 
est  un  des  moyens  employés  pour  éta- 
blir les  règles  de  la  morale,  I,  6.  — 
Susceptible  d'exactitude,  7.  —  Sou- 
vent certaine,  8.  —  De  quoi  elle  se 
compose ,  x  a.  —  En  quoi  consiste  son 
exactitude ,  x6.  —  Moyen  de  détermi- 
ner la  valeur  de  tous  ses  éléments  ou 
matériaux ,  39.  —  Moyens  de  la  ré- 
duire à  des  notions  raisonnables,  43. 

—  La  valeur  de  ses  éléments,  64. 

—  Matériaux  qui  lui  sont  fournis 
par  les  mémoriaux  privés,  261.  — 
Inexactitude  et  infidélité  des  mémoires 
contemporains»  282.  —  Lumières 
qu'elle  peut  puiser  dans  ces  mémoires, 
284.  —  Publique»  secrète,  3x2.  — 
Quand  elle  devient  une  science  pro- 
prement dite,  478.  —  Usages  de  l'his- 
toire, II,  3  et  X02. — Ses  rapports  avec 
la  science  des  mœurs  et  des  société, 
3.  —  Éloges  de  l'histoire  par  Dio- 
dore  de  Sicile  »  ibid,  —  Son  utilité 
est  fort  diverse  y  7.  —  Chroniqueurs 
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du  moyen  Ige ,  II ,  9.  —  Les  philoso- 

f»hes,  les  orateurs,  etc.,  cherchent  dans 
'histoira  des  exemple»,  10.  —  Quand 
le  souvenir  des  fuis  acquiert-il  quel- 
que importance?  II. — A  quelles  dr- 
constanoes  tiennent  les  causes  des 
faits?  12. — En  quoi  consistent  les  ef- 
fets d'un  événement,  i3.  —  Moyens 
de  saisir  Tanchainement  des  laits, 
i5.  —  Gomment  les  véritables  causes 
des  éYénements  sont-elles  quelquefois 
à  rechercher  k  une  assez  longue  dis- 
tance avant  l'époque  où  ils  ont  éclaté? 
20.  —  Théorie  de  l'enchaînement 
des  faits,  3o.  —  Les  anciennes  insti- 
tutions, les  anciennes  croyances  exer- 
cent une  influence  sur  wa  opinions , 
34.  —  Forces  qui  contrebalancent 
rinfluence  des  croyances,  35.  —  Il 
faut  y  trouver  l'origine  du  progrès 
des  sociétés ,  ibid,  —  Opinion  de  di- 
vers auteurs  sur  l'histoire,  voyes 
aux  noms.  —  Quand  le  récit  des  faits 
peut-ilcomposerun  earps  d'instruction 
utile?  49.  —  Rapports  de  Thistoife 
avec  rétude  des  penchants  de  l'homme, 
soit  naturels,  soit  acquis,  44.  —  Pré- 
ceptes de  morale  à  recueillir  dans 
l'hutoire',  72.  —  Leçons  au*elle 
donne  à  la  politique ,  264.  —  Résumé 
des  différents  usaaes,  283.  —  L'ère 
chrétienne  contribue  plus  que  toute 
autra  à  éclairer  ses  routes,  UI,  478. 

—  Ses  distributions  imaginées  pav  di- 
vers auteurs,  IV ,  469.  —  Divisée  pat 
Bède  en  six  âges,  470.  —  Sa  classi- 
fication généi*ale  ne  doit  être  puisée 
que  dans  le  système  naturel  des  temps, 
473.  —  Les  temps  antégénésiques  ne 
lui  fournissent  rien,  V,  44 . — Mélanges 
de  fictions  et  de  l'histoire  tradition- 
nelle, 345.  —  On  manque  de  monu- 
ments pour  recueillir  liiistoire  avant 
Coroebus,  346.  —  Son  tableau  avant 
l'ère  vulgiire,  VI,  to3.  —  Ses  rap- 
ports avec  la  politique  et  la  morale , 
VU,  7.  —  Définition  de  ce  mot,  8. 

—  Ce  qu'elle  est  pour  ceux  qui^l'étu- 
dient,  pour  ceux  qui  l'écnveot  et 
pour  ceux  t^ui  la  lisent,  9.  —  Cer- 
tains hislonens  ont  pris  l'habitude 
de  la  remplir  de  décisions  et  d'en  ex- 
clure presque  toute  critique,  10.  — 
Elle  n'est  pleinement  dogmatique 
qu'au  moyen  âge,  l  x .  —  On  peut  mélec 
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«ui  réciu  des  réflexions  momies  et  po- 
litiques, Vf 1, 14.  —  Elle  ne  fM-ésuppose 
aucune  doctrine ,  1 5.  —  Doit-elle  en- 
seigner en  racontant  ?  1 6. — Elle  eiige 
des  formes  pures  et  gracieuses  et  de 
riches  couleurs,  17.  —  BuineD  de 
cette  questioo  de  PUne  le  Jeune  :  His- 
toria  aiUMfttO  modo  scripta  deUcîat,  1 8 . 

—  Elle  tieut  dans  la  prose  le  même 
rang  que  l'épopée  dans  la  poésie ,  a4* 

—  Ses  quatre  règles  fondamentales  ju- 
gées par  Cicéron,  3i . — Sa  matière  es- 
sentielle consiste  dans  les  faits ,  7a.  — 
Ses  conditions  nécessaires,  i6a.  ->  Di- 
visée par  Bacon  en  naturelle  et  civile , 
194.  —  Opinion  de  Fontenelle  sur  son 
origine,  3o5.  —  Elle  consista  d'abord 
dans  renregislrement  des  faits  maté- 
riels ,  309.  —  Dans  quel  cas  elle  est 
philosophique,  340.  — ^  Divisée  en 
deux  sortes,  Tuue  secrète  et  l'autre  pu- 
blique ,355.  —  Tableau  qu*elle  doit 
présenter,  VIII ,  17.  —  Époque  où 
s'est    annoncé  le  genre  historique, 

"^  19.  —  Vérification  des  faits  par  la 
chronologie ,  XIII ,  16.  — L'autorité 
de  ses  leçons  morales  se  fonde  sur  la 
véritédes  faits,  ao. — Elle  est  essentiel- 
lemeut  politique ,  ai.  — Doit-on  lui 
applicjuer  les  méthodes  qui  ont  perfec- 
tionne les  sciences  P  XIV,  36. —  Rap- 
ports entre  l'histoire  d'un  peuple  et  sa 
langue ,  33  t.  —  Nécessite  et  moyens 
d'en  fiiire  une  science  exacte,  XVI , 
4o5.  — Opinion  de  Rousseau,  qui,  eu 
refusant  à  Thiatoire  toute  certitude, 
lui  concède  un  enseignement  très-utile, 
ilnd,  —  Les  leçons  de  morale  et  de 
politique  ne  peuvent  se  tirer  que  de 
laits  avérés ,  ibid,  —  Avantage  du 
scepticisme  ou  doute  méthodique, 
XIX,  6.  —  Inconvénients  du  mysti 
cisrae  ou  du  romantisme ,  6  et  1 3.  — 
Inconvénients  de  l'unité  des  doctrines 
historiques ,  XX ,  8  et  sniv.  —  Ni  la 
nouveauté  ni  la  vétusté  des  doctrines  ne 
sont  des  titres  de  réprobation  non  plus 
que  de  préférence,  14.  —  L'enthou- 
siasme que  préconise  la  philOM>phie 
mystique  est  pour  l'histoire  pire  que  l'i- 
gnorance, aa.  —  Résultats  des  études 
méthodiques  et  des  travaux  raisonna* 
blés  des  trois  derniers  siècles,  33  et  34. 
—  Quelle  est  la  philosophie  qui  doit 
fournir  a  l'histoire  des  méthodes?  36. 
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Voyex   aussi    Théories   historitfaes , 
Science  historique. 

Histoire  ancienne  (  L'  ).  Ouiram 
qui  kl  concernent ,  VU ,  ai3.  —  ule 
est  altérée  par  de  nombreux  menson- 
ges,  3c  i .  —  Incertitude  sur  un  grand 
noBftbra  d*articles ,  VIH ,  5o.  —  L'<mi- 
▼rage  d'Hérodote  est  le  meillcttr  noor 
la  faire  connaître,  IX ,  546. — ^Détails 
obscurs  dont  eUe  est  surchargée  par 
les  compilateurs  du  moyen  âge,  X, 
19.  —  Elle  ne  peut  s'apprendre  que 
dans  les  historiens  classiques  grecs  et 
latins,  XII,  796  et  798. — Représentée 
dans  les  livres  modernes  comme  ho- 
mogène et  uniformément  vraie,  XIU , 
10. 

Histoire  aatéilisufue.  Voyez  Temps 
anléiUaaues, 

Histoire  de  France.  Titres  histo- 
I  riques conservés  dans  les  arebivcs, I , 
aaS.  —  Gazettes  publiques  ou  feuilles 
périodiques ,  a65.  —  Recoeib  histo- 
riques, 344  et  suiv.  —  Recueils  di- 
vers, 357. 

Histoire  littéraire.  Avantages  par- 
ticuliers qui  résultent  de  son  étude  ^ 
XIII,  xa9.  —  La  bibéiographie  peni 
être  considérée  comme  son  complé- 
ment, 139. 

Histoire  moderne.  Ouvrages  qui  b 
coooement,  VII ,  ai3.  —  PréveutioB 
que  sa  lecture  inspire,  336. —  Causes 
du  désordra  qu'on  y  remarc|ue, 
337. 

Histoire  du  moyen  âge.  Ouvrages 
y  relàtifii^  VII,  ai 3. 

Histoire  publique ,  VII ,  355. 

Histoire  romaine^  Sa  période  tra- 
ditionnelle, I,  139.  —  Méthodes  di- 
verses suivies  dans  la  discussion  des 
annales  romaines,  XIII ,  a.  —  Expos» 
de  la  méthode  que  suivra  M.  Dau- 
noii ,  5.  —  Incertitude  des  fiùts  jw- 
qu'à  la  prise  de  Rome  par  les  Oau- 
lois,  en  388  avant  J.  C,  6.  —  Depuis 
cette  époque  les  faits  sont  mieux  con- 
nus et  plus  certains,  7.  —  Moyens 
de  vériner  les  annales  des  premiers 
siècles  de  Rome ,  16  et  suiv.  —  Ti- 
bicau  de  l'histoire  romaine  avant  les 
guerres  de  Pyrrhus  et  de  Carthage^ 
a3.  —  Elle  perd  de  son  intérêt  dans  le 
système  de  Lévesque,  a4. — Causes  de 
rintérct  qu'elle  inspire,  a6et  suiv.  — 
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Auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  Bii jet,  XIII, 
187  €t  suiv.  —  I^BiU  de  Hiisloire  ro- 
maine qui  conserveut  quelciue  consis- 
tance dans  les  deux  premiers  siècles 
de  Roue ,  409.  —  Le  oode  papirien 
est  une  partie  esseoiielie  de  i  hi&toire 
primitive  de  Rome,  43 x.  —  DivisioD 
eu  quatre  sections  des  temps  et  des 
faits  aniérieufs  au  sac  de  Rome  par 
les  Gaulois  XV  ,95.  —  Autre  par- 
tage des  mêmes  faits  en  sept  périodes, 
97  et  suif.  —  Depuis  la  retraite  des 
Gaulois  les  détails  sont  mieux  connus , 
99.  —  Nécessité,  d'avoir  des  notions 
exactes  de  toutes  les  constitutions  des 
-Romains,  101.  —  Coup  d'œil  sur  le 
siècle  dont  le  sixième  livre  de  Tite- 
Live  et  les  suivants  comprennent  les 
anuales,  «27.  —  Authenticité  de  ses 
détails  jusqu'à  Fépoque  de  Camille, 
a45.  —  DitUcultés  chronologiquet  au 
sujet  de  Fespace  compris  entre  les  an- 
nées 36o  et  343  avant  J.  C,  383.  — 
Guerres  les  plus  mémorables ,  384.  — 
Observations  sur  les  faits  antérieurs 
à  Tannée  «90  avant  J.  C,  XYf,  397 
et  suiv.  —  Ce  qu'on  trouve  plus  par- 
ticulièrement dans  les  annales  ro- 
maines de  cet  Age,  408.  —  Lacunes 
qui  se  trouvent  dans  Tite-Live  et  com- 
ment on  y  suppléera,  41 1  «t  413.  — 
La  décade  de  Tite-Live  qui  manque  a 
été  refaite  par  Freinshemius,  ^iS, 

—  Sources  antiques  où ,  à  défaut  de 
Tite-Live,  on  puise  la  conoordauce 
des  faits,  4<6. 

Histoire  sainte.  Ses  principaux 
iaiu d'après  Bossuet,  V,  355  et  suiv. 

—  La  suite  des  grands  prêtres  est 
difficile  à  établir,  5ift.  —  Part»  com- 
prise entre  les  années  s  348  et  i5oo 
avant  J.  C,  VI ,  6.  —  De  l'an  i5oo 
à  Tan  1000  avant  J.  C,  ix. 

Histoire  secrète ,  VII,  355. 

Histoire  URiverselle,  Publiée  par  une 
société  d'Anglais,  IV,  385. 

Histoire  universeUe,  Ouvrages  qui 
la  concernent,  VII,  2x3. 

Histoires,  Goniemporaines,  VII, 
188.  —  Écrites  plus  d'un  siècle  après 
les  événements,  189.  —  Écrites  à  de 
plus  longs  intervalles,  191.  — Ori- 
ginales et  authentiques,  XIII,  8. 

Histoires  profanes.  Leurs  fonds 
communs,  V,3io. —  Duquiniième 
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au  onxiêne  siècle  avant  J.  C,  VI ,  i  c 
et  suiv. 

Histoires  spéciales.  Ou% rages  qui 
s'y  rapportent,  Vn,  ax5. 

Histoires  traditionitelles.  Relatives 
aux  peuples  les  plus  célèbres  ,1,  10 x. 

Historien  (L').  Les  résulUts  qu'il 
présente  ne  peuvent  être  obteniu  que 
par  de  longues  investigations,  VII, 
xa.  —  Méthode  qu'il  doit  suivre  pour 
prendre  les  réciU  dans  les  écrivains 
originaux,  x3.  —  Il  ne  peut  inventer 
des  fictions ,  aa .  —  Ne  doit  employer 
son  imagination  qu'à  peindre  desmits 
réels,  a 3.  —  Doit  être  homme  de  bien 
habile  dans  l'art  de  raconter,  a  5.  — 
A  peu  d'exception  près ,  les  meilleurs 
écrivains  sont  à  compter  au  nombre 
des  meilleurs  hommes  âfi  leur  siècle  , 
a6.  —  Formules  dent  il  ne  doit  pas  se 
servir,  i5o.  —  Ce  qu'il  doit  fiûre  sui- 
vant la  distance  où  il  est  des  temps 
dont  il  veut  écrire  les  annales,  x55.  — 
Il  doit,  s'il  écrit  l'histoire  de  son 
temps,  se  réserver  le  droit  de  ne  la 
point  mettre  au  jour,  x57.  «—  Ne  doit 
pas  craindre  de  dévoiler  les  foutes  et 
les  attentats  des  gouvernements  an- 
ciens et  modei*nes,  x59.  —  SilencSe 
qui  peut  équivaloir  à  un  mensonge, 
x6o.  —  L'omission  des  bounes  actions 
est  encore  plus  répréheosible  ^ue  celle 
des  vices,  xôx.  —  Il  ne  doit  laisser 
voir  la  trace  d'aucune  prévention  fa- 
vorable ou  défavorable,  k63.  —  La 
pratique  de  ceUe  règle  ne  peut  aller 
jusqu'à  vue  apathique  indifférence , 
i65.  —  Son  impartialité  ne  doit  pas 
l'empêcher  de  montrer  qu'il  aime  son 
pays,  167.  —  Ses  aficctions  ne  doi- 
vent jamais  altérer  ni  |a  vérité  de  ses 
récits  ni  la  rectitude  de  ses  jugements,. 
x68.  --  H  faut  connaîtra  à  quel  parti 
U  appartient,  169,-11  doit  êln» 
^rame  de  bien,  a5o.  —  Doit  être 
observateur  aUentif  de  tout  ce  qui  se 
passe  dans  la  société,  a5a.  —  Sa  po- 
sition personnelle,  a 54-  —  Celui  qui 
retrace  àa  faits  anciens,  a 56.  —  Ce« 
lui  qui  écrit  Thistoire  de  son  temps» 
a57. —  Il  importe  que  sa  position  ne 
le  dispose  pointa  tnvnper,  a6x.  — 
Il  doit  prendre  une  connaissance 
exacte  du  sujet  et  respecter  les  bis  de 
l'honneur,  a63.  —  Son  silence  vendu. 
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Y II,  a63.  —  Sel  rerJMKhes  ont  pour 
objet  les  faits  et  leur  caractère  moral , 
3o4.  —  Celui  qui  écrit  les  annales  an- 
ciennes doit  examiner  d*abord  oe  qui 
est  traditionnel,  3x5. — Il  doitécarter 
tous  les  prodiges ,  à  moins  que  œ  ne 
soit  des  faits  dogmatiques,  3x9.  — 
Doit  examiner  1«  faits  improbables 
ou  exagérés,  Sao.  —  Règlâ  de  cri- 
tique que  doit  suivre  celui  qui  écrit 
l'histoire  ancienne,  3a i.  —  Il  doit 
écarter  les  faits    insignifiants,  344. 

—  Ne  doit  pas  errer  dans  des  détails 
interminables,  345.  —  Ce  qu'il  peut 
emprunter  aux  bons  romanciers,  348. 

—  Il  doit  savoir  à  quels  lecteurs  il  s'a* 
dresse ,  349.  —  Celui  qui  a  su  pro- 
portionner les  détails  à  l'importance 
de  son  sujet,  35 x.  —  Il  doit  écrire 
en  vue  delà  postérité»  35a.  — De- 
voirs de  celui  qui  retrace  les  événe- 
ments contemporains,  353.  —  Celui 
^ui  ne  veut  tolérer  en  histoire  ni 
éloge  ni  censure,  364.  — *  Il  ne  doit 
pas  composer  d'éloges,  439.  —  Doit- 
il  admettre  des  digressions?  544.  — 
Il  ne  doit  pas  employer  des  morceaux 
préparés  d'avance,  545.  —  Quand  il 
a  besoin  de  remonter  à  quelque  ori- 
gine ,  575. —  Ses  éclaircissements  sur 
différents  points  de  grammaire,  de 
littérature,  etc.,  58a. —  Méthode  qu'il 
doit  suivre  au  sujet  de  Tordre  chro- 
nologique, 595.  —  Ses  pensée ,  649. 

—  U  doit  observer,  peindre  et  sentir, 
664.  —  Doit  connaître  les  règles  du 
langage  dans  lequel  il  s'exprime,  674. 

—  La  ooufianoe  qui  lui  est  due  résulte 
de  sa  position,  de  ses  lumières  et  de 
sa  bonne  foi,  XIII,  xi.  —  Il  ne  doit 
pas  seulement  plaire ,  mais  instruire , 
XIX,  x4. 

Historien  coniemporain.  Ses  qualités 
et  ses  relations  personnelles,  I,  3i5. 

—  Il  faut  qu'il  ait  eu  les  moyens  de, 
vérifier  les  fiiits  qu'il  raconte,  ihid, 

—  On  a  exagéré  les  difficultés  de 
cette  vérification,  317.  —  Nécessité 
de  connaître  sa  vie,  ses  habitudes,  etc., 
337. 

Historiens  (  Les  ).  Divisés  en  trois 
classes,  IV ,  a9x.  —  Distributions  de 
l'histoire  imaginées  par  eux ,  469.  — 
Ceux  du  siècle  de  Périclès.,  Y,  454 
et  suiv.  —  Ceux  du  siècle  d'Alexan- 


dra.  Y,  46i  et  suiv.  —  Au  trckiènse 
sièdederère  vulgaire,  YI,  393.  ^ 
Au  quatonième  siècle,  3x5.  —  Cenx 
de  l'autiquilé  sobres  de  réflexions,  VU, 
373. — Quelaues  modernes  égalMBOit 
sobres  de  rédexions,  375.  —  Ceux 
de  l'antiquité  peignaient  les  coutumes 
et  les  moeun  des  nations,  533. 

Historiens  grecs,  UtiÛté  des  ou- 
vrages critiques  et  bibliographiques 
qui  les  conoemeut,  VIII,  16.  — 
Opinion  de  Barthék»ny  sur  eux,  ao. 

—  Ce  qui  nous  en  reste,  aa. 
Historiens  latins.  Ceux  dont  il  ne 

subsiste  que  de  faibles  vestiges,  IV, 
a9a.  —  Utilité  des  ouvraces  critiques 
et  bibliographiques  qui  les  concer- 
nent, VIU,  x6. 

Hobbes,  YI,  45a;  XX ,  a6x  et  334. 

Holkot  r Robert),  VI,  3x3. 

HoUanJais  (Les).  Leurs  mois ,  III, 

179- 
HoUande  (  La  ).  Au  dit  sf  ptifiii 

siècle,  V,  434  «  459  et  4^.  —  An 

dix-huitième  siècle,  VI,  471  et  489. 

Home  (Henri) ,  dit  lord  Kjwms,  XX, 

337. 

Homère,  Ses  poèmes,  V,  a89  et 
suiv.,  et  VI,  z6;  Y,  3oi  et  suiv.  — 
Genre  d'instruction  à  puiser  dans 
ses  poèmes,  347.  —  Une  histoire  de 
sa  vie  attribuée  à  Hérodote,  VIII ,  34 . 

—  Geinox  le  compare  à  Hérodote, 
84;  IX,5a9. 

Homme  (L').  Ses  penchants,  II, 
44.  —  Son  pouvoir  dans  Tarrangc- 
ment  et  la  modification  des  détails  na- 
turels, 47*  —  Il  réttste  victorieuse- 
ment à  toute  influence  extérieure,  ou 
reçoit  d'autnii  toute  direction  et  toute 
opinion,  48.  —  Influence  qu'il  reçoit 
de  l'éducation ,  49*  —  Influence  de 
sa  profession,  5a.  —  Influence 
qu'exercent  sur  lui  les  sociétés  pri- 
vées, 56.  —  Influence  des  gonverae- 
ments  sur  lui,  58.  —  Influenee  de 
ses  afEections,  63. — Influence  de  ses 
habitudes,  66.  —  Influence  de  ses 
mœurs,  67 .  —  Influence  de  son  carac- 
tère ,  58.  —  Comment  ont  été  consi- 
dérées certaines  actions  de  l'homme, 
75.  —  Il  est  essentiellement  sociable , 
77.  —Insociable,  83,  — Probe,  87, 
— Bon,  ibid,  —  Celui  qui  a  de  l'expé- 
rience ,  89.  —  Vertueux ,  9a.  —  11 
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doit  avoir liorreur  des  vices,  II,  98.  — 
Ses  relations  de  famille,  io5.  —  Re- 
lations entre  maîtres  et  serviteurs, 
107.  —  Ses  relations  amicales,  108. 

—  Ses  relatioi»  commerciales,  11 3. 

—  Ses  relations  avec  les  lois  et  le  gou- 
vernement du  pays,  116.  —  Ses  de- 
voirs sous  le  despotisme  pur,  iâid,  — 
Ses  devoirs  sous  le  despotisme  mitigé, 
XI 7.  —  Ses  devoirs  sous  une  constitu- 
tion libérale,  119.  — Son  amour  pour 
la  patrie,  zax.  — Quelle  est  sa  vé- 
ritanle  gloire ,  isa.  —  L*intérèt  per- 
sonnel est- il  pour  lui  le  priircipe  de 
toutes  les  lois  morales?  xa5.  —  Ses 
rapports  avec  Dieu,  iSs.  —  Privé, 
18 1.  —  Ses  rapports  avec  Dieu  déna- 
tnrcs  par  le  paganisme,  XIII,  49c. 
Voyes  aussi  Corps  social, 

Homotimes  (Les).  Rapports  de 
Cyriw  avec  eux,  VIII,  axa.  —  Dis- 
cours de  Pbéraulasà  leur  sujet,  ax3. 

Hottain,  VI,  igB. 

Honneur  (L*).  Temple  qtn'  lui  est 
éluvé  par  Marcellus,  XIX,  14a 

Honoré  etUrfé.  Voyez  D'Urfé, 

Honorius,  VI,  x33. 

Honorius  II  {Le  pape),  VI,  a55. 

Horace,  Contredit  par  les  conclu- 
sions de  Wolf  au  sujet  de  Tauthen- 
ticiié  de  riliade  et  de  l'Odyssée,  V, 
3x5;  VI,  98.  —  Comment  il  qualifie 
la  loi  des  Douze  Tables ,  XIV,  a9a. 

Horace  f  l'un  des  trois  frères  du 
même  nom.  Il  tue  sa  sœur,  XIII,  3a3. 

—  Jugé  et  absous,  3a4.  —  Réflexions 
de  Machiavel  sur  ce  jugement,  3a6. 

Horaces  (Les).  I^ur  combat  avec 
Im  Curiaces,  XIII,  3x7  et  suiv.  — 
Réflexions  de  Machiavel  sur  ce  com- 
liat,  3a6. 

Horatius,  Désigné  pour  présider  à 
la  dédicace  du  temple  de  Jupiter, 
XIV,  16. 

Horatius  Barbaîus,  Son  discours 
contre  les  Déœmvirs,  XIV,  a5i.  — 
Il  défend  Icilius,  qu'on  veut  arrêter  par 
ordre  d'Appius ,  a66.  — -  Son  discours 
contre  les  Décemvirs,  370.  —  Vic- 
toire signalée  qu'il  remporte  sur  les 
Sabins ,  a83.  —  Triomphe  qui  lui  est 
refusé  par  le  sénat  et  que  lui  décerne  le 
peuple ,  a84«  —  H  n'^t  pas  réélu , 
343. 

Horatius  Coclès,  Il  défend  le  passage 


du  pont  Subiicius,XIV,  17. —  Hon- 
neurs et  récompenses  qu'on  lui  dé- 
cerne,  18.  —  D'où  lui  vient  le  nom 
de  Coclès ,  19. 

Horhges,  D*eau,  UI,  56. — À.  roua- 
ges et  à  ressorts  ,57.  —  Légères  dif- 
férences entre  les  heures  du  jour  vrai 
etcelles  que  marquent  les  horloge5,-59. 

HorniuSf  IV,  357. 

Hortensias  (L'orateur),  VI,  96; 
XU,  333. 

Hortensias  (Q.).  Dictateur,  il  ra- 
mène à  Rome  la  multitude  réfugiée 
sur  le  mont  Janicule ,  XVI,  4a4. 

Horus,  Ses  prétendus  écrits,  V, 
ai 5.  —  Ses  légendes,  XII,  40a. 

Horus  Apollon.  Auteur  du  livre 
sur  les  hiéroglyphes,  XX,  ^i, 

Hostis,  Signification  de  ce  mot, 
XIV,  3o4. 

Hostius,  XIIT,  4^- 

Hotman  ou  Hotoman ,  VI,  4a  i; 
XX,  aa7. 

^o/i/m<in( Corneille),  II,  43o. 

Huarte ,  XX,  a48et  349. 

Hubner,  Sa  géographie  ,  II,  4^3. 

Hudson,  le  voyageur,  II,  44 1. 

Hudson,  Son  édition  de  l'ouvrage 
de  Thucydide,  X,  48.  —  Son  édition 
des  œuvres  de  Denys  d*HaHcarnasse , 
XIII,  69. 

Huet,  XX,  399. 

Hugues,  roi  d'Italie,  VI, ai 3. 

Hugues  Capet,  VI,  3x9. 

Hutle  (L').  Prix  du  métrète  dans 
TAtticjucXI,  axa. 

Huutace  (Robert).  Voyez  Wace 
(Robert). 

Hwiie  ( David  ),  VI,  496 ;  XX,  334. 

//w/f*  (L«'s),  VI,  147. —  Peuple 
de  la  Scy thie  ou  Tartarie  occidentale  , 
II,  35a. 

Hutcheson ,  XX,  333. 

Htttcliinson  (Thomas).  Son  juge- 
ment sur  hi  Cyropédie  de  Xénophon , 
VIII,  181. 

Huysltens,  VI,  45  x. 

Hyéla  (La  ville  d')  en  OEnotrie. 
Fondée  par  les  Phocéens,  VIII,  372. 

Hygin.  Jugementsur  lui ,  XII,  340. 

Hylée(V),  IX,  44- 

HrlUis,  Combat  près  de  cette  rivière 
et  dé  l*Hennus  entre  les  Lydiens  et  les 
Perses,  VIII,  x3i. 

Hyhphages  (Les  ),  XII,  436. 
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Hypûcyrls  (  deuve) ,  IX,  64. 

Hypatiis  (fleuve),  aujourd'hui  le 
Bog ,  IX,  63. 

Hypante,  IV,  i53. 

Hypapantie,  IV,  x53. 

Hypatt0,  XX,  i56. 

Hyperaustraiiens  (Les),  IX,  53. 

Hyperborêens  (Les),  IX,  5r. — 
Détails  que  Diodore  de  Sicile  donne 
surent,  76;  XII,  4^9. 


Hyptr^Crettûmens  (  L«  ) ,  IX,  16I. 

Hypéride,  V,  460. 

' Hypospont/es  (Les).  Soldats  de 
Bacchiis ,  XII,  454. 

Hyreanie  (V) .  Oonqutse  par  Alexan- 
dre, XII,  634. 

Hyrcaniens  (  Les).  Ils  se  joignent  à 
Cyrus  pour  combattre  les  Assyriens, 
VIII,  228;  IX,  336. 
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lambuU,  Relation  de  .son  voyage, 
XII,  43o. 

iba^ez  de  MontUjar,  Il  combat  le 
système  d^Isaac  Vossius  au  sujet  de 
rèra  d'Espagne,  IIL  438;  IV,  384. 

IbnBatrick  ou  Etitychius,  VI,  3o5. 

Ihn-al'OuardL  Voyez  Ouardi, 

Ihyciu,  V,  397. 

Ichthyophages  Ç  Les).  Envoyés  par 
Cambyse  pour  espionner  en  Ethiopie, 
VIII,  517;  XII,  436. 

Iciliiu ,  fiancé  de  Virginie ,  XIV , 
«59.  —  Il  obtient  un  délai  et  envoie 
chercher  Virginius,  a6A  — Demande 
'  à  grands  cris  l'abolition  do  Décemvi- 
rat,  a65. — Appius  ordonne  de  Tarré- 
tcr,  a66. 

Icilius  (  Les  tribuns  ).  Ils  projetteut 
rabolilion  du  confiât,  XIV,  55 1.  — 
S'opposent  à  la  nomination  d'un  dic- 
tateur, 55a. 

Icitius  (Le  tribun)  .11  s'arroge  le  droi  t 
de  convoquer  le  sénat,  XVI,  3o4. 

leliniis,  V,  457, 

Idéalisme  {V) .  A  bus  que  madame  de 
Staël  a  fait  de  ce  mot,  XX,  393. — A 
son  école  on  joint  ctUe  du  soepti* 
cisme,  401. 

/dees  (Les).  Leur  fausseté  indi- 
quée par  l'obscurité  du  langage,  XX, 

279- 
Ideler  (  M.  ).  Son  opinion  sur  les 

mois  macédoniens  ,  III,  157.  —  Son 
opinion  sur  révéneroent  qui  sert  d'o- 
rigine à  l'ère  de  Nahonassar,  413. 

Ides  (  Les  ).  Conservées  en  Enrope 
malgré  l'usage  de  la  semaine,  IV, 
140.  — Chez  les  Romains,  XIII,  446. 
—  ittymologie  de  ce  mot,  465. 

Idiomes    vulgaires.  Leur  élat     au 


dixième  siècle,  VI,  208.  —  Voyei 
aussi  iMngues  vuigaires. 

Ignorance  (L').  Étant  générale, 
elle  assurait  an  dixième  sièoe  la  do- 
mination du  clergé,  VI,  a«i. 

Ile  (  L'  )  ,  terrain  près  de  Plalée.  Sa 
topographie,  et  résolution  des  Grecs 
d'aller  y  camper,  IX,  476. 

Ile  (L*) ,  langue  de  terre  entre  le 
Rhône  et  le  Saône.  Annibal  y  arrive, 
XII,  143,  et  XVm,  II 5. 

Ilergètes  (Les).  Vaincus  par  Cnéius 
Scipiou,  XVIII,  169. 

Iles  Bleues,  Voyea  Cyanées  (Uei), 

Iles  ioniennes.  Voyez  I<mie. 

Ilie,  Voyez  A/te'a, 

Ilitttrgis .  Cette  placeesl  punie  de  sa 
trahison  et  de  aes  brigandages»  XIX  , 
3ii. 

lUuminisme  (L').  Époque  où  son 
influence  a  été  le  plus  sensible,  XIX, 
i5. 

Illyrie  (  L'  ).  Esquisse  géographi- 
que de  ce  pays^XVII,  336  et  suiv.  — 
La  guerre  y  recommenoe,  XVni, 
14.  -^  Démétriiis  y  prend  le  titre  de 
roi,  i5. — La  guerre  en  ce  juiyï  force 
les  Romains  à  ajourner  leurs  hostilités 
contre  Carlhage ,  ao.  —  Les  consuls  y 
jMssent,  37.  —  lies  cités  abandonnent 
Démé»rius  de  Pharof,  et  se  rangent  du 
côié  des  Romains  y  38. 

Illyriens  (  Les  ).  Guerre  avec  les 
Lacédémoniens ,  X ,  194.  —  Gnerre 
avec  les  Romains,  XII,  xia,  et  XVII, 
3a3  et  soiv. 

Imagination  (L').  Son  nom  distin- 
gue une  des  facultés  de  notre  intelli- 
gence ,  VII,  3.  —  Elle  invente  les  faits 
et  orne  de .  vives  couleurs  les  narra- 


DES    MATIRRKS. 


553 


lions  Tfridiqties ,  VII,  «  i  .-^  M\e  de 
riiistorien  ne  duil  être  employée  qu'à 
peindre  des  faiu  réels,  23. 

Imbros  (Ile  d*  ).  Pnse  par  Otaiics , 
IX,  175. 

Impartialité  (L')*  Sa  lui  ne  saurait 
empêcher  un  bistorien  de  montrer 
qiril  aime  son  pays,  VII,  167. 

Imperiali,  XX,  928. 

Imper ium.  Valeur  de  ce  mot,  XV , 
io3. 

Impôts,  Voyez  Revenus  publics. 

Impôts  de  TAttique.  Directs,  XI, 
aa3.  —  Fonciers^  a47.  —  Indirects, 

Impôts  à  RomCr  Réglés  par  les  cen- 
seurs, XV,  173.  —  Laconferlion  des 
rôles  était  confiée  aux  qiiofleurs  ur- 
l^ains  avant  Tinstitution  de  la  censure, 
XVI ,  a65.  —  Doublés  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  guerre,  XVIIT, 
393. —  Les  particuliers  sont  tenus  de 
pourvoira  la  solde  et  à  la  nourriture 
des  gens  de  mer  pendant  trente  jours, 
XIX,  iSg. 

Imprimerie  (L').  Son  invention  el  ses 
progrès,  VI,  359,  et  XX,  92  x.  — Im- 
primeurs célèbres  au  seiEième  siècle, 
VI,  424.  —  Son  état  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  467. 

Imprimerie  xylographique,  VI , 
3i2. 

Improbabiliié  (L*).  Les  faits  impro- 
bables doivent  êtreexamiués,  VII,  3ao. 

Inachus.  Culte  qu'il  introduit  eu 
Grèce,  V,  167.  — Sun  époque, VIII, 
106. 

Incises  (Les) ,  VII,  699. 

Incendies  à  Rome,  XVII,  299. 

Iniles  (  Les  ).  Conquises  par  Osiris 
ou  Sésostiis,  V,  97.  —  Partagées  en- 
tre les  Portugais  et  les  Esfiagnols,  H, 
4 17,  et  VI,  38a.  —  Au  dix-septièuie 
siècle,  4a  8. — Au  dix- huitième  siècle, 
47a. 

//ides  (  Compagnie  des  ) ,  II ,  4  3 1 . 
—  Sous  radminislraiiou  de  Culberl, 
45o. 

Ifu/ibilis ,  roi  des  Ilergéles ,  XIX, 
.  85. — Il  rassemble  une  nouvelle  armée 
contre  St-ipion,  3a4.  —  Sun  armée 
taillée  en  pièces,  3a6. —  Il  implore  et 
obtient  son  pardon  ,  ibid.  —  Se  ré 
voile  contre  les  Romains,  358.  —  Fst 
tué  |Kir  les  Romains,  3(>o. 


Indictton(V).  Son  établissement 
el  sa  mesure  ,  III ,  333.  —  Elle  pour- 
rait élre  considérée  comme  la  moitié  de 
la  fiériude  de  trente  ans  des  Ganlois , 
335. 

Indictum,  IV,  i56. 

Indiens  (Les).  Ils  étaient  les  Sères^ 
II,  35 1.  —  Ont  employé  la  semaine , 
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négyrique plutôt  qu'une  notice  exacte 
des  institutions  et  moeurs  lacédéino- 
niennes,  ix5.  —  Éducation  des  en- 
fants à  Laoédénone,  117.—  Leur 
magistrat  nommé  pédonome,  i^id,  — 
Le  vol  autorisé  chez  eus,  118.  — 
V-xamen  du  droit  de  (vropriété  à  Lacé- 
dénMine,  xao.  —  Modejtie  des  jeu- 
nes LacédémonicHS,  111.  —  Leurs 
hippagrètes ,  iia.  —  Leitr  repas  pu- 
blie, xa3.  —  L'industrie  et  le  com- 
merce iaterdits  aux  hommes  libres  à 
•Lacédémone,  134.  —  La  question  du 
travail,  ta6.  —  Leur  régime  militaire, 
xs8.  —  Les  deux  rois  et  leurs  autres 
magistrats,  x  3o.  —  Garantie  et  sârelés 
|»rises  contre  l'excès  do  pouvoir  royal; 
i33.  —  Rencontre  de  leurs  ambassa- 
deurs avec  ceux  d'Athènes  ,949.  -> 
l^sandre  reprend  le  commandement 
de  leur  flotte ,  a66.  ^^  Révolution  à 
•Égine,  à  Salamiiie,  etc.,  en  leur  fa- 
veur, «68. — Grande  assemblée  d*eux 
•^t  de  leuM  alliés,  où  l'on  délibère  sur 
4t  sort  d'Athènes  ,270.  —  Yainctis 
à  Cnide  par  Conon,  «96.  —  Guerre 
qu'ils  font  aux  Éléeus,  3o3.  —  Leur 
guerre  contre   Thèbcs,   Sog.  —  Ils 
entrent  en  Béotie,  Six.  —  Ils  évacuent 
le  teiTÎtoira  thébain ,  t6id.  —  Prin- 
cipal but  de  leurs  expéditions  en  Asie, 
3 16.  — Leur  richesseet  leur  ptiissauce, 
3x7.  —  Batailles  de    Némée  et  de 
tloronée,  rem|x>rtées  par  eux,  3ao.  — 
Ils  reprennent  les  hostilités,  3a i.  — 
liCur  victoire  à  Corinthfe,  3aa.  —  Ils 
KH'oureiit  les  Achéens  ,  3i4.  —  l>eur 
expédition  contre  Argos  sous  la  con- 
duite d'Agc.si{M)tis,    3a5.  —  Ils  en- 
voient Aiitali'iJas  ^ers  Tiridaze  |iour 
l'aire  la  |uiix,  337.  ^-  Échec  éprouvé 


par  emi,  XI,  3«8.  —  Ih  rfprentiHit 
et  perdent  de  nouveau  Taraniage  sm- 
iner,  ihid,  —  Réflexions  morales  et  jh»- 
Ktiqnes  sur  leur  guerre  avec  les  Athé- 
niens, 33 1.  ^  Vainan  par  Chabriaa , 
338.  —  Tengeanee  coutri:  lea  fieoples 
qni  n'avaient  pas  embrassé  hîur  cause, 
339. — Ib  s'emparent  de  llièbet,  34«. 
—  Établissement  de  lenr  doiniuaiieii 
iTlièbcs,344.— LeardéfAlteàOlyn- 
the,  345.  —  Leur  garnison  se  retire 
de  Thèbcs  y  348.  -^  Leur»  nouvelles 
expécfitions  cdUIre  Théhfts,  3Si.  — 
Situation  politique  de  SpaHe  compa- 
rée à  cellis  de  Thèlies  et  d'Athènes , 
35a.  —  Leiir  tratté  de  paU  ttVee  Athè- 
nes, 355.  —  Ils  négocient  avec  tes 
Aihénieus  de  la  paix  géniale  de  la 
Grèce,  3f  5  et  suiv<  —  Leur  noavelle 
guêtre  contre  les  l^ébains^  359.  -^ 
Ils  apprennent  la  victoire  des  Thé- 
bains  à  Leuctres,  36i.  —  Levée  et 
marche  d'une  nouvelle  armée,  sous  la 
conduite  d'Archidamus ,  iM.  —   il 
se  forme  contre  eux  une  coalition  à 
laquelle  se  joigtient  les  Théheins , 
3A8.  —  Dépotés  qu'ib  envoient  aux 
Athéniens  jtour  obtenir  des  secours, 
369.  —  Secours  que  leur  accordent 
les  Athéniens,  $70. —  Leur  ambition 
afflige  la  Grèce,  37a.  —  Ils  négocient 
à  Athènes  un  traité  général  d'alliance , 
375.  —  Proposition  de  leur  donner  lé 
commandement  des  trotipes  de  terre , 
iHd,  —  On  décide  que  le  omimande- 
ment  tant  sur  terre  que  sur  ttwr  aeta 
alternativement  donné  aux  Athémens 
et  aux  Laeédémoaieus ,  376.-^  Réti-^ 
uion  à  Cortnthe  des  deux  armées, 
athénienne  et  lacédéinoriienoe,  iàià. 

—  Denys  de  Syracuse  leur  envoie 
un  secours  de  Celtes  et  d'Esiiagnob, 
ièid.  — ^  Leur  victoire  à  M  idée,  377. 

—  Abandonnés  |Mir  Euphron,  38o. 
^  Secours  qui  leur  est  envoyé  de 
Plilionte,  iâkl,  — Secours  qti'ils  four- 
nissent aux  Éléens,  387. — Écliec  qu'ils 
éprouvent,  iéid,  —  Leur  nouvelle 
guerre  contre  les  Tliébains,  390.  — 
Leur  ex|iédilion  contre  Tissaphe#iie 
confiée  à  Thymliron ,  536.  —  Leur 
aNiance  secrète  avec  k*s  Éloliehs, 
XI f,  184.  —  Ils  se  soNtèvenl  contre 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  i85.  — 
l>oubles  et  anarchie  à  l^rcvIéCHoue , 
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Xn»  198.  —  Guerre  et  aésociâlions 
a?ec  les  Adiéeos,  az6.  —  Tremble- 
ment de  terre  et  attaques  de  leurs 
liilotcs  et  des  Messénieosy  5 18. — Dé- 
générés ,  573.  —  Leur  expédition  avec 
,  Cléonyme  oontre  les  Saienlins  et  les 
Vadouans,  XYI,  i38  et  suit.  —  Les 
Élolieus  cherchent  à  les  Caiie  entrer 
dans  leur  ligne,  XKX,  z3o.  —  Leur 
alliance  avec  rÉtolie  el  Rome,  z34. 
Toyez  aussi  Laconie, 

La,  Comiê,  IV,  389. 

Laeon.  Sa  haranguc^âans  Thucy- 
dide, TII,  45a. 

Lacomit  (La).  Cléombrole  È*y  re- 
tire, XI,  35o.  ~>  Succès  d'Iphicrate 
sur  les  côtes  de  celte  contrée,  355. — 
Évacuée  par  les  conledérés,  371.  — 
Eavagée  par  Tannée  macédonienne, 
Xn,  aoi.  —  Sa  description  topo- 
graphique,  ao9.  —  Voyez  aussi  La- 
cddànoniens. 

Lacroix,  lY,  389. 

Lacroix  (NiooUe).  Sa  géographie, 
n,46a. 

Laerozê,  IT ,  39a. 

Laena*  Ses  cartes  géographiques, 

n ,  474. 

Lacianee,  YI,  i34. 

Ladisias,  1SI,  333. . 

Lœiius,  Yoyez  Lélius* 

La  FaytUe  (  Madame  de  ),  YI, 
45i. 

La  Fontaine,  YI,  45i. 

Lagidet  (Les)»  Canon  chrooolo- 
gique  desrois  lagtdes  par  M.  Champol- 
fion-Figeac,  Y.,  496.  —  Importance 
de  leur  chronologie,  497.  —  Leur 
chronologie,  498  et-suiv. 

La  Marpe,  YI,  5oo.  —  Ses  no- 
tions sur  l'art  historique,  Yll,  1x4. 

—  Discours  de  Yélurie  à  Coriolan 
dans  Tite-Live  et  dans  la  Harpe,  466. 

—  Son  jugement  sur  Thucydide,  X, 
56.  —  Son  jugemeut  sur  Xénophon, 
XI,  60.  —  Son  jugeaient  sur  Denys 
d'Halicamasse  superficiel  et  inexact , 
XIII,  80  et  83.  —  Son  jugement  sur 
Tite*Live,  175. 

Lois  (La  courtisane),  XI,  291. 

Lalamanl,  lY,  33x. 

Laiande,  Il  suppose  à  tort  que  Tu- 
sage  4ie  la  semaine  chez  les  Égyptiens 
venait  des <phases.de  bi  lune,  III ,  76  ; 
IV,S9«. 


Lamctiut,  Il  se  rend  k  CkaleMoA, 
colonie  de  Mégare,  X  ,  184.  -^  Pro- 
jet des  Athéniens  d*eovoycr  en  Sicile 
une  flotte  sous  son  commandement , 
a34.  —  Dissensions  entre  lui  et  Icn 
deux  autres  génénux,  Alcibiade  et 
Nidas ,  a46.  —  Il  meurt  au  siège  de 
Syracuse,  a58. 

LamAécius,  lY,  359. 

Lambtri,  lY,  391. 

Lamieri  à* Aschaffwhomrg ,  lY, 
319. 

Lambart  H  Cors,  YI,  a6i. 

La  Mettrie,  XX ,  344. 

La  Mot/té  U  Foyer,  Son  IKseottrM 
de  r/iisloire,  YII,  91.  —  Sa  préfiMe 
d*une  histoire  et  du  peu  de  certitude 
qu'il  Y  a  dans  l'histoire,  94  et  364.  — 
Ses  observations  sur  Touvrsge  de  Thu- 
cydide, X ,  45.  —  Son  jugement  sur 
Xénophon ,  XI ,  49.  -^  Admiralev 
de  Polybe,  XU,  69.  —Son  juge- 
ment sur  Diodore  de  Sicile,  369.  — 
Son  jugement  sur  Deoys  d'Halirar- 
naue,  xni,  64.  —  Son  jugement 
sur  Tite-Live,  169;  XX,  a98. 

Lamotie,  YI,  474. 

Lamprtde  ou  Spartien ,  YI,  xaS. 

Lampnu,  Y,  457. 

Lamptacéttienâ  (Les).  Miltiade  !«' 
tombe  entre  leurs  mains,  IX,  a4i. 

La  Nauze.  Ses  dissertations'  sur  le 
calendrier  égyptien,  lY,  46.  —  Son 
opinion  sur  le  zodiaque  égyptien,  47. 
— •  Son  opinion  sur  Tannée  aksan- 
drine,  48.  —  Son  opinion  sur  on 
calendrier  lunaire  adopté  par  quel- 
ques babiUinU  de  I^Égypte  vers  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chréiiemw, 
49-  —  Son  système  sur  la  chronolo- 
gie de  Rome,  107,  38a  et  390. 

Lancelot  (ÇXvaàe) y  lY,  36?. 

Landi,  lY ,  i56. 

Landulfe  de  CoUmna,   lY,  3a 7. 

Lan/rattCyXl^  827, 

Lanfranc  de  Milan,  YI ,  390. 

Uingage  (  Le  ).  Son  obscurité  est 
un  symptôme  de  la  confusion  ou  de 
la  fausseté  des  idées ,  XX ,  379, 
JMnge  (Guillaume),  lY,  35sr. 

langue  latine^  Sa  renaissance,  et 
par  là  service  émtnent  qu'elle  a  rendu 
à  la  philosophie ,  XX ,  a  16. 
Langue  romane,  YI,  a6o. 
Langues  (Les).  Leur  enseignement 
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auHraiième  liièle ,  YI ,  995.  —  Rip- 
Bort  entre  œlle  d*un  peuple  et  son 
fiistbire,  XIY,  33 1.  —  Monuments 
de  celle  dei  Romiins  »  i^ù/.  et  336  et 

MIT. 

Langues  vuigaires.  Au  onzième 
aîècle  de  Père  diTétienne,  TI,  aaS. 

—  Au  treizième  siècle,  ^^5,  —  YDjez 
anssi  iSomes  wdgairts, 

Lannoî,  XX ,  3Bir, 

Lao-ueu,  Fondateur  d*liiie  secte 
philosophique  en  Chine,  Y,  385. 

Laperouse,  II,  5o8. 

Ba  Place,  lY ,  408. 

LarauMa.  Son  hypothèse  sur  le  pas- 
sage des  Alpes  par  Annibal,  xll, 
x58,  etXYIII,  X14  et  ii5. 

Larcher.  Ce  qu'il  dit  de  la  We  du 
Phénix  et  de  la  Grande  année,  m, 
264.  —  Critique  de  son  travail  sur  la 
chronologie    d'Hérodote,    lY,   198. 

—  Son  opinion  judicieuse  èi'égard'de 
la  chronologie  de  Diodore  db  Sicile, 
ao4-et  40a.  —  Ses  dissertations  sur  la 
chronologie,  4io«  —  Sa  chronologie 
égyptienne.  Y,  ia8,etYIII,  459.  — 
Son  système  au  sujet  des  annales  des 
tydiens  ne  s'accorde  pas  avec  celui 
de  Yolney ,  Y,  38a;  YII,  114  ;  YIII, 
4t>.  —  Sa  traduction  d'Hérodote ,  po. 

—  Examen  critique  de  son  opinion 
sur  la  mort  dHipparque,  tyran  d'A- 
thènes, tué  par  Harmoditts  er  Aristo- 
giton,  IX,  x86.  —  Méthode  qu'il  a 
suivie  dans  la  discussion  des  annales 
romaines,  XIII,  3.  —  Sa  croyance 
aveugle  pour  Tite-Live,  XY,  q3. 

Larisse  de  Médie.  Arrivée  des 
DK-mille,  XI,  481. 

Iâl  Bochefûucatdd,  Yl,  45i. 

Lartius,  Nommé  dictateur,  XIY, 
4  4. — Il  force  les  Latins  à  condnre  une- 
trêve,  el  se  démet  de  la  dictature,  46. 

—  Expose  les  propositions  concilian- 
tes des  patriciens  au  sujet  de  la  re* 
traite  au  mont  Sacré,  77. 

Lascar u  /«"(Théodore),  YI ,  a73. 
Lascaris  //(Théodore),  YI,  373. 
Lascarit  (Jean),  YI,  36a. 
Lascaris  (Jean),  empereur  de  Ni- 
cée,YI,a73. 
Lascaris  (Constantin),  Yi,  36a. 
Laticiave  des  sénateurs  romains , 

XIV,  434. 

Latini  (Bninelto).  Yeyez  BruntHa. 


Latin,  (Le)  Yoyei  Langna  latime^ 

Latins  (Les).  Trente  villes  latines 

se  soulèvent  contre  Rome ,  XIY,  43. 

—  Forcés  par  Lartitts  de  conclure  une 
trêve,  46. — Les  villes  latines  vaincurt 
par  le  dictateur  Posthumius  Albus^ 
6t.  —  Paix  accordée  aux  villes  bti- 
nes  i  condition  d'expulser  le  vieux  roif 
Tarquin-,  6di.  —  Thiité  de  paix  avec 
les  Romains,  90s  — Ib-complètent,  à 
défaurde  Romains,  une  colonie  i  An- 
tium,  acK>.  —  Piège  que,  suivant 
Plutarque,  ils  veulent  tendra  aux  Ro- 
mains, XY,  a34  et  a35.  —  Nou- 
velle guerre  avec  les  Romains,  a 38. 

—  Taillés  en  pièces  par  les  Romains, 
a93.  —  Leurs  villes  confédérées  en 
guerre  avec  les  Rt>mains  37t. —  Leur 
défection  générale,  3 Ta.  —  Congrès 
des  villes  latines,  3*74.  —  Leur 
guerreavec  les  Romains,  37  Jr. — Leur 
traité  avec  les  Romains,  38 1.  — 
Tirquio  le  Superbe  est  nommé  gén^ 
ralissime  des  cités  latines,  38a.  — 
Ils  ravagent  le  Samnium ,  lorsque  Ict 
Sidicins  invoquent  leur  assistance 
contre  les  Samnites,  419.  —  Leur 
alliance  avec  les  Gampaniens  contre 
les  Romains,  4ao,  —  Leurs ^ deux 
préteurs  sont  mandés  au  sénat^ 
4a I.  —  Demandes  qu'ils  j  font,. 
4a4.  —  Bataille  de  Veséris,  438  e» 
suivi  —  Une  partie -de  liurs  terres 
distribuée  au  peuple  romain,  443. 

—  De  nouveau  vatocus  par  le  consul 
Tib.  Amilius,  444.  —  Leur  soumis- 
sion achevée  par  les  consuls  L.  Furius 
Camille  et  C.  Ménius,  4^0.  —  Le  sé- 
nat romain  Juge  séparément  chacoir 
des  peuples  vaincus,  45 1.  —  Leurs, 
murmures  et  leurs  réclamations  con- 
tre des  levées  d'hommes  à  Rome^  XIX*, 
207.  Yoyez  aussi  Latium. 

Latànus  (Titus).  Révélations  qu'il" 
fiiit  au  sénat  romain,  XIY,  104. 

Latium  (Le).  Origine  grecque  de* 
ses  peuples,  XIII,  198  et  a 36.  — 
Ses  peuples  conduits  en  Italie  par 
Œnotnift,  193.  —  Consécratiott  et 
bannissement  d'une  partie  de  leur 
jeunesse,  194  et  ao6.  —  Son  état 
avant  Ënée,  d'après  Yirgile»  Aurélius,. 
Yictor,  etc.,  aoi,  aoS  et  a  14. 

La  Tour  it  Auvergne.  Son  système 
sur  les  Celtes,  XYII,  474% 
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f^arent {Jo$efh)t  IV,  35f. 
Lauixni  y«UU  «u    yalh.    Voyez 

JUwicmii*  (Lei).  DéfatU  par  ie«  Ho- 
Viaiiu,  XIV, 543. 

lui,  ft35  et  a3l&  —  Asotgne  ^ 
ir^nifKirUi  les  dieux  daw  Albev  a5S. 

—  CoUatin  s'y  retire ,  XIV ,  xo. 
tav^isierg  V],  5ox« 

.  law.  Son  SysièiBO,  VI,  478. 

La2/Vrn/(Jeaii),IV,  3«8. 

heUtuL,  Lumières  4|u'il  jeiie  •««  la 
qucalioadesdaevalien  rouuiins.  XI V» 
385. 

Zr/leH^,  IV,39i. 

L^baytr,  Son  7rai/e  C4^plet^  du 
caicndrierp  IV,  418. 

£«  EnganL  ÂfoditoUoiis  qu'il 
fait  subir  au  système  de  Pesron  au 
sujet  des  origipcs  et  d^  traasmigri* 
Uous  des  Gaulois,  X\II ,  46^ 

/«  Drua  (Corneille),  U,  443. 

Ucapène  (Georges).  VI,  3x8. 

Léçapèue  (ilomaia),  VI,  aoJ. 

Z^i.ïi/,  XX,  348. 

Ldcftêe,  |K>rt  Gorimbi^.  Viciuiffe 
c|u>  remporte  Ipliicrate,  XI,  3a4. 

LtctisUrne  (Le),  Célébré  à  Home, 
X  UI,  480.  —  Célébration  au  premier, 
\  V,  1 7 , — CétébraliMi  du  cinquième, 

Lecture  (  La  ).  Ci»lle  des  grands  mo- 
dèles, VU»  aag,  —  Des  orateurs, 
a3i.  —  Des  écrivains  énecgiques  ou 
pittoresques,  a34.  —  Des  romaoa, 
a35.  -*•  Des  livres  historiques ,  oS?^ 

Lefehre  (Tano^ui).  Soi»  travail 
surTite-Live,  XIU,  i58. 
,  UgeatÛ.  (>»Daéqueiioes  ctwo^olo* 
f;ittue^  qu'il  tire  do  U  nfmeu«latw« 
zodiacale,  V,  38. 

Lésions  Yornùm**  Détails  fieunûs 
sur  elles  purTite-Live»  XV  «  434. 

UlbnU%,  VI .  487-  —  Variétés  de 
s««  ooDuaissanoss,  ses  premiers  tra- 
vaux, XX ,  3 19  et  3aa.  —  Résultat 
de  son  système  pbilocofihique,  3ai. 

—  Son  Harmonie  préél^ie ,  ses  Mo- 
nades, sa  Tbéodioto,  32a  et  suiv.  — 
Fondateur  .  de  la  philosophie  aile- 
mande,  3a 5. 

Léif,  Sa  géograplNC  ,11,371. 
Le  Jaj,  Sa  traduction  de  Denys 
d'Halicarnasse  comparée  4  celle  de  Bel- 
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len0«r,  XIII,  7»  «i  76-  —  Coslrv^ 
«etks  aui  déparent  sa  traduetion,  7i. 

Âjâms  {C).  Il  fiorte  à  Rome  U  nou- 
vello  des  sucvès  de  Scipion  en  Ksr 
pagne,  XIX,  195.  —  Arrive  » 
Rome  et  y  donne  avis  de  U  marche 
d'Asdruhel  amenant  des  renforts  ea 
Italie,  ao5.  ~  Son  ex^ition  contre 
les  merceuaires  œkiheriens  et  contre- 
Magonà  Gadès,  3]5.  ^  Envoyé  pour 
ravager  la  côte  d* Afrique,  34a.  — 
Son  arrivée  à  Hippone,  ibid  —  Su 
conférence  avec  Masiîuissa  »  343.  — 
Massinissa  le  conjure  de  hâter  U  des- 
cente de  Scipion  en  Afrique,  35o. 
— Il  poiêrsuitSyphai  jusqu  «u  flMidde 
la  Numidie,  4iti.  —  Envové  à  Rome 
pour  y  oonduive  Sjfphax  et  les  prismi<- 
niers,  497  et  43  (•  —  Conduit  de 
Rome  à  Carihag^  Ica  négocialfurs  cv^ 
thaginoie,  445. 

Lemaire ,  voyageur,  U  ,  44  «  • 

I.c0iaiiy,  graveur,  IV,  39a. 
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par  TitA-Live,  XVI,  60. 

Lentultu  (Lucius).  Son  discours, 
aux  consuls  fOur  i'acoeptaligm  d  uik 
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tÀQniium  (  TÎlle  ).  Insurgée  contre 
Syracim,  XYUI»  4^3.  ~-  Prise  et 
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Le  Sage,  Son  atlas,  lY,  407. 

Le  Sage,  YI,  474. 

Lesbiens  (Les).  Il  se  retirent   du 
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hitanis  de  Cbios  a37. —  $ê  révollent 
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d'Atbènes,  XI9  193.  —  Son  opinion 
sur  le  passage  des  Alpes  par  Annibal, 
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—  Suites  immédiates  de  celte  ba- 
taille, 366.  —  Yictoire  qu'y  remporte 
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pension n'a  rien  de  commun  avec  la 
dictature,  XIV,  56. 
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lÀcinim  (  Clodius ) ,  XIII ,  45. 

licinitis  Cûlws,  Élu  tribun  mili- 
taire, X V y  i5.  —  Sa  bonne  adminis- 1 
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contre  eux ,  3aa. — Ib  se  liguent  con- 
tre Rome  et  se  fortifient,  36o.  —  Aoh 
bassade  que  leur  envoient  les  Ro*> 
mains ,  XVIII ,  aSa . 

lÀgyens  (Les),  IX,  338. 

Luio  GiraUL  Voyez  GiraUi» 

Lilybee.  Assiégée  par  les  Romaîas^ 
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—  Stratagème  de  Gandins  Pulcher  - 
pour  y  ramener  les  débris  de  sa  flotte , 
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sont  rétablis  dans  leur  antique  splen- 
deur, 1x8. 

LiparieMs  (Les).  Secours  qu'ils  accor- 
dent à  des  députés  romains,  XV,  35. 

Lipse  (Juste),  VI,  4^3. -— Sou 
jugement  sur  Xénophon,   XI,  47* 

—  Son  travail  sur  Tite-Live ,  XIII , 
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les  innovations  littéraires,  XX,  16. 
-^  Dif&cuUé  de  créer  un  nouveau 
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cle, 907.  —  Au  onzième  siècle,  297. 
— Au  douzième  siècle,  969  etsuiv.  — 
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mésintelligence  avec  son  collègue  Clau- 
dius  Néron,  973.  —  Envoyé  au-devant 
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bius, x83.  —  Condamné  à  une 
amende ,  il  meurt  de  chagrin  et  d*t- 
nanition,  184. 

Menés.  Son  règne  en  Egypte ,  VDI, 
355  et  420.  —  Lui  et  sa  dynastie, 
XII,  407. 

Ménestrier  (  Le  P.  ).  Son  introduc- 
tion à  Fétude  de  l'histoire ,  YII,  209. 

—  Ce  qu'il  dit  du  passage  des  Alpes 
par  Annibal<  Xlt,  x5o  et  suiv. 

Mé/tius ,  tribun  du  peuple.  Il  s'op- 
pose en  vain  aux  enrôlements, XIV, 
549. 

Ménitts  (Caius).  Il  achève  la  sou- 
mission du  Latiuui,  XV,  45o.  —  Sa 
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dictature  omise  par  Tite-Live,  XVI, 
5p.  —  Il  réprime  les  manœuvres  et  fai 
révolte  des  Capouans,  87. 

Ménius  (Le  Tribun).  Lui  et  la  loi 
Memoy  XVI,  4a5« 

Ménologe.  Éiymologie  de  ce  mot,. 
IV,  3. 

MénoM.  Vive  querelle  entre  ses 
soldats  et  ceux  de  Cléarque ,  XI,  434. 
— Il  est  excepté  du  massacre  des  gêné  • 
raux  grecs,  461. 

ilf«iio/ (Michel),  YI,  378. 

Mensarii  à  Rome.  Créés  pour  ré- 
gler l'affaire  des  dettes ,  XY,  363. 

Mensis  duodecimtis ,  lY,  i53. 

Mensis  purgaioritss ,  IV,  i53» 

Mensis  undecimus,  lY,  i5o. 

Menfelle,  II,  463.  —  Ses  cartes 
géographiques  ,473. 

Mercator  (Gérard).  Voyez  Gérard. 

Mercédonius  (  Le  rooi^  ),  Son  in- 
tercalation  dans  le  calendrier  romain, 
III,  167,  e^  XIII,  4Ô0. 

Mercenaires  (Les).  Chassés  de  la 
Sicile,  XYII,  933.  —  Leur  révolte 
dans  la  ville  de  Sicca,  et  leur  guerre 
contre  Carlhage ,  «49.  —  tls  lèvent  le 
siège  d'Uliqiie,  et  sont  battus  par 
Amilcar  en  plusieurs  rencontres,  i53: 
—  Défection  de  Naravas,  qui  obtient 
des  succès  contre  eux ,  a54  •  —  Dans 
laSardaigne  ils  s^insurgent  aussi  contre 
les  Carthaginois,  et  les  massacrent, 
955.  —  Font  périr  en  Afrique  sep^ 
cents  Carthaginois ,  9 56.  —  Utique 
et  llippacra  se  livrent  à  eux ,  957.  — 
Fin  de  la  guerre  entreprise  contre 
eux ,  a6o«  Voyez  aussi  Carthaginois, 
'  Mercenaires  (Troupes).  Belles  ré- 
flexions à  leur  sujet ,  Xfll,  a  35. 

Mercuriale  y  VL  4^1. 

jlfma/i.  Ses  caries,  II,  446. 

Méric  OU  Merictts.  Il  livre  l'Achni- 
diàe  à  Marcellus  XIX ,  4^. 

Mermnades  (  Les  ).  Durée  du  règne 
des  quatre  premiers  en  Lydie,  VIII,. 
109. — Crésns ,  cinquième  de  ces  rois , 
ibnl. 

Merwan  lly  YI-,  169. 

Messala  Corvinus ,  VI ,  86.  —  Ju- 
gement sur  lui ,  XII,  340  ;  XIII,  187. 

Messane  (Ville  de).  Elle  se  rend 
aux  Athéniens, X,  x5i.  —  Offerte  aux 
Carthaginois,  XVII,  4.  —  La  situa- 
tion de  ses  affaires  détermine  l'inteiT 
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vention  <ki  peuple  romain,  XVII,  17 . 

—  Arrivée  du  tribun  légionnaire  Clan- 
diiis/ai.  — Prise  par  le  tribun  lé- 
gionnaire, qui  avait  reçu  l'ordre  d*y 
conduire  la  flotte  romaine ,  aa.  —  In- 
vestie pas  les  armées  coalisées,  24. 

—  Le  consul  Appius  invoque  une 
ancienne  amitié  pour  que  Hiéroa  re- 
nonce au  siège  de  cette  ville,  a 5.  — 
Slralagème  d  Aupius  pour  s'y  tnns- 
porler  de  Rhégium ,  ihid.  —  Délivrée 
|Nir  Valérins  Mcssala  »  38. 

Messène  (  ville  ).  Rétablie  par  Hpar 
m inondas,  XII,  585.  «^  Préqis  de 
son  histoire ,  586. 

Mcssénie  (La).  Seconde  guerre,  YI, 
16,  —r  Troisième  guerre,  53. 

Messéniens  (Les).  Ils  ravagent  le 
territoire  de  la  Laconie,  X  ,  174.  -^ 
Attaquent  les  Lacédémoniens,  XII, 
5i8. 

Messine,  Voyez  Messane. 

Mésué  o\\  Mésuacli  9  VI,  193. 

Mesures  (  Les  ).  Leur  vérification 
dans  TAitique,  Xi,  a  16.  —  Celles  des 
distam^esoubliéesparXéuopboo,  497. 

Mesures  itinéraires  des  anciens ,  Û, 
33o. 

Métageitnion.  Fêtes  de  ce  mois 
grec,  IV,  79. 

Métaphysique  (  La) ,  XX,  347.  — 
^Livres  du  seizième  siècle-sur  ce  sujet, 

348. 

Métaphraste  (Siméon  le),  IV,  3x8  ; 
VI,ao7. 

Métaponte  (  ville  ).  Elle  tombe  au 
pouvoir  des  Carthaginois,  XIX,  71.  — 
Ruse  d'Annibal,  9^4. 

Métastase ,  VI,  487. 

Méiastliènc^  Voyez  Mégasthène. 

/l/(?Ve//u«(LuciusCécilius).  Il  rem- 
porte sur  Asdruhal  une  victoire  écla- 
tante ,  XVII,  xaa  et  suiv.  —  Son 
triomphe  à  Rome ,  ibid.  —  Souve- 
min  pontife,  il  sauve  le  Palladium  dans 
un  lucendie,  229  et  suiv.  -:- Créé 
dictateur  pour  les  comices  d  élection, 
389. 

Métellus  (Cécilius).  Dégradé  du 
sang  de  chevalier,  XVIII,  461. 

Métellus  (Q..  Cécilius).  Élu  consul, 
XIX,  299.  —  Il  se  joint  à  Vélurius 
Philo  près  du  camp  d'Annibal,  3oi. 

—  Nommé  dictateur  pour  le»  comices 
d'éiectioji,  3Çi. 


Métèques  (  Les  ).  ImnôU  auxqiieU 
ils  étaient  taxés  dans  I  Attiqiie,  W , 
aa3. 

Méthodes  (^observation  (  Les  ).  Rlles 
sont  prescrites  par  la  raison ,  VIL, 
4.  -r-  Ont  assuré  les  progrès  des 
sciences  exactes,  ibid. — Observations 
et  règles  à  recueillir  dans  les  ouvrages 
de  Xénophon  publiés  jusqu'en  i6a3^ 
67. 

Méthodes  lûstpriques.  Examen  des 
nouvelles  méthodes  qui  prédominent, 
XX,  5.  —  Avantages  qui  résultent 
du  libre  examen  de  toutes  les  théories, 
7elii.  ^ 

MétUiûs  (Le  tribun).  Il  prend  la  pa- 
role contre  Fabius ,  XVIII ,  a4a.  — 
Propose  le  partage  égal  du  comman- 
dement entre  le  général  de  la  cava- 
lerie et  le  dictateur,  ibid.  —  Sa  propo- 
sition décrétée ,  343. 

Métiochus.  Fait  prisoiipiec-par  les 
Phéniciens,  IX,  243. 

Méton,  Son  cycle  de  dix-neuf  ans, 
III ,  3oo  et  3oa.  —  Mis  en  scène  par 
Aristophane,  3a7  ;  V,  457.  —  In- 
vention de  son  cycle,  XII,  535. 

MeursiuSf  IV,  349;  VI,  45o. 

Mexicains  (Les).  Ejiactitude  re- 
marquable de  leurs  mois,  01,  181. 

Mézerai,  Il  méconnaît  la  règle  de  ne 
point  introduire  de  harangues  oit  il 
n'en  existe  pas,  VII,  475.  —  Sa  des- 
cription de  la  Saint-Bartliclemy,  5i3w 

Mjiçaîi  (M.).  Autorité  de  son  ou- 
vrage sur  les  origines  des  peuples  de 
l'Italie,  XUI,  2«5. 

Mic/tel,  le  Lorrain ,  IV,  38», 

Michel  IV,  eippereur  d'Orient 
VI,  a38. 

Michel  f^,  empereur  d'Orient,  V.I, 
a38. 

Michel  VI,  empereur  d'Orient,  VI, 
239. 

Micliel  VU,  empereur  d*Orient, 
VI.  a39. 

Michel- j4 nge ,  VI,  394. 

Michel  le  Bègu^,  VI.  198. 

Michel  r Ivrogne,  VI,  198. 

Micon,  V,  457. 

Middelbourg  (Paul  de).  Voyez 
RauL 

Midee  (  ville  ).  Victoire  qu'y  reni- 
portent  les  lacédémoniens  XI,  377. 

Midias,  Il  tue  sa  belle-môre  ManiîJb 
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X  f ,  3oo.  —  Est  dépouillé  de  ses  vil- 
les et  de  ses  trésors  par  Dtjrcyllidas, 
XI,  3oi.  , 

âlilan  (  ville  )  .  An  seizième  siècle , 
VI,  390.  —  Sa  fondation  par  les  Gau- 
lois, XV,  54.  —  Prise  par  les  Romains, 
XVII,  4«a. 

Mitésiem  (Les).  Voyez  Milet, 
Aii/et.  Troubles  dans  cette  ville,  IX , 
176.  —  Elle  se  révoile  contre  Darius, 
178.  —  Darius  y  envoie  Histiée,  319. 

—  Hisliée  tente  *en  vain  d*y  rentrer, 
339.  —  Expédition  des  Perses  contre 
celte  ville,  ièiei,  — >  Prise  par  les  Per- 
ses, a  3 3.  —  Histoire  des  Milésiens, 
535.  —  Prise  par  Alexandre ,  XII, 
6a4. 

Miitonia  (  ville).  Prise  par  Posthu- 
iiiiiis  Mégellus,  XVI,  ao3. 

MiUénaires.  Leur  doctrine  cycli- 
que ,  Iir,  966. 

MilUonéus ,  préteur  des  Latins, 
XV  44a. 

Afi//o/,  IV,  393. 

Milon,  Son  tribnnat,  XVI,  335.  — 
Il  obtient  le  rappel  de  Cicéron ,  335. 

Mllon,  Laissé  par  Pyrrhus  pour 
gouverneur  de  Tarente,  XVI,  5i5.  — 
Le  consul  Papirius  traite  avec  lui ,  et 
s'empare  de  Tarente,  558. 

Millituie  P',  Sou  origine  ;  il  défend 
Cardéa  contre  les  Perses,  IX,  a 40. 

—  Tombe  entre  les  mains  des  Lainp- 
sacéiiiens,  a4r.  —  Recouvre  sa  li- 
berté, et  meurt  peu  de  temps  après, 
iiid. 

Miltiade  II.  Il  s'oppose  à  la  résolu- 
tion des  Ioniens,  g^raiens  du  pont  de 
rister,  rX,  xa3.  —  Va  en  Clierso- 
«èse,  a4al  —  S'exile  et  est  ramené  par 
les  Doionces,  ibld.  —  Retourne  à 
Athènes,  a43.  —  Son  histoire  d'a- 
près la  notice  attribuée  à  Cornélius 
Mépos,  ibid  et  408.  —  Il  a  le  com- 
mandement de  Tarmée  athénienne, 
a 82.  —  Sa  victoire  à  Marathon,  a 86. 

—  Tient  Paros  bloquée,  3o4.  —  Sa 
maladie,  3o5.  —  Il  est  condamné  à 
une  amende  et  meurt,  ibid,  —  Il  as- 
siège et  prend  Lemnos,  3o8. 

Milton,  VI,  45a. 
Milyens  (Les),  IX,  339. 
Mim  ou  Ming,  Leur  dynastie  en 
Chine,  VI,  339. 

Alinmermm,  V,  398^ 


Minerve,  Offense  qui  hii  est  faite 
par  les  Athéniens,  X,  9a;  XII,  453 
et  suiv.,  et  471.  —  Fête  à  Rome  en 
sou  honneur,  XIII,  47a* 

Mines  (  Les  )  de  l'Altique.  Leur 
eiploilation,  XI,  179.  —  Moyens 
proposés  par  Xénophon  pour  aug- 
menter cette  source  des  revenus  pu- 
blics, x8a.  —  Leurs  produits,  aaa. 

Ming,  dynastie  en  Chine.  Voye;^ 
Mim, 

Minturnes  {WWe).  Elle  tombe  au 
pouvoir  des  Romains ,  XVI,  85  ei  86. 

—  Une  colonie  romaine  y  est  en- 
voyée ,178. 

Minueia(LsL  vestale  ).  Sou  supplice, 

XV,  455. 

Minucius  (  Titus).  Élu  consul,  XVI, 
là 3.  — Vainqueur  des  Samniles,  ia4. 

Minucius  (  Lucius).  Créé  préfet  de 
Tannone,  XIV,  5o5. — Ildénout»  Sp. 
Mélius  comme  cachant  des  armes  et 
aspirant  à  la  royauté,  5o6.  —  Tradi- 
tions qui  le  concernent,  5o8. 

Minucius  Rufus  (Marcus).  Géné- 
ral de  la  cavalerie ,  il  oblige  Annibal  à 
évacuer  Géranium ,  XII,  173.  — Est 
nommé  dictateur  avec  Fabius,  et  par- 
tage avec  lui  l'armée,  ihid.  ^-  Tombe 
dans  une  embuscade  d'où  le  tire  son 
collègue ,  174.  —  Choisi  pour  com- 
mandant de  la  cavalerie  par  Fabius 
Maximus,  XVIII,  ao8.  —  Il  blànic  et 
contrarie  la  lactique  et  la  temporisa- 
tion du  dictateur,  a  14.  —  Sa  naran- 
giie  séditieuse,  a  16.  —  Circonspec- 
tion et  tactique  que  lui  recommande 
Fabius,  aa7.  —  En  Tabseuce  de  Fa- 
bius, il  offre  la  bataille  à  Annibal  et 
obtient  des  succès  que  révoque  en 
doute  le  dictateur,  a4i.  —  Ses  faiis 
d'armes,  a43.  —  Il  partage  avec  Fa- 
bius les  légions  et  les  auxiliaires ,  a45. 

—  Les  légions  qu'il  commande  mises 
en  déroule  par  Annilial,  246.  —  Il 
reconnaît  ses  torts  vis-à-vis  de  Fabius, 
et  se  replace  sous  son  autorité,  347.  ' 

Itûnyens  (Les).  Les  |>etit-fils  des 
Argonautes  se  disent  M  inyens  d'ori- 
gine, IX,  ia8. 

Minoa,  Réductiou  de  celte   \illo, 

X,  x4i< 

Miot,  Sa  traduction    d'Hérodote, 

VIII,  97.  —  Celle   li-aduction  doit 

,  servir  à  Tétudc  de  l'ouvrage  d'Héro- 
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doic ,  Vin ,  1S4.  —  Sa  IradoclMMi  de 
Diodore  de  Sîâle,  XII,  394. 

Mirkhoad,  bistorioi  persan,  VI, 
i8o. 

Miêton,  Set  ▼oyages,  II,  4H« 

Mithridaie  (Le  Pêne).  U  emmène 
a%ee  Uii  quelques  Grecs  transfuges, 
XI ,  479.  —  Attaque  les  Grecs el  est 
repottsié,  480.  —  Attaque  'de  nou- 
veau les  Grecs  et  est  complètement 
ljalfu,48i. 

âfithridaie,  roi  de  Poot.  Il  déclare 
la  guerre  aux  Sioopéens,  XII,  19a. 

AlitradaU  (Le  paire).  Chargé  par 
Harpagiis  de  tuer  Tenéint  de  Blan- 
dane,VIII,  i5i.  —  Il  expose  son  en- 
fant mort  à  la  place  de  celui  qu'il  a 
ordre  de  tuer,  iSa. 

Mltylèae  (ville).  Darius  la  donne  à 
Coès  comme  satrapie,  IX,  169.  — 
Histiée  s*y  réfugie  ,219.  —  Assiégée 
par  les  Athéniens,  X,  i36. —  Gonon 
y  est  bloqué,  XI,  a53. 

Mityiétùens  (Les).  Leur  dispute 
avec  les  Athéniens  au  sujet  de  Sigée, 
IX ,  9 1 5.  —  Ils  sollicitent  Tallianee  de 
Sparte,  X,  i34.  —  Message  du  Laoé- 
demonien  Salclhus  pour  leur  promet- 
ire  des  secours,  137.  —  Ils  traitent 
avec  les  Athéniens,  ibid.  —  Ven* 
geauce  que  les  Athéniens  veulent  exer- 
cer à  leur  égard,  i38.  —  Massacre 
de  mille  d'entre  eux,  140.  —  Les 
exilés  prennent  Rhœtium  et  Autan- 
droi,  178.  —  Les  Athéniens  les  em- 
pêchent de  fortiûer  Autaodros,  184. 

Moav'uu,  VI,  i6a. 

Mobilité  (La).  Action  constante  de 
sa  loi,  XX,   17. 

Moctadi'BamriUali,  VI,  240. 

Modestitt,  VI,  ia4. 

Modius,  Ses  notes  sur  Tite-Live , 
XUI,  157. 

Bîœris,  VI,  117. 

Mœris.  Son  règne  eu  Egypte,  VIII, 
355,  et  XII,  408. 

Mœris  (  Le  lac).  Description  de  ce 
lac  el  du  labyrinthe  construit  un  peu 
au-dessus,  NIU^  385. 

Maiws (\j6i).  Recueils  qui  peuvent 
S4*rvir  à  1  étude  de  celles  du  moyen 
âge,  I,  460.  —  I^ur  influence,  II, 
<>7'  —  Corrompues  au  treizième 
Mècle  de  Tére  vulgaire,  VI,  284.  — 
Les  historiens  antiques -peignaient  les 


et  ic»  coninmca  des 
VII,  533.  —  CottsidéntioM 
à  oe  sujet ,  584. 

Metun    romnintu    Tcmpk 
strait  à  Vénus  avec  les 
H^fBtf     rondimncci    poor 
ments,  XVI,  197. 

Moines  (Les).  Voyet  CorporaAoms 
momasâ^ues» 

Moii  (  Les).  Premières  notions  des 
mois,  lÙ,  9.  —  L*étymolog;ie  de  ce 
mot  prouve  que  la  huîe  a  soggéré  U 
première  idée  de  cette  somme  de 
jours,  loi.  —  Origine  dn  mois  sn> 
laires,  io3.  —  La  préoeasion  des 
éqninoxes  dérange  la 
des  saisons  et  des  mois  avec 
du  zodîaqne,  1 1%.  —  QoeUca  différen- 
tes espèces  ont  été  en  usage,  lao.  — 
Simplicilé  du  système  des  «mms  solai- 
res ,  12a.  —  Complication  du  sysiéne 
des  mois  lunaires  combinés  avec  Tan- 
née solaire ,  ibid.  —  Quel  annît  dA 
être  le  partage  dn  temps  par  saisons 
et  par  mois ,  x88.  —  Méthode  suivie 
par  les  différents  peuples  poor  la  di- 
vision de  leurs  mois,  189.  —  Tons 
leurs  systèmes  peuvent  se  diviirr  en 
cinq  classes ,  199.  —  Influence  de  U 
préoession  des  éqninoxes  sur  les  rap- 
ports des  mois  solaires  avec  les  signes 
du  zodiaque,  901.  —  Bizarre  no- 
menclature des  mois  de  Tère  chré- 
tienne, 490.  —  Distribués  entre  cer- 
tains dieux  et  eerlaines  déesses,  IV, 
39. — Divisés  en  deux  quinzaines,  141. 

Mois  des  Amgh^Saxoms ,  UI,  1 79. 

Mois  des  Arches  t  UI^  i39el  140. 

Mois  des  Arméniens ,  UI,  x45. 

Mois  des  Aihêmens,  IIU  146  et 
suiv.  —  Comparés  aux  noires,  164. 
—  Leurs  quantièmes,  V,  483. 

Mois  des  BeJfjlomens  ,111,  143. 

Mois  des  Béotiens,  III,  i5t. 

Mois  des  Ckaidéens ,  lU,  143. 

Mois  des  Chinois,  m,  194. 

Mois  des  Danois ,  III,  179. 

Mois  des  Égyptiens.  Leur  système, 
III,  i33.  —  licurs  noms,  137.  — 
Comparés  aux  nôtres,  164. 

Mois  des  Ét/tiopiens ,  III,  1 39. 

Moisfénal,  IV,  ï56. 

Vois  des  Français,  III,  1O4. —  No- 
nienrlaiure  de  ceux  du  calendrier  ré- 
publicain,' 177  et  179. 
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Mois  des  Gaulois ,  III,  178. 

Btois  des-  Grecs ,  III,  146  et  suiv. 

Mois  des  Hollandais  9  III,  179. 

Mois  des  Indiens,  III,  xa8. 

Mois  des  Islandais,  III,  179. 

Mois  des  Japonais,  III,  xa8. 

Mois  des  Juifs,  III,  x^i  et  i4^* 
—  Comparés  aux  nôtres,  164. 

Mois  des  Lacédémoniens ,  III,  1 5 1 . 

Mois  des  Macédoniens,  III,  i5i 
et  suiv.  —  Comparés  aux  nôtres , 
164.  —  Leurs  quantièmes ,  V,  483. 

Mois  des  Messons  ou  Moissons, 
IV,  i56. 

Mois  des  Mexicains ,  III,  181. 

Mois  des  Perses,  III,  i44* 

Mois  des  Romains,  Leur  division , 
m,  91  et  9a  ;  et  XIII,  446,  449  et 
464.  —  Leur  nombre,  III,  i65  et 
i6«;  xm,  447,  449  et  48a.  — 
lutercalation  du  mois  mercédonius, 
III,  167,  et  Xin,45o.  —  Leurs 
noms,  172  et  suiv.,  et  XIII,  484  et 
485. 

Mois  des  Scandinaves ,  III,  179. 

Mois  Scval,  IV,  166. 

Mois  des  Siamois,  III,   198. 

Mots  des  Suédois,  III,  179. 

Mois  des  Syriens ,  III,  14^* 

Moïse  de  Khoren,  Son  texte  au 
sujet  de  Tépoque  de  Zoroastre,  V, 
a57. 

Moise  Maimonide.  Voyez  Maimo» 
nide. 

Molière,  VI,  45i.  —  Quelquefois 
nommé  te  Philosophe ,  XX  ,  297. 

Molina,  VI,  4ao;  XX,  3^7. 

MoVtnet  (Je«n).  Ses  poésies,  VI, 
38o. 

Melon,  gouverneur  de  la  Médie. 
Il  se  révolte  contre  Antiochus,  XII, 
a  06.  —  Échappe  au  supplice  par  une 
mi>rt  volontaire ,  209. 

Monarchie  (I^a).  Darius  parle  en  fa- 
veur Ue  ce  système,  VIII,  564.  —  In- 
compatible avec  la  dictature,  XIV, 
.55.  Voyez  aussi  Gouvernements. 

Monarque,  Distinction  de  ce  terme 
d*avec  celui  de  roi ,  XV,  i  o5. 

Monconjrs,  11,444. 

Monde  (  Le  ).  Son  état  à  la  fui  do 
moyen  âge ,  VI ,  343. 

Mondejar  (Ibaiiez  de).  Voyez 
Ihafiez.  , 

Mondino,  VI,  3 14. 


Moneta,  Étymologie  de  ce  mol, 
XVI,  577. 

Mongols (Le&). Leurs  conquêtes  sotii 
Gengis-Khan  et  Chi-tsou,  VI,  275. 

Monnaies  (Les).  Leur  valeur,  II, 
f  54.  — Rapports  de  la  valeur  de  l'ar- 
gent et  de  celle  de  Tor  chez  les  anciens 
et  chez  les  modernes,  IX ,  7. 

Monnaies  dans  TAttique.  Système 
monétaire  des  Athéniens,  XI,  19^. 

—  Rapport  de  l'or  à  l'argent  à  Athè- 
nes, 195. 

Monnaies  à  Rome.  Vaisseau  qui 
y  est  empreint,  XIII,  ao6.  —  Intro- 
duction de  celles  d*argent ,  XVI,  570, 

—  Notions  sur  le  système  monétaire 
des  Romains ,  ibid.  et  suiv.  —  Alté- 
rées dans  leur  fabrication ,  574  et 
suiv.  •^—  Altération  du  système  moné- 
taire sous  la  dictature  de  Fabius, 
XVin  ,  «156  et  suiv.  Voyez  aussi  Ar- 
gent chez  les  Romains. 

Monotltélisme,  VI,  i65. 

Monstrelet  (Eoçuerrand  de) ,  VI , 
a58. 

Mont  (Robert  du).  Voyez  Robert, 

Mont  sacré  (Le).  Retraite  de  Sici- 
ntus  et  de  Tarmée  romaine ,  XIV , 
73.  —  Le  sénat  y  envoie  dix'  ambas- 
sadeurs, 74.  —  On  y  élève  un  autel 
à  Jupiter  Terrible,  80.  —  Retraite 
du  peuple  et  de  l'armée,  270.  — 
Le  peuple  et  Tarmée  rentrent  dans 
Rome,  976. 

Montague  (WX^ài^),  11,498;  VT, 

476. 

Montaigne,  Ses  voyages,  II,  493, 

VI,  424.  —  Sou  opinion  sur  les 
faussetés  historiques,  VU,  149.  — 
Ses  observalious  sur  la  défaite  des  Ro- 
mains à  la  Trébie,  XII,  i65;  XX, 
a29et25i. 

Montesquieu,  VI,  475  et  486.  — 
Son  Esprit  des  Lois ,'  489.  —  Ses  ré- 
flexions  sur  la  bataille  de  Cannes, 

XII,  178.  —  Son  pauégyrique  d'A- 
lexandre ,  669.  —  Ses  observations 
sur  les   anciens  peuples  de  Fltalie, 

XIII,  221.  —  Son  opinion  sur  la  dic- 
tature, XrV,  52.  —  Ses  réflexions 
sur  les  Décemvirs  et  sur  leur  tyrannie, 
286.  —  Ses  observations  sur  la  peine 
du  talion,  3i2  et  3i3.  —  Ses  ob- 
servations sur  le  sénat  romain,  495. 

—  Ses  observations  sur  l'état  poli- 
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liqiw éc  Rone  pcnlaBl  kmt  k  Mvoiid 
sM-rle  arant  J.-C.,  X^III.  a^  el  suit.; 

XX,  34». 

Mami/aaeom,  T|,  475. 

.Vomtrmeiiis  hisioiiifaes  ^  I«  60  et 
16».  —  Quds  sool  ceux  dooi  b  rés- 
ille n^cst  pat  doaleuse,  161.  —  Leur 
l'iiide,  i63.  —  ConditicNis  qii*ib  doi- 
\ eut  remplir,  167,  1696(179. — Cfas- 
Mfication  des  difléreoles  espèces  de 
mominenls,  175.  —  Noiioos  qu'ils 
ft^umisKOt,  Yll,  3 16.  —  Quelle  foi 
on  doit  ajouter  à  eeox  qui  sont  coo- 
trmporains,  TU,  33a. 

Monuments  puhiscs  à  Rome.  Payés 
avec  les  amendes  imposérs  par  les 
édiles,  XVI,  10. 

UoraU  (  La  ).  Hoyeos  d'en  établir 
les  règles,  I,  60.  —  Préceptes  à  re- 
rueillu-  dans  Thistoire ,  II ,  7a.  —  Sa 
l)ase,  74.  —  Leçons  à  tirer  de  Tin- 
liumanilé,  78.  —  £n  quoi  consiste 
la  probité,  81.  —  Caractère  de  la 
bonté,  87.  —  Définition  de  la  vertu, 
93.  —  Les  jeunes  gens  doivent  avoir 
liorreur  des  vioes,  loa.  —  L'intérêt 
|»ersonnel  est-il  le  principe  des  lois 
morales?  ivS.  —  Livres  du  seizième 
^it-de  sur  ce  sujet,  XX,  a5o. 

Moraiités  (  Ln  ),  TI,  38o. 

Moréri,  I,  453. 

Morfuff  XX,  38^. 

Mfomar,  TI,  433. 

Mortaliték  Rome.  Vovez  Empoison- 
ttements, 

Morzillo  (  FoE  ).  Son  traité  de  H'u- 
loriœ  ifutitution€f  TII,  4^* 

âtoschion,  VI,  166. 

Moschopules  (Les  deux),  TI,  355. 

MoschiUtW,  166. 

Mosincequit*  (Les),  IX,  339. 

Mosques {hes)^  IX»  339. 

MossjnacUnt  ou  Mossjnèquet 
(Les).  Les  Dix  mille  arrivent  cbez 
eux,  XI,  5of.  —  Leur  capitale  prise 
et  pillée  par  les  Dix  mille,  5oa.  — 
Leurs  coutumes  particulières  et  leur 
tatouage,  ibid, 

Mostanzer,  TI,  274. 

Mostazan,  TI,  274. 

Motassem,  TI,  191. 

Motkavakel,  TI,  191* 

Mousa,  TI,  353. 

Mouskes  (  Philippe),  TI,  393. 

Moyen  âge  (Le),  XX,  i65. 


I      Maeias 
'  tife  ).  Sa 


Stofmim  (Le  grand  poa- 


q«on 


XrV,  M».  —  Ses  révclatians  à 
seana,  »i.  —   RécompeM 
lui  déoeme,  9». 

JVii/rr  ( Nicolas),  IT,  3di. 

Mmlier{JtÊM\  TT,  371. 

Mnmeker  (Philippe),  IT,  358. 

Mmndtupmtrt.  ÈxpUcalion  de  cette 
formule,  Xm,  479- 

BÊÊurrckkm.  Fèlc  de  ce  mots  grec, 
IV,  93. 

Mmnion^  IT,  388;  VI,  491. 

Mmret,  VI,  423.  —  Son  jugemeni 
sur  Xénophon ,  XL,  47-  —  Son  jnge- 
ment  sar  Denys  d'Halicamasse,  XIO, 
69  ;  XX,  939  et  «33. 

Murgance  (  ville  ).  Elle  tombe  au 
pouvoir  d'Himilcon,  XVUI,  53S. 

Musa  (  Ascraf  ).  Voyet  Ascruf^ 

Muscntio^  IV,  374.  ' 

Musée,  Ses  préleiidus  écnts,  V,  3 1 6. 

JliiM«  (Les  neuf).  Leurs  nouss  don» 
nés  aux  neuf  livres  d^Uérodole,  VIII, 
33  et  io3. 

Musique  (La).  Remarques  de  Po- 
lybe  sur  Tinfluence  de  cet  art,  XII, 
184. 

Jfttijalp(Albertino),  VI,  33o. 

Musulmans  (  Les  ).  Tom  Hégire. 

Mutines,  lieutenant  d'AnnibaLU  re- 
lève en  Sicile  les  albires  des  Cartha- 
ginois, XIX,  5oy —  Sur  les  boids  de 
THimère ,  il  refoule  les  Romains  dans 
leurs  retranrhemenis,  5i.  —  Livre 
par  trahison  Agrigente  au  consul  Le- 
vions, 196. — On  luii^oulere  les  droits 
de  citoyen  romain,  198. 

Mjoate  (promontoire).  La  flotte 
grecque  vogue  de  œ  côté,  IX,  5oi. 
—  Bataille  qui  s'y  livre,  Sos.  —  Pa 
rallèle  entre  les  récits  dHérodote  et 
ceux  de  Diodore  au  sujet  de  cette 
bataille,  5o8. 

Mycalesse  (Tille  de).  Cruauté  qu'y 
exercent  les  Thraces,  X,  369. 

Mycérinus,  Son  rcgue  en  Egypte, 
TIJI,  374;  XII,  411. 

Myciens  (Les),  IX,  337. 

M^les  (Ville  de).  Prise  par  ks 
Athéniens ,  X  ^  1 5 1 .  — Tictoire  navale 
remportée  nres  de  là  par  Duilius  sur 
les  Carthagmois,  XTII,  60. 

Myrcine,  Darius  dunne  son  terri- 
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mire  an  Mnéiien  Mistiée,  IX,  169. 
—  Aristagoras  s'y  relire,  ssS. 
Myrine,  reine  des  Amazones,  XII, 

44t>. 

Jdyronide  (Le  général  Athénien). 

Ses  victoires ,  XII,  519. 

.    Mjrrtù,  V,  4&a« 

Rfyrto  (La  Plioréenne).  Prise  par 
Ariaxerce-Mnémon,  XI,  447- 

JijrS'  Envoyé  par  Mardoniiis,  il  con- 
sntie  les  oracles ,  ÎH,  436. 

Mysiens  (Les),  IX,  339. 

Mystères  (Les) ,  VI,  38t>. 

Mrsùcisme  (Le).  Ses  inconvénients 
en  histoire,  XIX,  6  et  i3.  —  En  quoi 
il  consiste ,  X  X ,  4o3. 

Mythoiogie  (La).Son  influence  sur  le 
système  des  temps,  III,  a4 1.  —  Rap- 


I  poils  de  cerlaim  aritolei  de  la  my- 
thologie antique  avec  les  solstices  et 
les  équinoxes,  lY,  3i.  —  L'antiqtie 
mythologie  fiit  une  sorte  d'astrologie, 
38.  —  On  a  vainement  tenié  de 
changer  la  nomenclature  roytholo- 
eique  du  zodiacjue,  4a.  —  Diodore 
fournit  le  phis  nche  recueil  de  légen- 
des mythologiques,  XII,  777.  —  Le 
soleil  et  la  lune  considérés  comme  son 
idée  fondamentale,  XIII,  5i5. 

Mythoiogie  païenne.  Son  univer- 
salité et  son  identité  en  divers  pays , 
XII,  495.  —  Attributions  particu- 
lières  de  personnages   héroïques   à 
chaque  contrée.  496. 

Myti strate f  ville  de  la  Sicile.  As* 
siégéepar  les  Romains,  XVIi,  77. 
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Nabis,  tyran  de  Lacédémone,  XII, 
a^o.  —  Expédition  de  Philopœmen 
contre  lui,  a5i .  —  Ses  cruautés,  741. 

Nabonassar,  Voyez  P.re  de  Nabo- 
nassar, 

Nabonide,  Son  identité  avec  Da- 
rius le  Mède,  V,  377. 

Kavius  (  I^  poëte).  Notice  biogra- 
phique et  littéraire  sur  ce  poëte,  XTII, 
293  el  suiv. 

Naïveté  (  La  ).  Celle  de  quelques 
historiens,  TU ,  686.  —  Elle  convient 
mieux  aux  mémoires  qu*à  Thistuire, 
687. 

yVaiti,  VI,45a. 

Nanni  ^Aiemaer  (Pierre).  Ses 
notes  sur  Tite-Live ,  XIII,  1 56. 

NafHone.  Son  Saggio  sopra  Carte 
istoriea,  VII,  Ta3  el  ao4. 

Napies  (Ville  de  ).  Ofirande  appor- 
tée par  ses  députés  av  sénat  romain, 
XVIJI,  aSi.  —  Annibal  marche  sur 
cette  ville,  3a6.  —  Annibal  désespère 
de  la  prendre  d'assaut,  3^7. 

NapUs  (  Royaume  de  ).  Au  on- 
zième siède  de  Tèfe  vulgaire,  VI, 
a 33.  —  An  quatorzième  siècle,  33a. 
—  Au  quinzième  siècle,  347*  —  Au 
dix-sepiième  siècle,  435.  —  Au  dix- 
hnilicnie  siècle,  494* 

.Varavas  (  Le  Numide  )*.  Sa  défec- 
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tion  et  ses  sticrès  contre  les  merce- 
naires, XVII,  a54. 

Narsès,  Ses  victoires,  VI,  157. 

Nassir-Eddin,  XX,  r86. 

Naueler  Schedel,  IV,  33d. 

N^aupacte  (ville).  Expédition  des 
Péloponésiens  contre  cette  ville, 
X,  156.  —  Combat  pn>s  de  celle 
ville  enire  les  Athéniens  elles  Corin- 
thiens, 270; 

Nausiniatte  (  I/archonte).  Nouveau 
cens  qu'il  établit  dans  l'Attique,  XI, 
aa:. 

Navarre  (Royaume  de),  VI,  37a. 

Navigateurs  (Les).  Ceux  de  la  fin 
du  quinzième  siècle,  II,  418. 

Navigation  (La).  A  Athènes,  XI, 

179- 
Navius  (L'augure  Accius).  Con- 

sullé  au  sujet  de  l'immobilité  du  dieu 

Terme,  Xllf,  348.  —  Son  histoire  et 

celle  du  rasoir  et  du  caillou,   348  et 

suiv. 

Navius  (Le  centurion).  Tactique 
nouvelle  imaginée  par  lui,  XIX,  io5. 

Naxiens  (  Les  ).  Troubles  dans  leur 
île,  IX,  176.  —  Expédition  des  Per- 
ses contre  eux,  177.  —  Au  lieu  de  se 
joindre  à  l'armée  de  Xerxès,  ils  vont 
av.  réunir  à  la  flotle  grecque  ,  40^  ; 
XII,  48a., 
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Nasamom  (Les),  IX,  140;  XII, 
440. 

Néarque.  SoD  périple,  II,  3 13  et 
^t.  7;  V,  458.  —  Ënvo>é  par 
Alexandre  pour  explorer  ks  côtes  de 
l'Indin,  XII,  64a. 

JVéarque  (Letyraa),  XII,  5  f  a. 

Acow.  Soa  règne  en  Égyple,  VIÛ, 
390. 

Nefasti  (Les  jours^,  XIU,  444. 
Némte,  Balailie  qu  y  reniiKNrtent  les 
Laoédémoniens,  XI,  3ao. 
yémésien^  "VI,  laS. 
Némèsiiu,  XX,  108  et  109. 
NéoplatonUtens{ha^,  Yoy.ÉcUc- 

Néon  (Ville  de).  Bâtie  sur  une  des 
cimes  du  Parnasse,  IX,  401. 

mpéU  (Ville  de).  Camille  s*en 
empare,  XV,  a4«  el  «43. 

Neptune.  Ses  fêtes  à  Rorae,  XIII, 
477»  48oet4«i. 

Néquiwwt^  aujourd'hui  Nanii 
(▼ille).  Assiégée  el  prise  par  Apuléîus 
l^nsa,XVI,  i53ct  i54. 

Néron^  Vf,  109. 

Néron  (C  Claudius).  Commande- 
n.enl  n  i.ilaire  dont  il  est  chargé, 
XJX,  18.  —  Il  conduit  des  renforts  à 
Arfarcius  en  Espagne,  1 37.  ->  Élu  con- 
sul, 371.  —  Sa  mésintelligence  avec 

son  coUègue  Claudius  Néron,  273. 

Opposé  à  Annibal  dans  le  finitium, 
iM,  —  Vainqueur  d' Annibal,  179! 
—  Il  laisse  son  camp  à  son  lieutenant 
Clitius,  et  rejoint  son  collègue  Salina- 
tor,  a8i  et  sniv.  —  Asdrubal  s'a- 
perçoit de  son  arrivée,  «84.  —  Il  re- 
tourne  à  Canusium  emjiortanl  b  léle 
d'Asdnibal,  «91.  -—   Son  arrivée  à 

Rome  et  son  triomphe,  297.  Ce 

que  dit  Machiavel  du  grand  parti  qu'il 
osa  prendre,  398.  >-  Ilaonime  dicta- 
teur son  collègue  Livius  Salinator, 
299.  —  Sa  censure;  manifestation 
scandaleuse  de  son  inimitié  avec  Li- 
viii.n  Salinator,  387. 

IVérott  (Tib.  Claudius).  Élu  eonsul 
il  est  etivojré  en  Afrique,  XIX,  447.— 
Part  pour  l'Afrique  avec  la  flotte  qu'il 
commande,  47  3.  —  Sa  flotte  dispersée 
par  une  tempête  revient  en  Italie,  474. 
Néroides  rJialdéens(Le) ,  III,  178. , 
Nenm,  VI,  m.  ,  | 


Nesut,  Les  AtlwMeiis  j  cprouveal 
un  échec,  X,  i58. 

N^tor,  VI,  a6o. 

Neures  (^Ijes),  IX,  44.  —  Leurs 
■Meurs,  10a. 

Neustrie  (La).Gédce  au&  Nomai^ 
VI,  «19. 

Newton,  Sa  chronologie,  IV,  379. 
—  Il  réforme  renscmhk  de  la  cliroBO- 
logie  ancienne,  V,  186.  ->  Réfutation 
de  son  système,  191.  —  Jugement  de 
Fonlenelle,  193.  »  Publication  post- 
hume âe  son  ouvrage,  194.  — Ses  rai- 
sonnements à  l'appui  de  son  système, 
195  el  suiv.  —  Réfuté  par  'Fréttst, 
Souciet  et  Whiston,  aoS.  —  Réfkié 
par  Dekmbre,  %o^,  —  Nouvelles  ob- 
jections à  ce  sojei ,  an.  —  CcMida- 
sion,  ax3.' —  Son  hypothèse  sur  b 
date  de  b  prise  de  Troie,  a:©;  VI, 
466;  XX,  3  f  6.  —  Sa  philos^bie  au 
dix-huitième  siède,  333.  —  Sa  phi. 
lusophie  propagée  par  Voltaire,  343. 
Nicée,  Voyei  Conci/e  Je  Aicée,  Em- 
perenn  de  Nicée, 

Ntcée   (Ville  de).  Prise  par  les 
Albcnieiis,  X,  i8a. 
Nicé/fftoret  VI,  197. 
Nicéffhore  Botoniale,  VI,  aÎ9. 
âiiceplwre  Etienne,  VI,  a39- 
Nteétas^  VI,  aa7. 
Nicias,  Il  scfforce  inutilement  de 
déUcher  Sparte  de  lalliancc des  lao- 
tiens, X,  a  16.  —  Projet  des  Athé- 
niens d'envoyer  en  Siciie  une  flotte 
commandée  par  lui,  a34.  —  Dissen- 
sions entre  lui  et  les  deux  autres  gé- 
néraux Alcibiade  et  Lamarlius,  346. 
—  n  demande  du  renfort  à  Athènes  , 
a66.  —  Sa  harangue  aux  Alliéiiicss, 
a  76.— Sa  nouvelle  Itarai^ueanx  Athé- 
niens, a84.  —  11  se  rend  à  discréUon, 
>9o.  —  Sa  mort,  391.  —  Dêtaila 
biographiques  fournis  sur  hii  pM>Pki- 
tarque,  395. 

Nicias  dEngyum,  XIX,  48  el  49. 
Nico^  Il  livre  Tarenle  aux  Carthagi- 
nois, 59  et  suiv. 
NicàcUs,  XII,  577. 
NtcotosJh'  (Le  pape),  VI,  199. 

iWcD/«F(Upape),VL3«4. 

Nicolas  de  Domas^  IV,  a88;  VI, 
98.  —  Ses  fragpaenu,  XII,  3a6;  XX, 
100. 

Ntcolttiu  (Le  Sicilien).  Son 
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«;our8  ea  foreur  des  prisonniers  a(bé- 
niens,  XII,  543* 

Nicole,  Tl,  45x. 

Nicole  Gilles,  Voyez  Gillet^ 

Nieopolis.  Voyez  Ère  de  Nicopoût, 

NicostJMite,  V,  46». 

mder,  VI,  356. 

Niebtthr.  Ses  voyages  en  Orient,  II, 
489. 

Nieper  (Le).  Voyez  Borjrstfième 
(fleave). 

Niester  (Le).  Voyez  Trros{fteavt). 

Nil  (  fleuve  ).  Son  «fébordenient , 
VIII,  3a3  et  4 1 7.  —  Son  cours,  480. 

—  Causes  de  son  débonlemenl,  XH, 

404. 
Nile'iu.  Son  règne,  X II,  4 1 1 . 

Niaipe.  Notions  sur  cette  ville,  XII, 
418  cl  419- 

Nintts,  Ses  conquêtes,  XII,  418. 
^  M  épouse  Sémiramts,  419. 

Ninjrast  XII,  4^9* 

Nitocris  (La  reine}.  Elles^occiipede 
la  navigation  de  l'Eiiphrate,  VIII,  279. 

Nodgemeddin,  VI|  274* 

Noë.  Quelques  auteurs  le  font  bien 
moins  ancien  que  Sésoslris,  V,  81. 

—  Intervalle  entre  lui  et  Abraham , 
87.  —  Noms  antiques  desquels  on  a 
prétendu  rapprocher  le  nom  de  Noë , 

Noël,  Année  commencée  à  Noël  et 
au  i^' janvier.  III,  aa3. 

Noël,  Ses  Éphémérides,  IV,  4o5. 

iVo/tf  (ville).  Conquise  par  les  Eo- 
aains ,  XVI,  89.  —  Annibal  passe  sur 
son  territoire,  XVIII ,  353.  —  Le 
peuple  y  îndine  à  la  défection  ;  le  sé- 
nat dissimule  et  temporise,  354*  — 
Avis  de  cette  situation  donné  à  Biar- 
oelluB,  qui  arrive,  ibid,  —  Annibal  y 
revient,  et  y  est  battu  par  Marcellus, 
36o.  —  Annibal  promet  aux  Samnites 
de  marcher  sur  cette  ville,  4^2.  — 
Démarches  inutiles  d*Hannon  pour  la 
détacher  des  Romains,  iBid.  —  In* 
vestie  par  Tarmée  carthaginoise,  k%i. 

—  Sortie  des  Remains  et  combat 
qu'interrompt  un  orage,  4s4*  —  Vie- 
loin  des  Romains,  4^6.  —  Sauvée  de 
noMveau  par  Marcellus,  456.  —  Nou- 
vel échec  d* Annibal  sous  .les  murs , 
459. 

Nombre  itor.  Son  origine,  III,  3o2. 
Nominaux  (Les),  VI,  264.  —  Leur 


dispute  avec  les  réalistes,  XX,  177  et 
xi\,  —  Gravité  de  la  question  qui 
s'agitait  entre  eni  et  las  réalistes, 
178.  —  CondaronMon  de  Roscelin^ 
leur  chef,  ihid, 

Nonts  (Les).  C<onservées  en  Eu- 
rope malgré  Tusage  de  la  semaine, 

IV,  140.  —  Chez  les  Romains,  XIII, 

446. 

Nonmu,  VI,  144. 

JVor«/(ÉlaUdu),  VI,337. 

Noris^  IV,  374,  —  Ses  nouvelles 
recherches  sur  la  chronologie,  IV, 
376. 

Normands  (  Les  ).  On  leur  cède  la 
Neusirie,  VI,  119.  —  Leurs  princes 
en  Sicile ,  a5i. 

Norwége  (La).  Son  état  au  dixième 
siècle  de  rare  vulgaire,  VI,  «09.  — 
Au  onzième  siècle  de  Tère  vulgaire , 
«37.  —  An  douzième  siède  de  Tère 
vulgaire,  «45.  —  Après  la  prise  de 
Constanlinople,  37a. 

Notes {Lts)  dans  un  ouvrage,  VII, 
é3o. 

Notices  biograpliiques.  Pouvant  être 
considérées  comme  des  extraits,  L  438. 

—  Composées  par  différents  auteurs, 
439  et  suiv.  —  Rédigées  depuis  le 
milieu  du  q^iatorzième  siècle,  447.  — 
Accompagnées  de  portraits  authen- 
tiques, 449* 

Notker,  VI,  aa8. 
Notre-Dame  t Angevine,  IV,  157. 
Notre-Dame  Chasse-Mars ^ly^  i53. 
Nouet,  Sa  Chronologie  égyptienne, 

V,  i3i,  et  VIII,  462. 
Nowelle-HoUande  (La).  Décou- 
verte, II,  44  a. 

Nouai,  Ses  hérésies,  VI,  127. 

Novaiien,  Ses  hérésies,  VI,  127. 

Novembre. Fèiei  de  ce  mois  i  Rome, 
IV,  i3i ,  et  XIIÏ,  480  et  4.81. 

Nucérie  \  ville  ).  Les  esclaves  s*y  ré- 
voltent, XII,  760.  —  Ataiégée  par 
Annibal,  XVni,  355. 

Nuit{lÀ),  Sa  division  est  celle  du 
jour  chez  les  anciens,  ni,  48. 

Numa  Pompilius,  V,  422.  —  En 
parallèle  avec  Lycurgoe,  VII,  43 1. 

—  Élu  roi  de  Rome»  XIII,  299.  — 
A-t-il  pu  être  disciple  de  Pythagore  ? 
299  et  309. —  Instructions  et  conseils 
que  lut  donne  li^ymphe  Égérie,  3oo 
et  3o8.  — '  Il  iostilue  les  curions,  les-. 
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namiAes,  ks  augures,  l«s  vesUles,  les 
l>rèlressalieDs,  lesféciaux,  les  poottfes, 
Xin,  3oo ,  3o3 ,  3o7  et  309.  —  Sa 
mort  et  sou  éloge,  3o4  et  3ii.  — 
Cérémooie  de  sou  sacre,  3o5.  —  Il 
bàlii  le  temple  de  Janus,  iM,  —  Rè- 
gle Tannée  civile,  3o6.  >^  Notions 
fournies  sur  \m  par  Plntarque ,  3o8. 

—  Il  distribue  les  Romains  par  pro- 
fession ,  3i  I .  —  Ses  femmes  et  set  en- 
fants, iiid.  —  Livres  sacrés  qu'il 
avait  écrits,  3xa.  —  Son  bouclier  sa- 
cré ou  ancile, i^ù/.et  3 1 5.—  Longue 
paix  qui  signale  son  règne,  3 16. — <ia 
pour  successeur  Tullus  Hoatilius,  3 16. 

—  Ses  institutions  remises  en  vigueur 
par  Ancus  Marcius,  334. 

Numaùus  Plancus.  Il  fonde  Lyon  , 
XVII,  456. 

yumévieti,  VI,  ia3. 

Nttmides  (  Les).  Guerre  de  Cartbage 
contre  eux,  XVII,  249.  Voyex  aussi 
Mercenaires  (  Les  ), 

Ntittùsmatïaue  (  La  ).  Utililé'des  figu- 
res et  légendes  numismatiques ,  I, 
188.  —  Lumims  que  les  monuments 
numismatiques  oui  jetées  sur  la  chro- 
nologie, 193.  I 


Numitar,  XIU,  s6i.  ^  Sa  filU  Uie 
ou  Rhéa  accouche  de  deux  jumeaux, 
i63.  —  Aidé  par  ces  enfauts  à  dé- 
trôner Amuliuf,  264.  —  Deven»  roi 
d'Albe,  il  cède  à  ses  pelits-lils  un  ter- 
ritoire pour  y  fonder  une  ville,  a65. 

Hummm.  Étymologie  de  ce  mol , 

XVI,  577. 

Nundinûs{\jesi),  A  Rome,  III,  88. 
—  Erreur  de  langage  à  Tocoasion  de 
oe  mot,  ilnd^  —  lueurs  institutions, 
89.  —  Lettres  nundinales,  ibid,  — 
l'ravail  d'Érycius  Putéanus  sur  les 
nundines,  90.  —  Mises  au  nombre 
des  jours  Castes,  XVI,  427. 

Nunès  de  BaUfoa  (U  Castillaa}, 

II,  428. 

Nutrie.  Siège  et  prise  de  cette  ville, 

XVII,  333. 

Nyctimère  (Le).  Celui  des  Grecs, 

III,  4r.  —  Ses  différents  points  où 
l'on  a  fait  commencer  le  jour  cttil, 

4a. 

Nypsius,  agent  de  Denys  le  Jeunei 
Il  se  rend  maître  de  Syracuse,  XII  » 

Pîyse  (Ville  de  ),  445  et  suiv. 


o 


O  (La  lettre).  Au  lieu  d'i«,  XIV, 
339. 

Occentare.  Explication  de  ce  terme, 
XIV,  3ii. 

Oceilut  de  luteanie  V  ,  456 ,  et 
XX,  48. 

Ockâm  (Guillaume  d').  Voyez  Guil- 
laume ttOcham, 

Octobre,  Fêtes  de  ce  mois  à  Rome, 
lV,j3o,etXm,  479. 

Oderlc  de  Portenon ,  VI,  3ii. 

Odtn  chef  les  Scandinaves.  Son  an* 
liquité  antédiluvienne.  Y,  81. 

Odoacre,  TI,  14a. 

Occident  (L*).  Voyez  Empire  d'Oeci' 
dent. 

Octa¥e,  VI,  95. 

Ociavien.  Son  consulat,  VI,  ai 5. 
—  il  devient  pape  sous  le  uoni  de 
Jfaii  .V//,  VI,  ai6. 

Odin  (Siggc).  Vofez  Siggé. 


QEnotrus.  Il  conduit  en  Italie  les 
peuples  du  Latium,  XIII,  193. 

OEobasiu  (Le  Perse).  Cniantè  de 
Darius  envers  lui,  IX,  91. 

qfferfiaits,  IV,  398. 

OgminSf  ou  THercule  Gaulois 
XVII,  4a9. 

Ogttlnîus  (liCS  deux  frères) .  Ils  rallu- 
ment la  discorde  entre  les  patriciens 
et  les  plébéiens,  XVI,  146.  —  Pro- 
posent d'admettre  les  plébéiens  aux 
dignités  sacerdotales,  147  et  3 14.  — 
Leur  proposition  passe  comme  loi  et 
re^it  son  exécution,  iSa. 

Ogrgès.  Voyez  Déluge  ^Ogygès, 

Olbiopolitei  (Les).  Voyez  Scythes 
cultivateurs. 

Olcades  (Les).  Attaqués  par  An- 
uibal,  XVIII,  10.  —  Vaincus  par 
Auiiibal,  16. 

Olcarius  (  Adam  ),  II ,  443. 
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CHgn.  Sa  régence  en  (Russie,  VI, 

Oiigarekie  (  L').  Mégabyse  parle  en 
faveur  de  c^  système ,  VIII,  563.  — 
Alcibiade  veul  TétaMir  à  Athènes, 
X ,  3 1  o  et  3 1 2.  —  Crimes  de  la  faction 
oligarchique  à  Athènes,  3i3.  —  Fac- 
tion oligarchique  à  Samos,  3 16. —  Les 
Athéniens  de  Samoa  se  décident  à 
combattre  à  la  fois  et  les  Pélopooé- 
siens  et  l'oligarchie  a  Athènes,  3x7. 

—  Alcibiade  promet  aux  Athéniens 
de  Samoa  de  renverser  l'oligarchie  à 
Alhèntv,  i6id.  —  Renversée  à  Athè- 
nes, 3ao.  —  Rétablie  par  Lysandre 
dans  plusieurs  parties  ae  la  Grèce, 
XI, 268. 

Olivier  dg  la  Marche ,  VI,  379. 

Olivier  de  Serre ,  VI,  433. 

Olrbritu,  VI,  139. 

Olympiades  (Les).  Leur  origine, 
III,  294.  —  Variationa  dans  leur  em- 
ploi, 295. 

Oijrmpias,  mère  d'Alexandre.  Lutte 
entre  elle,  Eurydice  et  Rhoxane, 
XII,  7x0.  —  Assiégée  'dans  Pydna 
par  Cassandre,  71a.  —  Sa  mort ,  ihid, 

—  Cassandre  poursuivi  comme  son 
meurtrier,  7x5. 

Olrmpiodore,  XX,  xoa. 

o/piihe  (ville).  Prise  |Mir  le  général 
perse  Arlabaze ,  IX ,  433.  —  Dénon- 
cée comme  rivale  de  Sparte ,  XI,  34 1. 

—  Expédition  contre  cette  ville,  34a. 

—  Elle  résiste  avec  des  alternatives  de 
succès  et  de  revers,  345.  —  Agési- 
polis  marche  contre  cette  ville ,  §46. 

—  Elle  demande  la  paix,  347. 
Omar,  Il  a  institué  l'hégire,  III, 

5x8;  VI,  x6x. 

Ombriens  (  Les  ).  Ils  marchent  sur 
Rome,  XVI,  1x8.  —  Arrêtés  et  dé- 
sarmés par  Q.  Fabius,  1x9.  —  Ex- 
pédition des  Romains  contre  des  bri- 
gands ombriens,  qu'on  brûle  dans  leurs 
cavernes,  x38.  —  Campagne  d*Ap- 
pins  Claudius  Crassus  contre  eux, 
58o.  —  Leur  soumission  complète , 
585. 

Onésicrile,  historien  d'Alexandre, 
XII,  5. 

Onomacrite  (Le  de^in).  Sa  prédic- 
tion, IX,  3i4. 

Onomartfue.  Il  continue  et  prolonge 
la  guerre  Sacrée ,  XII,  604. 


O^Mi^«( Les),  XIII,  482.     ' 

Ophtllas  (L'Athénien).  Victime 
de  la  perfidie  d'Agathocle,  XII ,  70a. 

Ophiodès  (L'île  d'),  XII,  438. 

Opimia  (La  vestale).  Son  supplice, 
XVm,  3xx  et  3xa. 

Opitz,  VI ,  45o. 

Oppien,  VI,  1x7. 

OppitUf  le  déoemvir.  Il  convoque  le 
sénat ,  XIV ,  367.  —  Meurt  avant  son 
jngement,  a8x. 

Or  (L').  Rapports  entre  sa  valeur  et 
celle  de  largeut  chez  les  anciens  et 
chez  les  modernes ,  IX,  7.  —  Opinion 
de  Philippe  roi  de  Macédoine  sur  son 
usage  en  politique  et  dans  la  guerre , 
XII ,  606.  Voyez  aussi  Monnaie, 
■  Or  à  Rome.  Voyez  Monnaie  à 
Rome. 

Or  Tfioésimaire  à  Rome.  La  réserve 
ainsi  appelée  supplée  au  déficit  des 
recettes,  XIX,  axo. 

Oracles  (Les).  Chez  les  peuples  an- 
ciens, IX,  57a.  —  Prédictions  sur 
les  dispositions  des  entrailles  des  vic- 
times, Ô73.  —  Leur  origine  et  lenr 
fausseté,  XVII,  199  et  suiy. 

Oraisons  funèbres ,  XIV,  x  3. 

Orateurs  (  Les  ).  Ceux  du  siècle  de 
Périclès,  V,  453.  —  Ceux  du  siècle 
d'Alexandre,  460  et  suiv.  — Au  qua- 
torzième siècle,  VI,  317.  —  Ils  pa- 
raissent être  les  inventeurs  des  di- 
gressions ,  VU ,  548. 

Ordre  chronologique.  Celui  qu'il 
faut  observer  en  histoire,  VII,  59a. 
—  Méthode  que  doit  suivre  Thisto- 
rien ,  &95.  —  Méthode  d'écrire  l'his- 
toire à  rebours,  en  rétrogradant,  598. 

Ordres  monastiques.  Etablissement 
de  plusieurs  au  onzième  siècle  de 
l'ère  vulgaire,  VI,  a3a. 

Orée  (  Ville  d'  ).  Assiégée  par  SuU 
picius  Galba  et  par  Attale,  roi  de 
Pergame ,  XIX ,  a48.  —  Livrée  par 
Plator,  ibid, 

Oresme  (  Nicolas  ),  VI ,  3 1 8. 

Orétans  f  Les).  Leur  insurrection 
contre  Annibal ,  XVIII ,  45. 

Oribase,  VI,  x38. 

Oricum  (Ville  d').  Prise  par  1c  foi  de 
Macédoine  Philippe ,  XVIII,  509.  -« 
Reprise  par  le  prêteur  Valérius ,  5to. 

Orient  (L').  Chute  de  l'empire,  U, 
407.  —  Voyages  dans  celle  contrée. 
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48gfl  —  Antiquité  de  ses  peuples , 
VI,  a.  Yoyei  aussi  Empire  it Orient, 

Origène,  VI,  ia6. 

Orij^ny,  Yoyez  D^Orifur, 

Orimgis  (  viUe  ).  Assief^  et  prise 
par  Luâus  Scipion,  XIX,  295. 

Orion,  No^œ  sur  oe  héros  00 
géant,  XII,  469. 

Orian,  empereur  oUonaa,  VI, 
33S. 

Orléans  (Le  duc  d*).  Sa  réj^Booe, 
'  ^I V  477*  —  Son  caractère  et  sa  po- 
litique, 479«  —  Fin  de  sa  régence, 
481. 

Orlétuu  { Charles  d*  ).  Voyei  D'Or- 
.  léttns. 

Orlendi.  Sa  géographie,  II,  466. 

Ornées  (ville).  Attaquée  et  rasée 
par  les  Athéniens ,  X ,  a33. 

Orcttès,  Il  fait  mourir  Polycrale, 
tyran  de  Samoa ,  IX ,  18.  —  Son  sup- 
plice, a  3. 

Oronte.  Sa  trahison  el.son  supplice, 

XI,  434. 

Orope.  Eipédition  des  Athéniens 
contre  cette  Tille ,  X ,  1 5a. 

Orose,  VI,  i43;  XIU,  189;  XV, 
88. 

Orphée,  Ses  prétendus  écrits,  V, 
ai5;  XII,  35o. 

Orsini  (Fulvio),  IV,  346.  —  Ses 
noies  sur  Tite-Live ,  XIII ,  157. 

Orstta,  prince  espagnol,  XIX,  3 14. 

Osiris.  Ses  exploits  et  ses  bienfaits, 

XII,  40 1.  —  Interdiction  de  son 
culte  et  destruction  de  son  temple  a 
Rome, XVIII,  57.  VoycE aussi  Sésos- 
tris, 

Osque  (  I«a  langue  )«  Celle  du  code 
papinen,  XIII,  6a5.  —  Indication  de 
ses  textes  authentiques,  533;  XIV, 
334  et  suiv.  —  Emprunts  qu'on  lui  a 
faits,  34a. — Était-elle  parlée  do  temps 
d* Auguste?  iàid. 

Ossat,  Voyez  D'Ossai, 

Ostéode  (Ile  d*),  XII,  473. 

Ostie,  Fondation  de  la  fille  et  du 
port,  XIII,  337. 

Ostrogotlu  (  Les  ),  U,  358  ;  VI,  x5o 
et  suîv. 

Osymandyas,  Son  tombeau  el  sa  bi- 
bliothèque,'VIII,  4a  I  ;   XII,  407. 

OtaciUus  Crassns  (  Marctis  ).  Il  part 
pour  kl  Sicile,  XVII,  38.  —  Son 
consulat,  175  et  176. 


OtaeiGtts  (T.).  H  va  saeoagn*  le  ter- 
ritoire de  Carthage,eten  revenant  ren- 
contra et  bat  la  flotte  carthaginoise , 
XVin,  420.  —  Fabitts  s'oppose  à  ce 
qu'il  soit  choisi  pour  oonsul,  447  et 
sniv* 

Oumis,  Il  parle  ponr  la  démociatic 
dans  la  déliboration  des  coojurésaprès 
hi  mort  de  Cambyse,  YIII,  6&%. 

Ottmès ,  fils  de  Sisamnès,  juge  sons 
Cambyse.  H  reçoit  de  Darius  le  coai- 
mandement  de  1  armée  des  cAles  de  la 
mer,  IX,  1 75. — Sonmet  les  Bynntins 
et  les  Calcédeniens  et  s*empare  des  ile» 
de  Lemmos  et  d*Imbroa,  iM, 

OtAman,  VI,  i6x. 

Otkman,  empereur  ottoman ,  Vf , 
338. 

Othtm,  VI,  iio. 

Otiton  /"' ,  empereur  d'Occident , 
VI,  an. 

Othên  //>  empereur  d'OecsdoBt, 
VI,  an. 

Othon,  m,  empereur  d'Occident , 
VI,  aia. 

Oihon  /r,  empereur  d'AHemagne, 
VI,  a78. 

Oihon  /<^,  roi  d'Italie,  VI,  ai 3. 

Oihon  de  Frisingue,  IV,  3aa;  VI, 
a63.  —  Exemple  qu'il  donne  du 
genra  de  réflexions  qui  doit  être  ad- 
mis en  histoire,  VII,  370. — ^Exemple 
quil  donne  d'un  genre  de  digres- 
sions, 55 1. 

Oihon  U  Grand,  Ses  entreprises  « 

VI,  a  16. 
Ottembre^  IV,  157. 

Otto  de  Guériche,  VI,  45«. 

Ottomans  (IjCs).  Voyex  Empereurs 
ottomans, 

Otway,  VI,  45a. 

Ouardi  on  lèn-ai-Ouardi,  Sa  géo- 
graphie, II,  391. 

Outiens  (Les),  IX,  337. 

Oiwiion,  Voyez  Triomphe. 

Onde.  A-t-il  composé  plus  de  six 
livres  de  Fastes?  IV,  ia5.  —  Ap- 
préciation de  cet  ouvrage,  ia6  ;  VI , 
98.  —  Son  portrait  de  la  Renommé», 

VII,  3a9.  —  Son  pocnie  des  Fastes 
ne  comprend  que  les  six  derniers 
mois,  XIII ,  474.  —  Appréciation  et 
éloge  de  ses  Fastes,  475  et  487. 

Oxydraques  (  Les  ).  Guerre  d'A- 
lexandre contre  eux,  XII ,  640. 
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Paccham  des  IndieBs(Le),  IH,  275. 

Pachymèré  (George;,  XX,  187. 

Pùcktmné,  Sa  géographie,  If,  465. 

Pacioie (Le),  Victoire  remportée 
près  de  ce  fleuve  par  Agésilas  sur  les 
Perses,  XI,  3o». 

Paeiyas  (Le  Lydieu).  Il  se  réfugie  à 
Cymé,  YUI,  269.  —  Livré  à  Btoa- 
rès,  qui  le  renvoie  à  Cyrus,  270. 

JPactyices  (Les),  IX,  337. 

Pacwiut  Calavim*  Son  discours  à 
sou  fils  dans  Tite-Live ,  VII,  478.  — 
Artifice  qu'il  emploie  pour  asservir 
à  ses  volontés  ie  sénat  de  Capoue , 
XVIII,  337.  —  Annibal  dine  chez 
lui ,  340.  —  Son  entretien  avec  son 
fils  Pérolla,  ibid  et  siiiv. 

Padouans  (Les).  Attaqués  par  Cleo- 
nynie,roi  de  Lacédénione,  XVI,  iSg. 

Pmoniens  (Les).  Ils  oomballent 
contre  les  Périnihiens,  IX,  i6a.  — 
Vaincu»  par  Mégabate  et  envoyés  à 
Sardes,  1 09. — Ilss'affrancbissenl,  317. 

•/*<p/iM  Tuhéro  (  Le  préteur  ).  Pro- 
dige du  pivert,  qui  lui  est  arrive, 
XVIII,  59. 

'  Pagunaiia^  ou  Fête  des  tribus  rus- 
tiqnes,  XIII,  4^3. 

Paganisme  (  Le  ).  Son  culte  entre 
les  années  a348  et  i5oo  avant  J.  G., 
VI,  io«  —  Au  troisième  siècle  de 
l'ère  vulgaire,  i-iS.  -^  Au  quatrième 
siède  de  l'ère  vulgaire»  137.  —  Il  a 
dénaturé  les  rapports  de  Tbomme  avec 
Dieu,  XIII,  491* 

P<^i.  IV,  370. 

Ptnx  (  La  ).  Nécessaire  à  la  garantie 
des  revenus  publics,  XI,  187.  — Pre> 
mière.  mention  du  projet  d'une  paix 
qui  serait  perpétuelle,  ibid,  — 
Par  elle  Athènes  recouvrerait  la  su- 
prématie maritime,  188.  —  Même 
de  quelque  durée,  elle  était  difficile 
chez  les  anciens,  189.  —  Perpétuelle 
d'après  la  politique  de  Henri  IV  et 
suivant  l'abbé  Sainl-Piérre,  190. 

Pidéûiogue  (  Jean  ) ,  empereur 
d'Orient,  VI,  338  et  353. 

Paléoiogue  (  Manuel  ) ,  empereur 
d'Orient,  VI,  338  et  35a. 

Paléoiogue  (Michel),  VI,  273. 


PaUpolis  (Ville  de).  Livrée aui  Ro- 
mains par  trahison,  X  V,  47a. 

Palépolitain*  (  Les).  Leur  hostilité 
envers  les  Romains,  XV ,  465. 

Paies  (La  déesse).  Ses  fêtes  à  Rome, 
XIII,  467. 

Pbiimpsesies,  Leur  usage,  VI,  ai8. 

Palingénésie.  Renaissance  des  idées 
palingénésiques  au  treizième  siècle, 
m,  a67. 

Pallade  d^Antioche,  VI,  159. 

Palladium  (liC).  Sauvé  dans  un  in- 
cendie par  le  pontife  Métellus,  XVII, 
339  et  suiv. 

Pallas,  Sa  fêle  chez  les  Romains , 
XIII,  465. 

Pallapicini,  VI,  438. 

Palmieri  (Mathieu  et  Matbias), 
IV ,  3*9. 

Pan-Koa,  Ses  annales,  V,  io3. 

Panactum  (  ville  ).  Rendue  par  les 
Béotiens  aux  Athéniens ,  X ,  209. 

Pane/taie t  île  sacrée,  XII,  481. 

Pauorme  (  ville  ).  Assiégée  par  la 
flotte  romaiue  et  l'armée  consulaire  • 
XVII,  III. — Victoire  éclatante  rem- 
portée près  de  celte  ville  par  Métel- 
lus sur  les  Carthaginois ,  lao  et  suiv. 

Panifiée  (La  Susienne).  Son  his- 
toire et  celle  d*Abradate,  VIII,  a 35. 

Panticapès  (  Le  fleuve),  IX ,  64. 

Panvini,  Sou  jugement  sur  Denys 
d'Haiicarnasse,  XIII,  6a. 

Panyasis,  V ,  898. 

Papebrock,  Ses  travaux  et  sa  con- 
damnation, IV,  373. 

Papes  (Les).  Premiers  accrotsHc^ 
menls  de  leur  pouvoir,  VI,  143.  — 
Accroissements  de  leur  pouvoir  au 
septième  siècle  de  l'ère  vulgaire, 
x65.  —  Leur  puissance  temporelle, 
177.  —  Leur  pouvoir  au  neuvième 
siècle,  aoi.  —  État  de  la  cour  de 
Rome  au  dixième  siècle,  af4  et  suiv. 

—  Au  douzième  siècle,  a 54. —  Au 
treizième  siècle ,  367  et  suiv.  —  Leur 
iufliteuoe,  3o4.  —  Au  quatorzième 
siècle,  3a9.  —  Réconciliation  des 
Italiens  avec  la  cour  de  Rome,  348. 

—  Après  la  prise  de  Coiistantino|)le , 
364.  —  Au  seizième  siècle,  391 ,  897 
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et  4i8.  —  Au  dix-septième  liède, 
VI,  438  el  456. 

PaplUagonieas  (Les),  IX,  338. 

Papien,  VI,  ia4. 

Papier  de  cfiiffû ,  VI ,  3 1 1. 

Papirius,  XIII,  5i8.  Voyex  aussi 
Code  ptipirien. 

Papirius (Ijr  tribao).  Il  obtient  k 
création  de  juges  trinmvin,  XVI, 

Papirius  Crassus.  Sa  dictature,  XV, 
458. 

Papirius  Cursor.  Nomné  dictateur, 
XV,  480.  —  Son  retour  k  Rome 
pour  une  formalité  d'auspices,  481. 

—  n  revient  en  hâte  k  Rome  pour  y 
punir  une  infraction  à  ses  ordres  et  a 
la  discipline,  48a.  —  Interroge  Fa- 
bius, commandant  de  la  cavalerie, 
483.  —  Ordonne  d'arrêter  Fabius, 
487.  —  Son  discours  dans  les  oomiœs 
contre  Fabius,  490.  —  On  implore 
sa  clémence,  49  t. — Il  |)ardonne  a  Fa* 
bius,  mais  le  destitue ,  492.  —  Ap- 
préciation de  sa  conduite,  493  etsuiv. 

—  Il  livre  aux  Samnites  une  bataille 
dont  le  succès  est  incertain ,  496.  ■— - 
Regagne  l'affeclion  de  Parmée  par  les 
soins  qu'il  prend  des  blessés,  ibd,  — 
Sa  dicCature  prolongée  au  delà  du 
terme  légitime,  497. — Après  son  abdi- 
cation, reprise  des  hostilités  de  la  part 
des  Samnites  et  des  Apuliens,  498.  — 
Il  s'empare  de  Lucérie,  XVI,  57  et 
suiv.  —  Sou  triomphe  et  son  éloge , 
63  et  64.  —  Nommé  dictateur,  r  la. 

—  Il  remporte  une  victoire  sur  les 
Samnites,  xi3. 

Papirius  Ciir«or(Lucius}.  Consul, 
XVI,  ^07.  —  Ses  succès  dans  le 
Samnium ,  209.  —  Il  livre  une  bataille 
aux  Samnites,  a  10.  — Son  stratagème 
décide  la  défaite  des  Samnites,  ai 3. 

—  Il  continue  la  guerre  contre  les 
Samnites  et  s'empare  de  Sépinum, 
317.  —  Son  triomphe,  ax8  et  319. 

—  Nommé  préleur,  aai.  —  H  traite 
avec  Milon,  et  s*empare  de  Tarenie, 
558. 

Papiritu  Maso,  Il  soumet  la  Corse 
par  de  bous  conseils  et  de  loyaux 
procédés,  XVII,  3 16.  —  Obtient  de 
l'armée  et  du  neuple  le  trfomplie  que 
lui  avait  refuse  le  sénat ,  3ao. 

Papius  (Le  tribun  du  |ienple).  Il  fait 


rendre  une  loi  qui  wAmnA  \i%   plé- 
liéiennes  parmi  les  vestak»,  XVII» 
i6a. 
PappaSfVl^  i38. 
Papyre  Massan,  I,  448. 
Pâques,  Année  commencée  à  Pi- 
ques ,  m ,  aa5.  —  Kormulet  d*aiH 
nées  inventées  par  Delambre  pour  dé- 
terminer ee  jour  avant  et  après  r58«, 
355.  —  Pénodes  imaginées  pour  dé- 
terminer b  date  de  PAques,    357. 
—  Controverse  rebtive  à  sa  position  « 
rv,  f4a.  —  Décision  do  concile  de 
Ifiôée  à  ce  sujet,  146. 

Paraeelse,  chef  des  théosophcs, 
XX,  Ha. 

Paragraphes  (Les),  vn ,  698. 
PartUipomènes  (Lés   livrra   des). 
Difficultés  de  les  accorder  avec  les 
livres  des  Rois ,  V ,  336. 

ParaUèies  (  Les).  An  nombre  des 
morceaux  qui  produisent  le  pkis 
d'efFet,  VII,  doo.  —  En  quoi  ils  con- 
sistent ,  43o.  —  Place  qu'ils  doivent 
occuper,  6a3. 

Parapegmes,  IV,  6. 
Parasanges  (Les).  Mesures  de  dis- 
tance employées  par  Xénuphon,  XI, 
4a3. 

Parchemin  (Le).  Sa  rareté  raacne 
Tusage  des  palimpsestes ,  VI ,  ««8. 

Paré  (  Ambroise  ) ,  VI ,  4«  i  ;  XX , 
aa8. 

Paria  (Le).  Il  n*est  pas  déeoovcrt 
par  Amerieo  Vespocd,  II,  4' 3. 
Parieantens  (htA).   IX,  337. 
Parker.    Ses    Aphémérides,    IV, 
378. 

Parlements  (Les).  Leur  origine,  Vf, 
a89. 

Parme,  Au  dix-huitième  siède,  VI, 
483,  489  et  49^. 

Parménide,  V ,  398  ;  XX ,  5o. 
Parménion,  Sa  mort ,  XII ,  635. 
Paroréates  (Les).    Les  petits -êb 
des  Argonautes  se  réfugient  sur  leur 
territoire ,  IX  ,  139. 

Paros  (île).  Bloquée  par  Miltiade, 
IX ,  3o5.  —  Exactions  de  lliémis- 
tocle  envers  ses  habitants ,  4a8. 

Paros    (Chronique    de),    Voyn 
Marbres  iArumdel, 
Parrhasius,  V,  458. 
Partage   des    terres.    Voye»    Loi 
agraire. 
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ParlhéMÎus,  VF,  9 ^;  XII,  3«(). 

Pariiws  (  \a*!»  ).  (Itironoloi^it;  de 
h'iii*s  l'ois,  V,  f>io.  —  Am  troisictmî 
siècle  avanl  J.  C,  VI ,  78.  —  Au 
premier  siècle  avant  J.  C,  xoa  ;  IX , 
537.  —  A|)rès  le  partage  des  conquê- 
tes d'Alexandre ,  XII ,  35. 

Pascal,  VI,  dSi  ;  XX,  297. 

Pascal  /*■  (  Le  pape),  VI,  199. 

Pascal  II  (  Le  pape  ),  VI ,  a54. 

Pascha  clausum,  IV,  x55. 

Paschase,  VI,  190,' 

Pastfuier  (Etienne),  VI,  424  ;  XX, 

«29- 

Passeri,  IV,  397. 

Pataiques  ou  Paiœques,  Éolaircis- 
scnienis  sur  ces  mots ,  VIII  «  533. 

Patelin.  Sa  farce,  VI,  3do. 

Patizithès,  frère  de  Smerdis  le 
Mage.  Sa  mort ,  VIII ,  56o. 

Patriarches  (  Les).  Voyez  Ère  des 
Patriarc/tes. 

Patriciens  (Les)  a  Rome,  XIII, 
371.  —  Si  la  chute  des  rois  leiu* 
profita,  401.  —  Discordes  entre  eux 
<*l  If  s  plébéiens,  XIV ,  83  et  14  3.  — 
('«omment  s*acquéraient  le  palricîat  et 
le  droit  d'images,  i44 . — Ils  font  écarter 
la  l«ii  Térentilla ,  aaa.  —  Discours  de 
Dentatos  contre  les  patriciens,  qui  s'ar- 
rogent les  lerrcïs  conquises,  et  tumulte 
à  ce  sujet,  a38  et  suiv.  —  Leurs  ter- 
reurs dissipées  par  la  modération  de 
Duilius,  a8a.  —  Troubles  au  sujet 
de  la  prohibition  du  mariage  entre 
eux  et  les  plébéiens,  355.  —  Loi  qui 
|M>rmet  ces  alliances,  363.  —  Dis- 
corde rallumée  entre  eux  et  les  plé- 
l)ciens,  XVI,  146. — La  prohibition  de 
leur  mariage  avec  les  plébéiens  est 
annulée ,  807.  —  Élection  d'un  tribun 
du  |)euple  malgré  eux,  3^7  et  3a8. 

—  Brigues  et  déiMits  entre  eux  et  les 
pléliéiens  pour  rélection  des  consuls, 
XVin,253. 

Patrizzi  (Francesco).  Son  traité 
sur  l'art  historique,  VI, 47  ;  XX ,  240. 

Patrons  (Les)  à  Rome.  Leurs  rela- 
tions avec  teura  clients,  XIV,  3i4* 

Paul  Jo^e,  Notices  biographiques 
par  lui  composées,  I,  44?  ;  VI,  396. 

—  Il  a  vendu  son  silence  ,  VII,  263. 
Paul  11  (  Le  pape  ) ,  VI ,  364 , 
Paul  ///  (Le  pape),  VI,  897. 
Paul  IV  (Le  pape),  VI,  398. 
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Paul  F  {Ijh.  pape).  Se*  prélt-nlions 
contre  rautorité  ri\ile,  VI,  43(). 

Pau/  (  Jules  ) ,  juriscousulie  ro- 
main, VI,  124. 

Paul  d'Égine,  VI,  166. 

Paul  Emile,  Voyez  MmiHus  Paufus, 

Paul  Emile  de  Vérone,  VI,  378. 

Paul  de  Middelhourg,  I V  ,  33  r . 

Paul  de  Samosate.  Ses  hérésifs, 
VI,  128. 

PausauiaSf  général  lacédémonier. 
Envoyé  par  les  Lacédémoniens  confie 
les  Perses  avec  cinq  mille  Spartiatis 
et  trente  cinq  raille  hilotes ,  IX ,  45G. 
Une  fenme  transfuge  de  raroiée  des 
Perses  se  rend  auprès  de  lui,  491.  — 
Détails  sur  les  dernières  anuées  de 
sa  vie,  X,  93. 

Pausanias,  roi  de  Sparte.  Jaloux  de 
Lysandre,il  fn  vorise  les  projets  deThra- 
svbule,  XI,  283.  —  Sa  condamna* 
lion  et  sa  mort,  3 12,  et  XII,  5 16. 

PausaniaSf  l'auteur.  Sa  géographie, 
II,  343;  VI,  118.  —  Récit  par  lui 
fait  d*une  guerre  de  Cléomèue  contre 
les  Argiens,  IX ,  267.  —  Sa  notice  sur 
Thucydide,  X,  11;  XII,  63. 

Paw  (De).  Il  comliat  l'opinion  de 
de  Guignes  au  sujet  du  lègned'Yaoen 
Chine,  V ,  m. 

Païens  (Les).  Bigarrure  et  mul- 
tipticilé  de  leurs  fèief^,  IV,  33.  — 
Obscurité  des  allégories  que  recèlent 
leurs  fêles ,  ibid.  —  Comment  s'est 
perdue  chez  eux  la  croyance  en  un 
seul  Dieu  ,  35.  —  Iaî  paganisme  a 
laissé  des  traces  chez  les  peuples  mo- 
dernes ,42. 

Pays-Bas  (Les),  Gazettes  publiquf  s 
ou  feuilles  périodiques  en  ce  pays,  I, 
265.  —  Au  dix-septième  sièfle,  VI , 
44i. 

Peeunia,  Ktymologie  de  ce  mot, 
XVI,  577. 

Pédonome  fmtk^xhXYBi  de  Sparte,  XI, 
X17. 

Peintres  (Les),  VI ,  3a8. 

Pélasges  (I.es).  Leur  origine,  VIII, 
120.  —  Ils  chassent  de  Lemnos  lis 
petits- fils  des  Argonautes,  IX  ,  127. 
—  Leur  origine  et  leur  clablisscmcnt 
en  Italie,  XIII,  194* 

Pèligniens  (  Lt's  ).  Vaincus  par  1rs 
Romains,  XVI,  117.  ■ —  L(Mir  sdu- 
mission,  127. 
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Pella.  Yoyei  Ère  de  Pttta. 

Peihmder.  O  qu*il  dil  d^  rorigine 
éM  Cehes,  XVII,  470.  —  Ce  au*il 
dit  des  limites  de  leur  ptys  et  de  leur 
lûigu^t  47a  et  SUIT. 

Péhptdat,  n  n'est  pas  nommé  par 
Xénophon,  XI,  349.  —  N'est  pas 
nommé  par  Xénophon  dans  le  rcdt 
de  la  bataille  de  Leuctres,  3d4.  — 
Accusé  à  Thèbes,  371.  —  Ses  négo- 
ciations auprès  d'Artaxerre,  378. 

Péloponnèse  (Guerre  du).  Écrits 
de  Thucydide  sur  cette  guerre,  I, 
a86  ;  VI ,  53.  —  EfieU  désastreux  de 
cette  guerre,  dont  Brasidas  et  Cléon 
étaient  les  principaux  moteurs,  X, 
199.  —  Observations  de  Thucydide 
sur  sa  durée,  ao8.  —  Poètes  exis- 
tant en  Grèce  pendant  cette  guerre , 
aaS.  —  Sommaire  des  faits  qui  doi> 
vent  terminer  celte  guerre  k  partir  de 
répoque  où  s^arrètent  les  récits  de 
Thucydide  9  3a  x.  —  Nullité  du  con- 
seil des  Amphictyons  dans  cette 
guerre,  XI,  a.  —  Observations  gé- 
nérales sur  cette  guerre,  6.  —  Le 
deuxième  livre  des  Helléniques  de  X^ 
nophon  contient  la  suite  et  la  fln  de 
«ette  guerre ,  a65.  Voyea  aussi  Péto- 
ponnésiens  (  Les  ). 

Péloponnèsiens  (  Les  ).  Facilité  de 
corrompre  leurs  magistrats ,  IX ,  45 1 . 

—  Divers  corps  de  leurs  troupes  re- 
viennent vers  Tarmée  des  Grecs,  IX, 
487.  —  Leurs  origines,  5a7.  —  Rup- 
ture de  leur  trêve  avec  Athènes,  X, 
<8a. — Assemblée  à  Sparte  des  députés 
des  villes  mécontentes  d'Athènes,  85. 

—  Leur  nouvelle  assemblée  à  Sparte , 
yx.  —  Les  Athéniens  s'emparent  de 
plusieurs  de  leurs  villes,  ixa.  —  Ils 
dévastent  Zadnthe,  xag.  —  Manua- 
gues  de  leurs  généraux ,  x 3 x.  — Leurs 
incursions  dans  l'Attique,  x33.  — 
Platée  se  rend  k  eux,  x4a.  —  Des 
tremblements  de  terre  en  Attique 
les  empêchent  de  fondre  sur  ce  pays , 
.j5o.  —  Leur  expédition  contre  Nau* 

{MCle,  x56.  —  Leur  projet  d'envahir 
'Amphilochie  et  l'Aramanie ,  1 58« — 
Suite  de  cette  expédition  contre  les 
Amphiloques  et  les  Acarnaniens, 
16 X.  —  Perdiccas  soulève  les  Thessa- 
liens  contre  les  Péloponnèsiens,  196. 

—  Plusieurs  villes  se  liguent  avec  di- 


vers peuples  de  la  Tbrace,  X,  «09.  — 
Akibiade  se  réfugie  chez  eux,  349. 
—  Gharidès  est  chargé  de  eétoyer 
leur  pays  et  d'inviter  les  hoplites  ar- 
giens  à  se  joindre  à  lui,  367.  —  Sub- 
sides que  les  Pênes  doivent  fournir 
pour  1  entretien  de  la  flotte  des  Pélo- 
ponnèsiens, 3o7  et  3x7.  —  Leur  flotte 
vaincue  près  des  Sestos  par  celle  des 
Athéniens,  3a i. 

Pelute  (Ville).  Prise  par  les  Pênes, 
▼m,  5x3. 

Pénates  (Les).  Notice  sur  ces  dieux, 

XIII,  a55. 

Pénée  (fleuve).  Xerxès  veut  détour  • 
ner  son  cours,  UC,  3&o. 

Pensées  (  Les  ).  Idée  précise  de  ce 
mot,  vn,  36x.  —  Morales  ou  poli- 
tiques, 367.  —  Celles  de  l'historien, 

649. 

Péparèthe  (Ile  de).  Attak,  roi  de 
Peigame,  y  fait  une  oescente»  XIX  , 
S139. 

Pépin  le  Bref,  VI,  17X. 

Pépin  £EérisU  ou  d'Héristai,  YI, 
X7X. 

Pereennius,  Son  portrait  parTadte, 
VU.  4ï8. 

Perdiccas ,  roi  de  Macédoine.  Soq 
alliance  avec  les  Laoédémoniens,  X, 
19a.  —  Il  abandonne  rallianoe  des 
Spartiates  et  recherche  celle  des 
Athéniens,  195. —  Soulève  ksThcs- 
saliens  contre  les  Péloponnèsiens,  196. 
— Son  alliance  recherchée  par  Sparte 
et  Argos ,  aaa.  —  Il  est  égorgé  dans 
sa  tente,  XII,  68o« 

Pérenna.  Voy.  j4nna  Pérennm» 

Perellus,  IV,  33 x. 

Pères  (Les)  k  Rome.  Leur  autorité 
sur  leurs  enfants,  XIII,  373,  5a7  ,  et 

XIV,  3o5.  —  Réflexions  sur  un  acte 
de  leur  autorité,  XVIT,  3xa. 

Perejrra  (  Gomez  ).  Accusé  d'a- 
théisme, XX,  a45. 

Pergame  (Royaume  de).  Chronolo* 
gie  de  ses  rob,  V,  5o5. — Au  troisièoM 
siècle  avant  J.  C.,  VI,  76. — Xénophon 
y  tente  un  coup  de  main  contre  le 
château  d'Asidate,  XI,  54a. —  Après 
le  partage  des  conquêtes  d'Alexandre, 
XII,  33. 

Périandre,  Sa  tyrannie  à  Corinihe, 
IX,  axa. 

Périclès,  Son  siède,  V,  4  So  et  4  54  ; 
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Vif  54.  —  Sa  barançue  dans  unedéli- 
bératioo  des  AthéDiens ,  X ,  96.  ^ — 
Détaib  sur  sa  vie  jusqu*à  la  fia  de 
Tanoéie  43a  avant  J.  €.,99.  —  Persé- 
cution de  les  amis^  iio.  —  Conseil 
qu'il  donne  aux  Athéniens ,  îBid,  — 
Sa  lenteur  à  repousser  les  Lacédémo- 
niens,  iti.  —  Son  discours  au  sujet 
des  guerriers  d*AthènQs  morts  pour 
la  ]>atrie,  ix3.  —  Il  éprouve  un  re- 
vers à-  Épidaure,  et  est  accusé  par 
Cléon ,  x-a3^ —  Ses  malheurs  publics 
et  particuliers,  124.  —  Sa  mort,  ia5. 

—  Il  est  humain,  modéré,  non  su- 
perstitieux ,  ia6.  —  Louanges  que  lui 
donne  Cicéron ,  127.  —  A-t-il  laissé 
des  discours  écrits,  et  ses  harangues 
étaient-elles  préparées?  ihid,  — Hom> 
mages  que  lui  rend  Thucydide,  ia8. 

—  Son  expédition  contre  Samos, 
XII ,  533.  —  Notions  sur  lui  fournies 
par  Diodore,  537. 

Périnf/te  (  Yille  ).  Prise  par  Méga- 
baxe,  général  perse,  IX,  i6a. 

Pénode  (La)*  Explications  diverses 
de  celle  de  Irente-six  mille  cinq  cent 
vingt-cinq  ans,  III,  289. 

Période  Julienne,  III ,  363«  —  Jo- 
seph Scaliger  a  compris  l'indiction 
dans  la  période  qu'il  a  inventée,  365. 

—  Pourquoi  Joseph  Scaliger  a-t-il 
nommé  cette  période  Julienne?  ibid, 

—  Point  de  départ  assigné  à  cette  pé- 
riode, 366.  —  Elle  fticilile  les  calculs 
chronologiaues,  ibid.  —  Son  usage 
recommandé  par  Pélan ,  368. —  Son 
invention  attribuée  à  tort  aux  Grecs 
par  Pétoir,  370. — Son  utilité  contestée 
par  quelques  savants,  37a.  —  Re- 
proche qu'on  peut  lui  adresser,  373. 

—  Examen  du  cycle  scaligérien  par 
rapport  aux  années  de  rèrecli rétienne, 
375.  —  Examen  du  même  cycle  par 
rapport  aux  années  auténeures  à  1  ère 
chrétienne,  378.-^ Les  inconvénients 
du  compte  rétroactif  par  années  avant 
J.  G.  n'existent  pas  dans  la  période 
julienne,  383.  —  Moyeu  de  retrouver 
dans  le  calendrier  perpétuel ,  par  le 
nombre  d'or,  l'âge  delà  lune,  quand  il 
s'agit  d  années  juliennes,  IV,  178.  — 
Elle  simplifie  le  plus  possible  l'applica- 
tion du  calendrier  perpétuel  aux  an- 
nées antérieures  à  Tcre  vulgaire, 
1^6^  —  Les  idées  qui  peuvent  s'y  rat- 
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tacher  sont  parfoitement  éclairciea> 
V,  487. 

Période  Louise,  Imaginée  eu  i683, 
in,  386. 

Période  Sotlùaque,  Considérée 
comme  la  mesure  de  la  vie  du  Phénix, 
III,  a5a.  —'  Celle  des  Éf^ptiens,  a85. 

—  Celle  des  Égyptiens  multipliée  par 
vingt-cinq  a  produit  un  cycle  de  trente- 
six«  raille  cinq  cent  vint-cinq  ans,  286. 

—  Point  de  départ  de  celle  des  Égyp- 
tiens, ibid, 

Péripatéticiens  (Les),  XX,  85  et 
suiv.  —  Ce  qu'on  savait,  ce  qu'on  en- 
seignait de  leurs  doctrines ,  190.  — 
Bon  effet  de  leur  doctrine  au  treizième 
siècle,  195.  —  Un  schisme  se  déclarn- 
dans  leur  école,  ai 8. 

Périzenius  (Jacques),  FV,  376. — 
Ses  remarques  sur  Xite-Live ,  XIII , 
i58. 

PéroUof  fils  de  Pacuvius.ll  projette 
le  meurtre  d'Annibal,  XVIII,  34o.  — 
Son  entrelien  avec  son  père,  ibid.  et 
346. — Il  se  laisse  désarmer  et  renonce 
à  son  projet,  343. 

Pernin  de  Cliavanette,  IV,  393. 

Pérotue  (  Yillc  de  ).  Elle  se  soumet 
à  la  domination  romaine,  XVI,  ix5. 

Ptfrraïf^  (Charles),  I,  448. 

Perron-  (Ou').  Voyez  Du  Perronr 

Perse  (  La  )»  Ambassade  du*. Véni- 
tien Ambroise  Contareni,  II>  404. 

—  Ses  annales  de  l'an-'  600  à  l'an 
3a 3  avant  J.  G.,.  VI,  39*  —  Ses  an- 
nales au  cinquième  siècle  avant  J.  C, 
5o.  —  Ses  annales  au  quatrième  siè- 
cle avant  J.  C,  59.  —  Ses  dynasties 
d'Arsacides  et  de  Sassanides,  xa4.  — 
Son  état  au  sixième  siècle  de  l'ère 
vulgaire,  i5&.  —  Sa  décadence  au 
leptième  siècle,  i6a.  —  Au  dix-sep- 
tième siècle,  4a8.  —  Au  dix-hui- 
tième siècle,  477, 483  et  489. — Cyrus 
accompagné  par  son  père  Cambyse 
jusqu'aux  froutières  de  ce  pays,  VIII, 
ao9.  —  Contestation  entre  les  deux 
fils' de  Darius  au  sujet  du  gouverne- 
ment de  ce  pays,  IX,  3xi.  —  Événe- 
ments qui  y  sont  survenus  entre  les 
récits  Xénophon  et  ceux  de  Polybe  , 
XII,  a6  et  suiv.  —  Parcourue  et  pil 
lée  par  Antigone,  71a. 

Perse ,  p«)ële,  VI,  m. 

Penée,  roi  de  Macédoine.  Sa  guerce. 
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contre  \e%  Romains,  XII,  268  et  suit. 

—  l)(''ti-ôné,  271.  —  Son  règne,  744. 
Persêe,  fils  de  Danaé.  Un  temple  lui 

esl  t'onsacré  à  Chcmnis,  VIII,  35a. 

Perses  (  Les).  Traditions  sur  eux, 
1,117.  —  Livres  d'Hérodote  relatifs 
à  la  guerre  persique ,  a86.  —  Ils  n*oii( 
pas  employé  la  semaine ,  III ,  66.  — 
Letirs  mois ,  1 44 . — Leur  année,  ait. 

—  Ils  rectifient,  au  onzième  siède, 
le  calendrier  Julien,  a  14.  —  Leur 
période  de  douze  mille  ans  subdivisée 
en  cycles  de  trois  mille  et  de  cent  vingt 
ans,  a 80.  —  Leurs  traditions  antégé- 
nésiffues,  Y,  a3. —  Railly  a  soutenu 
la  réalité  de  quelques»unes  de  ces 
traditions,  a4.  —  Réfutation  de  cette 
o,)iMiou,  a5. —  Leurs  dynasties  anté- 
diluviennes, 56.  —  Leur  chronologie 
fabuleuse,  a5o.  —  Leurs  prétendues 
annales  sont  des  copies  défigurées 
de  rhistoire  des  Assyriens  et  des  Mo- 
des, a5c  et  sniv. —  Leur  monarchie 
commence  à  Cynis,  879.  —  Succes- 
seurs de  Cyrus  jusqu'en  484  avant 
J.  ('.,  iùic/.  —  Chronologie  de  leurs 
loU  de  '484  à  3a 3  avant  J.  C,  466 et 
suiv.  —  Sommaire  de  ce  qu*Hérodole 
eu  dira,  Vlil,  99.  —  Leur  opinion 
Mir  les  enlèvements  des  femmes,  106. 

—  Combat  entre  eux  et  les  Lydiens 
dans  l(S  plaines  de  la  Plérie,  i3o.  — 
Second  coiii1>at  dans  une  plaine  entre 
rn\llnsetrilermns,  r3i.  — Soulevés 
par  (^ynis  contre  les  Mèdes,  157.  — 
Leur  culte,  iSg.  —  Leurs  mwurs, 
il)o. —  Leurs  lots  et  leurs  tisages,  161. 

—  Éducation  de  leuri  entauts  jusqu^à 
I  ap;e  deseixeou  dix-sept  ans,  191.  — 
Orcupalion  des  adolescents  de  dix- 
si'pl  à  vingt-sept  ans,  193,  —  Foue- 
ttons dos  hommes  de  viugt-sept  à  ciu- 
(|uanle-deux  ans   194.  -'  Fonctions 
des  vieillards  ou  anciens  à  partir  de 
diiqnante-deux  ans,  ////r/. — Ce  système 
politique  n'est  attribué  aux  Perses  que' 
l>ar  Xénophon,  195.  —  Examen  cri- 
tique de  ce  système  politique,  19C. — 
(!ondtiits  par  (^)nis  contre  les  Assy- 
riens,   208.    —    Lctir  invasion    en 
ll'gypie,  5o8  et  suiv.  —  Ils  défont  les 
Kj;>l)lieus,  5 12. —  Prenni-ut  Mem- 
|'.lii'>,  (»u  s'élaieiil  léruijii'.s  les  Iij^vp- 
litns,  'ji'i.-     Pi rdenl  ciit(|it«iiite  utilic 
liomuii's ,  qu'ils  ont  cnvi»u  .s  (  onlic  K  s 


Aromonieos,  Vill,  5a6.  —  Prennctit 
Barcé,  IX,  149. —  Sont  repoussés  à 
Cyrènc ,  x  5o.  —  Poursuivent  le» 
Ioniens  jusqu'à  Éphèae,  a  1 8.  —  Com- 
battent contre  les  Cypriens  et  les 
Ioniens  y  aai.  —  Prennent  plusieurs 
villes  voisines  de  rHelles|Hint ,  aa3. 

—  Leur  expédition  cooire  les  Cariess, 
ihid.  —  Leur  expé  dilion  contre  les 
Éoliens,  lesGergtthes  et  les  Ioniens, 
a  14.  —  Leur  expédition  contre  Mi- 
let,  aa9.  -^  Ils  appellent  à  leur  se- 
coiurs  lei  ci-devant  tyrans  de  llonie, 
a3o.  —  Prennent  Milet,  a3.3.  -~  Mé- 
nagent les  Saraiens,  a36.  —  S*eiDps- 
rent  de  la  Carie,  de  Leslioa,  de  Tén«- 
doa ,  de  la  plupart  des  cités  de  llonie. 
a37  et  a  39.  —  Leur  barbarie ,  i^id, 

—  Ils  ravagent  le  pays  situé  à  Test  lie 
THellespont ,  a4o.'  —  Ib  attaquent 
Cardéa,  ihiJ. — Désastre  de  leur  flotte 
par  une  tempête,  a46.  —  Égine  veot 
s  allier  à  enx  contre  la  Grèce  »  247. 

—  Soldats  qui  leur  sont  fournis  par 
les  îles  de  la  Grèce,  376.  —  Les  Ere- 
triens  leur  sont  livrés,  a77.  —  Con- 
duits par  Hippias  dans  la  plaine  de 
Marathon,  ihia, — Ils  n'osent  attaquer 
Athènes,  a97.  —  Les  Aicmconidcs 
accusés  d'avoir  eu  des  intelligences 
avec  eux,  299  et  335.  —  Mouvements 
de  leur  guerre  contre  les  Grecs  obser- 
vés par  Cadmus,  367.  —  Ils  codiImiI- 
tent  contre  les  Perses  de  l'île  de  Sria- 
thos,  37  c.  —  Dénombrement  de  leur 
armée,  372.  —  Leurs  vaisseaux  sub- 
mergés par  une  tempête  près  de  Sé- 
pias,  373.  —  Leur  armée  traverse  la 
Thessalieet  TAchaie,  375.  — Exagé- 
ration du  nombre  de  leur  armée,  387. 

—  Ils  ravagent  la  Pbocide,  ini,  — 
Présages  luuestes  pour  eux ,  408.  — 
Ils  délibèrent  d'atlatiuer  les  Grecs  snr 
mer,  malgré  l'avis  de  la  reine  Artè- 
mise,  409.  —  Tempête  au  moment  do 
passage  de  THellespont  par  leur  flotte, 
43 1. —  Position  de  leur  flotte, qui  sur> 

1  veille  riunie ,  434.  —  Les  Ioniens  len* 
teut  de  s'affranchir  de  leur  domina- 
lion  ,  436.  —  Pausanias  envoyé  con- 
Ire  eux,  456.  —  Ils  simulent  une 
attaque  contre  les  Pliocidiens,  46  u. 

—  Ordre  de  bataille  de  leur  anui'*e. 
-♦•»7-  —  Lfur  aimée  reste  en  présence 
de  (i-lle   de^  Grecs  sans  combattre . 
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JX.,  471.  —  Iawt  (lêsaslre  prédît  par 
l'acis,  473.  —  Us  proviMfiieiit  les  S|>ar- 
tiali'Ji,  475.  —  Nouveau  coin l)at  entre 
eux  el  les  Grecs,  4B8.  —  Nombre 
(les  morts  dans  leur  armée ,  iùU.  — 
liiui  femme  transfuge  de  leur  année 
se  rend  auprès  de  Pausauias,  49 1*  — 
hulin  pris  sur  leur  armée  à  la  bataille 
(le  Platée,  49a.  —  Ils  s*enfnient  et 
arrivent  à  Sardes ,  5o4>  —  Observa- 
lion  sur  leur  histoire,  5aa.  —  Traité 
d*alliance  qu'ils  concluent  avec  les 
Lacédémouiens , X,  3o5.  —  Subsides 

3u'ils  doivent  fournir  pour  Tenlretien 
e  la  flotte  pélofionnésienne,  307.  — 
Nouveau  traité  avec  les  Lacédémo- 
niens,  3o8.  —  Troisième  traité  avec 
les  Lacédéniouieus ,  3x2.  —  Vaincus 
|)ar  Agésilas ,  près  du  Pactole,  Hl^ 
3o8.  —  Leurs  iittrigues  et  leurs  né- 
{;ofiationi  en  Grèce  contre  les  Lacé- 
démouiens, 309.  —  Alliance  négociée 
avec  Antalcidas,  337.  —  l^ur  in- 
fluence et  leurs  intrigues  affligent  la 
Grèce,  37a.  —  liataille  qui  leur  est 
livrée  à  (Hinaxa ,  437  et  suiv.  —  Ils 
pillent  le  camp  des  Grecs  et  sont  eu- 
suite  mis  eu  fuite,  447.  — Propo- 
s(*nt  la  rouroHUc  à  Ariée,  ^5 1.  — 
Kux  et  les  Grecs  .sVngageul  às'entr'ai- 
der  loyalement,  454. —  Leur  descente 
dans  I  île  de  (Chypre ,  XII ,  574»  — 
U'ur  traité  avec  Évagoras,  roi  de 
(  Jiypre,  575.  —  Durée  de  leur  guerre 
aviw  Kvagoras,  577,  —  Zoroastrc  ou 
Zer'liist,  fondateur  de  leur  philosophie 
et  de  leur  théologie,  XX ,  39,  — 
Voyex  aussi  Calendrier  des  Perses. 

Perso/ta  (Gubehu).  Voyez  Go^ 
IwUn. 

Periitias,  VI,   117. 

Pescennittus  diger^  VI,   117. 

Pessiiionlins  (Les).  Négociations  et 
ambassades  des  Romains  pour  obtenir 
dVnx  la  statue  de  Cybéle,  XIX ,  363. 

Peste  (  La  )  à  Rome,  XIV,  548.  — 
Kx()loitée  comme  signe  du  courroux 
céleste,  XV,  18.  —  Comment  elle 
oblige  de  recourir  au  régime  des  tri- 
buns miliiiiires,  46.  —  Elle  retarde 
une  expédition  contre  Circéi  et  Vé- 
létri,  277.  —  Ses  ravages,  3a 3.  — 
Jeux  sréniqnes  institués  ptmr  détour- 
ner ce  fléau,  3-i'i.  —  Klle  fournit 
Pncra>iou  uo  nommer   un  dielateur, 
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qui  enfonce  un  clou  sacré,  XV,  336; 
XVI,  197,  aao  et  aa6. — Sacessatiou , 
229;  XVII,  9.  Voyez  aussi  Épidé- 
mie à  Rome. 

Pétau  (Le  P).  Il  recommande  Tu- 
sage  de  la  période  julienne,  III ,  368. 

—  Attribue  à  tort  aux  Grecs  Tinven- 
tion  de  celte  période,  370.  —  Son 
système  de  supputation  d'ères  mon- 
daines ,  4o4«  —  Son  opinion  sur  la 
naissance  de  JésnS'Cbrist,  457;  IV, 
349.  —  Son  opinion  sur  les  temps 
antédiluviens ,  V ,  48.  —  Sa  chrono- 
logie égyptienne,  laS. — Son  système 
sur  Torigioe  des  Assyriens,  x37. — 
Son  opinion  sur  la  date  de  la  prise 
de  Troie,  271.  —  Son  opinion  parti- 
«ihére  sur  la  fondation  de  C<arthage , 
3a9  ;  VI ,  45o.  —  Son  jugeipenC  sur 
la  Cyropédie  de  Xénophon,  VIII,  173. 

—  Sa  chronologie  des  Égyptiens,  467. 
Petiiie  (  Ville  ).  Prise  par  les  Car- 
thaginois et  massacre  de  ses  habi- 
tants, XVIII,  39a. 

Péliliens  (Les).  Ils  donnent  un  no- 
ble exemple  de  courage  et  de  fidélité , 
XVIII,  37a  et  377. 

P<rr//( Samuel),  IV,  35 1. 

Peùl-Radel.  Ses  dissertations  sur  la 
chronologie,  IV,  4to. 

Petites  Républiques,  Collection 
géographique  ainsi  intitulée,  II,  449. 

Pétrarque.  Vies  d'hommes  illustres 
qu'un  lui  attribue,  I,  447  ;  VI,  3ao. 

—  Son  influence  et  son  caractère, 
3a  I.  —  Hommage  qu'il  rend  à  Tile- 
Live,  XIII ,  xa4. 

Pétrone,  Vf,  iii. 

Peuples  nomades  à\i  temps  d*Héro- 
dole,  IX,  549. 

Peutinger.  Sa  carte,  II,  345. 

Pezron,  Sou  système  de  supputa- 
tion d'ères  mondaines,  III,  404.  — 
Querelle  provoquée  par  sa  chronolo- 
gie, IV,  371.  — Son  opinion  sur  les 
temps  antédiluviens,  V,  5o. —  Sa 
chronologie  égyptienne,  xa7,  et  VIII, 
453.  —  Son  système  sur  Torigine  des 
Assyriens,  V,  i38.  —  Son  système 
sur  les  origines  et  les  transmigrations 
des  Gaulois ,  XVII ,  463  et  suiv.  — 
Modifications  que  Le  Rrigaut  fait  su- 
bir à  ce  système,  466.  ' 

Pfrjlel,  IV,  389. 

PhœnuSf  V,  457. 
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Phaiofis,  V,  399. 

P/mlêre  (  La  )  des  che%alMn  ro< 
mains,  XIV,  395. 

Pftaraahaze.liàrriie  pendant  trois 
au  les  ambusadcnrs  d'Albèoes,  XI, 
349.  —  Ses  sicaires  tnent  Akâbîade, 
a9*-  —  Trêve  qo*il  condat  avec 
Oercjllidas,  3<n.  —  Il  tue  dnq  oenu 
Grecs  d'une  division  des  Dix  mille, 
5ao.  —  Sa  caTalcne  attaque  les  Dix 
mille,  iùiJ. — ^Siir  sa  demande,  Anaxi- 
bius  fait  éracoer  la  Bithynie  aux 
Grecs,  et  ks  transporte  à  Byzanoe, 
5*7. 

PhariaU  (  bataille  de  ),  VI ,  94. 

Pliose  (Le).  Arrivée  des  Hix  mOie 
près  de  ce  fleoTe ,  XI,  49».  —  Projet 
de  Xénopbon  pour  une  expédition 
sur  ses. bords,  507. 

Phédon.  Il  fonde  la  secte  éliaqoe , 
XX,  55.  ^ 

PhémàeÇ\ji),  Pinteriedo  Pbocéen 
Denys  sur  les  côtes  de  ce  pays,  IX, 
a33. 

Phéniciens  (  Ln).  Leurs  traditions 
cosmogoniqoes,  V,  33.  —  D'où  pro- 
vient leur  nom,  YIII ,  106.  —  Ils  com- 
battent ronire  Doriéc,  fils  d'Anazan- 
dride,  IX,  180.  —  Ravagent  les  pays 
situes  à  I  est  de  THellespont,  240.  ^ 
Font  prisonnier  Métiocbus,  a43.  — 
Ouauté  de  Xerxès  envers  eux,  4 1 3. — 
llsarment  une  flotte,  XI,  3o5.— Colo- 
nie phénicienne  qui  passe  d'Espagne 
en  AquiUine,  XVII,  43o.  —  Leur 
religion  et  leur  philosophie,  XX,  43. 

Phénix  (La  vie  du).  Période  so- 
tliiaqiie  considérée  comme  sa  mesure, 
III,  aSa. —  Traités  divers  sur  les  pré- 
tendus rapports  de  la  vie  du  Phénix 
avec  la  Grande  année ,  ibid,  ~  Elle 
est  indiquée  par  les  traditions  oomme 
Tiiu  des  cinq  principaux  objets  de  la 
Grande  année,  264.  —  Mémoire  de 
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premières  victoires,  îAm/.— 5es  entre- 
prises contre  les  Phoeéens,  contre  les 
villes  de  b  Chalddie  et  contre  les 
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mains lui  déclarent  la  gverre ,  aSa». 

—  Vaincu  par  Flaminius»  a&4.  —  Il 
traite  avec  Flaminius ,  a56  et  58i.  — 
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la  Grèce,  a 39.  —  Engage  à  finir  cette 
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mation que  la  philosophie  des  temps 
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la  renaissaore  de  la  langue  latine,  «  16. 
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Pliiloxène  deCjthère,  V,  46a. 
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Phocéens  (Les).  I!s  s'établissent  JaiM 
rilc  de  C> rnos  (  Corse  ) ,  VIII ,  «71. 
—  Sont  vainqueurs  des  'r>rrbéuitti» 
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XII  «  63  ;  XX ,  z68.  —  Son  jugement 
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Anchimolius  pour  les  renverser,  IX, 
196. — Seconde  expédition  des  Spar- 
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48 


6o!i 


TABLE    GEAKH'ALE 


Piiamates  (Les).  Le  chef  de  Icnr  lé- 
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64.  —  Révolte  dans  la  Gaule  cisalpine 
au  sujet  de  cette  colonie,  87. —  Sci- 
pion  s'y  retire  avec  sou  armée,  i55. 
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Scipion,  i65.  —  Aunibal  y  retourne, 
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—  Les  Théréens  y  envoient  une  co- 
lonie sous  la  conduite  du  Mioyen 
Battus,  i3a.  —  Battus  y  va  par  or- 
dre de  la  pythie,  x34.  —  Les  Grecs 
y  transportent  leur  camp  »  462-  — 
Terrain  près  de  cette  ville  et  où  les 
Grecs  prennent  la  résolution  d'aHer 
camper,  476. — Bataille  livrée  sous  ses 
murs,  483.  —  Grecs  qui  se  sont  illus- 
trés a  cette  bataille ,  490  et  49^*  — 
Tombes  qu'on  y  érige  à  la  mémoire  des 
guerriers  {^recs,  49S.  —  Prééminence 
entre  les  guerriers  grecs  qui  y  ont 
combattu ,  iùid,  —  Cérémonie  an- 
nuelle en  llionneur  des  guerriers  qui 
y  sont  morts,  497-  —  Punition  des 
Thébains,  qui  avaient  trahi  les  Grecs, 
498.  —  Parallèle  entre  les  récits 
d'Hérodote  et  ceux  de  Diodore  de  Si- 
cile au  sujet  de  la  bataille  de  Platée, 
5o8. — Entrée  de  trois  mille  Thébains, 
qui  veulent  soulever  celte  ville  contre 
les  Athéniens, X ,  107.  —  Son  siège, 
qui  est  changé  en  blocus,  129.  — 
Sa  garnison  se  réfugie  chez  les  Athé- 
niens, i36. —  Elle  se  rend  aux  Pélo- 
ponnésieus,  142.  —  Procès  fait  aux 
Platéens,  i^/W. — Cruauté  k  l'égard  des 
Platéens,  i6id,  -^  Platée  est  rasée,  et 
ien  matériaux  provenant  du  désastre 
de  cette  ville  servent  k  construire 
un  hospice,  i45. 


Piitf^nw  (Les).  Ib  vont  an  ! 
des  Athéniens,  IX,  a8o. 

Platon^  V,  459.  —  Son  voyage  co 
SicUe,  VI,  65.  ^  Sa  rivalité  avec 
Xénophon,  XI,  3o  et  481  ;  loa.  — 
Comparé  à  Xénophon,  56 1.  —  Ses 
écrits  les  plus  et  les  moins  importants 
pour  l'histoire  de  Tesprit  humain, 
56a.  —  Son  séjour  à  Syracose,  XII , 
568.—  Disciple  de  Socrate,  XX,  53. 

—  Loi  et  son  système ,  58.  —  In- 
fluence de  ses  doctrines,  6o.  —  Cri- 
tioue  de  sa  philosophie,  61. —  Éoa- 
meraiion  de  ses  ouvrages,  leur  distri- 
bution en  tétralogie,  6a  et  suiv. —  Sn 
notice  biographique,  69.  —  Son  éoole 
ou  ancienne  Académie,  71.  —  Doc- 
trines qui  caratérisaient  son  éeole, 
ihid.  et  7a.  —  Sa  philosophie  «  90. 

Platoniciens  (Les).  \cjti.£coleflà' 
tonieienne. 

Platonisme  (Le).  Son  inflneoee 
sur  la  littérature  latine,  VI,  177; 
XX ,  90.  —  Ses  annales,  io5.  —  Sa 
reproduction  comme  élément  d*na 
syncrétisme  nouveau  ,  a38.  Voyei 
aussi  Platon,  École platomâenme, 

Plator,  Il  livre  Orée  aux  Bnmaim , 
XIX,  a48. 

Plaute,  VI,  96.  —  Notice  snr  sa 
vie  et  ses  ouvrages,  XVIII,  548  et 
suiv. 

Plébéiennes  (Les)  a  Rom&  Admiwi 
parmi  les  vestales,  XVII,  x6a*. 

Plébéiens  (Les)  i  Rome,  Xm,  971. 

—  Leurs  attributions,  372.  —  Si  la 
chute  des  rois  leur  profita,  40 1.  — 
Avances  intéressées  du  sénat  à  leur 
égard,  XIV,  17. — Discordes  entre  eux 
et  les  patriciens,  83, 143.— Ils  abusent 
des  droits  que  leur  donne  l'étabUsse  • 
ment  des  comices  par  tribus,  159.  — 
Leur  résistance  à  une  levée  de  troupes 
ordonnée  par  le  sénat,  187.  —  Partaee 
entre  les  plus  pauvres  des  terres  du 
mont  Aventin,  a  36.  —  Troubles  mk 
sujet  de  leur  admission  an  eonsolat 
et  de  la  prohibition  du  mariage  entre 
eux  et  les  patriciens,  355.  —  Loi  qui 
permet  ces  alliances,  363.  —  Dom- 
mage que  leur  a  causé  rérection  des 
chevaliers  en  ordre  de  l*État,  389. — 
Leur  deuil  et  leurs  menaces  an  sujet 
de  l'emprisonnement  de  M.  fifanlins, 
X  V ,  a59 . — Ils  menacent  d'enfoncer 
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h  priMmdeHaiiIiai,  XY,  a6a. — Dis- 
corde  nlhiiDée  eotrc  eux  et  les  palri- 
ciens,  XYI ,  146. —  Proposition  de  les 
admettre  aux  fooctioiis  saœrdotales , 
147  et  suif. —  Cette  proposition  passe 
oomme  loi  et  reçoit  son  exécution, 
x5a. — La  prohibition  de  leur  ma- 
riage tntc  les  patriciens  annulée,  807. 

—  Concessions  obtenues  à  leur  pro- 
fit, i6Ui,  et  309.  —  Protégés  par  les 
tribuns,  3ft4»  —  A  qno»  aurait  dé  se 
iMimer  cette  protection,  385.^*  Bri- 
gues et  débats  entre  ei»  et  les  patrie 
ciens  ponr  Téleetion  des  eoosnls, 
XYia,  a53. 

PlébisciUs  (les).  Ils  ont  la  force  de 
lois  publiques ,  XY,  447. —  De?ieu- 
nent  obli(pitoircs  pour  tous  les  Ko- 
mains,  XYI,  4a 5. 

P/éminius.  Sa  condamnation  et  sa 
mort,  XII,  74  t.  — n  prend  Locres , 
XIX,  359  et  suiv.  —  Son  indigne  con- 
duite envers  les  Locriens,  355.  —  Les 
Locriens  se  plaignent  de  ses  Texations, 
374.  —  Arrêté  \mr  ordre  de  Scipion 
et  conduit  à  Rome ,  376  et  889.  — 
Il  meurt  dans  sa  prison ,  38i , 

Piemmyrium  (Lignes de).  Combat 
en  cet  endroit  entre  les  Athéniens  et 
les  Smcusains,  X,  «67. 

Pléthon  (Gémistns),  lY,  398;  YI, 
36a;  XX,  ai 5.  —  Infliieuce  de  la 
mission  platonique  qu'il  s'était  don- 
née, ai8. 

Piiae  PÀneieH.  Il  n*a  pas  connu 
Touvrage  deStrabon,  If,  337  ;  YI,  x  i  a. 

—  Ses  uotious  géograpltiques  sur  la 
Libye  •  IX y  i5x.  —  Sa  notice  sur 
Thucydide ,  X  ,  9.  > —  Son  jugement 
iur  Diodoiie,  XII ,  358.  —  Ce  qu'ii 
dit  de  Tite-LiTe,  XIH,  ia4. 

PUne  le  Jeune,  YI,  ixa.  —  Son 
texte  sur  les  Chrétiena,  1x4.  —  Ce 
qu'il  dit  de  Tite-Live,  XID,  ia4. 

Plotin,  YI,  ia5;  XX,  xat  et  suiv. 

—  Son  livre  sur  les  gnoêtiques,  169. 
Phtiiu  (  L'usurier).  Troubles  qu'il 

suscite,  XYI,  4aa. 

Plutarque.  Son  texte  sur  la  date  de 
la  mort  d'Alexandre ,  Y ,  474;  YI, 
1x3.  —  Sa  crédulité,  YII,  3  x  a . — ^Son 
parallèle  de  Lycurgue  et  de  Numa  , 
43 1.  —  Injuste  envers  Hérodote, 
Yllly  57  ei  suiv. — Il  accuse  Hérodote 
de  iwrtialité.   78.  —  Accuse  Héro- 


dote au  sujet  de  l'établissement  du 
culte  divin  en  Grèce,  YIU,  80.  —  Son 
récit  d'une  guerre  de  Cléomène  contre 
les  Argiens,  IX,  a65,  4x6,  4x7, 
4a5,  445  et  509.  —  Sa  notice  sur 
Thucydide,  X,  10. —  Son  opinion  sur 
Thucydide,  37.  —  Détails  biographi- 
ques qu'il  fournit  sur  Nicias,  a95.  — 
Sa  Fk  tCAgésUas ,  XI ,  i53  et  suiv . 

—  Renseignements  qu'il  fournit  sur 
Aldbiade,  a86« —  Détails  qu'il  four- 
nit snr  la  bataille  de  Leuctres ,  364* 

—  Ce  qu'il  dit  sur  la  bataille  de  Cu- 
naxa,  440  et  44a.  — Renseignements' 
qu'il  fournit  sur  Cyrus  le  Jeune  et 
sur  son  frère  Artaxerœ,  446.  —  Son  • 
o^nion  sur  Artaxerce,  469.  —  Son 
jugement  sur  Pol^be,  XII,  63.«-  Son  < 
opinion  sur  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, 197^  —  Il  n'a  pas  connu  le  Cor- 
nélius Népos  de  nos  écoles,  35o.  — 
Fournira  un  supplément  aux  annales 
roRMÎnes,  XIII ,  X89.  —  Éloges  qu'il 
fait  de  la  censure,  XY  ,  ax3  et  ai4. 

—  Son  conte  sur  le  stratagème  de 
l'esclave  TutoU,  a35;  XYI,  417;  XX, 
106. 

PiutarqWf.  (ils  de  Nestoifus,  XX  ,. 
x38. 

Viuton,  Ses  fêtes  à  Rome,  XIII, 
480  et  481. 

Po  (  Le).  Pub.  Corn.  Scipion  s'a- 
vance contre  Aniiibal  dans  les  plai- 
nes que  ce  fleuve  arrose,  XII,  X46. — 
Marche  de  Tarmée  de  Semprouius 
vers  ce  fleuve,  XYIII,  x4x. 

Pococke,  II ,  499- 

Pœlitz,  lY,  404. 

Poésie  (  La  ).  Elle  a  précédé  l'élo- 
quence, YI ,  96.  —  Les  progrès  ei  la 
décadence  de  l'art  d'écrire  en  prose 
correspondent  à  l'état  de  la  poésie, 
YII«  296. — Le  sentiment  poétique  est 
nécessaire  pour  bien  écrire  T histoire, 
3ox.  —  Ce  qu'elle  était  à  Rome  dans 
les  premiers  siècles,  XIII,  39. 

Poètes  (Les).  Au  siècle  d'Alexan- 
dre, Y,  46a  et  suiv.  —  Au  septième 
siècle  avant  J.  C,  YI,  27.  —  Au 
quatorzième  siècle  de  l'ère  vulgaire , 
3ao.  —  Ceux  qui  exislaienl  en  (îrèoe 
pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  X, 
aa8. 

Poètes  comiques  du  siècle  de  Pé- 
riclès,  V,  45i. 
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Poète*  lyriques  et  autres  du  tiède 
de  Péridès,  V,  45 1, 

Poètes  tragiques  du  siècle  de  Pé- 
l'iciès,  Y,  45o. 

Poggio  Braccioiini.  Voyez  Brac" 
ciolini, 

Pogonai  (  Constantin  ).  Voyez 
Constantin. 

Poirson  (  M.  ).  Sou  tableau  chro- 
nologique, IV,  4x8. 

Poivre,  voyageur,  II,  5oi« 

PoUmon  (lie  géographe),  XJI,  999. 

Police  à  Rome  XII [,  ôa5. 

Politien  (Auge),  VI,  368.  —  &^ 
poésies,  VI,  370;  XX,  ai7. 

Politique  {Là),  II,  169.  — Sou  bot, 
ihid,  —  Applicatiou  du  système  poli- 
tique aux  aifférentes  parties  de  TEtat, 
aac.  —  En  quoi  elle  consiste,  a56. 
— Préceptes  politiques,  a6x* — Leçons 
que  lui  donne  rhisloire,  264.  — 
Politique  des  chefs  d*un  État  libre, 
270.  —  Devoirs  des  fonctionnaires 
publics,  279.  —  Devoirs  des  juges, 
373.  —  Devoirs  des  représentants, 
a74.  —  Devoirs  des  jurés ,  276.  — 
Devoirs  des  liommes  privés,  a8x.  — 
Durée  d'iAi  système  politique,  a83. 
Voyez  aussi  Systèmes  ftolitiques. 

Pollux,  Voyez  Dioscures  (  Les  ). 

/»o//r/x  (Jules),  VI,  117. 
-  Pologne  (La  ).  Au  sixième  siècle  de 
rère  vulgaire,  VI,  i56.  —  Au  neu- 
vième siècle,  196. — Audixièmesiècle, 
209.  —  Après  la  prise  de  Constanti- 
iiople ,  372^  —  Ati  seizième  siècle, 
411.  —  Au  dix-septième  siècle,  4^9. 

—  Au  dix-huilième  siècle  ,471»  483 
et  497- 

Poiusea^  ville  de  la  confédération 
voisque.  Elle  se  met  sous  la  protection 
de  Rome,  XV,  460. 

Poiyùe,  I,  a86,  II,  3ao  ;  IV,  a86  ; 
V  ,  457.  —  Caractères  généraux  de 
ses  ouvrages,  VIK  ,  29. —  Il  distingue 
deux  espèces  de  faussetés  eu  histoire, 
148.  —  Ses  descriptions  de  disposi- 
tions militaires,  ôi5.  —  Digressions 
dont  il  a  rempli  l'histoire,  568.  — 
Ses  estimations  erronées  de  tout  l'a- 
voir de  l'Attique,  XI ,  197.  —  Épo« 
que  de  sa  naissance,  XII,  z  et  4a. 

—  Tableau  des  événements  survenus 
depuis  les  récits  de  Xénuplion  juMpi  a 
ceux    de   Pulybe,    ru  Perse   et  eu] 


Egypte,  en  Maeédoine ,  en  Grèee ,  en 
Sicile,  Xn,  a6  et  soiv. — Son  histoire 
commence  en  ai 8,  et  embrasse  un 
demi-sièrle,  39.  —  Il  est  après  les 
trois  grands  historiens  de  la  Orèce 
le  seul  qui  donne  des  documenta 
directs  et  originaux,  41:  —  Est  le 
sujet  d\in  article  biographique  de 
Suidas,  ilfid.  — :  Son  éducation  et  ses 
premières  campagnes,  4a. —  Déporté 
à  Rome,  il  est  reçu  dans  la  famille  des 
Sapions,  46.  —  Il  fait  l'éducation  des 
deux  fils  de  Paul-Émile,  ièid.  et  49. 

—  Ses  idées  sur  la  Providence  et  la 
religion ,  48.  —  Il  favorise  Tévasion 
de  Démétrius ,  fils  de  Séleucus,  roi  de 
Syrie,  ôo. — La  liberté  lui  est  rendue. 
Si.  —  Voyages  qu'il  a  entrepris,  5a 
et  55.  —  Services  qu'il  a  rendus  à  ses 
concitoyens,  53.— Statues  qu'on  Ini  a 
élevées,  S4.  —  A  quelle  époque  il  ter- 
mina son  histoire  ,55.  —  Circon- 
stances et  date  de  sa  mort,  56. —  Des 
autres  personnages  qui  ont  porté  son 
nom ,  57  et  a 36.  —  Ouvrages  qu'il 
avait  laissés,  iéid, — Quels  événemenls 
embrasse  son  histoire  et  nombre  des 
livres  qui  la  composaient,  59.  — 
Ce  qui  reste  de  son  histoire,  60.  — 
Sommaire  des -matières  traitées  dans 
les  doq  livres  de  son  histoire  qui  sont 
entiers  ,61.  —  Jugements  portés  «ir 
lui  et  sur  son  grand  ouvrage^  6a.  — 
Manuscritsdeson  ouvrage  qui  se  trou- 
vent dans  diverses  bibliothèques,  64. 

—  Anciennes  traductions  latines  de 
son  ouvrage ,  65.  —  Éditions  et  tra- 
duclions  modernes  de  son  ouvrage, 
66  et  68.  —  Ses  détracteurs  et  ses 
apologistes,  67  et  69.  —  Opinions  sur 
Polybe  et  son  histoire  exprimées  par 
Rollin,  Mélot,  Fréret,  de  BougainviUe 
etOaudio,  75  etsuiv. — Ressemblance 
entre  sa  diction  et  celle  de  Saint-Luc, 
81.  —  Travaux  entrepris  sur  lui  : 
traduction  et  commentaire  du  che- 
valier Folard  et  de  dom  Thuillier,  de 
Schweigbœuser  et  d'Ernesti,  83  et 
suiv.,  86. — Analyse  des  préliminairrs 
ou  avant-propos  de  son  histoire  et  des 
deux  livres  d'iulroduclion  ,87.  —  Ce 
que  signifie  le  terme  de  pragmatiqitm 
qu'il  donne  à  son  histoire,  89.  — 
Quelle  idée  il  avait  de  la  tyrannie, 
lai.  —  Il  ei|>ese,dans  son  troisième 
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livre,  le  plan  généial  de  son  histoire, 
XII,  ia6.  —  ExamiDe  Jes^causes  de  la 
seconde  gnerrepunique,  127  etsuiv. — 
Examine  qui  cies  Carthaginois  ou  des 
Romains  avaient  tort,  xS?.  —  Ses  re- 
marques surTinfluencede  la  musique, 
184.  —  Ses  belles  réflexions  sur  les 
cruautés  de  la  guerre,  300.  —  Des 
trenle-ciuq  derniers  livres  de  sou  his- 
toire, aao.  — Analyse  des  sixième, 
septième el  huitième  livres,  aaa.  —  Il 
reproche  aux  Romains  de  transporter 
dans  leur  villeles  richesses  et  le  luxe  des 
])eupies  vaincus,  a3i . — Confondu  par 
dom  Thuillier  avec  un  autre  Pollue , 
336.  —  il  réfute  les  historiens  Timée 
et  Callislhèoe,  337.  —  Avait  allié  la 
géographie  à  Ihistoire,  374.  —  Re- 
fuse d'acheter  les  biens  confisqués  sur 
le  préleur  Diœus,  381.  —  Ce  qui 
nous  reste  de  ses  ouvrages  ,383.  — 
Apprécié  comme  écrivain  et  comme 
historien  ,  383.  —  Comparé  à  Héro- 
dote ,  à  Thucydide  et  à  Xénopbon , 
384  et  799.  —  Injustice  de  Tite-Live 
envers  lui,  XIII,  181;  XV,  87.  — - 
Ce  qu'il  dit  au  sujet  des  pouvoirs  des 
consuls  à  Tarmée  et  à  la  ville,  147; 
XVI,  416.—  Ce  qu'il  dit  au  sujet  de 
rintervention  des  Romains  dans  les 
affairt^s  de  la  Sicile,  XVII,  17  et  39, 
183. —  Comment  cel  historien  des 
guerres  puniques  a  étudié  et  disposé 
sa  matière,  XVIÏI,  73  et  suiv.' —  A 
quels  faits  il  réduit  une  expédition 
aAunibal  sur  Rome,  XIX,  i3o. 

Poiybiadt.  Il  succède  à  Agésipolis 
dans  le  commandement  de  l'armée  ia- 
cédémunienne,  XI,  347. 

PolrcIiarè&,  XII,  5o3. 

Polyclma  (Ville).  Prise  par  Uistiée  à 
la  tête  des  Leshiens,  IX,  337. 

Polyclète,  V,  457. 

Polycrate,  tyran  deSamos.  Son  rè- 
gne, VIII,  545.  —  Révolte  contre 
lui,  ibid.  t't  suiv. — Attiré  à  Sardes,  ou 
()rtetè«  le  fait  mourir,  IX,  x8.  ^—Dé- 
tails que  lournisseut  sur  lui  des  au- 
teur anciens  et  modernes,  30  ;  XII , 
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Polren,  I,  43i;  VI,  118. 
Polygnotef  V,  457. 
Polr graphie,  VII,  319. 
Polyltistor  (Alexandre),  IV,  3«8. 
Potysperchon.  Ses  intrigues,  XII , 


683.  —  Son  décret  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  démocratie ,  XII,  684.  — 
Les  Athéniens  réclament  auprès  de  lui 
Texéculion  du  traité,  689.  —  Il  envoie 
en  Aitique  son  fils ,  qui  8'em|iare  du 
Pirée,  690.  — Rejoint  Cassaudre  dans 
TAtlique,  qui  devient  le  théâtre  de  la 
gueiTe,  693.  —  Perd  son  crédit  au- 
près des  villes  grecques ,  693. 

Pompée ,  VI,  94. —  Son  jiortrait 
par  Tacite,  430. —  Ses  inimitiés  con- 
tre César  d'après  Diodore,  XII, 
763.  —  Il  étudie  les  lois  et  reud  la 
justice  avec  intégrité,  768. 

Pomponace,  VI,   395;  XX,  335. 

—  Accusé  d^athéisme,  345. 
Pomponiiu  (  Le  publicain  ).    Les 

brigandages  qu'il  exerce,  s'étant  fait 
général  d'armée,  XVIII,  536. —  Il 
est  fait  prisonnier,  el  sa  bande  est  bat- 
tue el  dispersée  par  Haunon,537. 

Pomponius  (Quin(us).  Condamne 
à  l'amende  pour  avoir  servi  la  cause 
des  patriciens,  XV,  43. 

Pomponius  (  Le  tribun  ).  Il  accuse 
Manlius  Impériosus  de  sévérité  et  de 
tyrannie,  notamment  à  Tégard  de  son 
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Modes  de  procéder  a  ces  opérations, 
ibid.  —  Examen  et  résultat  d'un  re- 
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sion des  annales  romaines ,  XIII,  3. 

—  Son  jugement  sur  Tite-Livc,  17a. 

—  Son  opinion  sur  les  effets  du  sé- 
jour d'Annibal  et  de  son  armée  à  Ca- 
poup,  XVIII,  365. 
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Romain  \»  Jeune,  VI,  ao3. 

Romain   iU,  VI ,  s38. 

Romain  Diogène,  VI,  aSg. 

Aomarn  (  Jules  ),yi,  894. 

Romain  LécoftèneJVojei  Lécapène. 

Romains  (Les).  Leurs  différentes  es- 
pèces de  jours ,  III ,  46.  —  Double 
sens  qu'ils  donnaient  au  mot  férié,  47. 
-X-  Autres  dénominations  usitées  chez 
euxyièid. — Introduction  des  gnomons 
dans  leur  ville,  55.  —  Ils  n'ont  pas 
employé  la  semaine,  69. —  Leurs  nun- 
dines  ,88.  —  Division  de  leurs  mois 
en  calendes,  nones  et  ides  ,  91.  — «  Ils 
B*onteu  d'abord  que  dix  mois,  i65. 

—  Le  nombre  de  leurs  mois  fut  ensuite 
porié  à  douze /x  66.  —  Intercalation 
du  raoismeroédonius  dans  leur  calen- 
drier ,  167.  —  Jules  César,  aidé  de 
Soiigène,  réforme  leur  calendrier, 
169.  —  Eiplication  des  noms  donnés 
à  leurs  omis,  179.  —  Changements 
de  quelques-uns  de  ces  noms,  175.  — 
Bizarrerie  de  cette  nomenclature , 
176.  *—  Avaieni-ib  des  cycles  propre- 
ment dits  ?  Sa4.  —  La  célébration  de 
leurs  jeux  séculaires  peut-elle  déter- 
miner leurs  siècles?  33o.  —  Significa- 
tion qu'ils  attribuaient  an  mol  Jastes, 
lY,  6.  —  Diverses  publications  des 
fastes  entreprises  chez  eux,  8.  — 
Leurs  divinités  et  leurs  prêtres,  100. 

—  Leurs  fêtes ,  ti5  et  suiv.  —  Dis- 
tinction des  fêles  fixes,  des  fêles  mo- 
biles et  des  fêtes  extraordinaires, 
1 33.  —  Multiplicité  de  leurs  fêtes , 
137.  —  Ces  fêtes  ont  altéré  le  sys- 
tème général  du  calendrier  des  Égyp- 
tiens, t38.  —  I/Cnr  chronologie  au 
troisième,  au  deuxième  et  au  premier 
siècle  avant  J.  C,  V»  5i8  et  suiv.  — 
Leur  littérature  au  premier  siècle 
avant  J.  C,  VI,  96  et  suiv. — la  cause 
de  la  liberté  donne  à  leurs  annales  un 
haut  degré  d'intérêt,  XII,  38.  — 
Considérations  générales  sur  leur 
gouvernement  et  leurs  lois,  aa3.  — 
De  la  distribution  des  pouvoirs  dans 
leur  gouvernement,  aaS.  — De  leur 
régime  militant  et  des  levées  d'hom- 
mes, ibii/.  —  Leurs  institutions  corn* 
parées  à  d'autres  svstèmes  politiques, 
a-si3  et  aa6.  —  IU  transportent  dans 
leur  ville  les  richesses  et  le  luxe  des 
peuples  vaincua,  a3i.  —  Comparai- 


son  de  leur  système  mil!  taire  avec  cHui 
des  Macédoniens,  XII,  a53.  —  État 
de  leur  gouvernement  d'après  Polybe, 
295.  —  Tableau  de  leurs  guerre»  et 
de  leurs  conquêtes  pendant  le  second 
siècle  avant  J.  C. ,  3ii.  —  Progrès 
des  lettres  et  des  arts,  3i3. —  Diodore 
a  fort  négligé  leurs  annales,  5a 3.  — 
Leur  politique  k  l'égard  de  leurs  en- 
nemis, 75o. — L'histoire  des  Romains 
ne  se  trouve  avec  ensemble  et  déiati 
ni  dans  Polybe  ni  dans  Diodore,  79g. 

—  Leur  éloge  par  Rossuel,  XIII,  34 
et  suiv.  —  Leur  liberté,  aÔ.  — 
liCur  ardeur  guerrière,  a7.  —  Leurs 
révolutions  intérieures  ,  39.  -^  Ta- 
lent de  leurs  historiens,  et  surtout 
de  Tite-Live ,  3i  et  suiv. —  La  con- 
naissance de  leurs  institutions  civiles 
et  religieuses  sera  exposée  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  dévelop|)ement ,  34. 

—  Revue  de  leurs  historiens,  4a  et 
suiv. —  Leur  origine  d'après  Tite-Live 
et  Salluste ,  aoo.  —  Ah  milieu  d'un» 
fête,  ils  enlèvent  les  femmes  étrangères, 
a 74  et  suiv.  —  Leur  distribution  par 
profession,  3ii.  —  Origine  toscane 
de  plusieurs  de  leurs  institutions , 
344,  —  Les  premiers  essais  de  leur 
civilisation  datent  du  règne  de  Tar- 
quin  l'Ancien,  353.  — Divisés  par 
Servius  Tullius  en  quatre-vingt-treize 
centuries  ou  six  classes,  359  et 
suiv.,  et  XIV,  i55  et  suiv.  —  Leur 
territoire  partagé  en  dix-sept  régions 
ou  tribus,  XIII,  37a.  —  Recense- 
ment général  ordonné  par  Servius 
Tullius ,  ihiii.  —  Comment  ils  acqué- 
raient les  esclaves  ,  373.  —  Révolu- 
tion qui  s'opère  chez  eux,  394  et  suiv. 

—  A  qui  profila  le  plus  cette  révo- 
lution ,  de  Taristocralie  ou  des  plé- 
béiens, 401.  —  Observations  de  Ma- 
chiavel sur  la  conduite  des  conjurés, 
4oa.  — Quand  ont-ils  acquis  l'idée  des 
saisons?  495. — La  multiplicité  de  leurs 
fêtes  nuisait  au  commerce  et  à  l'in- 
diulrie,  498.  —  Étrange  confusion 
de  leur  calendrier,  499.  —  Haute  idée 
qu'ils  avaient  de  leur  nom  et  de  leur 
cité,  XrV,  i4a.  —  Définition  de  leur 
formule  Senatus  populusque  roma- 
nus  ,143.  —  Difficulté  de  connaître 
parftiitement  leur  classification  poli- 
tique, 157. — Vices  essentiels  de  leurs 
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inailutioDft  poUUqoes,  XIV,  159.-^ 
Sommaire  des  quartnte^mq  pre- 
ipièresaDoéc»  de  leur  république,  ao4« 
•—  Leurs  révplutiom  inlerieuresoffrent 
autant  d'instructioa  que  d'intérêt, 
906.  —  Effets  heureux  que  Machia- 
vel attribue  aux  querelles  du  Forum, 
207.  —  Causes  auxquelles  sont  assi- 
gnées les  guerres  qu'ils  ont  avec  leurs 
> voisins,  oiz.  —  Monuments  de  leur 
Jangue,  .33 1  et  suiv,  —  Leurs  magis- 
'tratur^  intérieures  et  supérieures  ou 
curules,  XV,  xoa.  —  Reflexions  sur 
leur  caraolère,  l'jA  etsuiv.  —  Super- 
stition grossière  qui  caractérisait  leurs 
*muBurs  à  Tépoque  de  Camille,  247. 

—  Rapports  entre  leurs  magistratures 
suprêmes  et  les  ministères  des  États 
modernes,  XVI  ,289.  —  Défaut  d'or- 
ganisation de  la  puissance  executive 
chez  eux ,  390.  —  Données  sur  les- 
quelles on  a  pu  se  former  une  idée 
vraie  de  leurs  mœurs  et  de  leur  gou- 
vernement, 407  et  408,  —  Honora- 

■bles  caractères  qui  distinguaient  les 
•citoyens ,  410.  —  Institutions  lulélai- 
res  qu'avait  suggérées  Tamour  de  la 
liberté,  ihid,  —  En  quoi  consistaient 
leurs  manœuvres,  dans  les  combats 
•aur  mer,  XVII ,  57  et  suiv.  —  Revue 
des  succès  qu'ils  ont  obtenus  de  l'an 
^90  à  Tan  a55  avant  J.  C,  97  etsuiv. 

—  Observations  de  Biontesquieu  sur 
leur  état  politique  durant  le  troisième 
siècle  avant  J.  G.,  XVIII,  27  et  suiv. 

—  Vicissitudes  à  observer  dans  leurs 
institutions  religieuses  et  politiques, 
XIX,  4.—  Leurs  philosophes,  XX, 
9a  et  suiv.  —  Voyez  aussi  Caien- 
dner  des  Romains:  Jeu»  séculaires  à 
Jlome;  Religion  à  Rome;  Royauté  à 
Rome. 

Roman  (Jérôme),  IV,  333. 

Romanciers  (Les).  Quels  sont  les 
auteurs  qu'il  fout  compter  parmi  eux, 
I,  336.  >—  Au  treizième  siècle,  VI, 
^99.  —  Au  quatorzième  siècle,  317. 
— Ce  qu'on  peut  emprunter  aux  bbns 
romanciers,  VII,  348. 

iZoïiKiiij^Les). Leurs  succès  au  qua- 
torzième siècle,  VI ,  ^a3. 

Romantisme  (Le).  Ses  inconvénients 
en  histoire,  XIX ,  6  et  1 3.  —  Époque 
4)ù  son  influence  a  été  le  plus  sensible, 
jj.  —  Quel  bien  espérer  de  celte  ia- 1 


novation  littéraire,  XX,  1 9. — 6a  i|iu  - 
lification ,  a3  et  24.  —  Dans  set  rap- 
ports avec  l'histoire,  a5  et  soiv,  — 
Triple  effet  de  son  influence  sur  les 
compositions  historiques ,  a8  et  suiv. 

—  Nécessité  de  résister  à  ce  systènse, 
3z  et  3a. 

Rome.  Titres  hisloriqoei  oonservéa 
dans  set  archives,  I ,  aa5. —  Ses  gazet- 
tes publiques  ou  feuilles  périodiques, 
a63.  —  Recueils  historiques  relatifs  à 
cette  ville,  344  et  suiv.  —  Age  his- 
torique de  776  à  484  avant  J»  C,  V , 
408  etsuiv.  —  Age  historique  de  4S4 
à  3a3  avant  J.  C,  438  et  suiv.  —  An 
huitième  siècle  avant  J.  C,  VI,  a4. 

—  Au  septième  siècle  avant  J.  C.  « 
a6.  —  Annales  de  l'an  600  i  l'an  3a5 
avant  J.  C,  41  et  suiv.  — •  Ses  anna- 
les au  cinquième  siècle  avant  J.  C, 
49.  —  Au  quatrième  siècle  avant 
J.G.,  58. —  Au  troisième  siècle  avant 
J.  C,  81.  —  Au  deuxième  siècle 
avant  J.  C,  84.  —  An  premier  sièele 
avant  J.  C,  93  et  suiv.  —  Avant  les 
guerres  de  Pyrrhus  et  de  Garthage, 
XIII,  a3.  —  Fondée  par  Romulos, 
a66.  —  Discussion  sur  I  année  de  cette 
fondation ,  ibid.  —  Quels  furent  ses 
premiers'babitants,  a68.  —  Ronmlns 
en  est  pfoclamé  roi ,  a69.  —  Ré- 
flexions de  Cicéron  sur  la  position  ée 
cette  ville ,  397 . — Son  enceinte  éten- 
due et  fixée  par  Servius  Tullius ,  37a. 

—  Partagée  en  quatre  quartiers,  ihid, 
— Division  des  temps  et  des  faits  anté- 
rieurs au  sac  de  cette  ville  par  les 
Gaulois,  XV,  95.  —  Voyez  aussi 
Empire  romain  f  Ère  de  ia  Jbndatio* 
de  Rome. 

Rome  (  Cour  de  ).  Voyez  Papes. 

Romer,  IV,  3x8. 

RonuUus  (Le  consul).  Condamné 
à  une  amende,  XIV,  a43. 

Romulus.  Traditions  sur  ses  pré- 
décesseurs ,V  ,  408 ;  XII,  5oa  ;  XJII, 
a6a.  —  Son  enfance,  a63  et  suiv.  — 
U  aide  son  aïeul  Numitor  à  détrôner 
Amulius,  a64.  —  Territoire  qui  lui 
est  cédé  pour  y  fonder  une  ville,  «65. 

—  Débats  entre  lui  et  Rémus  au  sn- 
jetde  l'emplacement  de  «ette  ville, 
ih'ui.  —  Il  tue  Remua ,  a66.  —  Fonde 
Rome ,  ibid.  —  Est  proclamé  roi  de 
Rome ,  a69.  -~  Ses  divenes  institn- 
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tioM,  X.III9  a?  I .—  It  eonstitae  la  so- 
ciété ronaiiie,  iW.— Distribue  les  poo- 
voin  publics,  971.  —  Fait  enlever  aa 
milieu  d'une  fête  des  femmes  étrangè- 
res, a  74  el  suiv. — Ses  victoires  sur  les 
Cénimates,  275  el  suiv.  —  H  règne 
avec  Titius,  278  et  suiv.  —  Sa  dis- 
parition ou  plutôt  son  assassinat  et  son 
apothéose,  aSo  et  suiv.-  —  Son  hb- 
toire  abrégée  d'après  Tite-Live ,  ihid. 

—  Son  histoire  d'après  Plularque, 
ièid  et  suiv.  —  Son  histoire  d'après 
▼dléiiB  Patercnlns,  Ploms  et  Aiiré- 
lius-Victor ,  a^S  et  suiv.  —  Narration 
ou  lable  de  Gonon  rebtive  i  Romuhis, 
a(|5.  —  Sa  vie  est  plus  mythologique 
qu'historique,  agô.  —  Interrègne  qui 
suivit  sa  mort ,  agS. 

Ronsard,  YI,  4a  3;  XX,  aa9« 

RosceGn,  VI,  aa7. 

Bosconanonp  YI,  45a. 

Raseo  (Mambrino).  Voyei  Mam^- 
brino, 

R&selte  (  loscriplion  de  ).  Son 
analyse,  lY,  Ha.  —  Sa  date.  Y, 

499- 

Rotrou,  YI,45o: 

Roiiy  IY,357. 

Roubûud,  lY,  393. 

Roucalli,  lY ,  4o3. 

Roticher.  Son  poëme  des  Mois,  lY, 

160. 

Roudou  (Le)  des  Indiens ,  III,  a 7 5. 

Rottssfou  (J.  B.),  VI,  474. 

Rousseau  (J.  J.],  YI,  491  et  495. 

—  .Définition  historique  et  précise 
qu'il  donne  de  la  dictature,  XIY,  53. 

—  Son  opinion  S4ir  le  tribunal  ro- 
main ,  8a.  —  Caractère  au'il  semble 
attacher  aux  fonctions  de  censeurs 
romains,  XY,  i63.  —  Examen  cri- 
tique de  son  chapitre  sur  le  tribunal 
à  Rome,  XYI,  371  et  suiv.  et  389; 
XX,  35f. 

Roux  (Joseph  le).  Voyez  Le  Roux, 
Rojrauték  Sparte,  XI^  xSoet  x33. 
Royauté kKome.  Renversée,  Xlil, 
4oa.  —  Durée  des  sept  rois,  406.  — 
Raisons  qai  ont  amené  son  renverse- 
ment ,  407.  —  Jugements  sur  la  poli- 
tique  et  les  institutions  des  sept  rois , 
409.  —  t!k>ndition8  et  attributions  du 
pouvoir  royal,  a7a  et  4fo.  —  Pre- 
mières, dignités  api  es  celle  du  monar- 


que, Xm,  4  xa .  —  ÇoftfMidoe  avec  le 
sacordooe,  4  k  S.  —  Haine  qu'elle  ex- 
citait tonjotan  au  tMips  de  Camille,. 
XY ,  a48. 

Rubîcon  (Le).  Il  sert  de  limite  au 
nord  à  la  domination  romaine ,  XYI, 

Ui. 

RubruquiS'Oïi  Ruisbrok  (Le  oorde- 
Uer  ).  Son  voyage,  n ,  385. 

Rues  de  Rome.  Dépenses  pour  leur 
entretien,  XYI,  367: 

Rufinus  (Publius  Cornélius).  Sa 
dictature,  XY,  457. 

Rufinus  (  Poblins  Coraélins).  Élu 
consul,  XYI,  5a3.  —  Il  assiège  Dti- 
tone  et  est  repoussé,  5a 5.  —  Son 
stratagème  pour  se  rendre  maître  de 
cette  place ,  5a6.  —  Il  prend  Locres, 
ilnd,  —  ^on  triomphe,  ibid.  —  Rayé 
par  les  censeurs  de  la  liste  des  séna^ 
leurs,  540. 

Ruisbrok,  Yoy.  Rttbrttquis. 

Ruihièn.  Sobre  de  réflexions,  YII,' 
375.  —  Son  portrait  de  Catherine  lï, 
4a5.  —  Son  portrait  de  K.Bunitz,427. 

Rulhis,  Son  tribunal,  XYI,  334. 

Rupiihis.  Voyez  Ruli/ius. 

Ruscinon  (Ville  ).  Annibal  y  arrive, 
XYin,  106. 

Rusname ,  airoanffch  courant  des 
Mahométaus,  lY,  i63.  —  Indica- 
tions qu'il  fournil,  i6S, 

Russie  (La).  Voyages  en  ce  pays ,  II , 
488.  —  Son  état  au  neuvième  siècle 
de  l'ère  vulgaire,  VI,  X96.  — Régence 
d'Ôlga,  ao9.  —  Au  onzième  siècle , 
a 3 7.  —  Au  douzième  siècle,  a45. 
— Après  la  prise  de  Constantinople, 
37a.  —  Au  dix-septième  siècle,  4aQ. 
—  Avènement  de  Pierre  le  Grand , 
460.  —  Au  dix-huilième  siècle,  497. 

Rulebeuf,  VI,  3oa. 

Rtttilius  (L'écrivain) ,  XII,  3aa. 

Rutiliusou  Ruoiiiiu, général  romain. 
Il  purge  la  Sicile  des  esclaves ,  Xn , 
759. 

Ruttlus  (  Caïos  Marcios  ).  No^mé 
dictateur,  il  fournit  le  premier  exemple 
d'un  plébéien  élevé  à  cette  dignité, 
XY,  357.  —  Élu  consul,  36a.  — 
Nommé  censeur,  il  offre  le  premier 
exemple  d'un  plébéien  élevé  à  celte 
dignité,  366. —  Il  déjoue  un  com- 
plot tramé  par  les  soldats  romains 
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pour  s'emparer  de  Gapoue ,  XV,  4o5. 
Butiiiu  (Marciiu).  Ses  succès  dans 
le  Samnium  suivis  d'une  bataille  san- 
glaate  et  indécise ,  XVI ,  1 1 1. 


RutUus  Censortnus  (  Marcius  ). 
Perpétué, nialgrélui,  dans  ses  fdoctions 
censoriales,  il  re^it  iesumonide  Ccn- 
sonniu,  XVII,  9. 


5a^(ViUede),XU[,438. 
Sabacos  ou  Sakacon.  Son  règne  en 
Egypte,  Yin,  378,  et  XII»  411. 
Sabbadino  degli  ArUnti,  YI,  S19. 
Sabbat  des  Juifs,  III,  a8i, 
Sabéisme  (  Le  ),  ou  culte  du  Soleil, 

XX,  43. 

Sabetiicus,  IV,  33o.  —  Ses  notes 
sur  Tite-Live,  XIII ,  i55. 

SabeUitu,  Ses  hérésies,  YI,   xa8. 

Sabines  (Les).  Leur.enlèvement,  V, 
421. 

Sabins  (Les).  Leurs  guerres  avec 
les  Romains,  XIII,  276.  —  Hersilie 
et  les  femmes  sabines  se  jettent  entre 
les  Romains  et  les  Sabins,  278.  —  Di- 
gression sur  leurs  origines,  ibid,  — 
Guerre  qu*ils  entreprennent  contre  les 
Romains,  33 1. — Leur  double  défaite, 
XIV ,  38.  —  Nouvelle  guerre  avec  les 
Romains,  39.  —  Ils  demandent  la 
yaâx ,  40.  —  Armée  romaine  levée 
contre  eui  ,73.  —  Ils  envahissent  le 
territoire  romain,  193  et  197.  — 
Leurs  hostilités  nécessitent  des  enrô- 
lements à  Rome,  249.  —  Vaincus  par 
Uoratitis,  «83.  —  Stratagème  em- 
ployé par  Curius  Deniatus  |)our  les 
vaincre,  XVI,  a4a.  —  Leur  défaite 
par  Curius  Dentaïus,  4ao. 

Saccas  (Ammooius).  Voyez  Jm- 
monitts, 

Sacchettî,  VI,  3 18. 

Sacerdoce  à  Rome.  Voy.  Religion 
à  Rome. 

Saces  (Les),  IX,  336. 

Sacrifices  à  Rome ,  XIII ,  5^2. 

Sacro  Bosco  j  IV,  32a. 

Sadoiet,  XX,  a32. 

Sagonte  (Ville).  Prise  par  Annibal, 
XII,  x34.  —  Conventions  entre  les 
Romains  et  les  Carthaginois  au  sujet 
de  celte  ville,  XVII ,  359.  —  Impres- 
sion que  la  prise  de  cette  ville  produit 
à  Rome,  XVIII,  70.  —  Reprise  |»ar 
les  Romains,  5 14. 


SagoHtins  (Les).  Us  implorent  les 
secours  des  Romains,  XVIII  »  1 7.  • — 
Les  Romains  somment  Annibal  et 
Carthage  de  s*abstenir  de  toute  entre- 
prise contre  eux,  18  et  19.  —  Assiégés 
par  Annibal ,  41  et  suiv.  —  Leur  dé- 
fense héroïque  et  désespérée;  inoeo- 
die  de  leur  ville  et  de  leurs  richesses, 
43,  47  et  48.  —  P.  et  Cn.  SdpîoB 
marchent  contre  eux  pour  délivrer 
les  otages  donnés  à  Annibal ,  236.  — 
Ils  envoient  à  Rome  des  prisonniers 
carthaginois ,  XIX ,  440. 

Saint  Ambroiscj  VI,  x34. 

Saint  Antonin,  archevêque  de  Flo- 
rence, IV ,  329  ;  VI,  356. 

Saint  Athanase ,  VI,  i35. 

Saint  Augiutitt,  VI ,  i35. 

Saint-Barthélémy  (Massacre  delà). 
Sa  description  par  Mézerai,  VII, 
5x3. 

Saint  Basile,  VI,  x36. 

Saint  Bernard,  VI,  26a  ;  XX ,  1S4. 

Saint  Bonauentmre ,  VI,  287.  — 
Sa  ph^siqne,  XX ,  X98  et  20X. 

Saint  Chrysostâme,  VI,  x36. 

Saint  Clément  Jt  Alexandrie,  H  cite 
Duris  de  Samos  au  siije^  de  la  mort 
d'Alexandre,  V,  475;  VI,  119  et 
126. 

Saint  Cyprien,  VI,  127. 

Saint  Cyrille,  VI,  X44. 

Saint'Denys  (  Chroniques  de). 
Voyez  Cftroniques, 

'  Saint  Dunstan.  Sa  domination  sur 
TAngleterre,  VI,  axo. 

Stiint  Épiphane,  VI,  x36. 

Saint'Getais  (Mellin  de).  Voyez 
MeUin, 

Sabit  Irénée ,  VI ,  x  x  9, 

Saint  Jérôme,  VI,  x34. 

Saint  ^Lambert,  Sou  pi>ëme  des  Soir- 
sons,  IV,  x59. 

Saint  Léon  /"•,  VI,  143. 

Saint  Marc^  Vf ,  388. 

Saint 'Martin,    Son     opinion   mu 
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k»    mois    macédoniens,   Ilf,   i58. 

—  Il  comprend  Tère  d'Isdegerde  au 
nombre  des  ionoTations  religieuses 
de  ce  prioce,  5a i.  —  Ses  disserta- 
lions  sur  la  chronologie,   lY,  410. 

—  U  discute  sur  l'âge  des  zodiaques, 
418.  —  Sa  chronologie  des  Égyptiens, 
V ,  i3a,  et  Vni,  463.  —  Son  sys- 
tème au  sujet  de  la  vie  d'Alexandre, 
485. 

Saint  ^ieéphare,  VI,  189. 

Saint  Paulin,  Yl,  i43. 

Saint'Pierre  (L'abbé).  Son  plan 
de  paix  perpétuelle,  XI,  190. 

Saint  Pierre  Angoul^aoust,  IV, 
i56. 

JlaAif-i'oiirf  ail  (Durand  de).  Yoyez 
Durand, 

Saint'RéaL  Son  opinion  sur  Tusage 
de  rhistoire ,  n»  ai  ;  TI,  465;  XX, 
80a. 

Saint  Thomas  d'jdquin,  YI,  ap6; 
XX  y  190.  —  Sa  doctrine  opposée  à 
celle  de  Jean  Duns  Scot,  195.  —  Sa 
physique,  198  et  aoi. 

Saint  Vladimir,  VI,  a37. 

Saint'Fictor  (.Hugues  de),  VI, 
a6a. 

Saint-Victor  (Richard  de),  VI, 
a6a. 

Sainte  Ampoule,  Exemj^le  que  four- 
nit son  histoire  sur  les  circonstances 
qui  sont  indignes  de  fixer  Tattention, 
VII,  563. 

Sainte  Brigitte,  VI,  319. 

Sainte-Croix,  Sou  jugement  sur 
Diodore  de  Sicile,  XII ,  385. 

Saints  (Les).  Leurs  fêtes  employées 
pour  dates,  IV,  148. 

Saisons  (Les).  La  piécession  des 
équinoxes  dérange  la  correspondance 
du  cours  des  saisons  et  des  mois  avec 
les  signes  du  zodiaque,  III,  xza; 
i8a.  —  Leur  nombre  a  varié  chez 
les  anciens  peuples ,  1 83.  —  Les  an- 
ciens les  ^lisaient  un  peu  inégales , 
x84.  —  Les  anciens  ne  les  ouvraient 
pas  constammeut  au  même  point  de 
Tannée  civile ,  x85.  —  Allégories  des 
poètes  au  sujet  des  saisons ,  ihid,  — 
Celles  des  Arabes ,  x86.  —  Méthodes 
de  certains  auteurs  pour  leur  division, 
187.  —  Les  Anglo-Saxons  comptaient 
les  années  par  automnes,  188.  — 
Quel  aurait  dû  être  le  partage  du  temps 


par  saisons  et  par  mois,  III,  x88. 
Saisons  (Les;  à  Rome,  et  leur 
nombre,  XIII,  493.  —  Quand  les 
Romains  en  ont-ils  acquis  Tidée  ?  495. 
Salœthus  (Le  Laoédémonien  ).  Son 
message  pour  promettre  des  secours 
aux  Mityléniens,  X,  137. 

Salaire  des  travawt,  dans  l'Atti- 
que,  XI,ax4  et  suiv. 

Saiamine  (Ile  de).  La  flotte  grecque 
s*y  rend ,  IX ,  4oa.  —  Xhémistode 
pense  que  la  flotte  grecque  doit  y  res- 
ter, 406.  —  Artifice  de  Thémistode 
pour  que  le  combat  s'engage  daus  le 
détroit  de  Saiamine,  4x0.  —  Bataille 
qui  s'y  livre,  VIII,  3a,  et  IX,  4ift 
et  4x9.  —  Les  Athéniens  s'y  retirent 
après  la  prise  de  leur  ville  par  Bf  ar- 
donius,  43.  —  Sa  révolution  en  fa- 
veur de  Sparte,  XI,  a68. 
I  Salapia  (  ville) ,  Fabius  y  va  pren- 
dre ses  quartiers  d'hiver,  XVIII, 
470.  —  Elle  se  rend  aux  Romains  ;  la 
garnison  carthaginoise  est  massacrée, 
XIX ,  x65. 

Salentins  (Les).  Volumnius  leur 
(ait  la  guerre,  XVI,  lao.  —  Us  pas- 
sent sous  le  joug,  ibid,  —  Expédition 
de  Cléonyme,  roi  de  Lacéclémone, 
contre  eux ,  x38. —  Succès  remportés 
sur  eux  par  £milius  Barbula,  466.  — 
Expédiiion  des  Romains  contre  eux, 
569  et  583.  —  Leur  soumission 
complète,  585. 

Saière  (  ville  ).  Prise  par  Scipion 
l'Africain,  XIX,  397. 

Sales  (  Delisle  de  ).  Voyez   DeUsle, 

Saliens  (  Les  prêtres  ).  Institués  par 

Numa,  XIII,  3oa  et  433.—  Hymnes 

composés  par  eux  ;  leurs  che£i,  leurs 

boucliers ,  XIV ,  335. 

Saliier,  Son  mémoire  dans  le  Me- 
cueil  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles  Lettres,  VII,  114. —  Mé- 
thode qu'il  a  suivie  dans  la  discussion 
des  annales  romaines ,  XIII ,  3. 

Salluste ,  I ,  a88  ;  VI,  98.— Carac- 
tères généraux  de  ses  ouvrages,  VII, 
39  et  35i.  —  Portrait  qu'il  fait  de 
Sempronia,  41a.  —  Son  parallèle 
de  César  et  de  Caton,  4^5.  —  Ses 
descriptions  de  dispositions  militai- 
res, 5i5.  —  Digressions  dont  il  a 
rempli  l'histoire,  568;  XII ,  3aa.  — 
Injustice  de   Tite-Live  envera   lui, 
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XIII,  i8i.  —  Son  opinion  mir  )^s 
origines  des  Romains,  200. 

Saliustius   Crispiis,    Sou  portrait 

fiar  Tacite,  \U,4t8. 

Sallustius  Promotms  (Secondiu), 
XX,  108  et  109. 

Salmon,  Sa  géograpliie,  II,  465. 

StUomon  Jarehi,  Toyes  Jarchi, 

Salus  (  La  déesse  ).  Temple  qui  Ini 
est  élevé  par  Janios  Bobulcitt,  XVI , 
X20.  '—•  Soti  temple  peint  par  un  Fa- 
bius, qui  est  surnommé  de  là  Pietor, 

SabUttio  (  Coloccio  ).  Toyet  Cduc' 
cio, 

Sahien,  VI,  14). 

Salfius  Juiianus,  Son  édit  jperpé- 
tuel  ou  code  sanctionné  par  1  empe- 
reur Adrien ,  XV ,  558. 

Samiens  (Les).  Quelqnes-uns  abor- 
dent à  Platée  et  se  rendent  de  là  à 
Tarlessiis ,  IX ,  i3i. — Ib  rétablissent 
Aroésilaiis  ///  i  Cyrène,  137.  — 
Se  détachent  du  parti  des  Ioniens, 
a3a.  —  S*einpareDt  de  Zancle,  a35. 

—  Ménagés  par  les  Perses ,  a36.  — 
lisse  mettent  dans  le  parti  des  Grect, 
499.  — Traité  d'alliance  qu'ils  con- 
cluent avec  les  Grecs,  5o4.  —  Leur 
histoire,  535.  —  Rétolte  du  parti 
populaire  en  faveur  des  Atbénieni, 
X,  3o6. 

StuHftiies  (Les).  Ils  s'emparent^ de 
Vultume,  qu'ils  nomment  Capoue, 

XIV,  536.  — Leur  traité  avec  les  Ro«> 
mains,  XV,  36o.  —  Eux  et  leur 

Euissanoe ,  385  et  suiv.  —  Éloge  de 
turs  mariages  par  Montesquieu ,  386. 

—  Origine  et  cause  des  guerres  entre 
eux  et  les  Romains,  387.  —  Les 
Campaniens  implorent  contre  eux  le 
secours  des  Romains,  388.  -^  Les 
Romains  leur  ordonnent  d'évacuer  la 
Campanie ,  393.  —  Sur  leur  refus,  la 
guerre  leur  est  déclarée  par  let  Ro- 
mains ,  iâid,  —  Ils  se  détendent  avec 
acharnement  et  sont  vaincus ,  397.  — 
Armée  romaine  surprise  par  eux  dans 
un  défilé  et  sauvée  par  Décius,  398 .  -^ 
Taillés  en  pièces  par  l'armée  romaine, 
40a.  —  Vaincus  près  de  Suessola, 
4o3.  -^  Leur  ambassade  aux  Ro- 
mains pour  obtenir  l'autorisation  de 
faire  la  guerre  aux  Sidicins,  418.  — 
Nouvelle  ambassade  aux  Romains  pour 


qu'ilsconiienneiit  les  Latins,  XV,  4 19- 

—  Deux  armées  romaines  ourchcat 
contre  eux ,  4a6.  —  Ils  provoquent  les 
Romains,  465.  —  Mises  faite,  47a. 

—  Leur  alliaaee  avec  les  TarentiBs, 
475. — Les  Vestins  s'allieiit  i  eux  con- 
tre les  Romains,  479.  —  Les  conaub 
Brutus  Scéva  et  Furius  Camille  mar- 
dieat  contre  eux ,  480.  —  Vaioeus 
par  le  commandant  de  la  cavaln-ir, 
Fabius,  481.  —  Piapirins  leur  k vre 
une  bataille  dont  le  suceès  est  incer- 
tain, 496. — Nouvelle  bataille,  et  œite 
fois  victoire  complète  des  RomaiBS 
et  pillage  du  Saramum,  497.  -^  lit  re- 
prennent les  ho&tilités  contre  les  Ro- 
mains ,  498.  —  Korceot  te  dictateur 
Coruélius  Arvina  d'accepter  le  cooa- 
bat,  ôoc.  —  Incidents  de  ce  combat 
et  victoire  des  Romains ,  ièid  cl  suir. 
---  Tradition  qui  attribue  à  Q.  FaliMi 
lé  succès  de  cette  gHerre ,  5o3.  — 
Discours  que  C.  Poutios  leur  adresse 
pour  lea  exciter  k  la  guerre  contre 
Rome,  XVI,  3i.  —  Conseils  q«*ilB 
demandent  À  Hèreonius,  père  de  leur 
général,   36.    —    Conditions    d'un 
traité  qu'ils  concluent  avec  les  Ro- 
mains, 38.  —  Les  Romains  leur  li- 
vrent six  cents  otages,  déposent  lenrt 
armes  et  passent  sous  le  joug ,  43.  — 
Les  Romains  leur  Kvr^nt  les  féciaax 
et  les  garants  du  traité ,  5^.  —  Sa- 
tricum  se  livre  à  eux,  54. — ^Ilspren- 
ueut  et  incendient  Fré^eHes ,  55.  — 
Battus  par  les  Romains,  ib  se  réfugient 
à  Lucérie,  ihid,  —  Signification  par 
les  ambassadeurs  tarentius  de  cesser 
les  hostilités,  56  et  57.  —  Leur  ar- 
mée jiasse  sous  le  joug,  58.  —  Leur 
garnison  i  Sairicum  massacrée  par 
les  Romains,  fia.  —  On  lem*  re- 
fuse la  paix  qu'ils  demandent,  81. 

—  Ils  reprennent  les  armes  et  sont  de 
nouveau  vaincus,  8a  et  soiv. —  Mas- 
sacrés à  Lucérie  par  les  Ronmins, 
86.  —  Vaincus  près  de  Malévent, 
appelée  depuis  Bénévent  ,89.  —  La 
guerre  se  continue  contre  eox,  90. 
-^Ils  font  tomber  dans  un  piège  le  con- 
sul JunittsBubtticus,  qui  a  en  tire  par 
une  victoire,  99  et  100.  —  Le  con- 
sul Rutilus  a  contre  eux  dn  succès 
qui  sont  suivis  d'une  bataille  san- 
glante et  indécise,  m.  —  Victoire 
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remportée^r  eux  pw  le  dictateur  Pa- 
piriuA  f  XVI,  1 13.  —  Leurs  armures, 
iM,  — Yaincus  par  Q.  Fabius,  X17. 

—  Vaincus  par  les  consuls  Trémulus 
et  Arvina ,  Posthumius  et  Minucius , 
tai  et  suiv.  —  Ils  demandent  la  paix 
aux.  Romains,  ia5.  —  On  renou- 
velle avec  eux  l'ancien  traité,  ia6. 

—  Ils  ravagent  la  Liicanie,  i58.  — 
Guerre  avec  les  Romains,  x5g.  — 
Vaincus  par  Fulvius  à  Bovianum, 
iùid,  —  Le^  deux  consuls  romains 
marchent  contre  eus ,  x63.  —  Ils  sont 
vaincus,  malgré  leurs  embuscades, 
164.  —  Leur  armée  repoussée  sur  le 
terrUoire  des  Étrusques,  170.  — 
Victoire  remportée  sur  eux  réunis  aux 
Étrusques,  174.  — Vaincus  par  Vo- 
kunnius ,  176  et  suiv.  —  Récit  de  la 
bataille  qui  leur  est  livrée  par  les  Ro- 
mains, x88  et  suiv. — Leurs  nouveaux 
désastres,  196  et  suiv.  —  Us  surpren- 
nent le  camp  du  consul  Atilius, 
ao9.  —  Atilius  vaincu  par  eux  près 
de  Lucérie,  20 3.  —  Ils  défont  Atilius, 
qui  répare  bientôt  cet  échec  par  une 
victoire ,  ao4. — Dévastent  luteranuia , 
et  sont  surpris  par  Atilius ,  qui  les 
taille  en  pièces,  ao5.  —  Recommen- 
cent la  guerre  avec  une  nouvelle 
énergie,  207.  —  Rassemblent  leur 
armée  à  Aquilonie ,  et  font  un  sacri- 
fice mystérieux ,  ihid.  —  Sermeuts  et 
imprécations  qu'on  fait  prononcer 
aux  guerriers  d'élite,  aoS.  —  Com- 
ment on  en  forme  une  légion  dite 
iinieata,  ibid,  —  Vaincus  par  les 
consuls  Carvilius  et  Papirius,  209. 

—  Bataille  que  leur  livre  le  consul 
Papirius,  2x.o.  —  Leur  défaite  déci- 
dée par  un  stratagème  de  Papirius , 
a  x3.  —  Prise  de  leur  camp  et  de  leur 
capitale  par  les  Romains,  2x4.  — 
Papirius  continue  la  guerre  contre 
eux,  3x7.  —  Opinions  diverses  sur 
les  pertes  qu'ils  ont  essuyées  en  hom- 
mes et  en  métaux,  2x7,  ai8  et  aaa. 

—  Malgré  leurs  désastres,  ils  recom- 
mencent les  hostilités,  224.  — Échec 
qu^ils  font  éprouver  au  consul  Fabius 
Gurgès,  325.  —  Défaits  à  leur  tour, 
ibidn  —  Rome  prend  la  résolution 
d'en  finir  a«ec  eox ,  a38.  —  Réduits 
par  Gurius  Dentatus  à  demander  la 
paix ,  aSg.  —  Évaluation  de  la  durée 


de  la  guerre  ^mnittqiie ,  des  pecles 
des  Romains  et  des  Samnites,  du 
nombre  des  prisonniers,  XVI,  a43^ 
-^Avantage  quela  république  romaine 
a  recueilli  de  cette  guerre,  244*  — 
Vaincus  par  Gurius  Deoiatus,  4tto.  — 
Vaincus  par  Fabrictus,  5x6.  —  Ils  se 
retirent  clans  leurs  montagnes  lorsque 
Gurius  Dentatus  marche  contre  eux , 
SS5,  — Reviennent  ensuite  défendre 
leurs  campagnes  et  sont  mis  en  fuite , 
ibid,  —  La  guerre  des  Romains  con- 
tre eux  est  rallumée ,  569.  —  iLi  com- 
plotent le  sac  et  l'incendie  de  Rome , 
XVn,  7X.  —  Leur  territoire  dévasté 
par  Marcellus ,  XVIII,  4ao.  «—  Us  se 
plaignent  à  Aniiibal  et  implorent  ses 
secours,  4a i.  —  Promesse  d'Annibal 
de  marcher  sur  Note  et  d'y  attaquer 
Marcellus,  4a a. 

Samnium  (Le).  Ravagé  par  les  ar- 
mées romaines,  XVI,  5a4. —  Il  tombe 
définitivement  au  pouvoir  des  Ro- 
mains, 559.  —  Excursions  de  Fabius 
dans  ce  pays,  XVIII,  469.  — Les 
villes  du  Samnium  qui  appartenaient 
aux  Carthaginois  reprises  par  Mar- 
cellus, XIX,  167. 

ifamof  (Ilede).  Hérodote  y  séjourne, 
VIII,  a 8.— Règne  du  tyran  Poiycrate, 
545.  —  Révolte  contre  ce  tyran, 
ibid,  —  Les  révoltés  demandent  du 
secours  aux  Spartiates, 548.  —  Siège 
de  cette  ile  par  les  LacédémonieDS  , 
55  X.  —  Les  révoltés  se  réfugient  a 
Siphnos,  et  la  pillent ,  55a.  -—  Les 
révoltés  fondent  Cydonie  en  Crète,  et 
y  sont  attaqués  et  défaits  par  les  ^i- 
nètes  et  les  Grélois ,  553.  —  Darius 
s'en  empare  9  IX,  39.  —  Les  Athé- 
niens y  envoient  une  députation  à 
leur  armée,  X,  3x6.  —  Faction  oli- 
garchique à  Samos,  où  triomphe 
néanmoins  le  parti  populaire,  ioid» 
—  Lysandre  repart  pour  la  soumet- 
tre ,  XI,  a7X.  — ^  Expédition  de  Péri- 
clès  contre  Samos ,  XII,  533. 

Samothrace  {Vi\^  de),  XII, 44 x 
et  481. 

San-Clemente,  La  théorie  de  l'ère 
chétienne  est  incomplète  dans  aen  ou- 
vrage ,  m,  484.  — ^Analyse  et  appré- 
ciation de  cet  ouvrage ,  485. — Il  pro- 
pose une  nouvelle  ère,  487  ;  IV,  4ao. 

Sancktz.  00  Sanchius  (  François  )  » 
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YI,  4ao.  —  Set  obserrations  phtlo- 
togûpies  sur  Tile-Li?e,  XIII,  157; 
XX»  ikik'j  et  agS. 

Saïuhoniaton ,  IV,  276.  —  Son 
récit  au  sujet  des  temps  antédilu- 
viens ,  y,  53.  —  Ses  prétendus  écrits, 
116. 

Sancus  des  Romains.  Voyez  Dku 
Fidîus, 

Sannajr.ar,  YI,  394. 

Sansons  (Les).  Leurs  cartes  géogra- 
phiques ,  II,  446. 

Sattsovino,  lY,  333. 

Sanudo,  (Marine).  Ses  cartes  géo- 
graphiques, II,  39S;  YI,  3co. 

Sappho,  Y,  397. 

Sarofiféens  (  Les  ) ,  IX,  337. 

Sardaigne  (  La  ).  Au  dix-huitième 
siècle,  YI,  482  ;  474.  —  Conquise  par 
Corn.  Scipioo,  XYII,  73. — Les  mer- 
cenaires s*y  révoltent  contre  les  Car- 
thaginois, et  les  massacrent ,  a55.  — 
Livrée  aux  Romains  par  les  mercenai- 
res révoltés,  XII ,  iio.  —  Le  consul 
Sempronius  s*en  empare,  XYII,  a6i. 
'—  Avantages  qu'y  remporte  le  consul 
Manlius  Torquatus,  287.  —  Mouve- 
menls  contre  les  Romains,  291.  — La 
révolte  réprimée  par  le  consul  Carvi- 
lius  Maxtmus ,  292.  —  Pillée  par  les 
consuls  ^milius  Lépidus  et  Puhlicius 
Malléolus,  3x4.  —  Soumise  par  le 
consul  Pomponius  Matho  ,  3i5.  — 
Elle  devient  proviuce  romaine,  3 16. — 
Se  révolte  contre  Rome  ,379.  —  État 
des  affaires  des  Romains  en  ce  pays , 
XYIII,  378.  —  Mission  de  Penlever 
aux  Romains  donnée  à  Asdrubal  le 
Chauve ,  398.  —  Mesures'concertées 
par  les  Romains  pour  comprimer  la 
nouvelle  révolte,  410.  — Bataille  où 
sont  faits  prisonniers  trois  chefs  car- 
thaginois ,  Hannon ,  Asdrubal  et  Ma- 
gon,4i9.  —  Sa  réduction  complète 
par  Manlius  Torquatus ,  4ao. — Flotte 
que  le  sénat  romain  envoie  sur  ses 
côtes ,  XIX,  aSo. 

SardanapaU,  Existence  de  trois 
personnages  de  ce  nom,  d'après  Fré- 
ret.  Y,  3Sa. —  De  Brosses  n'en  admet 
que  deux,  366;  XII,  4^2 • 

Surdes  (ville).  Assiégée  par  Cyrui, 
YIII,  T3a.  —  Prise  par  Cynis,  i36  et 
aSa.  —  Mégabaze  y  envoie  les  P»o« 
niens  qu'il  a  vaincus,  IX,  169.  — 
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Route  de  celte  ville  à  Suse,  IX,  iS3. 
—  Prise  et  incendie  de  celte  ville  par 
les  Ioniens ,  ai  8.  —  Uistiée  s'y  reod , 
aa7. — Route  que  prend  Xenès  pour 
aller  de  Suse  à  Saraes,  3a5.  —  Cor- 
tège de  Xerxès  au  sortir  de  cette  ville, 
33o.  >—  Les  Perses  y  arrivent,  5o4- 
' —  Agésilas  marche  sur  cette  ville, 
XI,  i4a. — ^Prisepar  Alexaudre,  XII, 
6a4. 

Saros  {\jà)  des  Chaldéens,  III, 
a78. 

Sarpi  (  Fra  Paolo  ),  YI.  438. 

Sarrasin,  Portrait  qu'il  faitde  Yals- 
tein ,  YII,  407. 

Sarsina  (ville).  Prise  par  les  Ro- 
mains, XYI,565. 

Saspires  (  Les  ) ,  IX  ,  339  * 

Sassanides,  Leur  dynastie ,  YI , 
ia4. 

Sataspe.  Son  voyage,  IX,  57. 

•S'a/ire  (La).  Étymologie  etûgnifira- 
tion  de  ce  mol ,  XV,  33o.  —  Livios 
Andronicus  y  adapte  le  premier  une 
action,  ihid,  et  suiv. 

Satrapies  (Les).  Leur  établissenimt 
sous  Cyrus,  YIII ,  398.  —  Nomencla- 
ture des  peuples  dont  elles  se  compo- 
saient sous  Darius  et  à  combien  de  ta- 
lents elles  étaient  imposées,  IX,  3. 

Satricum  (  viUe).  Prise  par  les  Ro- 
mains, XY,  a4i.  —  Est-ce  k  Sutriam 
ou  à  Satricum  que  les  Romains  en- 
voient une  colonie?  a6i.  — Prise  par 
les  Prénestins ,  a78.  —  Elle  se  livre 
aux  Samniles,  XYI,  54.  —  Priae  par 
le  consul  Papirius  Cursor,  6a. 

Saturnales  (  Les  ),  XIII,  48 1 . 

Saturne,  XII,  446  et  suiv. 

Saturninus.  Son  tribunat,  XVI , 
33  f. 

Saumaise,  YI,  45o. 

Sauromaies  (Les),  IX,  47.  —  Tra- 
ditions d'Hérodote  qui  les  concer- 
nent, io3. 

Saussure,  Ses  voyages,  II,  483. 

Sapants  (  Les  )  au  siècle  d'Alexan- 
dre, V,  458  et  suiv. 

Savoie  (  La)  ,  YI,  a77. 

Saxons  (Lm),  II,  359. 

Scaliger  (Joseph).  Il  a  compris  Tin- 
diction  dans  la  période  qu'il  a  inven- 
tée, III,  365.  —  Pourquoi  Pa-t-il 
nommée  Julienne?  366.  —  Sa  notice 
biographique  et  littéraire,  38?.  — 


ma  MATiàReft. 


6a  r> 


Sonsyitème  de  suppulation  de  Tére 
oiondâiiie,  111, 404 .  — Son  opinion  rar 
la  naisnnoe  de  Jéitts4)lirist,  457  ;  IV, 
344.  —  Son  opinion  sur  lea  temps 
anlédiluTiens,  Y»  49* — Son  système 
snr  l'origine  des  Assyriens  ,  137.  —- 
Son  opinioB  sur  la  date  de  la  prise  de 
Troie ,  »7a  ;  VI ,  423.  •*—  Son  juge- 
ment sur  la  Cyropédie  de  Xéoophon, 
VlU,  173.  —  Son  jugement  sur 
Dcnys  d'Halicaraasae,  11 II,  6a. 

ScaUger  (Jules  César),  VI,  396; 
XX,  aa5. 

Scandinavei  (Les).  Leurs  déeouver- 
les  géographiques ,  II ,  370.  -—  Rap- 
peru  de  leurs  mois  civils  avec  les  lu- 
naisons ou  avec  ranncé  solaire,  III, 
1 79.  —  Antiquité  antédiluvienne  de 
leur  Odin ,  Y,  8x. 

Scaptia  ( La  tribu).  Sa  créatioii , 
XY,  458. 

Seapiius»  Sa  conduite  dans  le  juge- 
ment rendu  par  les  Romains  au  sujet 
d'un  territoire oontesiéeutre les  Ardéa- 
tes  et  les  Arieiens,  XIV,  35a  et  suiv. 

Scaurus  (  iEmilius),  XU,  3oS. 

Scepticisme  (Le).  Son  aivanlage  en 
histoire,  XIX,  6, 

Sceptii/ttts  (Les).  Voyez  Pyrrko' 


Sceptre  (  Le  ).  Celui  des  consuls  ro- 
mains, XV,  1x9. 

Sekedel(jS%w\er).  Voyec  HaueUr. 

SchelUmg,  XX,  375. 

Sekmid  (  André  ) ,  IV,  377. 

Sckmp/lin,  Son  sytlèflae  snr  les  Gel- 
tes,  XVU,  474' 

Sctttmten,  II^44i. 

Sehrat/er,  IV,  359. 

SckwégkmtMt,  Il  édile  Tonvrage 
d'Hérodote,  VIII,  87.  —  Son  texte 
et  sa  version  hiline  doivent  servir  k 
l'étude  de  rouvraga  d'Hérodote,  i34. 
«^  Son  travail  sur  Polybe,  XII ,  W, 

Sciatire  (Le),m,  53. 

Sdmthmt  (  Ile  de  ).  Combat  près  de 
celte  ile  entre  les  Pertes  et  les  Grecs, 
IX,  371. 

Sciemee  kistor^ue.  Ce  qui  la  carac- 
térise, XIX,  I  et  5. 

Scienees  (Les).  Relations  entre 
elles ,  II ,  4^6.  —  An  seizième  sièele, 
VI,  395  et  490.  —  Au  dix-seplième 
siéde,  447. — Au  dift-builième  siéde, 
486,  499  et  5ox. 

XX. 


Sciences  (  Académie  des  ).  Son 
instiiution  favorable  aux  progrès  de 
la  géograpie,  II,  45o. 

Sciences  exactes.  Leurs  progrès  as- 
surés par  les  méthodes  d'observation, 
VII,  4. 

Sciences  morales  et  poiitiifues.  On 
leur  applique  les  laits,  II,  loa. —  Elles 
n'ont  pas  jusqu'ici  atteint  le  drgré 
des  sciences  exactes,  Vil,  4.  —  Leur 
progrès,  5  et  suiv.;  228. 

Seittonte  (  Ville  de  ).  Xénonhcffi  s'y 
retire,  et  s'y  fixe  jusqu'à  la  un  de  sa 
vie,  XI,  a  t.  —  Xénophon  y  menrt 
plus  que  nonagénaire,  a5.  —  Occu- 
pations de  Xénophon  en  cette  ville , 
a6.  —  Probahiliié  que  Xénophon  y 
a  entrepris  ou  achevé  presque  tous  ses 
ouvrages,  37. 

5c/o/te  (ViHe  de).  Sa  défection  en 
faveur  dei  Laeédémoniens ,  X,  191. 
—-l.es  Athéniens  veulent  la  reprendre, 
195.  —  Les  Athéniens  s*en  retirent, 
mais  en  y  laissant  des  troupes,  196. 
— Reprise  par  les  Athéniens,  909. 

Seipion  iils  de  Barbatus.  Son  inscrip- 
tion, XIV,  339. 

Seipien  (  Cornélius  ).  Sa  victoire 
sur  les  ÉtriiSaues  à  Vollerra  ,  XVI , 
X&9. —  Une  Ifgioo  romaine  sous  ses 
ordres  est  taillée  en  pièces  par  les 
Gaulois,  187. 

Seipion  jtshm  (Cornéllns).  It 
éprouve  un  échec  à  Lipari,  et  tombe 
au  pouvoir  des  Carthaginois,  XVII , 
55  et  suiv.  —  Est  délivré  des  mains 
des  Carthaginois,  88.  —  Ramené  a 
Rome  avec  vingt-sept  mille  raptift , 
89.  — Consul,  ixo. —  Son  retour è 
Rome,  xia.  —  Est  renvoyé  en  Sicile 
comme  preeonsof ,  et  i  son  retour  ob- 
tient le  triomphe,  ii3.  —  Son  eo»' 
suht ,  et  i  ce  sujet  étymologie  et  ori- 
gine dei  somonu  de  Sdpion  «t  &A* 
sina,  XVni,  4. 

Seipion  (L.  Cornélius).  Son  cou* 
sulat,  XVII,  71.-^  Illaiit  fateonquéle 
de  la  Corsé  et  de  la  Sardaine,  7S.  -^ 
Texte  et  traduction  de  1  inMriptioB 
relative  à  ses  exploits,  75.  — •  Sa  cen* 
sure,  81. 

Sdpion  CoIpus  (Cn.  Comâios).  Sa» 
consulat,  XVII ,  404.  ^  A  rtiit  dans 
la  Gaule  Cisalpine  comme  proconsnl| 
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Scipion  (Cnéius  Cornélius).  Envoyé 
en  Espagne  par  sou  frère  Publius, 
XVIU,  96.  —  Ses  succès  en  Espagne, 
167.  —  Il  remporte  près  de  Cissa  une 
victoire  sur  Hannon ,  i6ft.  —  Se  rend 
maître  d*Hannon  et  de  plusieurs  places 
espagnoles  ,169.  —  Met  à  la  voile 
et  surprend  les  Carthaginois  à  Tem- 
bouchure  de  l'Èbre  j  aSa,  —  Obtient 
la  soumission  d*im  grand  nombre  de 
cités  espagnoles^  a34* —  Mairehcy  avec 
«m  frère  Publius  »  sur  Sagonte  pour 
délivrer  les  otages  donnés  à  Annibal, 
336.  "—  Commande,  avec  sou  frère,  en 
Espagne,  386.  —  Les  deux  frères 
cherelient  à  traverser  la  marche  d'As- 
drubal,  389.  —  Us  défont  Asdrubal 
dana  une  bataille  sanglauie,  391.  — 
Demandent  de  l'argent ,  des  vête- 
nenla  et  du  blé-,  4^9»  —  Ravitaillent 
lUiturgr,  4^1  •  -^  Leurs  victoires  si- 
gnalées sur  les  Carthaginois,  i^i<i.  — 
Leurs  succès  en  Espagne,  5x  i  et  suiv. 
—  Traité  d'alliance  qu'ils  proposent  à 
Syphax,,  53^».  -^  Ils  introduisent  les 
Celtibénens  dans  leurs  troupes ,  534. 
• —  Défection  des  Celtihériens  qui  ser- 
vaient sous  ses  ordres,  XIX,  84.  —  Les 
forces  des  Carthaginois  et  de  leurs  tU 
liés  se  réunissent  contre  lui ,-  86.  — 
Sa  mort  glorieuse  et  ison  éloge,  87. 

Scipion  (Publius  Cornélius).  La 
guerre  en  Espagne  lui  échoit,  XVIII, 
70.  — Il  débarque  à  Temboudiure  du 
Rhône,  95. — Se  hâte  de  revenir  dans 
le  nord  de  Tltalie,  ih:d,  et  xio.  — 
Envoie  son  frère  Cuéius  en  Espagne, 
96.  —  S'avance  avec  son  armée 
vers  le  Tésin,  XII,  146,  et  XYIII, 
141.  —  Son  armée  se  trouve  en  pré- 
sence de  celle  d' Annibal,  i6id,  —  Son 
discours  k  ses  soldats,  149  et  auiv.  — 
Blessé  à  la  bataille  du  Tésin  «  il  est 
sauvé  par  son  6is ,  et  se  retire  avec 
son  armée  à  Plaisance ,  i55.  -^  Éva- 
cue Plaisance,  passe  la  Trébie  et  at- 
tend Sempronius ,  i58.  -«  Sa  jonction 
avecSempronius,  159.  —  Saraésin- 
teUigence  avec  Sempronius,  169.  — 
Il  n  est  pas  d'avis  que  Sempronius  li- 
vre bataille  à  Annibal,  161.  —  Ba- 
taille de  la  Trébie,  i63  et  suiv.  — 
U  rejoint  Sempronius  à  Plaisance, 
i65.  —  Le  proconsulat  lui  est  déféré, 
173.  —  Ses    exploits   eu    Espagne 


[  Yoyex  à  ce  sujet  fartiele  de  ion  frèn^ 
Scipion  (  Cnéius  Cornélius)].  —  Son 
projet  d'attaqoer  les  Car^baginoi»  eti 
Espagne,  XIX,  83.  —  Il  est  tué  dutA 
un  combat  coutre  lodibilis  et  Masî- 
nissa,  85.  —  Son  élo(;e,  87. 

Scipion  (Ludus  Cornélius),  édile, 
XYIII ,  545.  —  U  assiègf  et  prend 
Aurinx  ou  Oringis^  XIX,  295.  — 
Chargé  par  son  frère  Scipion  rAfricain 
de  conduire  à  Rome  Hannon  et  d'an- 
tres prisonniers  de  manque ,  296. 

Scipion  (Publius  Cornélius),  &ls 
de  Publius,  dit  l'Africain.  On  lui  dé- 
fère le  comasandement  de  l'armée  ro- 
maine aprè»la  bataille  de  Cannes, 
XYIII,  ^97.  —  Il  contraint  les  Ro- 
mains qui  voulaieut  abandonner  l'Ita- 
lie à  renoncer  à  ce  projet,  298.  —  il 
est  rejoint  par  Yarron  à  Canusîum , 
«99.  —  Édile  avant  l'âge,  545.  —  Il 
brigue  et  obtient  le  prooonsnlat  d'Es- 
pagne ,  XIX ,  i38.  •—  Idée  qu'on  s'est 
taite  de  son  pouvoir  surnaturel,  de  ses 
rapports  avec  les  dieux,  139.  —  U 
débarque  avec  ses  troupes  au  |iort 
d'Empories,  i4x.  —  Ses  succès  ai 
Espagne  et  son  attacliemeot  pour 
Marcius,  173;.  —  Discours  qu'il 
adresse  i  son  armée  avant  d'entrer 
en  campagne,  174.  —  Ses  mesures 
administratives  et  ses  disposi  lions  alra- 
tégiques,  175.  —  Il  assiège  Cartba- 
gène  ou  Cartbage  la  Neuve,  176  et 
suiv.  —  Prend  cette  ville,  18a.  — 
La  fait  piller,  i83.  —  Ses  inesares 
généreuses  à  l'égard  des  prison- 
niers et  des  otages,  184  et  auiv.  — 
Récompenses  qu  il  décerne  à  ses  sol- 
dats ,  188.  —  Ses  mesures  à  regard 
des  captives,  189  et  surv.  —  Il  rend 
une  jàine  et  belle  Espagnole  à  son 
fiancé  le  prince  Ailnciiis,  190.  — 
Excellents  résultat»  de  sa  condaîta 
envers  Alluciiis  et  les  otages,  195. 
—  La  nouvelle  de  ses  succès  portés 
à  Rome  par  Lélius  y  iM,  —  Suite  de 
ses  succès  en  Espagne,  aa6. — Il  quitte 
Cartbagène  et  se  rend  à  Tarrag«uic , 
227.  —  Sa  méthode  dans  les  exercices 
et  les  revues ,  ibid,  —  Édescon ,  |>rince 
espagnol,  lui  redemande  sa  femme  et 
ses  enfants,  228.  —  D'autres  princes 
espagnols  se  rendent  auprès  de  ku , 
329.  —  Il  attaque  Asdrubal,  le  met  en 


DES    HATIBRES. 


fiiiteets'6aa|Muredeioncainp4XIX,a3o. 

—  Les  princes  ibériens  lui  offrent  le 
titre  de  roi,  <|o'il  refuse »^33.<^  Éloge 
«pron  fait  de  lui  à  Rome,  a34.  — 
Suite  de  ses  succès  en  Espagne,  agS. 

—  Il  se  met  à  la  poursuite  d'Asdru- 
bal  fils  de  Giscon ,  394.  —  Charge 
son  frère  Lucius  de  conduire  à  Rome 
Hanuon  et  d'autres  prisonniers  de 
marque,  396.  —  Son  activité  et  ses 
marches  en  Espagne,  3oi  et  suiv.  — 
Par  quels  moyens  il  exaltait  l'esprit 
de  ses  troupes,  3o3.  —  Son  armée 
eu  présence  de  celle  d'Asdruhal, 
3o5.  —  Il  s'élance  au  fort  de  la  mêlée 
et  décide  la  notoire,  3o6.  —  S'en- 
tend avec  Syphax  et  se  rend  à  sa 
cour,  3o8.  —  S'y  nenconUre  avec 
Asdruhal  ;  hommage  que  lui  rend  le 
général  africain,  3 10.  —  Il  traite  avec 
Syphax  et  se  rend  à  Carthagène,  3x  i. 

—  Célèbre  à  Carthagène  des  jeux  fu- 
nèbres en  mémoire  de  son  père  et  de 
son  oncle,  3x3.  —  Sa  maladie;  dé- 
feciious  et  révoltes  dans  son  armée, 
319.  —  Mesures  qu'il  prend  pour  ré- 
tablir la  discipline  dans  son  armée , 
3ao.  —  Nouvelle  armée  rassemblée 
contre  lui  par  Mandoniusetlndibilis, 
3a4.  —Il passe l'Èbre,  3a 5.  —Taille 
en  pièces  l'armée  dlndibîKs  et  de  Man- 
dooius,  3a  6.  —  Leur  accorde  leur 
pardon ,  thid,  ^—  Remplacé  dan^  son 
proconsulat,  il  revient  à  Rome,  33o.— 
Demande  le  triomphe  et  ne  l'obtient 
pas,  33 1.  —  Nommé  consul  avant 
Tage ,  il  demande  k  être  chargé  de  la 
guerre  d'Afrique,  333.  —  Discours 
de  Fabius  contre  ce  projet,  et  réponse 
de  Scipion ,  334  et  suiv.  —  Le  sénat 
lui  duune  la  province  de  Sicile,  336. 

—  Ses  préparatifs  pour  opérer  sa  des- 
cente en  Afrique,  34 1.  —  Sa  des- 
cente en  Afrique  pressée  par  Masi- 
aissa,  35o. — Ilveut  auparavant  qu'on 
reprenne  Locres,  35^.  —  Arrivée  de 
Scipion  à  Locres,  354* —  Il  continue 
ses  préparatifs  de  descente  en  Afrique, 
358.  —  Alliance  de  Caton  et  de  Fa- 
bius contre  lui,  374.  —  Accusé  par 
Fabius,  376.  —  11  ordonne  d'ari-êtcr 
Plcminius  et  de  le  conduire  à  Rome, 
376  et  389.  —  Se  trouve  justifié  par 
les  dé|)Ositious  des  Locriens,  379.  — 
Rapport  de  la  commissiott  d'enquête 
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en  ceqwleeonoeme,XlX,38o.— L'ex- 
pédition d'Afrique  autorisée  par  la 
sénat,  36 X.  —  Lettre  de  Syphax, 
38a.  —  Embarquement  et  départ  de 
son  armée  et  dénombrement  de  ses  for- 
ces, 384.  ~-  Il  débarque  en  Afrique, 
385. —  Masinissa  agit  de  concert  avec 
lui,  mais  en  secret,  393  et  395.  — 
Ses  succès  conlre  Hannon  ;  prise  de 
Locba,  deSalère,d'Anda,  de  Tunis, 
394 ,  397 ,  409  et  4x3.  —  Yainqueur 
d'Asdrubal  et  de  Magon,  SgB.  — 
Par  quels  moyens  il  prand  cqnnai»- 
sançe  du  camp  et  des  forces  de  Sy- 
phax et  d'Asdrubal,  A06.  —  Saa 
victoires  sur  Syphax ,  XII,  343.  — -  Il 
prend  et  incendie  les  camps  de  Syphax 
et  d'Asdnibal  et  détruit  leurs  ar« 
mées,  XIX,  407  et  4o8.  —  Remporte 
sur  Syphax  et  sur  Asdrubal  une  nou- 
velle et  complète  victoire,  4xa.  — 
Son  entrelien  avec  Syphax  et  son  en- 
tretien avec  Masinissa,  421.  —  Hon- 
neurs et  récompenses  qu'il  décerne  à 
Masinissa»  49S  et  43a.  —  Il  traite  de 
la  paix  avec  les  Carthaginois,   43p. 

—  Sa  tentative  de  négociation  avec 
Annibal,  45 1.  —  Npuveiles  négocia^ 
tions  avec  Annibal ,  45a  et  suiv.  -r- 
Une  grande  bataille  est  l'ésolue  ;  dis- 
positions stratégiques  de  son  armée, 
456.  —  Préludes,  incidents  et  résul- 
tats de  la  bataille  de  Zama ,  XII , 
245,  et  XIX,  460.  —  Il  se  rapproche 
de  la  cdte,  et  va  camper  à  Tunis ,  465. 

—  Conditions  qu'il  dicte  aux  Cai'lha- 
ginois,  qui  implorent  la  paix,  469.  — 
On  lui  laisse  la  conduite  de  la  guerre 
d'Afrique,  477-  **-  Le  peuple  lui 
confie  le  soin  et  le  pouvoir  ae  con- 
clure la  paix,  481.  —  Il  revient  à 
Rome;  son  triomphe,  484  et  suiv. 

Scipion Nasica  (P.  Corn.  ).  Chargé 
de  recevoir  la  statue  de  Cybèle  venant 
dc'Pessinonte,  XIX,  364. 

Scipions  (Famille  des),  VI,  96.  — 
Polybe  eat  reçu  dans  cette  famille , 
XII ,  46.  —  Tableau  généalogique 
de  ses  principaux  personnages ,  XIX , 
88. 

Sciropltorion,  Fêles  de  ce  mois 
grec,  IV,  96. 

Sclapoiis,  Voyez  Slaves. 

Scol(uii<fue  (La).  Sa  funeste  in- 
Ûueuce,  VI,  986.  —  Ses  procéclès, 
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XX,  i8x.  —  Preoôèra  période  d« 

ion  histoire,  t83.  —  Son  deuxième 
Age,  187.  *—  Son  Iruisième  Age ,  ai3. 

Seolastiques  (Les),  XX,  377  et 
suiv. 

Scopas.  Élu  pour  bhef  ou  préteur 
desÉtoliens,  XII,  x86;  a55. 

ScordUques  (Les).  Faits  et  parti- 
cniUritéi  qui  les  distinguent ,  XVII , 

5i4. 

Seot  (Jean  Dnns),  VI,  a88.  — 
Son  éeole  opposée  a  celle  de  saini 
Thomas  d'Aquin,  XX,  iqS. 

Scût  Érigène  (Jeao),  VI,-  190; 
XX,  x68et  199. 

Scotus  (  Marianus  ) ,  I V ,  3x9. 

Scriptura,  nom  d*uue  des  trois 
grandes  fermes  des  Romains,  XIV, 
4.00. 

Scyhut.  Son  périple.  II,  3o4; 
IX,  58;XU,  6a. 

SexUs{he  roi),  IX,  74. 

Scriitzès  (JeikQ) ,  IV,  3x9;  VI, 
Ba7. 

Scjmmus  de  Chio,  VI,  98,  et  II, 
3ax. 

Scythes (Ijei).  Leurs  traditions  an- 
tégénésiques ,  V,  ix.  ^<^  Vainquenra 
des  Mèdes,  ik  sont  repousses  en 
^pie,  VIII,  147.  —  Frappés  de  la 
maladie  des  femmes,  ibid.  —  Com- 
paraison entre  les  anciens  et  les  mo- 
dernes ,  IX ,  67.  ~  Leur  cidte ,  ikid, 

—  Leurs  moeurs  guerrières,  68.  — 
Leurs  devins,  70.  —  Leurs  alliances 
et  leurs  funérailles,  71.  —  Leurs 
bains,  7a.  —  Leur  horreur  des  usages 
étrangers,  ibid. — Détails  que  Dtodore 
de  Sicile  donne  sur  eux ,  76.  —  Leur 
géographie  et  leur  histoire  jusqu'à  la 
guerre  de  Darius  d'après  Justin ,  78. 

—  Leur  caractère  et  leur  géographie 
d*après  Quinto-Gurce,  8x.  —  Obser- 
vations sur  leur  caractère,  89.  — 
Obsenrations  sur  leur  histoire,  90. 

—  Leur  plan  de  défense  contre  Da- 
rius ,  1x6.  —  Leur  message  à  Darius , 
lao.  —  Lear  négociation  avec  les  Io- 
niens gardiens  du  pont  de  lister,  lax. 

—  Us  sont  trompés  par  les  Ioniens , 
Ta4.  —  Résultat  de  Texpédition  de 
Darius  contre  eux,  ia6;  XII,  497. 

Scytltes  eultivatewrs  ou  HoryiUié- 
nites  et  OtbiopoUtes ,  IX  ,  45. 
Scythes  (aboweurs,  IX ,  44. 


Scytku  nomadêt,  IX,  46. 
Scythes  roymis ,  IX ,  46. 
Scytfûe   (La).  Origine  tradilkn»- 
nelle  des  peuples  de  ce  pays,  IX ,  39. 

—  Détails  géographiques  sur  ce  pnys , 
44  et  suiv.  —  Son  dimal,  49.  —  Sa 
population,  75.  —  Détads  donnés 
sur  la  Scythie  par  les  anciens  géogr»- 
phes,  83.  —  Géographie  de  ce  pays 
d'après  Bayer,  83.  —  Obaervatioaa 
critiques  de  Voltaire  sur  ce  qui  a  été 
dit  de  ce  paya  par  les  auteurs  anciens 
84.  —  Observationf  sur  bi  géographie 
de  ce  pays,  86.  —  Notions  géogra- 
phiques sur  Pétendua  de  ce  pays  xoo. 

Scythie  ou  Tariarie  ocâdimêaic. 
Habitée  par  les  Huns,  n,  35a. 

Secte,  Voyex  Esprit  de  Seete. 

Secte  èUatfuet  XX,  Si. 

Secte  mégarique,  XX ,  55. 

Sectes  reûgieuses.  Leur  multiplica- 
tion au  seixième  siècle,  XX,  a«7. 

Secundus  SaUustitu  ProÊmonu, 
Voyez  Salùutius. 

SéduVuu,  VI,  i43. 

Ségestains  (Les).  Secourus  par  In 
Romains  contra  les  Carthaginois  « 
XVII,  61. 

Séjan.  Son  portrait  par  Tacite,  Vif, 

4x9< 
Setden^  IV,  348  et  35a. 

SéUné  on  la  Luoe,  XU,  444. 

Séieucides.  Voyez  Ère  des  Se/est» 
cides. 

Séleueie  (  Ville  ),  Anliochus  s'en 
empare,  XII,  axa. 

Séleucus,  Ses  prpmièri>s  roncpicles 
ont-elles  été  Torigine  de  Tèra  des  Sc- 
leucides?III,  4x7. —  Discoïde  entre 
loi  et  Autigone,  XII,  7x4. — Son  suc- 
cès d'où  date  Tère  des  Séleiicides,  718, 

—  Confédération  resserrée  entre  lui, 
Cassandre  et  Ptolémée,  729.  —  En- 
taille d'Ipsus  73o. 

SélinoHiins  (  Les  ).  Les  Égestains 
veulent  leur  faire  la  guerre,  X ,  a3a. 

SeiUuie.  Bataille  eu  ue  lieu ,  XII , 
ia4. 

Semaines  (WéU»  dei) ,  XIII,  483. 

Semaine  (La),  III,  Aa.  —  Double 
erreur  de  plusieura  savants  à  Tégard  du 
son  usage  dans  l'antiquilé,  64. — 
Opinion  de  Goguet  sur  bi  semaine , 
65.  —  Elle  n'a  pas  (té  employée  put* 
les  Perses,  66.-—  fi 'a  pas  été  employés 
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par  ki  Crcct,  III,  67  .—N'a  pis  été  em- 
ployée par  lés  Romains^  4>g.  —  N'a 
pas  été  eoiployée  par  les  Garthagieois, 
7a.  --  A  été  employée  par  les  Juib , 
73.  —  A  éié  employée  par  lei  Chi- 
nois ,  74.  —  A  été  employée  par  les 
Indiens,  les  Japonais,  toid,  —  A  été 
employée  par  les  Chaldéens,  les  Assy- 
riens, les  Arabes,  75. — Noms  dessept 
planètes  appUquésaux  septjoors  eonse- 
cutifs  de  la  semaine,  iàia,  —  Lalande 
suppose  que  son  usage  ehes  les  tfgr- 
pliens  Tenait  des  phases  de  la  lune, 
76.  —  Son  origine  ezpliauée  par  la 
dénwnination  des  heures  du  jour  dé- 
diées aux  planètes,  77.  —  Ses  sept 
jours  et  les  sept  heures  plauétaires 
correspondent  a  des  intervalles  musi- 
caux, 79.  —  Ses  noms  planétaires 
subsistent  dans  nos  hugues  modernes, 
61.  — Ses  noms  planétaires  ont  été 
effacés  par  TËglise  de  son  calendrier 
liturgique ,  6a.  —  La  seauine  plané- 
taire introduite  en  Ocddent,  83.  ^ 
Il  y  a  eu  des  semaines  d'années  chex 
oertains  peuples,  9S4.  —  Supputa- 
tions aax<|iielles  oblige  la  semaine  de 
rère  chrétienne ,  491.  —  Elle  est  le 
seul  poiut  par  lequel  les  années  de 
rhégure  correspondent  avec  les  nô- 
tres, 5t3. 

Semaine  (La)  des  Romains,  XIII, 
445  et  488. 

Scmélé,  Ses  légendes,  XII»  40a, 
448  et  suiv. 

SémiraoM.  Sa  biographie.  Y,  b43. 
—  A-t-elle  porté  le  nom  d'Atossa  ? 
a46.  —  Peut-elle  être  identifiée 
avec  Estber  P  «47. —  Elle  s'empare  de 
Bacires,  XII,  4<8.  —  Épouse  Ninus, 
et  lui  succède,  419.  —  Entreprend 
une  expédition  contre  les  Indiens, 
4a  I. 

Semo^Sancm  (Le)  des  Romains.  Pris 
|Nir  Jitttiu  le  Maityr  pour  Simon  le 
Magicien,  XIII,  4ao. 

Sémonei,  divinités  romaines,  XUI, 
4f8  cta4o.     - 

Sêmpronia,  Son  portrait  |)ar  Sal- 
luaie,  YII,  4ia. 

Scmprouius  AseiUo,  XII,  3o8. 

SempronUu  Atraùnus  (  Caïus  ). 
Il  compromet  Tannée  romaine,  XIV, 
537.  —  Est  accusé  de  lâcheté  et  de 
trahison,  538. 
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Sempnmius  Lçngm  TTibérius).  La 
guerre  en  Airiquelui  échoit ,  XYIII, 
70.  -^  11  s'empare  de  ^éliu  (  Malte  ), 
et  de  là  est  appelé  sur  les  rives  du 
Pd»  94.  —  S'avance  avec  son  armée 
vers  le  Pô ,  141.  —  Sa  ionciion  avec 
Scipion,  159.  —  Sa  mésintelligence 
avec  Scipion,  160. —  Il  s'apprête  à  li- 
vrer bataille  à  Annibal  malgré  Sci- 
pion 161  •  -*-  Bataille  de  la  Tièbie, 
x63  et  suiv.  — Vaincu,  il  se  retire  k 
Pkisanee,  où  Scipion  le  rejoint,  z65. 
-*-  Se  reiid  i  Rome  poiv  y  présider 
les  élections,  17a. — Procensnl,  il  part 
de  Plaisance  et  rejoint  son  armée, 
173.  —  Remporte  un  avantage  sur 
Anoibaly  175.  —  Son  armée  mise  eu 
déroute  par  Annibal,  180.  —  Il  se  re- 
tire à  Xuoques ,  ihid.  — •  Ses  succès 
contre  Uannon  en  Lucanie,  4i5. — 
Sa  position  militaire»  44 x*  —  H  ren- 
contre Uannon  sur  les  bords  du  Ca- 
lore,  et  promet  à  ses  volons  la  liberté 
s'ils  sont  vainqueurs',  iS6.  —  Vic- 
toire éclatante  qu'il  remporte,  4^7. 

SemproHttu  Sophus  (tnbun  et  con* 
sul  ).  Son  discours  contre  le  censeur 
Appîus  Claudius,  qu'il  menace  de  Ui 
prison^  XVI,  xo5. 

Sempronitts  Sophus  (P.)  Échec  qu'il 
subit  contre  les  Étrusques  comme 
commandant  de  la  cavalerie,  XVI, 
143  et  14 S.  —  Explication  qu'il 
donne  d'un  tremblement  de  terre  au 
moment  d'une  bataille  contre  les  Pi- 
œntins»  58 1.  —  Son  triomphe,  58a. 

Sempromus  Tuditanus  (  L'histo- 
rien ),,XII,  3o8. 

SemproHiut  Tuditanus  (  P.  ).  Sa 
censure,  XIX,  an  et  suiv.  —  Vaiii- 
queiur  d' Annibal,  386. 

Séna.  Une  colonie  romaine  s'y  éta- 
blit, XVI,  4a  I. 

Sénai  romain.  Tableau  représen- 
tant la  victoire  de  Messala  sur  les  Cat- 
thaginois  exposé  dans  le  sénat,  XVII, 
43. 

Sénateurs  romains,  XIII,  371.  — 
Leurs  attributions,  a 7 a.  — Leur  nom- 
bre augmenté  par  Tarquin  TAncien , 
340.  —  Leur  distribution  en  majo- 
rum  et  minorum  ^entium,  ihid, —  Leur 
nombre  augmenté  après  l'expulsion 
dcb  Tarquin»,  XIV,  a  et  ix.  —  Ex- 
plication des  mots  pvres  conscrits , 
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XIV,  3.  —  À  qui  attribner  la  recom- 
posiliou  du  sénat?  ihid.  —  Leurs 
avances  intéressées  à  Tégard  des  plé- 
béiens, 17.  —  Ils  ordonnent  une  levée 
de  troupes,  187. —  Adoptent  le  nou- 
veau mode  présenté  par  Voléro  pour 
l'élection  des  tribuns  et  des  édiles, 
19a.  —  Décrètent  un  nouvel  enrôle- 
inent  au  moment  de  la  proposition 
de  Térentillus,  ai 8.  —  Leur  autorité 
attaquée  |)ar  les  tribuns,  a35.  —  Le 
pouvoir  judiciaire  leur  est  rendu  par 
Sy  lia,  397 . — Origi  ne  et  accroissement 
du  sénat ,  404.  —  Leur  droit  d'ima- 
ges, 4o5.  — Leurs  distinctions,  droits 
et  i^rérogatives,  407.  —  Comment  et 
par  qui  ils  étaient  nommés  ,4x0.  — 
Droit  de  les  nommer  et  de  les  exclure 
conféré  aux  censeurs,  41a. —  Dic- 
tateur nommé  pour  compléter  le  se* 
nat  après  la  bataille  de  Cannes,  414* 
— Admission  dausle  sénat  d'un  grand 
nombre  de  chevaliers,  416.  —  Pas- 
sage de  Cicéroa  oui  a  fait  croire  à 
leur  élection  par  le  peuple ,  4^0.  — 

—  Leur  élection  dans  les  comices 
populaires,  4aa. — Conclusion  sur  les 
modes  d'admission  au  sénat,  4^3.  — 
Examen  critique  des  auteurs  qui  ont 
discuté  cette  question ,  4^4.  —  Leur 
nombre,  4^6.  —  Conditions  qu'il 
fallait  réunir  pour  être  admis  au  sé- 
nat, 4a7.  —  Cens  sénatorial,  489.  — 
Admission  parmi  les  sénateurs  du 
flamen  dlalis,  43a.  —  Honneurs  et 
avantages  auxquels  ils  avaient  droit , 
433.  —  Leur  laticlave  et  leur  co- 
thurne, 434.  —  Honneurs  qu'on  leur 
reudait  dans  les  provinces,  ibid.  — 
f^urs  places  au  cirque  et  dans  l'or- 
chestre, 435.  —  Leur  droit  exclusif 
aux  fonctions  d'ambassadeurs,  436. 

—  Leur  pouvoir  judiciaire  avant 
la  prélure,  ibid,  —  Assesseurs  des 
préteurs  jusqu'aux  Gracqnes,    438. 

—  Quelles  obligations  leur  étaient  im- 
[losées,  439. — Emprunts,  alliances  et 
vo>«ges  qui  leur  sont  interdits,  440. 

—  Comment  se  perdait  leur  dignité , 
et  moyens  d'y  être  réintégré  ,  44a  et 
suiv.  —  Le  prince  du  sénat,  445.  — 
En  quel  lieu  ils  s'assemblaient,  449. 
• —  Jours  et  durée  de  leurs  séances, 
45u  et  453.  —  Nombre  de smateurs 
pi'cseuts  qui  était  néci'ssaire  pour  les 


délibérations,  XIY,  454. —  Par  qui  se 
faisaient  les  convocations,  45a  et 
455.  —  Durée  des  délibérations,  pré- 
sidence, etc.,  456  et  466.  —  Tableau 
de  deux  séances  fourni  par  Cicéroo, 
46a.  —  Sens  des  expressions  senattu 
auetoritas,  sénatus-consulteet  décrets, 
466,  471  et  489.  —  Personnes  qui 
assistaient  aux  séances ,  467.  —  In- 
tervention des  tribuns  du  peuple  dans 
leurs  assemblées,  469.  —  Leur  pou- 
voir et  leurs  attributions,  470.  — 
Leur  institution  affaiblie  par  le  tribu-- 
nat  conserve  toujours  son  éclat  et  son 
prestige ,  47 1.  — Examen  plusdélaillé 
de  leurs  prérogatives  et  de  leur  pou- 
voir, 476.  —  Surintendance  des  af- 
faires religieuses,  dédicace  des  tern- 
ies, ibid.  —  Leur  intervention  dans 
es  déclarations  de  guerre  et  dans  les 
traités  de  paix,  477.  —  Ils  dirigent 
les  fonds  publics,  ibid,  —  Assignent 
des  provinces  aux  ex-ooiisob  et  aux 
ex-préteurs,  478.  —  Administrent 
les  affaires  militaires,  479*  -*  Pour- 
suivent les  crimes  d'État,  46a.  —  Ré» 
solutions  qu'ils  pouvait  prendre  an 
sujet  des  lois ,  484.  —  Comment  ils 
pouvaient  accroître  ou  concentrer  leur 
pouvoir,  486. — Leurs  attributions  ju- 
diciaires, 487.  — Leur  politique  cx«> 
térieure,  490.  —  Leur  politique  dans 
les  affaires  intérieures,  491.  —  Con- 
clusion empruntée  i  Montesquieu, 
495.  —  Stratagème  qu'ils  emploienit 
pour  obtenir  la  nomination  de  con- 
suls ,  536. — ^Les  vieux  sénateurs  mas- 
sacrés sur  leurs  chaises  curules ,  XT , 
7a.  —  Ils  contrebalancent  la  puissance 
consulaire,  140. —  Leurs  listes  rédi- 
gées par  les  censeurs,  17a. —  Rayes 
par  les  censeurs,  aoo.  —  Leur  ap- 
probation préalable  des  lois  a  pré- 
senter aux  comices ,  448.  —  Obligés 
de  prendre  un  des  censeurs  dans  l'or- 
dre plébéien,  449. — Ils  jugent  séparé- 
ment chacun  des  peuples  vaincus  du 
Latium  ,  45 x. — Proposition  de  pren- 
dre des  Latins  pour  remplir  les  rides 
du  sénat ,  XVIII ,  379  et  38o.  —  Fa- 
bius Butéo  élu  second  dictateur  pour 
composer  la  liste  des  sénateurs ,  38o. 
Sénèque ,  VI ,  i  la.  —  Il  flétrit  les 
crimes  d'Alexandre,  Xlly  654;  XX, 
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fiétièque  (Les  deux).  Uoaiinage» 
qu'iU  rendeut  à  Tite-Live,  XIII,  laa. 

Sates  depontani,  Siguilîcation  de 
ces  mots,  XV,  33a. 

Sénonait  (Les).  Taincus  par  le  con- 
sul Dolabella,  XVI,  438. 

SemuaUsme  (  Le  ).  Abus  de  ce  mot 
par  les  platoniciens,  XX,  394.  —  A. 
son  école  on  joint  celle  du  scepticisme^ 
40X. 

Sépias  (Le cap).  Yaisseanx  perses 
submergés  p^,r  une  tem|)éte  près  de 
oe  cap,  IX,  373. 

,  Sépinum  (Ville).  Prise  par  le  consul 
Papirios,  XVI,  317. 

Septante  (  Version  des  ).  La  chro- 
nologie des  dix  premiers  chapitres  de 
la  Oenèse  n*est  pas  la  même  dans  cette 
%'ersion  que  dans  le  texte  hébraïque 
et  dans  le  texte  samaritain,  V,  46.  — 
Époque  où  se  fit  celte  traduction,  498. 

Septembre,  Fêles  de  ce  mois  à  Rome, 
IV,  laS,  ei  XUI,  478. 

Septime  Sévère,  Voyez  Sévère 
(  Septime  ). 

Sépulture  à  Rome,  XIV,  3a4. 

Sepulveda^  IV,  33 1. 

Seran  de  la  Tour,  Son  jugement 
sur  l'histoire  du  tribuuat  romain, 
XVI,  319. 

SerbonnU  (Marais  de  ),  VIIL  416. 

Sères  (Les  )  étaient  les  Indiens.  II, 
35i. 

Sergius,  Tribun  militaire,  forcé  de 
donner  sa  démission,  XV,  xa.  — 
Son  procès  I  i3. 

Serment  (Le)  chez  les  Romains, 
XIV,  3a4. 

Serpent  d'Épidaure  (Le).  Voyez 
Èpidatuv, 

*y«rrtf  (Olivier  de).  Voyez  Olivier. 

Servet  (Michel),  VI,  396  ; XX,  aaS. 

Services  militaires.  Dépenses  an- 
nuelles de  l'Attique  pour  ces  services 
sur  terre  et  sur  mer,  XI,  a  33. 

Servien^  Ylf  137* 

Serviltanus  (Fabius  Mazimus),  XIII, 
45. 

ServiUus  (Puhlius).  Le  peuple  cède 
è  ses  promesses,  XIV,  66. — Compro- 
mis par  son  collègue  Appius  Clau- 
dius,  ibid,  —  Conduit  solenuellement 
au  Capiloie  par  le  peuple,  67. 

Servilius  (Quiutius).  Nommé  dicla- 
leur,  XIV,  543. 


Servilius  (  Spvriiis  ).  Il  compromet 
Tarniée  romaine,  XIV,  i83.  —  Ac- 
cusé d*avoir  perdu  Tannée  romaine, 
i85.  —  Absous,  il  se  signale  par  de 
nouvelles  victoires ,  iùid, 

Servilitts  Ahala,  Maître  de  la  cava- 
lerie, il  tue  Sp.  Métius,  XIV,  507. — 
Traditions  diverses  qui  lecoaoernetit, 
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que, IV,  3i. 

Somestraj,  TV ,  t55. 

Sopater,  Son  discours  contre  la  fa- 
mille d*Uiéron  à  Syracuse ,  XYIU , 

47«- 

Sop/uuiè*  (Le  Déoéléen).  Notions 
sur  lui,  IX,  491. 

SopItocU ,  y ,  45o. 

SophocU,  Tun  des  Trente,  XI, 
971. 

Sopitonètê,  Il  enriUe  des  troupes 
grecques  pour  Cyrus  le  Jeune,  XI, 
418. 

Sopltonishe^  épouse  de  Syphaz.  Elle 
empêche  Syphax  de  passer  aux  Ro- 
mains, XIX,  4x1.  — ^Prisonnière  de 
Masinissa,*4x9* — Ses  paroles  à  Masi- 
uissa;  leur  mariage, 4 19. — Sa  mortel 
ses  funérailles, XII,  74a  ,  et  XIX,  49a. 

—  La  SopUonîsba  de  Trissiuo,  tra- 
ductions et  imitations,  ibid,  et  suiv. 

Sora  (Ville  de).  Elle  tombe  au  pou- 
voir des  Romains ,  XVI ,  84. —  Jonc- 
tion en  cet  endroit  de  deux  armées  ro- 
maines, ao3. 

Sortilèges  (Les)  &  Rome,  XIV,  309. 

Sosarme,  roi  des  Mèdas,  XII, 
4a5. 

Sosie/ès.W  s'oppose  au  rétablissemeot 
des  PisbtFatidrs  à  Albèucs ,  et  fait  le 


récit  de  la  t}rannte  qui  régnait  i 
Corinthe ,  IX ,  209. 

5<M/^<^Atf.Il  aide  Jules  César  &  réfor- 
mer le  calendrier  roiMiin ,  III ,  X69. 

Sasis.  Il  arrive  à  Syracuse,  et  appelle 
la  mtdtitude  aux  armes,  XVIII « 
474*  —  Adranodore  lui  remet  les 
clefs  de  la  citadelle  et  du  trésor  de 
Syracuse,  476.  —  Élu  préteur, 
iitJ,  —  Il  assassine  Adranodore  et 
Thémistus,  477. 

<S'oMOj(Le)desChaIdéens,  III,  978. 

Soia€fe,   V,  46a. 

Soténdas  (  Le  Sicyonien  ).  Son  in- 
solence envers  Xéaophon,  XI ,  483. 

Soties  et  moralités ,  VI ,  38o. 

Souciei,  U  réfute  Newton  an  sujet  do 
la  détermination  de  Tépoque  des  Ar- 
gonautes, V,  ao5. 

Sources  Je  t histoire ,  1,4^*  — 
Leur  examen,  54.  —  Leur  tabWu 
général ,  55.  —  Pouvant  exister  ail- 
leurs que  chez  les  historiens ,  46a. 

Souris,  Le  cri  d'une  souris  annu- 
lait une  élection  à  Rome ,  XVIII,  11. 

Sozomène,  Tl,   144. 

Spaeo,  femme  deMithradate.  Elle 
expose  son  enfant  mort  à  la  place  de 
celui  de  Biandane,  qu'elle  a  ordre  de 
tuer,  VIII ,  i5a. 

Spartiem,  Voyez  Lampride, 

Spendius»  A  la  lèle  des  merœnairez 
révoltés  contre  Carthage,  XVII ,  a5u. 
—  Amilcar  le  fait  crucifier,  a59. 

SpermatopUages  (Les),  XII,  436. 

Spertiès  (  Le  Spartiate).  Son  dé- 
vouement, IX,  355. 

Sphactérie  (  Ile  de  )•  Les  Lacédc- 
moniens  y  sont  défaits  par  l'Athénien 
Cléou,  X,  X7a. 

Spilherg,  U,  44f. 

Sp'tRosa,  Ses  dogmes  et  son  système, 
XX,  3ox. 

Spolète,  ville  de  VOmbrie.  Alla» 
quée  par  Annibal,  qui  en  est  repoussé  ,. 
XVIII,  ao8. 

Sporades,  Détails  sur  ces  lies, 
XVIII,  x5. 

Sséma-'Thsian^Sn  annales ,  V,  io3w 

Stace,  VI,  xxa. 

Staél  (M««  de).  Sa  Corinne,  II, 
4  85.  —  Elle  met  en  lumière  et  à  U 
mode  la  philosophie  allemande,  XX, 
I  3r)6.  —  Abus  qu'elle  a  fait  du  mot 
l  idéalisme,  Z/qX 
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Stahi,  VI,  476. 

Stan/ey,  XX,  38i  et  38a. 

Staihmei  (Les),  mesures  de  distance 
employées  par  Xcoophou ,  XI ,  423. 

Statues  (Les),  VII,  33a. 

Stattrace,  VI,  197. 

Stéron  (Henri),  IV,  326. 

Stcsagoras ,  successeur  de  Milliadc 
premier.  Il  est  tué  d*un  coup  de  hache, 
IX,  a4a. 

Stésiclîore,  V,  398. 

Sdiéttélaïdas  (L*éphore).  Il  fait 
rompre  la  trêve  entre  Sparte  et  Athè- 
nes, X,  87. 

Stobée,  VI,  x44. 

Stœfler,  IV,  33 1. 

Stoicietis  (Les),  XX,  87,  97  et 
suiv. 

Stolon  (Licinius),  gendre  de  Fa- 
bius Ambiistus,  X.V ,  293.  —  Élu 
tribun  du  peuple,  il  propose  trois  lois, 
298.  —  Ses  inlrigues  au  sujet  de  la 
loi  sur  le  consulat ,  3oa.  —  Il  propose 
la  création  de  prêtres  sibyllins,  3o3. 

—  Camille  lui  est  opposé  comme  dic- 
tateur, ibid,  —  Identité  entre  lui  et 
celui  qui  est  élu  tribun  militaire,  307. 

—  Il  obtient  la  loi  relative  aux  prêtres 
iiiby  Ilins,  3 14  •  —  Arri\'e  au  consulat, 
3a4. 

Stolon,  Son  tribunat  perpétué  pen- 
dant dix  ans,  XVI ,  3i  i  et  suiv. 

Strabon,  II,  3a8.  —  Késuméde  iva 
Géographie  ^  335.  — Son  ouvrage  u*a 
pas  clé  connu  de  Pline  l'Ancien,  337 1 
VI,  II 3.  —  Ses  notions  géographi- 
ques sur  la  Libye,  IX,  i5x. 

Strada  (  Zanobi  de  ).  Voyez  Zanobi. 

J»//v/m  (Martin ),  IV,  323. 

StrutltopUages   (Les),  XII,  436. 

Strjmon  (Le).  Marche  de  Tannée 
(le  Xerxès  jusqu'à  ce  fleuve ,  IX,  345. 

Style  (Le),  VII ,  278.  —  Les  rhé- 
teurs se  sont  abusés  lorsqu'ils  en  ont 
imaginé  trois,  295. — Distingué  de  Té- 
loculiou,  638.  —  En  quoi  il  consiste, 
639.  —  Il  doit  avoir  delà  noblesse,  de 
la  dignité,  de  Ténergie,  645.  —  Ne 
doit  point  être  emprunté,  646.  — 
£:it  l'expression  de  toutes  les  habitudes 
intellectuelles  et  morales  de  Técrivain, 
647.  —  Ne  doit  pas  être  cou  fondu 
avec  la  diction,  66(). 

Style  Uistorique,  Il  duit  être  pillores- 
q»ir,  A  11.  ioet  ^'ri.  ^  Ses  qualités. 


VJI ,  279.  —  Opinion  de  Lucien  à  ce 
sujet,  64 1 .  —  Il  difTèrede  celui  de  l'c^* 
rateur,642.  —  L'un  de  ses  effets  doit 
être  d'inspirer  de  paisibles  et  profonds 
sentiments,  659. —  Règles  du  langage 
que  doit  connaître  Tlmtorien,  674. 

—  Clarté,  vivacité,  grâce  et  harmonie' 
du  langage  historique,  et  de  la  brièveté 
qu'il  exige,  676  et  68x.  —  Des  pa« 
rôles  superflues  qu'il  rejette  ,  6Sa  et 
684. 

Style  lapidaire,  Observatioits  sur 
ce  style,  I,  200. 

Subit cius  (Le  pont).  Sa  construc- 
tion, XIII,  337.  —  Défendu  par 
Horatius  Codes,  XIV,  17. 

StteceuioM  (Les)  chex  les  Ro- 
mains', XIV,  3o6. 

Suède  (La).  Au  neuvième  siècle  de 
l'ère  vulgaire,  VI,  196. — Au  dixième 
siècle,  209.  — Ap^la  prise  de  Con- 
stanlinople,  372.  —  Au  seizième 
siècle,  4t2.  —  Au  dix-septième  siè- 
cle, 429,442,  459  et  460.  —  Au 
dix-huitième  siècle,  47 1,  476  et  497 . 

Suédois  (hes  y  Leurs  mois,  lil, 

179- 

Suessula  (  ville  ).  Victoire  des  Ro- 
mains sur  les  Samniles  près  de  celte 
ville,  XV,  4o3. 

Suffîtes  ou  Subrogés,  Consuls  ro- 
mains ainsi  appdés,  XV,  12  3. 

Suffrages  (  Les  )  à  Rome.  Du  mode 
de  les  compter,  XIII ,  367.  —  l^ïiix 
qui  s'étaient  soustraits  au  service  mi- 
litaire privés  de  ce  droit,  XVIII,  46a. 

5«//W£^.  IV,  327.    . 

Su^er,  XX,  1S4.  ' 

Suidas.  Son  texte  sur  hi  date  de  la 
mort  d'Alexandre ,  V,  476  ;  VI ,  2(>6. 

—  Son  opinion  sur  les  parents  d'Hé- 
rodote, VIII,  24.  —  Sa  notice  sur 
Thucydide,  X ,  9.  —  Son  article  bio- 
graphique sur  Polybe,  XII,  41* 

Sttisse  (La).  Voyage  en  oe  |»ays.  Il , 
484*  —  Au  quatorzième  siècle,  VI, 
33  r.  —  Protcstantbme  en  ce  pays  ëu 
seizième  siècle,  410.  —  Au  dix-sep- 
tième siècle,  441. 

Suissetk  (  Roger),  XX  ,  2 1 3. 

Sujet  {}J),  Son  élude,  VU,  28». 

6W/;;,  VI.433. 

Sulpicc  Sévère,  Vo)ez  St-vère. 

Suipictus,  Vf,  96, 

Snipicius   (Caiu»).    Sa    dictature. 
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XV,  347. — 11  défend  toul  engagemenl 
avec  les  Gaulois  sans  un  ordre,  348. 

Sulpicius  Paterctdus  (Q.).  Victoire 
navale  qu'il  remporte  sur  les  Cartha- 
ginois, XVII,  80. 

Suifficius  Galba  (  P.).  Élu  consul , 
XIX,  99.  —  Il  remplace  en  drèce  Lé  • 
vinuJ»  malade  k  Anticyre,  i45.  —  His- 
toire de  sa  première  campagne  contre 
Philippe  roi  de  Macédoine,  a38.  — 
Surpris  par  Philippe,  il  est  forcé  de  se 
rembarquer,  243.  —  Récit  de  sa  se- 
conde campagne ,  246. — Il  entreprend 
avec  Attale  le  siège  d'Orée,  a48.  — 
Renonce  à  s'emparer  de  Ghalcis ,  et 
prend  (lynus,  a5o. 

Af/loM/ (Les).  Au  treizième  siècle, 

VI,a74. 

Sulzbachj  IV,  404. 

Superstition  (  La  ).  Terreurs  super- 
btiiieuses  à  la  fin  du  dixième  siècle,  VI, 
a  16.  —  Opinion  de  Machiavel  sur  les 
cérémonies  superst  itieuses,  %  V I,  ao8 . 

Superstition  à  Rome.  Présage  tiré 
par  les  Romains  au  sujet  d'une  louve 
qui  se  réfugie  dans  leurs  rangs ,  XVI, 
189.  —  Gaulois  et  Gauloises,  Grecs 
et  femmes  grecques  enterrés  vivants 
à  Rome,  XVII,  36i  etsuiv.,  el  XVUI, 
3ia.  —  Présages  funestes,  tremble- 
ments de  terre  attribués  au  vice  d'é- 
Wction  des  consuls,  XVII,  394  et 
suiv.  —  Préjugés  superstitieux  attestés 
par  deux  faits,  4o3.  —  Mesures  ty- 
iunniques  prises  contre  de  nouvelles 
superstitions,  XVIII,  517.  —  Influen- 
ces exei'cées  sur  les  délibérations  pu* 
bliques  par  les  rats  et  les  souris, 
XIX,  a57  et  a58.  Voyez  aussi  Pro- 
diges  à  Rome. 

Surius,  IV,  33a. 

Siue  (ville).  Route  de  celte  ville  à 
Sardes,  IX,  i83.  —  Route  que  prend 
Xerxès  pour  aller  de  celte  ville  à 
Sardes ,  3a5.  —  On  y  reçoit  la  nou- 
velle de  la  bataille  de  Salaniiue ,  4aa. 

Sutrium  (ville).  Prise  par  les  Étnis- 
qnes  et  reprise  par  les  Romains,  XV, 
234.  -r-  Camille  s'en  empare,  a4a. 
—  Nombreuse  colonie  qu'on  y  en- 
voie, 359.  —  Est-ce  bien  là  ou  à  Sa- 
tj'icum  que  celte  colonie  est  euvoyéeP 
aôi. 

Suzarion ,  V,  398. 

SveJenhorff,  X\,  3C;. 


S^errer,  VI,  a6o. 

Syvi{\,  VI,  475. 

Syharis  (ville).  Les  Crolouiates  s'en 
emparent,  IX,  180. 

Syennèsis  (  Le  satrape  ou  roi  ),  XI, 
4a9. 

Sylla^  VI,  93.  —  Ses  proscriptions 
et  son  pillage  des  temples,  XII ,  766 
et  767. 

Syllogisme  (Le).  Son  abus,  XX, 
181. 

Srloson,frm  de  Poly  crate.  Il  engage 
Darius  à  s'emparer  de  Samos,  IX, 
a9. 

Sylvestre  II  on  Gerbert,  XX  ,170. 

Sylvius  (^néas).   Voyez  jEnéas, 

SyMus,  roi  des  Albains,  XII,  5oi. 

^jiii«(Ilede),  XII,  48a. 

SymmaqM,  VI,  137. 

Syncelle  (  George  le  ).  Exposé  cri- 
tique de  son  ouvrage ,  IV,  3o4  ;  VI , 
i84;Xir,8  eta3. 

Syncrétistes  (  Les  ).  Voyez  Éclec- 
tiques, 

Synhalus,  chirurgien ,  XVIII ,  63. 

SyphaXf  roi  des  Massésy liens. 
Vaincu  en  Afrique  parScipion,  XII, 
a43.  —  Il  se  déclare  ennemi  de  Car- 
thage,  XVIII,  53i.— Traité  d'alliance 
que  lui  proposent  les  Scipions,  53a. — 
Il  demande  aux  Scipions  un  centurion 
pour  discipliner  son  infanterie,  iùid, 

—  Avec  la  tactique  romaine,  il  par- 
vient à  vaincre  les  Carthaginois  en 
bataille  rangée,  533.  —  Ambassade 
des  Romains  vers  lui,   XIX,  199. 

—  Scipion  s'entend  avec  lui,  et  se  rend 
à  sa  cour,  3o8. — Il  traite  avec  Scipion, 
3 1 1.  —  Sa  lettre  à  Scipion,  38a.  -^  In- 
trigues des  Carthaginoise  sa  cour,  39a. 

—  Il  se- montre  ennemi  des  Romains, 
397.  —  Surprend  la  garnison  romaine 
de  Tbolus,  et  la  passe  au  fil  de  l'épée, 
399.  —  Scipion  prend  connaissance 
du  camp  et  des  forces  de  ce  prince, 

406.  <—  Prise  et  incendie  de  son 
camp  et  destruction  de  son  armée , 

407.  —  Sa  jonction  avec  Asdrubal, 
410.  —  Empêché  de  passer  aux  Ro- 
mains par  Sophonisbe,  411.  —  Vaincu 
par  Scipion,  41a. —  Poursuivi  par 
Léiius  et  Masiuissa  jusqu'au  fond  de  la 
Niiniidic,  4ifj.  —  Pri&ouiiicr  de  Ma- 
siuissa,  418.  —  Son  entretien  avec 

I  Scipion,  î 21.    —  (ionduit  à   Kunie 
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par  LéUiis,  XIX,  427  et  43 1.  Sa  mort, 
487. 

Syraeusains  (Les).  Guerre  entre 
eux.  et  les  Lcontios,  X,  x49«  ^*~  Ap- 
pelés par  les  riches  Léon  lins  pour 
s*opposer  au  partage  des  terres  \  ao3. 

—  Les  Égeslains  Tculent  leur  faire 
la  guerre ,  aSa.  —  Bataille  de  Léon* 
tium,  qu'ils  perdent  contre  les  Alhé* 
iiiens,  349. — Ils  recherdient  Talliance 
deCamarine,  i5t, —  Recherchent 
Talliance  des  Lacédémoniens  et  des 
CorÎDtliiens ,  a53.  —  Crylippe  des- 
cend en  Sicile  pour  les  secouru*,  a63. 

—  Défaits  par  les  Athéniens  dans  un 
premier  combat ,  vainqueurs  dans  un 
second  y  264.  —  Secours  qui  leur  ar- 
rivent, ibid,  -  Leur  combat  contre  les 
Atliéniens  près  des  lignes  de  Plemmy- 
rium,  267.  —  Ils  attaquent  les  Athé- 
niens sur  terre  et  sur  mer,  370.  — 
Demandent  Talliance  d'Agrigente,a7i. 

—  Combat  naval  entre  eux  et  les  Athé- 
niens ,274'  —  Harangue  que  Gylippe 
leur  adresse,  278.  —  Bataille  navale 
entre  eux  et  les  Athéniens,  qui  sont 
vaincus,  a8o.  —  Ils  se  détachent  de 
Pyrrhus  et  Tabandonnent,  XTI ,  53a. 

—  Ib  réclament  contre  l'assignation 
de  la  Sicile  donnée  à  Marcellus, 
XIX,  i5a.  —  Exposent  leurs  griefs 
au  sénat  romain ,  ibid,  Voyes  aussi 
kre  des  Syraeusains, 

Syracuse  (ville).  Notions  sur  cette 
ville,  IX,  537. —  Tentative  des  Athé- 
niens sur  rÉpipole,  X,  271.  —  Elle 
se  soulève  contre  ta  tyrannie  de  Denys, 
564.  —  Bataille  sanglante  perdue  par 
Pbilislus ,  5^5.  —  Prise  par  Nypsius, 
agent  de  Denys  le  Jeune/ $99.  — 
Reprise  par  Dion,  600.  —  Timoléon 
s'en  empare,  6ia. — Les  Carthaginois 
en  continuent  le  siège,  699.  —  Hié- 
ron  est  proclamé  roi,  XVII,  4. — 
Investie  et  assiégée  par  les  Romains , 
39.  —  Adranodore  s'installe  dans  la 
ciiadeOe,  X  Yin,  471.  —  Son  ancienne 
topographie,  ibid,  et  suiv.  —  Arrivée 
deTliéodote  et  de  Sosis,  474.  —  Les 
defs  de  la  citadelle  et  du  trésor  remi- 
ses par  Adranodore  à  Théodote  et  à 
Sosis,  476.  —  La  flotte  romaine  se 
présente  devant  la  ville,  48a.  —  In- 
surrection de  Léonttum  contre  Sy- 
racuse, 433.  —  Marcellus  et  Appius 


Gommenoeni  le  siège  de  cette  vîUc,  dé» 
fendue  par  Archimède ,  XII ,  «49,  et 
XVIII,  491  et  suiv.  —  Les  Romains 
forcés  de  changer  le  siège  en  blocus, 
5o8.  —  Marcellus  s'y  ménage  des 
intelligences,  XIX,  99.  —  Un  com- 
plot pour  livrer  œtte  place  est  décou- 
vert et  puni»  3o.  —  Les  rcaipaiis 
sont  escaladés  pendant  la  céiébralioD 
d'une  fête  de  Diane,  3a. — Épicydo 
se  retire  dans  TAchradine,  33.  — 
Mesures  que  prend  Marcellus  pour 
se  rendre  maître  de  rAchradine  et  du 
reste  de  hi  ville ,  ibid,  —  Pilhige 
métbodique  des  quartiers  occupét 
par  les  Romains,  34.  —  La  finle- 
resse  d'Eoryale  est  remise  aux  Ro- 
mains, 35.  —  Secours  qu'y  envoie 
Carthage,  39.  —  Assasainat  des  trois 
commandants  qu'Épicyde  s'était 
substitués,  40.  —  Six  autres  gou- 
verneurs y  remplacent  ces  trois  con- 
mandants/  4a.  —  L'un  de  ces  gou- 
verneurs livre  l'Achradine  à  Mar- 
cellus ,  43.  —  Pillage  de  la  ville,  45. 

—  Les  statues  et  les  tableaux  trao»- 
portés  à  Rome,  5a  et  suiv. 

Syriamis,  XX,  i38. 

Syrie  (La  ).  Livre  de  Voloe^  sur 
ce  pays ,  II ,  5oo.  —  Chronologie  de 
ses  rois,  V ,  5o4.  —  Au  troisiène 
siècle  avant  J.  C,  VI,  75.  —  Au 
premier  siècle  avant  J.  C,  loi.  — 
Après  le  partage  des  conquêtes  d'A- 
lexandre, XII,  3a.  —  Aniiochus 
s'empare  de  plusieurs  villes,  aia.  — 
Elle  rentre  sous  la  domination  du  roi 
d'Egypte,  ai  5. — Tyrannie  qu'y  exerce 
Démétrius,  753. 

Syriens  (Les).  Leurs  mois,  Ilf , 
143;  IX,  338.  —  Leurs  poissons 
sacrés,  XI,  43a. 

Système  monétaire.  Voyez  Jfojt- 
naie. 

Systèmes  littéraires»  Voyex  Utiè" 
rature. 

Systèmes  pJùiosophiques,  Vo^i 
Philosot^e, 

Systèmes  politiques,  II,  168.  — 
Déhnition  et  but  de  la  politique ,  169. 

—  Définition  des  pouvoirs  sociaux, 
171. —  Du  pouvoir  législatif ,  173. 

—  Du  pouvoir  judiciaire,  174.  —  Du 
pouvoir  exécutif,  175.  —  Des  lob, 
177.  —  Des  lois  politic|iies,  iM,  — 
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I>es  lois  civiles ,  R,  1 80.  —  Lôgidation 
romaine  et  légUlation  française,  18 1. 

—  Définilion  des  lois  i^énales,  189. 

—  Des  forces  publiques,  191.  —  Des 
finances»  193.  —  Du  culte  public, 
aoo.  —  lostruction  publique,  209. 

—  Travaux  publics,  a  16.  —  Éta- 
blissenienls  de  bienfaisance ,  «  19.-  — 
Application  des  systèmes  politiques 
aux  différentes  parties  de  ïitàtf  aax. 
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—  Relations  eitérieures ,  ia6.  —  Les 
ysièmcs  nationaux  se  réduisent  à 
deux  :  la  démocratie  directe,  et  la 
représentatioD ,  a53  et  suiv.  —  Chez 
les  nations  civilisées  de  Tantiquilé  , 
IX,  55o.  —  Régime  intérieur  des 
nations  de  l'antimiité,  55a.  Voyez 
aussi  Corps  social.  Gouvernements, 
Poiitiqiiâ, 


Table  it airain  ^  où  est  tracé  le 
circuit  de  la  terre,  IX«  181. 

Tableaux  i  Les  ),  VII ,  33a. 

Tables  de  bronze  trouvées  à 
Lyon  eu  x5a9,  TU,  487. 

Taciie,  I ,  a88.  —  Tableau  tracé 
par  Tacite  du  siècle  dont  il  veut  ra- 
conter rhistoire,II,  87;^!,   ixa. 

—  Son  texte  sur  les  chrétiens,  114. 

—  Caractères  généraux  de  ses  ou- 
vrages, VII,  39.  —  Suivant  Rapiu , 
il  a  enfreint  la  règle  qui  défend  à  1  his- 
torien toute  apparence  d'animosilé, 
x8a.  —  Sa  crédulité,  3ia  et  35x.  — 
Portraits  qu'il  fait  de  Percennius  et  de 
Salluslius  Crispus,  4x8.  —  Son 
portrait  de  Séjan,  419.  —  Son  por- 
trait de  Tibère,  ibid.  —  Son  portrait 
de  Pompée,  4ao.  —  Son  portrait  de 
Galba,  ibitL  —  Son  parallèle  de  Va-- 
pilon  et  de  Labéon,  436.  —  Ha- 
rangue qu'il  attribue  à  Claude  ,485. 

—  Sa  descriplioa  de  l'ile  de  Caprée , 
5a5.  —  Ce  qu'il  dit  sur  l'origme  à 
laquelle  l'historien  a  besoin  de  re* 
iiionler,  576.  —  Ce  qu'il  dit  sur  le 
Phénix,  578.  —  Exemples  qu'il 
donne  du  style  historique,  653.  — 
Comment  il  qualifie  la  loi  des  Douze 
Tables,  XIV,  a9a.  —  Apprécié 
comme  historien  des  peuples  celti- 
ques, XVII,  533.  —  Notice  sur  sa 
% IV.  et  ses  ouvrages,  XIX,  546  et  suiv. 

Taci/tf,  empereur  romain,  VI,  ia3. 
TadUeo  Gaddi,  VI,  3a8. 
TaJJin  (Pierre),  IV,  35a. 
Takwim,    almauacb  courant  des 
Mahontélans,  IV,  iC3. 

Ta/enfs  babyloniens,  IX ,  i . 
Talents  ettboiques,  IX ,  f . 


Talion  (Peine  du),  XIY,  3ia  et 
3i3. 

Tamasitlie'e,  Ses  descendants  à  Li- 
pari,XVII.  xx8. 

Tamerlan.  Ses  conquêtes ,  VI ,  339. 

—  Chute  de  sa  dynastie,  37a. 
Tanagra,    Expédition  des   Athé- 
niens contre  celte  ville,  X,  x5a. 

Tanaîs  (Le  Qeuve),  aujourd'hui  le 
Don,  IX,  65. 

Tannegui  Lefebvre.  Voyez  Lefeb- 
vre, 

Tarcagnota,  IV,  33o. 

Tarente  (  ville  ) ,  X ,  a  59.  —  Son 
origine,  son  antiquité  historique  et 
ses  institutions,  XVI,  4^1  et  suiv.  — 
Son  port ,  436.  —  La  flotte  romaine 
se  présente  devant  cette  ville,  443. — 
Son  entrée  dans  le  port,  46a  et  suiv. 

—  Uue  flotte  carthaginoise  se  pré- 
sente devant  cette  ville,  558.  — 
Annibal  cherche  à  la  surprendre, 
XIX,  58.  —  Livrée  aux  Cartnaginois, 
59  et  suiv.  —  Massacre  d'une  partie 
de  la  garnison  et  pillag/e  des  habita- 
tions romaines ,  63.  —  Les  troupes 
retirées  dans  la  citadelle  y  sont  as- 
siégées, 64  et  suiv.  —  Les  troupes  se 
dégagent,  repoussent  les  assaillants  et 
bloquent  le  port,  65.  —  Les  vaisseaux 
sortent  du  port  et  gagnent  la  haute 
mer,  66.  —  Le  blocus  de  la  citadelle 
abandonné  par  Annibal,  106.  — 
D.  Quintius  chargé  de  ravitailler  la 
citadelle,  i(S5.  — Sa  garnison  ravi- 
taillée par  une  escadre  romaine , 
173.  —  Assiégée  et  prise  par  Fabius 
Maximus,  319  et  suiv. 

Tarentins  (Les). Ils  s'allient  aux  Sam- 
nites  et  entraînent  dans  leur  parti  \ts 
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I.ticaniens,  XV,  475.  —  Leurs  am- 
bassadeur signifient  aux  Romains  et 
aux  Samnites  de  cesser  les  hostilités, 
XYI ,  56. — Ils  favorisent  secrètement 
les  ennemis  de  Rome,  43o. — Cause  de 
leur  guerre  avec  les  Romains,  436.  — 
Leurs  mœurs,  487.  —  Ils  attaquent  la 
flotte  romaine,  s'emparent  de  quelques 
vaisseaux  el  en  égorgent  les  équipages, 
444.  — Outragent  les  féciaux  romains 
qui  viennent  demander  réparation, 
ihid.  etsuiv.  i-^'Appellent  à  leur  aide 
Pyrrhus,  roi  d^Épire ,  446.  -w  Ordre 
au  consul  ^milius  de  marcher  contre 
(>ux,  454.  — Ils  attaquent  le  consul 
i^milius,  qui  les  refoule  dans  leur 
ville ,  460.  —  Réformes  que  Pyrrhus 
opère  chez  eux,  467.' —  ils  regrettent 
trop  tard  de  s'être  donné  un  maître, 
468. — Arbitrage  entre  eux  et  Lévinus 
proposé  par  Pyrrhus ,  469.  —  Dis- 
cours cpie  leur  fait  Pyrrhus  en  leur 
laissant  une  garnison  et  Milou  pour 
gouverneur,  5i5.  —  "Vaincus  par  Fa- 
hricius,  5 16. — Ils  rappellent  Pyrrhus, 
53o.  —  Trompés  par  Pyrrhus,  544 
et  suiv.  —  Leurs  otages  s'échappent 
de  Rome,  y  sont  ramenés  et  massacrés, 
XI \  y  58.  —  Délibération  du  sénat 
romain  au  sujet  de  leur  rél)ellion , 
161.  —  Fabius,  prince  du  sénat,  inter- 
cède pour  eux ,  ibid, 

Targêiton»  Fêtes  de  ce  mois  grec, 
IV ,  94. 

Tarpéia,  Son  aventure,  XIII, 
376. 

Tarpêîen  (Le  mont).  On  trouve 
une  tête  dans  ses  fouilles ,  XIII,  385. 

—  Il  prend  le  nom  de  Capitolin,  386. 

—  Temples  qu'on  y   construit,  387. 
Tarquin  C Ancien,  V,  423.  —  Élu 

roi  de  Rome,  XIIÎ,  338  et  34o.  — 
Il  augmente  le  nombre  des  sénateurs, 
ihid.  —  Ses  guerres  el  ses  conquêtes, 
34 1  et  suiv.  —  Il  installe  son  neveu 
Aruns  dans  la  principauté  de  Collatie, 
34 1  el  suiv.  —  Réformes  et  innova- 
tions civiles  et  religieuses  qu'il  entre- 
prend, 345.  —  H  orne  le  Forum , 
construit  des  égouls,  agrandit  le  vir- 
qiie ,  346.  —  Crée  de  nouvelles  cen- 
turies de  chevaliers,  35o.  —  Assas- 
siné par  les  fils  de  son  prédécesseur, 
35^.  —  C'est  de  son  règne  que  da- 
tent les  premiers  essais  de  la  civilisa- 
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tton  des  Romains,  XIII,  353. —  jîa 
fille  épouse  Servius  Tullius,  354. 

Tarquîn  (Lucius)  /e  Superbe.  Ses 
intrigues  et  ses  crimes  contre  Servius 
Tullius,  XIII,  376. — Il  fait  assassiner 
Servius  Tullius,  son  bewi-père ,  377. 

—  Son  avènement  au  trône ,  379.  — 
Sa  perfidie  envers  Tomus  Herdonios 
d'Avicie,  38o.  —  Il  est  nommé  généra- 
lissime des  cités  latines,  38a.  — 
Achète  les  livres  des  Sibylles,  367. 

—  Envoie  ses  deux  fils  et  Brutus  con- 
sulter Toracle  de  Delphes ,  389.  — 
Erreur  de  Denys  et  de  Tite-Live  sar 
sa  filiation  et  le  degré  de  parente  de 
Brutus ,  390.  —  Ses  fils  assiègent  Ar- 
dée,  392.  —  Ses  fils  se  rendent  à  Col- 
latie chez  Lucrèce,  393. —  Sa  royauté 
renversée  par  J  uni  us  Brutus,  394 
et  suiv.  —  Porsenna  somme  les  Ro- 
mains de  recevoir  Tarquin,XrV,ao. — 
Condition  de  l'expulser  imposée  aux 
villes  latines,  6a.  —  Il  se  réfugie  à 
Cumes  cl  y  meurt,  63. 

Ta;-7/fm(Sextus).  Stratagème  qu'il 
emploie  pour  s'emparer  de  Gabies, 
Xm,  38a.  -^Son  attentat  sur  Lo- 
crèce,  femme  de  Collatin ,  393.  —  Il 
se  sauve  à  Gabies,  où  il  est  tué ,  397 
et  suiv.  —  A  la  tête  de  la  eoalilion 
des  villes  latines  contre  Rome,  sui- 
vant Denys  d'Halicarnasse,  XIV,  4^- 

—  Sa  mort  suivant  le  même  aaleur, 
6a. 

Tarquins  (Les).  Après  leur  ex- 
pulsion, on  augmente  le  nombre  des 
sénateurs ,  XIV,  a  et  x  c.  —  Coilatin 
est  soupçonné  de  les  regretter,  3.  — 
Complot  en  leur  faveur,  4-  —  L« 
restitution  de  leurs  biens  redemandée 
par  les  députés  tyrrhéniens  ^.iM.  — 
Leur  l'entrée  concertée  par  des  ambi- 
tieux ,  5.  —  Leur  rentrée  dénoncée 
par  l'esclave  Vindex,  ibid,  et  1 1. —  Le 
décret  de  restitution  de  leurs  biens 
est  révoqué ,  6.  —  Une  de  leurs  tenres 
est  consacrée  au  dieu  des  bâta  illea  et 
devient  le  Champ  de  Mars ,  ibUi,  — 
Les  Tyrrhéniens  s'arment  pour  leur 
cause,  II.  • —  Bataille  *  entre  leur 
armée  et  celles  des  Romains,  la. — 

—  Leur  nouvelle  conspiration,  4>« 
Tarquiniens  (Les).  Ils  massacrent 

les  prisonniers  romains,  XV,  355. — 
Représailles  sanglantes  exercées  sur 
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K^iirs  prisonniers  |)ar  les   Romains, 

XV,  359.  —  Vaincus  par  les  Romains, 

XVI,  ï  17. 

Tarse  en  Cilicie.  Arrivée  des  Grecs, 
qui  refusent  d'aller  plus  loin,  XI, 
43o. 

Tarlares{lJi&),  Leurs  conquêtes  sous 
Gengis-kfaan  et  Clii  tsou ,  VI,  975. 

Tartarie  occidentale.  Voyez  Scy- 
i/tie. 

Tartetsus  (ville).  Quelques  Samiens 
s*y  rendent,  IX,  i3i. 

Tastnan  (Abel).  IldécouxTe  la  terre 
de  Van-Diémen ,  II,  442. 

Tasse  (  Le  ) ,  VI,  4^3  ;  XX,  aag. 

Tassoni,  VI,  45o. 

Tatien,  VI,  119. 

r<i/iiM  (  Achille) ,  VI,  i38. 
f    Tatius,  roi  des  Sabins.  Il  règne  avec 
Romulus,  XIII,  278  et  986.  -—  Périt 
viclioie  d'une  conspiration ,  279. 

Taureau  (  Le  ).  Siècles  où  Téqui- 
noxe  vernal  avait  lieu  dans  ce  signe , 
IV,  19. 

Taurellus,  XX,  a45. 

Taitres  (Les).  Leurs  mœurs,  IX ,  i  o  i . 

Tavernier,  II,  444. 

Taxes  (Les)  à  Rome.  Réglées  par 
les  censeurs,  XV,  173. 

TaxUe,  XII,  637. 

Taygète  (Le  mont  ).  Les  i)elits-fiU 
des  Argonautes  s'y  réfugient ,  IX , 
127. 

TchéoH'loung,  Observation  aslro- 
nomique  qui  lui  est  aitribuée,  V,  a 34. 

Téano,  villed*Apulie.Ellese  soumei 
aux  Romains,  XVI,  81. 

Téare  (  Le  fleuve  ).  Darius  va 
camper  près  de  ses  sources,  IX,  94. 
—  Description  de  ce  fleuve ,  ièid. 

Téchès  (Le  mont).  Les  Dix-mille 
y  arrivent,  XI,  49a. 

Tégéates  (  Les  ).  Vaincus  par  les 
Lacédémoniens ,  VIII,  xa4*  ^-  Con- 
testations entre  eux  et  les  Athéniens , 
IX,  463.  — Combat  entre  eux  et  les 
Mantinéens,  X,  196. 

Télamon.  Bataille  gagnée  eu  ce  lieu 
par  les  Romains,  XII,  xi6,  et  XVII, 
383. 

Téiéclide,  \,ii5t, 

Télcsio,  Lui  et  sa  doclrine ,  XX , 

a4ï. 

Tëlesie  (Le  noëte) ,  V,  45a. 
Téleutlas.  Il  allaipie   le  port    d'A- 

XX. 


ihènes,  et  y  fait  un  buliu  considérable, 
XI,  337.  —  Sa  mon  ,  345. 

Tellus  (L'Athénien).  Ce  qui  CM 
dit  de  lui  dans  l'entretien  de  Crésus 
avec  Solon,  VIII,  110. 

Témoignages  (Les).  Ils  ne  peuvent 
être  appréciés  par  le  calcul  ,1,  i9« 

Témoignages  particuliers,  VII, 
3^9.  —  En  quoi  ils  consistent ,  33a. 

Témoins  (Les).  Punilioi\  des  faux 
témoius  chez  les  Romains,  XIV,  3i3. 

Tempanitis  (Sexlus).  Il  arrête  la  dé- 
route ae  Tarniee  romain^  compromise 
par  Sempronius ,  XIV,  537.  —  Sa 
noble  conduite,  538.  —  Il  est  élu  tri- 
bun du  peuple,  540. 

TemfMrarius  (Johannes),IV,  34 <î. 

Temps  (  Le  ).  Division  des  temps 
anciens ,  1 ,  98. — Quelle  idée  exprime 
ce  mot  ;  III,  4. —  Idée  du  mouvement 
liée  à  celle  du  temps,  6.  —  Ses 
définitions,  7  et  34.  —  Le  soleil  a 
fourni  l'unité  qui  devait  servir  de 
base  au  calcul  des  temps,  37.  — 
Qufà  aurait  dû  être  sou  partage  par 
saisons  et  par  mois,  188.  —  Trois 
genres  de  notions  ont  coniribué  à 
former  le  système  des  temps ,  a 37. — 
Influence  des  nolions  astronomiques, 
a 38.  —  Influence  des  notions  mytho- 
logiques, a4i.  — Influence  des  iiisli- 
tutions  civiles,  a4a.  —  CausQ  des 
erreurs  commises  par  les  hommes 
dans  le  calcul  des  temps,  53 1.  —  Au 
moyen  âge  les  livres  de  comput  gêné- 
ralisèreul  aussi  «la  science  des  temps, 
IV,  la.  —  IVaités  de  chronulo{;ie 
tedmique ,  embrassant  toutes  les  me- 
sures du  temps,  4-19.  —  Trailés  re- 
latifs à  certaines  divisions  du  temps , 
4aa.  —  l'ableau  général  des  temps, 
434.  —  Plan  d'après  lequel  le  tableau 
des  temps  sera  placé,  435. — Compiis 
entre  le  déluge  et  l'an  x  5oo  avant 
J.  C,  444.  —  L'antiquité  des  tcm|>s 
«xagérée  par  Diodore,  XII,  780.  — 
Sa  division  à  Rome,  XIII,  443.  — < 
Supputé  por  semaine,  445  et  448. 

Temps  moyen  (  Le  )«  111,  39. 

Temps  vrai  (Le),  III,  39.  —  Lé- 
gères ai  ffêrences  entre  les  heures  du 
jour  vrai  et  celles  que  marquent  lis 
horloges,  59. 

Temps  antédiluviensAU  nesontcun^ 
nus  que  par  nos  livres  sacrés,  1,  i4<j; 

53 


64a 
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IV,  ^^l.  —-  Division  des  faits  anté- 
diluviens en  deux  classes ,  44a;  Y, 
44  et  suiv.  —  Problèmes  à  résoudre 
pour  les  limiter  avec  précision,  48. 

Temps  antégénéiiques ,   IV,  437; 

V,  I  et  suiv.  —  Ils  ne  fournissent  rien 
à  l'histoire,  40. 

Temps  anléiliaques.  Les  six  pre- 
miers livres  de  Diodore  en  forment  le 
plus  grand  corps  dMiistoire,  XII,  497. 

—  Ce  qu'en  oit  Oiodore,  776. 
Temps  fiistorimies ,  I,  98  et  144. 
Temps  mythologiques.  En  Judée , 

dans  rlnde  et  en  Cbtne ,  V,  84  et 
suiv.  —  En  Egypte  et  en  Assyrie, 
1 16  et  suiv.  —  Difficultés  que  pré- 
sente leur  chronologie  chez  tous  les 
|)eaples  de  Tantiquilé,  148.  —  En 
Grèce,  i5o  et  suiv.  —  Ils  ne  fournis- 
sent que  peu  de  notions  chronologi- 
3ues,  178.  —  Courte  durée  que  leur 
onnent  les  textes  sacrés,  179. 

Ténédos  (Ile).  Les  Perses  s*en  em- 
parent, IX,  339  ;  XII,  4^9. 

Térence,  Notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  XIX,  499  elsuiv. 

Térentiliiis.  Il  propose  la  rédaction 
d'un  code  général,  XIV,  217.  — 
Sa  proposition  est  écartée  par  la  résis- 
tance (tes  patriciens,  aaa  et  3^7. 

Térenttlliu  j4rsa  (Le  tribun). 
Troubles  que  suscitent  ses  proposi- 
tions, XVI,  3oa  et  suiv. 

Terme  (  Le  dieu  ).  II  reste  immo- 
bile, et  refuse  de  céder  sa  place  pour 
des  temples  .projetés,  XIII,  348  et 
384. 

Termina/es  (La  fêle  des),  XIÏI, 
46a.   ' 

Terrasson,  Sa  traduction  de  Dio- 
dore de  Sicile,  XII,  377.  — -  Son 
opinion  et  ses  travaux  sur  le  code 
papirien,  XIII,  5 19.  —  Comment 
lia  distribué  les  fragments  de  laFloi 
des  Douze  Tables,  XIV,  396.  — 
Son  étrange  inadvertance  au  sujet  de 
cetic  loi,  3f7. 

IVrr*;- (L'abbé),  VI,  496. 
Terre  (Là),  Sa  figure,  II,   5oa. 

—  Tableau  général  qu'en  trace  Hé- 
rodote ,  IX ,  53.  —  Son  circuit  tracé 
5ur  une  table  d*airain,  i8a. 

Terres  (Les)  dans  l'Attique.  Prix 
dt»  r hectare,  Xf ,  ac>9.  —  Leurs  pro- 
duits,  ai  5.  I 


Terres  Australes.  Voyei  Ausiralts. 
Tertnilien,   VI,  137. 
Tésîn  (  Le  ).  L'armée  de  Soi  pion 
s'avance  vers  ce  fleuve,  XVn,  141. 

—  Détermination  du  lien  011  Its  ar- 
mées romaine  et  caitliaginoise  s'y 
rencontrèrent,  x54.  —  Bataille  livréf 
sur  les  bords  de  ce  fleuve,  XII, 
x6r. 

Tenta,  reine  dillyrie.  Sa  conduite 
envers  les  Grecs  et  les  Romains, 
XVII,  Sa4  et  suiv.  —  Elle  accepte  le 
traité  imposé  par  les  Romains ,  335. 

Teutatès  chei  les  Gaulois.  Son  an- 
tiquité antédiluvienne,  V,  81. 

Teutons  (Les).  Leurs  invasions, 
XVII,  ,45o.  —  Vaincus  par  Ma- 
rins, 4^1.  —  Pays  quUls  habitaient , 

5x4. 

Texte  hébraïque  et  Texte  SamaH" 
tain»  La  chronologie  des  dix  premiers 
chapitres  de  la  Genèse  n*cst  pas  la 
même  dans  ces  textes  et  dans  la  venioii 
des  Septante ,  V,  46. 

Tlmbet.  YojezThéèil. 

Thalamès  (ville).  Assiégée  par  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  XII,  194. 

Thaïes,  Son  éclipse,  V,  373  et  397. 

—  Ses  doctrines ,   XX ,  46. 
Tharops,  roi  deThrace,  XII,  45o. 
Thasos  (  île  et  ville  ).  -Rédoile  par 

Mardonins ,  IX  ^  a46.  —  Darius  or- 
donne aux  liabitants  de  détruire  lein^ 
murailles  et  de  conduire  leurs  navires 
à  Ahdère,  347.  —  Ses  mines,  ihid, 

Théagène  de  Rliégiam,  V,  454. 

Théâtre  {ht).  Premiers  comédiens, 
Vi,  3a6. —  Au  quinzième  siècle,  358. 

Théâtre  Français.  Son  origine, 
VI,  3o3. 

Théâtre  à  Rome.  Jeux  inlrodnits  par 
des  histrions  toscans,  XIV,  5a  i.  — 
Origine  de  l'art  théâtral,  XV,  3a4  et 
suiv.,  et  XVII,  a44.  —  Examen  et 
éclaircissement  du  texte  de  Tite-Live 
relatif  aux  spectacles,  XV,  3a7.  — 
Livius  Andronicus  adapte  le  premier 
une  action  aux  satires ,  3a9  et  suiv. 
—Les  pièces  examinées  par  les  édiles, 
XVI,  1 1  et  suiv. 

Thébains  (  Les  ).  Secours  qu^ils  de- 
mandent aux  Éginètcs ,  IX ,  304.  — 
Leur  lâche  conduite ,  38a.  —  Ils  sont 
punis  d'avoir  trahi   les  Grftcs,  498. 

—  Leur  histoire ,  535,  ^  Trois  luilkt 
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hommes  enireni  à  Platée ,  qu'ils  veu- 
leut  soulever  ooiilre  les  Alliénieiu, 
X,  X07.  —  Ib  rasent  les  murs  de 
Thcspies,  196.  —  Attaquent  les 
l'hraces,  269.  —  Leur  guerre  contre 
Sparte ,  XI ,  809.  —  lU  proposent 
une  alliance  aux.  Athéniens,  3io.  — 
Athènes  se  déclare  pour  eux,  3 1  x.  — 
Évacuation  de  leur  territoire  par  les 
Spartiates,  ibld,  —  La  guerre  éclate 
de  nouveau  eutre  eux  et  les  Spartiates, 
359.^  Leur  vicimre  de  Leuctres,  36o. 

—  Ils  demandent  des  secours  à  Jasou 
de  Phères,  362.  —  Se  joignent  à  une 
coalition  contre  Sparte ,  368.  —  Dé- 
vastent les  environs  de  Sparte ,  369. 

—  Leurs  nouvelles  victoires,  376.  — 
Ils  envahissent  TAchaie,  379. — Nou- 
velle campagne  contre  Lacedémone, 
390. 

Tlièbes  (ville).  Fragment  contenant 
un  catalogue  de  ses  trente-huit  pre- 
miers rots  dressé  par  Ératosthène,  IV^ 
955.  —  Sa  puissance  sous  Épaminon- 
das ,  63.  —  Observations  sur  le  mot 
i^éaiy  YIII,  319.  —  Ses  temples, 
4ao.  —  Ses  ruines,  485.  —  Saccagée 

|iar  Cambyse,'526 Prise  parles  La- 

cédémoniens,  X I,  34a. — Leontiade  et 
ses  partisans  y  établissent  la  domina- 
tion de  Sparte,  344.  —  Sept  bannis  y 
rentrent  de  nuit,  et  y  opèrent  une  révo» 
hilion,  348.  — Retraite  de  la  garnison 
lacédémonienne,  ibid,  —  Rétablis- 
sement du  système  démocratique, 
349.  —  Cléombrote  marche  sur  cette 
ville,  35o.  —  Nouvelles  expéditions 
des  Spartiates  contre  cette  ville,  35 1. 

—  Sa  situation  politique  comparée  à 
celle  de  Sparte  et  d'Athènes,  35a.  — 
Athènes  en  est  jalouse  et  mécontente, 
355.  —  Cléombrote  marche  contre 
cette  ville,  359.  —  On  y  accuse  Pé- 
lopidasetÉpaminondas,  372.  —  Elle 
est  détruite  par  Alexandre,  XII,  6a x. 

ThéUt  ou  TUabei,  YI,  19a;  XX , 
175. 

Thcmiste  ou  Thémistius,  YI,  i38, 
et  XX,  xox. 

Tliémistocle.  Sa  lettre  à  Artaxerce , 
Y  ,  467.  —  Détails  historiques  qui 
le  Êuncernenl ,  IX ,  358.  —  Son  avis 
que  la  flotte  grecque  doit  rester  à  Sala- 
luine,  406.  —  Son  artifice  pour  que  le 
combat  s'engage  à  Salamiue,  410.  —  Il 


favorise  la  retrahe  de  Xerxès ,  qui  veu  t 
traverser  TUelIespont,  IX,  4a5.  — 
Observations  critiques  sur  sa  conduite, 
427.  —  Ses  exactions  envers  les  habi- 
tants d'Andros,  les  Carysliens  et  les  Pa- 
riens«  4a  8.  —  Honneurs  qui  lui  sont 
rendus,  43a.  —  Sou  caractère  d'après 
Pliitarque,  44^« — H  s'oppose  à  ce  que 
les  villes  qui  n'avaient  pasconcouru  à 
la  défense  de  la  Grèce  soient  exclues 
du  corps  hellénique,  45o.  ~  Nor 
lions  fournies  sur  lui  par  Plutarque , 
509.  —  Détails  sur  sa  vie  fournis  |)ar 
l'hucydide,  X,  94.  —  Son  exil  et  s& 
mort,  XII,  5x7. 

Tliéndstogène,  Son  histoire  est  Tou- 
vrage  auauel  Xénophon  renvoie  pouc 
Texpéditiou  de  Cyriis  le  Jeune ,  XI, 
398.  —  Est-ce  son  ouvrage  ou  celui 
de  Xénophon  qui  nous  est  |)arvenu- 
dans  l'Anabase .'  407. 

TltémUtus.  Assassiné  par  Thcodote 
etSosis,  XYIII,  477. 

T/iêodecte,  Y,  462. 

Tfiéodora.  Son  influence  a  la  cour 
de  Rome  et  sur  le  pape  Jean  A,  Y I,  a  x  5 . 

Théodora,  impératrice  d'Orient, 
YI,  a  38. 

Théodore,  le  philosophe,  XX,  56.. 

Théodoret,  YI,  x44. 

Tliéodoric,  YI,  x4a. 

Théodose  le  Grande  YI,  i3a. 

Théodose  II,  YI,  139. 

Tfiéodose  lil,  YI,  166. 

T/ièodote,  gouverneur  de  la  Cœlé- 
syrie.  Il  livre  au  roi  de  Syrie  Antiochus 
les  villp4  qui  lui  étaient  coudées,  XII, 
ao6. 

Titéodote.  Il  arrive  à  Syracuse  et  ap« 
pelle  la  multitude  aux  armes,  XYIII, 
474*  —  Adranodore  remet  les  clefs  de 
la  citadelle  et  du  trésor  de  Syracuse , 
476.  —  Élu  préteur,  ibid.  —  Il  assas- 
sine Adranodore  et  Thémistus,  477. 

Théodrick,  YI,  a6o. 

ThéoduU.  Yoyez  Magister  (Tho- 
mas). 

Théogn'u,  poëte.  Y,  398. 

Théognisy  Vun  des  Trente ,  XI , 
a^x. 

Théologie  (  La  ).  Sa  lutte  contre  la 
philosopbie,  YI,  x44.' Querelle  des 
trois  cha/filres,  i58.  —  Sa  prcdomi- 
naiicp  à  h  fin  du  sixième  siècle,  XX, 
iG". 
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Tiléotogtens  (Les).  Leurs  sermons  et 
leurs  épiires,  1,  4^*  —  Au  sixième 
Mècle  de  Père  vulgaire,  VI,  i58.  — 
Au  qualorzième  siècle,  3i3. 

Tiiéolo^iens  grecs.  Au  cjualrième 
siècle  de  rère  vulgaire,  VI,  i35, 

Tliéologlem  latins.  Au  quatrième 
siècle  de  l'ère  vulgaire,  VI,  i34. 

rhéon,  VI,  i38. 

Titéophane,  VI,  iSg. 

Tlicophane  de  LesboS,  XII,  3a 3. 

Thëopitnnia  (Epiphanie],  IV,  f  5a. 

rlièophUe,  VU  198. 

ThéopfUie  tCÉpidauref  V,  4&'« 

Théophile  Protospathare.  Voyex 
Proto^patlutre, 

Théophraste^  XII,  6;  XX,  85. 

Théophylacte  Simocatta,  \lf  x66. 

rhéopompCf  IV,  a8o;  V,  46a} 
XII,  a. 

Théories  historiques.  Résumé  des 
meilleures  théories  de  l'histoire,  XX, 
4 1 8  et  suiv. 

Théosophes  (Les),  XX,  a4a.  — 
Leur  idée  la  plus  générale  et  quel- 
ques-unes de  leurs  maximes,  a43. 

Théra  (  Ile  de  ).  Colonie  fondée 
par  TUéras,  dans  Tile  de  Caliiste ,  qui 
prit  le  nom  de  Théra  ,  IX,  139.  — 
Le  i*oi  Grinus  reçoit  de  l'oracle  l'ordre 
daller  bâtir  une  ville  en  Libye,  i3o. 
—  Le  Cretois  Corohius  conduit  quel- 
ques Théréens  à  Platée,  x3i.  —  Les 
l'béréens  envoient  une  colonie  à  Pla- 
tée, sous  la  conduite  du  Minyen  lUt- 
tus,  i3a.' 

Théramène^  l'un  des  Trente ,  XI, 
27  <  •  —  Il  devient  suspect  à  Critiiis, 
a  7  a.  —  Dénoncé  par  Critias  comme 
factieux,  ihid,  —  Sa  ré|)on8e  et  son 
apologie,  a74.  —  H  est  mis  en  prison 
et  boit  la  ciguë,  a77.  —  Efforts  de 
Socrate  pour  le  sauver,  a78. 

Théras.  Il  est  accompagné  par  les 
petits-fils  des  Argonautes  pour  aller  à 
•  l'île  de   Caliiste,   qui  prit  alors  le 
nom  de  Théra,  IX,  lag. 

Therme  (ville).  La  flotte  de  Xerxès  et 
sou  année  de  terre  y  arrivent,  IX, 
348  et  349, 

Tlwrmopyles  (Le  défilé  des),  ÏX, 
3;o.  —  Combat  eu  ce  lieu,  376.  — 
Détails  fournis  sur  ce  conibut  par  les 
hislorieus  anciens,  388.  — Tableau 
de  ce  liclilé  par  BarlhéltMny,  38«>, — 
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/  Parallèle  entre  les  récits  d'Hérodote 
et  ceux  des  écrivains  anciens  au  sujet 
de  ce  combat,  IX ,  390.  —  Opinion  de 
I^ongiu  sur  le  récit  de  ce  combat  par 
Hérodote,  39a.  —  Hommages  rendu» 
aux  guerriers  de  8|Mirle  qui  y  péri- 
rent |)ar  le  poêle  Siinonide,  Diodore 
de  Sicile  et  Barthélémy,  393.  —  Ob- 
servation sur  ce  combat,  ièid.  —  Le 
champ  de  bataille  des  Thennophyles 
montré  aux  soldats  perses ,  399. 

T/iéron  d^Agrigente^  XII,  ôia. 

Tliésèe,  Ses  exploits,  XII ,  4C5. 

Thespies  (Ville  de).  Les  Thébains 
rasent  ses  murs,  X ,  196.  —  Son  in-' 
surrection,  a  56. 

Thespu,  V,  399. 

Thessalie  (La).  Les  Grecs  aban- 
donnent le  projet  de  la  défendre,  IX , 
3(>9.  —  Traversée  |>ar  l'armée  perse, 
375.  —  Xerxès  y  laisse  Mardoniuj» 
avec  trois  cent  mille  hommes,  4^- — 
Elle  a  pour  chef  Jason,  lyrao  de  Phè- 
res,  354. 

Thessaliens  (Les),  Démêlés  entre 
eux  et  les  Phocidieus ,  IX  ,  4ool  — 
Ils  ravagent  hi  Phocide,  401.— >  Sou- 
levés par  Perdiccas  contre  les  Pék>* 
ponnésiens,  X,  196. 

Thessalus,  V,  4^7' 

Théverwt  (Jean  ),II,  444* 

Thé¥eHot    (  Meichisedecfa  ) ,    Il , 

444. 

Thévet  (  André  ),  ancien  biogra- 
phe français ,  I,  448. 

Thibaut  de  Champagne,  VI,  3o3. 

Tlùmasithèe^  gouverneur  deLipari. 
Secours  qu'il  porte  à  des  députés  ro- 
mains, XV,  35. 

Tholtu  (  Ville  de  ).  Surprise  par 
Syphax ,  XIX,  399. 

Thomas,  VI,  495.  —  Ses  observa- 
tions sur  un  discours  de  Péridès,  X , 
1x7.  —  Son  jugement  sur  Xénopkon, 
XI,  55. 

Thomas  Magister,  Voyez  Mtigistcr, 

Thomas  de  Pisaii,  VI,  319. 

Thomasius  (Chrétien),  XX,  3a5. 

Thophail,  XX,  186. 

Thorwadsoit  (Eric)  dit  le  Roox.  Sa 
géographie,  II,  371. 

Titotit,  Voyez  Hermès. 

r/w«(De),  VI,  433. 

Tliourvt.  Ses  Tableatu  ckroHo/c^ 
gifjucsy  IV,  \i'i. 
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Thraee  (La).  Peuples  do  celle  con- 
trée, IX.,  i63  el  siiiv.  —  Son  climal, 
i66.^-Gcograpbie  de  ce  pays  d'après 
les  auteurs  anciens ,  iùid.  —  Ligue  de 
divers  peuples  de  Thraee  avec  plu- 
sieurs villes  de  Péloponnèse, X,  209. 

—  Expédition  de  Dercyllidas  en  ce 
pays ,  XI ,  3oa. 

Thraces  (Les).  Leurs  mceurs  el 
leurs  dieux,  IX,  164. —  Notions  his- 
toriques sur  eux ,  x68  et  339.  —  Leur 
cruauté  à  Mycalesse,  X,  269.  —  At- 
taqués par  lesThél>ains,iA<V. — Cniau- 
tés  exercées  contre  eux  par  Biégylis , 

xir, 754. 

Thrasybule,\\  détrône  les  trente  ty- 
rans d'Athènes ,  VI,  55.  —  Revient  à 
Athènes,  et  s'empare  de  Phylé,  XI, 
278.  — Se  rend  maître  du  Pirée,  a8o. 

—  Ses  projets  favorisés  par  Pausa- 
nias,  a83.  —  Son  disrours  aux  par- 
tisans des  Trente ,  ibid^  —  Il  ne  doit 
pas  être  confoudu  avec  un  autre  Thra- 
sybule,  297.  —  Enlève  aux  Lacédé- 
uouiens  leur  avantage  sur  mer,  3a8. 
— Ses  expéditions  du  côté  de  THelles- 
pont,  ses  victoires  et  sa  mort,  ibid,  et 
suiv.  —  Examen  de  sa  vie  et  de  son 
caractère,  332.  — De  sa  biographie 
par  Cornélius  Népos,  ibid. — I>ies  deux 
actes  les  plus  mémorables  de  sa  vie,33  3. 

Thrtuydée  (L'Eléen).  Sa  victoire 
sur  les  Spartiates  ,  XI ,  3o4.  —  Sa 
paix  avec  les  Lacédérooniens,  l'^i^. 

Thrasjrle.  Il  porte  à  Athènes  la  nou- 
velle de  la  victoire  navale  remportée 
à  Abydos  par  Aicibiade ,  XI,  244.  — 
Son  expédition  sur  les  côtes  d'Asie, 
246.  — Vaincu  par  Tissapheme,  ibid. 

—  Il  rejoint  Aicibiade  et  la  flotte 
alhénieniie,  ibid. 

Thsi/i-chi'hoang'ti»  Il  détruit  les  li- 
vres chinois,  V,  10 x. 

Thucydide.  Il  avoue  l'obscurité  des 
premiers  temps  de  la  Grèce,  1, 119. — 
Ses  écrits  sur  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, 286.  —  Examen  de  sa  chrono- 
logie, IV,  199.  —  On  doit  lui  attri- 
buer plus  d'autorité  qu  a  Xénophon, 
200. — Ses  harangues,  V,  454  et  suiv. 

—  Son  texte  sur  la  lettre  de  Thémis- 
tocle  à  Artaxerce,  467.  —  Caractères 
généraux  de  ses  ouvrages ,  VII,  29  et 
35 1 .  —  Sa  harangue  de  Diodole , 
/|5o.  —  Ses  harangues  d'AsIymaquc 
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et  deLacon,  VII,  452.  —  Ce  qu'il  dit 
de  la  mort  d*Hipparque,  tyran  d'Athè- 
nes, IX,  x88.  —  Soin  qu'd  prend  de 
donner  des  récits  exacts ,  X ,  x .  — • 
Ce  qu'il  fournit  sur  sa  propre  histoire, 
2.  —  Sa  généalogie  et  sa  biographie 
d'après  Marcellin  et  d'autres  auteurs, 
3  et  4.  —  Opinion  de  Marcellin  sur 
son  ouvrage ,  5. —  Notice  sur  lui  par 
un  anonyme,  7.  —  Notice  sur  lui  par 
Suidas,  9.  —  Notice  sur  lui  par  Pline 
l'Ancien ,  ibid,  —  Notice  sur  lui  par 
Plutarque  et  par  Aulu-Gelle,  xo.  — « 
Notice  sur  lui  par  Pausanias,  ix.  — 
Examen  critique  des  renseignements 
fournis  par  tous  ces  auteurs,  ibid.  — 
Ce  que  ces  renseignements  offrent  de 
positif,  i3. — Époque  où  il  a  composé 
son  ouvrage,  x5.  —  Date  de  sa  mort, 
x6.  —  Résumé  chronologique  de  sa 
vie,  x8. —  Épître  qui  lui  est  attri- 
buée, 20.  —  Son  Histoire  divisée 
en  livres,  ibid.  — Doutes  sur  l'authen- 
ticité de  son  huitième  livre,  2X.  — 
Tableau  de  son  premier  livre,  22.  — 
Tableau  de  son  deuxième  livre,  23. 

—  Tableaux  de  son  troisième  et  de 
son  quatrième  livre,  24.  —  Tableau 
de  son  cinquième  livre,  26. — Tableaux 
de  son  sixième,  de  son  septième  et 
de  son  huitième  livre,  26.  —  Un 
exemplaire  de  son  ouvrage  conservé 
par  Xénophon,  27. —  Huit  copies  de 
son  ouvrage  faites  par  Démosthèoe , 
ibid.  —  Jugements  sur  son  ouvrage 
attribués  aux  Athéniens  par  Barthé- 
lémy, 28.  —  Critique  de  son  ou- 
vrage par  Denys  d'Ualicarnasse,  VII, 
36  et  38 ,  et  X,  3o.  —  Jugé  par  Cicé- 
ron ,  36.  —  Jugé  par  Quintilien,  37. 

—  Jugé  par  Plutaraue,  ibid.  —  Jugé 
par  Lucien  et  Longin,  38.  —  Trans- 
cription de  son  ouvrage  y  39.  —  Tra- 
duit par  Laurent  Valla,  ^i.  —  Publi- 
cation de  son  texte  ffrec^ibid. —  Tra- 
ductions au  seizième  siède ,  43.  — 
lYaductious  au  dix-septième  siècle, 
44.  —  Observations  sur  son  ouvrage 
par  la  Mothe  le  Vayer,  45.  —  Obser- 
vations sur  son  ouvrage  pai'Rapin, 
46.  —  Édité  par  Hudson,  48.—  Dis- 
sertations sur  son  ouvrage  par  Bene- 
delto  Averani,  49. —  lYavaux  de  Du- 
ker ,  d'Abrescli  et  de  Rauer,  ibid.  — 
ConMiieulaii'cs  des  éiudits  sui'souou- 
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\TB^e  et  oliservalion  de  Maleliranche 
sur  ces  commenlaires,  X,  5o.  —  Tra- 
ductions en  langues  vulgaires,  Si,  — 
Compare  à  Macliiavel  par  un  anony- 
me, 5a.  —  Nouvelles  éditions  au  dix- 
huitième  siècle ,  55.  —  Dissertations 
sur  lui  |>ar  Meierotto ,  ihid.  —  Jugé 
par  la  Harpe,  58.  —  Traduit  par  Lé- 
vesque,  6o.  —  Éditions  depuis  i6oo , 
6i. — Son  ouvrage  jugé  par  M.  Daunou, 
63.  — Sonexorde,  7a. —  Sa  diction 
est  quelquefois  obscure,  73.  —  Ses 
réflexions  sur  la  nature  de  son  propre 
travail ,  80.  —  Résumé  de  son  pre- 
mier livre,  97.  —  Il  divise  l'année  par 
étés  et  par  hivers,  xo6.  —  Sa  des- 
cription de  la  peste  de  TAt tique,  TU, 
5ao ,  et  X ,  118.  —  Hommages  qu'il 
rend  à  Péricics,  128.  —  Ses  observa- 
tions sur  la  durée  de  la  gnerre  du  Pé- 
lo|K>nnèse,  308.  — Observations  cri- 
tiques sur  son  récit  de  la  conspiration 
d'Harmodius  et  d'Artstogiton,   247. 

—  Doutes  sur  l'authenticité  de  son 
huitième  livre,  3oa.  —  Observations 
sur  les  faits  qu'il  a  racontés,  3^4.  — 
Observations  générales  sur  lui,  comme 
historien  de  la  guerre  de  Péloponnèse, 
XI ,  6.  —  Il  eu  dit  plus  encore  que 
Xénophon  contre  le  gouvernement 
d'Athènes,  170.  —  Son  Histoire  con- 
tinuée dans  tes  Helléniques  de  Xéno- 
phon, a  38.  —  Son  impartialité,  365. 

—  Comparé  à  Polybe,  XII,  «84,  679 
et  784;  XX,  I  et  suiv. — Mérite  dont 
il  peut  se  prévaloir,  3  et  5.  — En  quoi 
il  diflere  aes  historiens  du  moyen  Age 
ri  des  historiens  modernes,  3. — Autre 
genre  d'intérêt  qu'il  offre  comme  té-, 
moin  des  faits  qu'il  raconte ,  4. 

Thui/iier  (  Dom).  Ses  travaux  sur 
Polylie,  XII,  83.  —  Il  confond  l'histo- 
rien avec  uu  autre  Polybe,  236. 

Thurium  (ville).  Sa  fondation ,  XII , 
517.  —  Prise  par  Cléonyme,  roi  de 
Lacédémone,  XVI,  i38.  — Attaquée 
par  les  Lucaniens,  427.  —  Dégagée 
par  Fabricius,  44a.  — Annibal  cher- 
che à  la  surprendre ,  XIX ,  58.  — 
Kl  le  tombe  au  pouvoir  des  Carthagi- 
nois, 71. 

Thyard  (  Ponlhus  de).  Voyez  Pon- 
thtis. 

Thymhrêe  (  \ille  ).  Dalaillc  de 
Thynibrée,  Vni,  a6i. 


TUynAron.  Xénophon  lui  icmel  k» 
restes  de  l'année,  après  la  reiraile  des 
Dix-mille,  XI ,  19  et  54 1.  —  Il  passe 
avec  une  année  en  Asie ,  299  et  54  3. 
-~  Il  a  pour  successeur  Dercjllidas, 
\b\d,  .^S|)arte  lui  confie  une  expédi- 
tion contre  Tissapheme,  536.  —  Son 
arrivée  en  Perse,  543. 

Thjrniens  (  Les  ).  Ils  reconnaiaseot 
Seuthès  pour  leur  aouvemio,  XI, 
535. 

Thfrée  (  Ville  de  ).  Les  Athéniens 
s'en  emparent,  X,   x8o. 

Thrtsagèiês  (hcâ),  IX,  47- 

Tiharènes  (Les),  IX,  339. 

Tibère.  Son  règne,  VI,  xo8.  —  Son 
portrait  par  Tacite,  VII,  419- 

Tibre  (Le).  Apparition  de  cor- 
saires grecs  à  sou  embouchure,  XV, 
372  et  suiv.  —  Son  débordement, 
XVII,  229. 

Tibuile,  VI,  98. 

Tiéphagney  IV,  iSa. 

Tiferne  (  ville  ).  Assiégée  par  les 
Romains,  XVI,  124. 

Tigre  (Le).  Traversé  par  les  Grecs 
dans  lenr  retraite,  XI,  458.  —  Pro- 
position fÎBite  aux  Dix-mille detrafcr- 
ser  ce  fleuve  sur  des  outres,  484* 

Timagène,  XII ,  324. 

Tima/idra  (  La  courtisane  ).  GonciH 
bine  d*Alcibiade,  XI ,  291. 

Timanthe  (  Le  peintre),  V,  458. 

Timée  de  Locres,  V,  456;  XX, 
48. 

Timée  de  Sicile,  IV ,  284  ;  V,  461  ; 
XII,  7  et  9.  —  Réfuté  par  Polybe, 
237. 

Timoléon.  Son  expédition  en  Sicile, 
VI,  67 .  —  Il  tue  sou  frère  Timophane, 
XII,  611.  —  Part  pour  la  Sicile, 
ibid,  —  S'empare  de  ^Syracuse,  6x2. 

Timoléon,  Voyex  Rre  des  Syracm^ 
saitts  ou  de  Timoléon» 

Timopluuie,  Tué  par  son  frère  Ti- 
moléon ,  XII,  611. 

Timothée,  général  athénien.  Sa  vic- 
toire sur  les  Spartiates ,  XI ,  35a. 

Timothée  de  MiUt,  V,  462. 

Ttpfiaigne,  IV,  i5«. 

Ttraboschi,  Sou  jugement  sur  Tile- 
Live,  XIII,  174. 

Tiribeze  (  Le  satrape  ).  Anlnlcklas 
envoyé  vci's  lui  par  les  Lacédémooirns 
pour  faire  la  (»aix,  Xf ,  326.  —  Ne- 
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gocialions  des  Alliéniens  aaiwès  de 
lui ,  XI ,  3'Jî7. — Il  traile  avec  Ic^  Dix- 
mille,  489. 

Tirin  (Le  jésuite) ,  I V ,  35a. 

Tîtamène  (Le  devin).  Son  his- 
toire ,  IX ,  468.  —  Sa  ré|ioiue  auK 
Athéniens,  470. 

Tissaplterne.  Il  avertit  Artaxerce 
des  clesseint  de  son  frère  Cyrus  le 
Jeune,  XI,  4a 8.  —  Conférence  avec 
Cléarque  au  sujet  de  la  retraite  des 
Grecs ,  456.  —  Promesse  de  recon- 
duire les  Grecs  dans  leur  patrie, 
457.  — n  détache  Ariée  du  parti  des 
Grecs,  ibid.  — Conduit  la  retraite  des 
Grecs ,  ibid,  —  Nouvelle  conférence 
avec  Cléarque,  XII 9  459.  —  Fait 
massacrer  Cléarque  et  d'autres  Grecs, 
460.  —  Jugement  sur  sa  conduite, 
464.  —  Expédition  de  Sparte  contre 
lui,  536. —  Intrigues  d'Alcibiade  pour 
le  brouiller  avec  les  Lacédémoniens, 
X  »  3o8.  —  Vaincu  par  Agésilas, 
XI,  14 1.  —  Il  arrête  Alcibiade, 
qui  s'évade  et  passe  à  Clazomène,  244. 

—  Échec  qu'il  feit  éprouver  à  Thra- 
syle,  a46. —  Sa  mort,  3o8. 

Titans  (Les),  XII,  444  et  suiv. 

Tiie-ldve,  Ses  annales  romaines, 
1 ,  348.  —  Examen  de  sa  chronologie, 
IV,  «09;  VI ,  98  et  na.  —  Carac- 
tères généraux  de  ses  ouvrages  »  VII, 
39.  —  Fables  qu'il  rapporte,  x 52.  — 
Sa  crédulité ,  3ia.  —  sia  haraneue  du 
tribun  Canuléius ,  454*  —  Discours 
de  Vélnria  à  Coriolan  dans  Tite-Live 
et  dans  la  Harpe,  466.  —  Il  compose 
le  discours  de  Pacuvius  a  son  fils,  478. 

—  Ses  descriptions  de  disposilions 
militaires,  5i5.  —  Exemples  qu'il 
donne  du  style  historique,  653.  — 
Son  jugement  sur  Polybe,  XII,  63. 
— .Ce  qu'il  dit  du  passage  des  Alpes 
par  Annibal,  148  et  32 1.  —  Critique 
nistorique  qui  lui  est  plus  partiruliè* 
rement  appliquée,  XIII,  i.  —  Con- 
fiance qui  lui  est  due,  12.  —  En  ma- 
tière de  prodiges  et  de  fables,  il  se  dis- 
tingue par  une  raison  éclairée  et  pé- 
nétrante,  x5.  —  Son  talent  comme 
historien ,  32  et  suiv.  —  Comparé  à 
Denys  d'Halicarnosse,  95.  —  Lieu  de 
sa  naissance,  97.  —  Sa  patavinilé,  97, 
12a,  167  et  18  3.  —  Kang  que  tenait 
sa  famille,  98.  —  Son  arrivée  à  Rome, 


XIII ,  98.  —  Honoré  par  les  bonnes 
grâces  d'Auguste,  quoique  {lonipcicn, 
100.  —  Renommée  dont  il  a  joui  de 
sou  vivant,  lor.  —  Sa  famille  cl  les 
inscriptions  qui  la  concernent,  loa, 
104  et  Z09.  —  Date  présumée  de  sa 
mort,  io3.  —  Examen,  et  discussion 
des  inscriptions  précitées,  xo5.  — 
Personnes  qui  ont  porté  le  nom  de 
Livius,  X08.  — Ses  écrits  perdus  et 
ce  qui  reste  de  son  histoire,  Z09.  — 
Citations  de  ses  livres  perdus,  z  i3. — 
Époque  et  cause  de  la  destruction  de 
ses  livres,  1x4. — Si  Grégoire  le  Grand 
a  fait  brûler  les  exemplaires  de  teà 
ouvrages,  ibid,  et  i33.  —  Découvertes 
et  publications  successivos  des  parties 
de  son  histoire ,  xi6.  —  Fragments 
déchiffrés  sur  des  palimpsestes,  118. 

—  Espoir  qu'on  eut  de  retrouver  le* 
complément  de  ses  ouvrages,  1x9, 

—  Hommages  qui  lui  sont  rendus  |)ar 
les  deux  Sénéques,  par  Quintilicn,  etc., 
zaaet  suiv.  —  A-t-il  divisé  lui-même 
son  histoire  en  décades?  126.  — 
Ses  manuscrits,  i36.  —  Ses  édi- 
tions, 140.  —  Versions  en  langues 
modernes ,  x44.  —  Traductions  fran- 
çaises, 145.  —  Difficulté  de  le  tra- 
auire,  149. —  Ses  commcntuteurs  , 
i55  et  suiv. — Continué  par  Freinshc- 
mius,  z58  et  suiv.  —  Ses  commenta- 
teurs iK)li tiques,  i6x.  —  Machiavel  le 
plus  savant  et  le  plus  utile  de  tous  Âes 
commentateurs,  ibîd,  —  Examen  du 
commentaire  de  Machiavel  sur  la  pre- 
mière décade,  i63.  —  Jugements  les 
plus  catégoriques  et  les  mieux  motives 
|)ortés  sur  lui  |)ar  les  modernes,  i65  et 
suiv.  —  S'il  est  superstitieux ,  176. 

—  Ses  erreurs  et  ses  négligences,  1 78. 
— Son  enthousiasme  pour  Rome,  1 79. 

—  Son  injustice  envers  Polybe  et  SaU 
luste,  x8z.  —  Jugement  sur  ses  ha- 
rangues, ibid,  —  Ses  digressions, 
182.  —  Il  ne  remonte  pas  aux  antiqui- 
tés ténébreuses  des  peuples  de  Tlialie, 
aoo.  —  Son  opinion  sur  les  origines 
des  Romains ,  ibid.  —  Au  sujet  des 
antiquités  de  Tltalie,  240.  —  Au  sujet 
d'Ascagne,  ibid,  et  a 54.  —  Il  rap* 
proche  la  mort  de  Virginie  de  celle 
de  Lucrèce,  XIV,  258.  —  N'est  en- 
tré dans  aocun  examen  de  la  loi  des 
Doiue  Tables,  289.  —  Comment  il 


648 

qualifie  celte  loi,  X IV,  3 1 8.  —  Analyse 
et  division  de  sou  cinquième  li%Te, 
XV, 5,  88,  89,  384  et 4^0. -^Lacunes 
qui  se  trouvent  dans  ses  ouvrages , 
XVI,  41 X  et  41a.  —  Décade  qui 
manque  refaite  par  Freinshémius, 
41 5. 

Titienses,  Voyez  Cftevalien  (Les). 

Titus,  VI,  iio. 

Toland  (  Jean  ).  Son  jugement  sur 
Tile-Live ,  XIII ,  171. 

Tolmide  (Le  général  athénien). 
Ses  victoires,  XII,  5 19. 

Tolttmnius,  roi  des  Véiens.  Il  ex- 
cite les  Fidénates  à  massacrer  les 
légats  romains ,  XIV ,  5og, 

Toroiû  (  «ille  ).  Brasidas  s^en  em- 
pare, X,  x88.  —  Cléon  s*en  rend  maî- 
tre, aoo. 

TorriceUi,  VI,  447. 

Toscane  (La).  Au  dix-huitième  siè- 
cle, VI, 483, 488  et  498.  Voyez  aussi 
Tyrrhénie  et  Éirurie. 

Toscans  (Les).  Voyez  Tyrrfiéniens 
et  Rtrttsques, 

Toscat  (  Alphonse  ),  IV ,  3a8. 

Tourmentes  (  Le  cap  des).  Atteint 
par  Barthélémy  Dias,  II,  4o5. 

Tournefort.  Ses  voyages  en  Orient, 
II,  489;  VI,  476. 

Tournemine,  Ses  dissertations  sur 
la  chronologie,  IV,  378. 

Tours  de  pfu-ases.  Leur  variété, 
Vil  ,691.  —  Les  anciens  doivent  ser- 
vir de  modèles ,  694 . 

Toxaris  (Le  philosophe  ) ,  IX  ,'89. 

Trabée  (La)  des  chevaliers  romaius, 

XIV,  395. 

Tracy{yi,  de).  Il  propose  une  nou- 
velle définition  des  gouve;rnemenis, 

II,M9- 

Traditions  (Les),  1, 57. —  Leur  dé- 
finition, 75.  —  Leur  origine ,  76.  — 
Leurs  différents  étals,  77  et  suiv.  — 
Celles  qui  méritent  ))eu  de  confiance, 
88  et  suiv.  —  Espaces  historiques  qui 
ne  sont  connat  que  par  elles,  10 1. 

—  Écrivains  qui  les  ont  recueillies, 
io3  et  suiv.  ' —  Celles  qui  sont  rela- 
tives à  différents  peuples,  139. — Siè- 
cles composés  de  traditions,  144.  — 
Quelles  sont  celles  qui  sont  dénuées 
de  toute  probabilité,  148.  —  Quel- 
quefois probables  ou  certaines,  i5a. 

—  Incertaines  ou  fabuleuses,  VIII, 
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164  ;  XIII,  8.  (  Voyez  anssi  Sources 
de  rhistoire.  ) 

Traducteurs  (  Les  ).  Au  treizième 
siècle,  VI,  299. 

Traductions  (Les).  Réflexions  sur 
Tart  de  traduire  et  sur  la  difliailté  d« 
traduire  certains  auteurs,  particoliè- 
rementTite-Live,XI[I,  147  et  suiv. 

Trajan.  Son  règne,  VI,  11 5. 

Transitions  (  Les  ) ,  Vil ,  6^7 . 

Trasimène  (  I^e  lac  de  ).  Bataille 
célèbre  près  de  ce  lac ,  XII ,  168 ,  et 
XVIII,  199  et  suiv.  —  Variantes 
fournies  par  Polybe  sur  les  suites  de 
cette  bataille,  ai 7  et  suiv. 

Trauses  (Les),  IX,  i63. 

TravaiH  Le)  à  Sparte,  XI,  itiG. 

TravoMX  publics f  II,  a  16. 

Traversari  (  Ambrosio  ),  VI-,  357. 

Trébiè  (  La  ).  Passée  par  ScipioD, 
XVIII,  i58.  —  Bataille  près  de  r« 
fleuve  entre  les  Romains  et  les  Car- 
thaginois, XII,  164,  et  XVm,  i63 
et  suiv.  —  Alarmes  que  cause  dans 
Rome  la  nouvelle  de  la  défaite,  x66. 

Trébizonde  (Ville  de).  Arrivée 
des  Dix-mille,  XI,  494.  —  Jeux 
qu*on  y  célèbre,  495. 

Tremblement  de  terre  à  Rome, 
XVI,  58 1. 

Trémulus  (Marcius).  Sa  victoire 
sur  les  Herniques ,  XVI ,  ra  i. 

Trente  (  Les  ).  Leur  gonvernemcnl 
à  Athènes,  XI,  271  j  184,  et  XII, 
556. 

Trésor  public  à  Rome.  La  garde  en 
est  confiée  aux  quœstores  urbani,  X  Vf, 
a 58.  —  Pillage  de  ce  trésor  par  Jules 
César,  ^59.  —  Distinction  entre  Vœ- 
rarium  et  le  trésor  du  prince,  fiscus, 
261. 

Triarii,  XV,  369. 

Tribonien,  VI,  659. 

Tribu  prérogative  (  La  )  à  Rome , 
XIV,  f6i. 

Tribufiaux{Les).  Voyez  Èfagistrats, 

Tribuns  à  Rome.  Magistrats  qui 
ont  porté  le  nom  générique  des 
tribuns,  XVI,  292  et  293. 

Tribuns  légionnaires  a  Rome.  Lois 
populaires  qui  les  conceroent, 
XVI,  9. 

Tribuns  militaires  k  Rome.  lU  ont 
pu  élire  un  dictateur,  XIV,  49. 
—  Élus  par  Tarmée  romaine,  a68. 
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^^  Élus  par  une  autre  armée  romaine , 
•  XIV,  369.  —  Les  tribuns  de  ces  deux 
années  confient  à  deux  d'entre  eux  la 
direction  des  affaires,  iàid,  —  Séna- 
tus-consulle  iqui  en  substitue  six  au 
consulat,  364.  —  Le  peuple  en  élit 
trois,  qu*il  prend  dans  la  classe  patri- 
cienne, iètd,  —  Leur  abdication, 
366.  —  Élus  au  lieu  de  consuls ,  Sog, 

—  Substitués  aux  consuls,  622.  — 
Récrimination  au  sujet  de  l'élection 
des  patriciens  au  tribunat  militaire, 
535.  —  Leur  stratagème  pour  obtenir 
la  nomination  de  consuls,  536.  — 
Élection  de  cinq  plébéiens,  XY,  16. 

—  Élection  de  six  patriciens,  x8.  — 
Comment  la  peste  et  la  famine  obli- 
gèrent de  recourir  à  leur  régime ,  44. 

—  Puissance  des  consuls  transformée 
en  tribunat  militaire ,  137.  -^  Nomi' 
nation  de  nouveaux  tribuns  militaires, 
190 ,  agi,  192,  399  et  3or.  —  Il  n'y 
en  a  pas  eu  pendant  cinq  ans,  299  et 
3o6. 

Tribuns  du  peuple  à  Rome.  Leur 
élection  après  la  retraite  sur  le  moût 
Sacré ,  XIV,  79.  —  Loi  qui  leur  con- 
fère un  pouvoir  inviolable,  80.  — 
On  leur  adjoint  des  édiles,  ibid,  — 
Considérations  sur  leur  institution, 
81  et  suiv.  —  Débats  entre  eux  et 
les  consuls,  93. — Ils  inventent  les  co- 
mices par  tribus,  97  et  10 r.  —  Nou- 
veau mode  pour  leur  élection  en  co- 
mices par  tribus,  189. — Des  tribuns  se 
font  renommer  malgré  le  décret  contre 
les  réélections  immédiates,  227.  — 
On  double  leur  nombre  en  le  portant 
à  dix ,  a 34.  —  Leur  nouvelle  tentative 
contre  l'autorité  des  consuls  et  du 
sénat,  235. — Ils  somment  les  eonsub 
de  nommer  les  rédacteurs  d'un  code, 
244.  —  Rétablissement  de  leur  puis- 
sance, 272  et  274.  —  Élus  avec  des 
droits  nouveaux ,  275  et  276.— Nou- 
veau mode  d'élection,  344.  —  Leur 
intervention  dans  l'as&emblée  des  sé- 
nateurs, 469.  —  Leur  récrimination 
au  sujet  de  l'élection  des  patriciens  au 
tribunat  militaire,  ô35.  —  Débals 
entre  eux  apaisés  par  l'intervention 
de  l'autorité  paternelle,  542.  —  Élus 
encore  dans  Tordre  des  patriciens, 
55p.  —  Mécontents  du  décret  qtii  as* 
signe  aux  troupes  une  paye  régulière, 
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XIV,  S55.  — •  Leurs  plaintes  contre  la 
permanence  du  service  et  la  continua- 
tion du  blocus  autour  de  Véies,  XV,  7. 

—  Ib  contra-balancent  la  puissance 
consulaire,  140.  —  Leurs  plaintes  ati 
sujet  des  poursuites  contre  les  débi- 
teurs et  des  nouvelles  levées,  287. 

—  Écrivains  politiques  dont  leur  ma- 
gistrature a  particulièrement  fixé  l'at- 
tention, XVL  291.  —  Magistrats  qui, 
outre  les  tribuns  du  peuple,  ont  porté 
le  nom  générique  de  tribuns,  292 
et  293.  —  Origine  et  cause  du  tri- 
bunat plébéien,  295  et  296.  —  Noms 
des  premiers  tribuns  élus  par  le  peu- 
ple ,  296.  —  Légitimité  et  avantages 
de  cette  institution,   297.  —  Leurs 
annales  particntières ,    299.    —  lis 
accusent  et  poursuivent  Coriolan,  Ca- 
mille, etc.,  ibid.  et  3oo.  —  Change- 
ments obtenus  par  le  tribun  Volero 
dans  l'élection  des  tribuns,  3oo  et 
3oi.  — '  Poursuites  exercées  contre 
Appiuspar  les  tribuns  Duilius  et  Si- 
cinius,  3o2.  —  Propositions  dn  tri- 
bun Térentillus  et  troubles  qu'elles 
suscitent,  ibid^  et  do3.  —  Le  tribun 
Icilius  s'arroge  le  droit  de  convoquer 
le  sénat,  3o4.  —  Élection  de  six  tri- 
buns après  la  chute  des  Décemvirs, 
3o5.  —  On  décrète  leur  inviolabilité, 
3o6. —  Ils  font  annuler  la  prohibition 
des  mariages  entre  les  patriciens  et 
les   plébéiens,  307.  ^-  Concessions 
qu'ils  obtiennent  au  profit  de  l'ordre 
plébéien,  ibid»  et  309. — Lutte  entre  les 
tribuns  et  Camille  au  sujet  de  Véies , 
309  et  3 10.  —  Tribunat  de  Stolon  et 
de  Sextius  perpétué  pendant  dix  ans  , 
3ii  et3i2.  — •  Les Ogulnius ouvrent 
aux  plébéiens  l'accès  des  sacerdoces, 
3 14.  —  Ils  font  condamner  à    une 
amende  considérable  l'ex-consul  Post- 
humius,  3i5.  —  Principaux  actes  du 
tribunat  au  troisième  et  au  deuxième 
siècle  avant  notre  ère ,  ibid,  et  suiv. 
—  Jugement  sur  ï Histoire  du  Tri- 
bunal de  Serau  de  la  Tour,  319. 
-—  Ils   accuseoC  les  deux  Scipions, 
320.  —  Autres  accusations  émanét  s 
du  tribunat,  ibid,  et  322.  —  Loi  f^o^ 
eonia,  ouvrage  du  tribun  Voconius, 
322.   —   Exemples    où  le  tribun;  t 
I)arut  moins  sacré  que  le  pontificat , 
ibid,    —   Réformes    tentées  par  le 
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tribun  Til>érius  Gmochus,  XVI,  3a  3. 
— Assas&inal  de  œ  tribun  et  de  ses  |)ar- 
tisaûs,  3a  5.  —  Tribunal  de  Oarbon 
et  d'Alioius,  3a6.  —  Caj'us  Gracchus 
élu  tribun  malgré  les  patriciens  »  3a7. 
—  Lutte  entre  les  patriciens  et  les  par- 
tisans de  CaSus  Graccbus;  mort  de  ce 
tribun ,  3a  8.  — Tribunat  de  Màrius , 
tle  Saturninus,  son  complice,  de  Dru- 
sus,  33o  et  suiv.  —  Décadence  de 
fetle  magistrature,  33i  et  suiv.  — 
Tribunat  de  Caton  d' Clique ,  de  Rul- 
lus,  de  Claudius,  de  Milon,  334  et 
335.   —  Le  tribun  Curion  se  jette 
tlaiis  le  parti  de  César,  336.  —  Pom- 
pée destitue  les  tribuns  qui  se  traus- 
porlent  au  camp  de  César,  337.  —  Le 
nom  de  cette  magistrature  populaire 
passe  aux  empereurs,  i^id.  et  34o.  — 
Pour  quelle   raison    les  empereurs 
avaient  pris  ce  titre,  M/</."  Idée  juste 
qu'on  peut  se  former  du  tribunat  répu- 
blicain, 34 1 . — Leur  nombre  sous  la  ré- 
publiqucy  34a.  —  Mode  de  leur  élec- 
tion et  conditions  d'éligibilité,  343. 

—  Époque  à  laquelle  ils  entraient  en 
charge ,  345.  —  Leurs  prérogatives  f 
absence  d'insignes  ou  marque  de  leur 
puissance,  346  et  suiv.  —  Fonctions 
publiques  qui  leur  étaient  propres , 
suivant  Cicéron ,  35a.  —  Leifrs  trois 
principales  attributions,  353  et  suiv. 

—  Autres  prérogatives  quHls  se  sont 
attribuées,  357.  —  Yarron  et  La> 
béon  refusent  de  déférer  à  leurs  cita- 
lionsy  359.  —  Leur  indépendance  et 
leur  suprématie,  36o  et  36a.  —  Con- 
irc-poids  et  limites  de  leur  puissance, 
36a  et  363.  ~-  En  quoi  consistait  la 
circnmscriptio ,  sorte  d'ioterdirtion 
[irononcée  contre  eux,  363  et  364. 

—  Leur  décadence  et  leur  abolition , 
365  et  suiv.  —  Apologie  de  cette 
magistrature  par  Beaufort»  368  et 
36g.  —  Examen'critique  du  chapitre 
de  Rousseau  sur  le  tribunat,  371  et 
suiv.,  et  389.  —  Fallait-il  un  tribunal 
à  Home?  38a.  —  Témoignage  de  Ci- 
céron sur  la  nécessité  de  cette  insti- 
tution ,  383.  —  Le  tribunat  était-il 
sagement  organisé?  384.  —  A  quoi 
auraient  dû  se  borner  leur  protection 
et  leur  veto,  385.  —  Autres  fonctions 
accessoires  qu'il  est  impossible  de  jus- 
tifier, 388.  —  Ont -ils  fait  un  bou  ou 


un  mauvais  uiiage  de  leurs  pouvoirs  ? 
X.VI,  389. —  Énumération  des  fautes 
qu'ihont  commises,  iW.  et  suiv.  — 
Services  qu'ib  ont  rendus,  393.  — 
Conclusion  en  faveur  du  tribunal,  39^ . 
—  Leur  justification  au  sujet  des 
lois  agraires ,  895.  —  Petit  nombre 
de  ceux  dont  l'histoire  a  conservé  Ws 
noms ,  396  et  397. 

Triàus   k  Rome,  XJII,  a7i.  — 
Double  acception  de  ce  mot ,  XIV  , 

145.  —  Contradiction  sur  leur  éla> 
blissement,  leur  nombre  et  rétjmolo- 
gîe  de  ce  mot ,  iàid.  —  De  combien 
de  curies   chacune  était  composée , 

146.  —  Du  territoire  de  Rome  oc- 
cupé par  les  plus  anciennes  tribus, 
i47-  —  Noms  et  fonctions  de  leurs 
chefs,  iàiii,  et  157.  —  Leur  nombre 
augmenté,  i5o  et  i5a.  —  Leur  étal 
passif  par  suitede  la  réforme  deScrvius 
Tullius,  157.  —  Créatiou  de  quatre 
nouvelles  tribus,  XY ,  a38.  —  Créa- 
tion de  deux  nouvelles ,  la  Pomptioe 
et  la  Piiblilieune ,  355.  —  Création 
de  deux  tribus,  Mécia  et  Scaptia, 
458.  —  Création  de  deux  autres  tri- 
bus ,  XVII,  aa6  et  suiv.  —  Réforme 
dans  leur  composition  opérée  par  Q. 
Fabius,  XVI,  t33.  (Voyez  aussi  Co- 
mices par  trUws,  ) 

Tnius  rustiques  chez  les  Romains. 
Leurs  noms  et  leurs  territoires,  XIV  t 
i5x.  —  Leur  nombre,  i5a.^ 

Triclinius  (  Démétrius  ).  Voirez 
Démétrius, 

Triérarquie  dans  l'Attiquc,  XI, 
aa5. 

Triomphe  à  Rome.  Le  grand  et  le 
petit ,  XIV ,  40.  —  On  ne  raccor- 
dait pas  pour  une  victoire  dans  une 
guerre  civile,  48 r. —  DescriplioB 
d'un  triomphe,  XIX,  437. 

Tripudium  solistimum,  XVI ,  ai  1. 

Tnssin  (Le)  ou  Tristino,  VI,  396. 
—  Sa  Sophonisba,  traductions  et  imi- 
tations, XIX,  422  et  suiv. 

TriumVtri  mensarii.  Leur  ôlablisae- 
nieul, XVIII,  378. 

Triumvirs  capitaux  k  Rome,  XV, 
53a.  —  Leur  création  et  leurs  attribu- 
tions ,  X  VI,  4a  X . 

Triumvirs  nocturnes  à  Rome.  Voyez 
Questeurs  romains. 

r/7Vr7/i(Nicolas)»  VI,3i3. 
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Troglodytes  (lAi&),  \U ,  436. 

Trognon,  Sou  tableau  chrouologi- 
que,  IV ,  4x8. 

Trogue-Pompée.  Son  ouTrage 
abrégé  par  Justin,  IV ,  a  x4  ;  YI ,  98  ; 
Xn ,  335.  —  NoUce  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  XIX,  5^5. 

Troie  (  Prise  de  ).  Fixation  de  sa 
date  par  Diodore ,  IV ,  ao6.  —  Sa 
date,  V,  a68.  —  Hypothèses  de 
Newton etdeVolney  à  ce  sujet,  970. 

—  Quatre  classes  de  systèmes,  271. 

—  Opinion  de  Pétau  et  de  Scaliger, 
a7a. — La  lune  a-t-elle  paru  sur  Tho- 
i;izon  la  nuit  de  la  prise  de  Troie? 
ibiJ,  —  Postérieure  a  la  fondation  de 
Caitliage ,  3^7 .  —  Considérations  sur 
cette  expédition,  X,  77  ;  XIII,  a3i. 
Voyez  aussi  Ère  de  la  prise  de  Troie, 

Troubadours  et  Trouvètts,  Leurs 
romans  de  chevalerie  et  leurs  poésies, 
1 ,  4C0.  —  Au  douzième  siècle,  VI , 
a6 1 . — Au  treizième  siècle,  3oo  et  3o  r . 

Troyens  (Les).  Leur  origine  grec- 
que, XIII,  236.  —  Détails  roma- 
nesques et  incohérents  a  leur  sujet, 
a4^  et  suiv. 

Tniare  (  sauter),  XIV,  336, 

Tryphiodore  f  VI,  x5g. 

Tscninihausen ,  XX,  3x7, 

Tiihéro  (  JEWui  ),  XIII ,  44- 

Ttiberttts  (  Poslhumius  ).  Nommé 
dictateur,  XIV ,  5a4.  —  Il  remporte 
une  victoire  sur  les  Volsques,  5a5. 
<r-  A-t-it  condamné  à  mort  son  pro- 
pre fils  ?  5a6. 

Tuecia  (La  vestale).  Son  procès, 
XVII    ag». 

Tudèle  (  Benjamin  de).  Voyez  Ben-' 
jitmin. 

Tudesclù  (Nicolas),  VI,  355. 

Ttùston  chez  les  Germains.  Son 
antiquité  antédiluvienne,  V,  Qc. 

TulUe,  fille  de  Servius  TuUius.  Ses 
intrigues  avec  Lucius  Tarquin ,  XIXI , 
376.  —  Son  horrible  attentat  sur  le 
cadavre  de  son  père,  377. 

Taillis  HostiUus,  Il  succède  à  Nunia, 
Xm ,  3 1 6.  —  Meurt  dans  Tinccn- 
die  de  son  palais,  33 1.  —  Jugement 
fiur  lui ,  33a. 

Tunis  (ville).  Prise  par  les  Romaius, 
XVII ,  9a  et  6uiv.  —  Prise  par  Sci- 
gion  TAfricain,  XIX,  41:$.  —  Sci- 
pion  va  y  camper,  465. 


Turin  (  ville  ).  Prise  par  Annibal , 
XII,  147.  —  Annibal  y  arrive  avec 
son  armée ,  XVIII ,  x4o. 

Turnèbe ,  XX  ,  a3a. 

Turnus  Herdonius,  Perfidie  de  Tar- 
quin euvers  lui,  XIII,  38o. 

Turquie  (  La).  Au  deuxième  siècle, 
VI,  a4a.  —  Au  quinzième  siècle, 
353.  —  Au  dix-septième  siècle,  4a8, 
44a,  460  et  46a.  — Au  dix-huitième 
siècle,  476, 484  et  495. 

Turselin,  IV,  345.  • 

Tuscnlans  (  Les  ).  Ils  viennent  au 
secours  des  Romains ,  XIV  ,  aa5.  — 
Demandent  grioe,  et  l'obtiennent , 

XV,  499.  , 

Tusculism  (  ville  ).  Épargnée  par 
Camille,  qui  n*y  voit  aucune  apparence 
de  guerre,  XV,  a8a.  —  Les  Ro- 
mains lèvent  le  siège  de  cette  ville , 
3oi. 

Tutelles  (  Les  )  chez  les  Romains , 
XIV,  3o6.  —  Loi  Atilia  à  ce  sujet , 
XVI,  aax. 

Tutola  (L'esclave).  Conte  de  Plu- 
tarque  sur  un  stratagème  qu'elle  ima- 
gina, XV,  a35. 

Tycko'Brahé,  VI,  4aa  ;  XX ,  aag. 

Tyndarides  (Les).  Leurs  eulre- 
prises,  XII,  5a i. 

TynnJchus,  V,  56a. 

Typhon.  Son  culte  eu  Egypte  était 
célébré  dans  le  cinquième  mois ,  IV, 
58.  — Ses  légendesv,  XÏI,  4o«. 

Tyr  (  ville;).  Récit  d*Hérodote  sur 
son  origine,  V,  81.  —  Discussions 
sur  cette  origine,  a85.  —  Liste  de 
ses  rois ,  aSg.  —  Ses  rois  de  Tan  xooo 
a  Tan  884  avant  J.  C. ,  VI,  18.  — 
Assiégée  et  prise  par  Alexandre,  XII , 
6a6.  Voyez  aussi  Ère  de  Tyr, 

Tyras  ou  Tyritès  (  Le  fleuve  ),  au- 
jourd'hui le  Niester,  IX,  63. 

Tyrrliéniens  (Les).  Vaincus  par 
les  Phocéeos,  Vm,a7a;  XII,  480. 
— r  Campagne  de  Camille  contre  eux, 
57a,  —  Leur  origine  et  leurs  éta- 
blissements en  Italie ,  XIII ,  94  ;  ^x5- 
—  Guerre  avec  les  Romains,  375. — 
Ils  demandent  la  restitution  des  biens 
des  Turquins ,  XIV ,  4-  —  S'arment 
pour  lesTarquins  ,11.  —  S'emparent 
du  Janicule,  17. —  Secours  demandé 
contre  eux  par  les  Romains,  43.  — 
Ils  se  rallient  aux  Vcivns,  i38.  —  Lts 
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Romains  li'iir  foiilU  guerre,  XIT,i83. 
Voyez  au95i  Étrusques  et  Toscans, 
Tyrséniens  (Les).    Leur   alliance 


recherchée  par  les   Athéoieiis,   X» 
a53. 

Tyrtée ,  V ,  397  ;  VI,  a6. 


u 


r/'Aer/î  (  Fûzio  degli).  Voyez  Fazio. 

Uchoréus,  Sod  règne ,  XU ,  40S. 

Ulvien  ,  VI ,  124. 

ulugh'Begh,  IV,  3i»7  j  VI,  SSq. 

Unigeniitu  (Bulle),  VI,  473. 

Umvers  {V).  Systèmes  relftlifo  à  sa 
furmation,  XII,  406. 

Universités  (Les),  Au  treizième  siè- 
cle de  rère  vulgaire,  VI,  a85. 

i/ranus ,  XII,  443. 

Urbain  11  (Le  pape).  Il  prêche  la 
première  croisade ,  VI,  a3a. 

Urbain  IV  (Le  pape) ,  VI ,  a68. 

Urbain  Vl\\À  pape  ) ,  VI ,  33o. 

Utbai^i  VU  (  Le  pape  ),  VI ,  4 1 9. 


l7r^a//if'///(Lepape),  Vï,  43». 

Usstritis.  Son  système  de  soppula.- 
tion  de  Tère  mondaine,  III,  404.— jSoo 
opinion  sur  la  naissance  de  Jési»- 
Christ,  457  ;  IV ,  353.  —  Sa  chro- 
nologie égyptienne,  V,  laS  ;  VIII,  457  ; 
VI ,  45o. 

Utique  (ville).  Amilcaren  fait  leva 
le  siège  aux  mercenaires,  XVII,  a 53. 
—  Défection  de  celte  ville ,  qui  se  U* 
vre  aux  mercenaires,  a 57.  —  Ciom.- 
bat  que  sjy  livrent  les  Ropiains  et  les 
Carthaginois ,  XIX ,  395  et  suiv.  — » 
Assiégée  par  les  Romains ,  398. 


yacccctu  (Le^).  Vaincus  par  An- 
iiilwl,  XVIII,  16. 

y  accus  (Vitruvius),  général  des 
Privemales.  Défait  et  pris  par  les 
Romains ,  X  V ,  461  et  suiv. 

yadimon  (  Le  lac  ).  ^  description , 
XVI,  439.  —  Défaite  des  Gaulois 
lires  de  ce  lac,  440. 

raiUant.  Son  opinion  sur  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  III ,  459. 

Faissète,  Sa  Géographie ,  II,  46a. 

FaUns ,  VI,  i3a, 

yalentinien,  VI,  x3a. 

yaUntinien  II ,  VI  ,'i3a. 

f'alentinien  III,  VI,  i38. 

fa/ère^âlaxime ,  1;  4a9;   XVI, 

4i7' 

Faléricn,  VI,  xaa. 

yalériiis  Flaccus ,  VI,  na. 

Valérius  Publicoia,  Il  livre  aux  con- 
suls les  conjurés  pour  le  rétablissement 
des  Tarquins,  XIV,  6. —  Soupçonné 
d  aspirer  à  la  royauté,  14.  —  Il  dis- 
sipe ces  soupçons,  et  mérite  le  nom 
de  Publico/m,  i5.  —  Son  second  et 
son  troisième  consulat,  x6.  —  Mai- 
son qui  lui  c&t  donnée  eu  récom- 


ncnse,  XIV,   38.  —  Sa  mort  cl  ses 
uinérailles ,  ibiJ. 

Valérius  Pnblicola  (Ptiblius).  Élo- 
quentes et  patriotiques  paroles  qn*il 
adresse  aux  tribuns ,  XIV,  aa4.  —  Il 
promet  qu'après  Texpulston  d*Herdo- 
nius  on  s'occupera  ae  la  loi  Teren." 
tilla ,  aa5.  —  Sa  mort,  ibid, 

Valérius  (  Lucius  ).  Son  discours 
contre  les  Décemvirs,  XIV,  a5D.  — 
n  défend  Icilios,  qu'on  veut  arrêter  par 
ordre  d'Appitis,  a66.  —  Son  discours 
contre  les  Décemvirs,  a70.  —  Vic- 
toire signalée  qu'il  remporte  sur  les 
Èques  et  les  Volsqties,  a8a.  —  Triom- 
phe qui  lui  est  décerné  nar  le  peuple, 
a84.  —  Il  n*est  |ms  réélu,  343. 

Valérius  (  Manius).  Élu  dictatenr , 
XV ,  69.  ^-  Il  se  démet  de  la  dicta- 
ture, 70. 

Valérius  (Cnéius).  Créé  dictatenr 
pour  enfoncer  un  don  sacré,  XV, 
460. 

Valérius  Corvus,  Son  miraculeux 
combat  contre  un  Gaulois,  XV, 
374  et  suiv.  —  Son  complot  et  son 
Irioniphc  «ur  les  Antiales ,  879.  — 
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Son  discours  avant  d'attaquer  les  Sam-  r 
Dite»,  XV,  395.  — Nommé  dictateur, 
il  marche  contre  les  séditieux,  408. y 
II  les  liarangne  et  leur  prppose  la  paix, 
409.  —  Marche  contre  les  Étrusques, 
XVI,  i43-  —  Dictateur,  il  venge  un 
écliec  subi  contre  les  Étrusques  par 
le  général  de  la  cavalerie,  iàtJ.  et 
146.  —  Propose  une  loi  sur  Tappel 
au  peuple,  i5a.  —  Élu  consul  pour 
la  sixième  fois  ,  xS;.  —  Son  éloge, 
xôS. 

F'alérius  Maximus  (M.).  Créé  pré- 
leur,  XVI,  116.   . 

VaUrius  Messala,  Il  part  pour  la  Si- 
cile ,  XVII ,  38.  —  Délivre  Messine, 
et  de  là  son  surnom  de  Messala,  ibid, 
—  Reçoit  à  Rome  les  honneurs  du 
triomphe ,  4a.  —  Apporte  de  Catane 
un  cadran  solaire,  ibid.  et  ^iv. 

VaUriiu  Moximus  (Le  préteur). 
Il  reprend  Oricum,  pille  le  camp  macé- 
donien et  délivre  Apollonie,  XVIII, 
5 10. 

VaUrius  Flaccus  (  C,  ) ,  prélre  de 
Jupiter.  Il  revendique  et  obtient  Ten- 
tiTC  du  sénat,  XIX,  206. 

ra/érius  Messala  (M.^.  Son  expé* 
dition  sur  la  côte  d*Afrique,  XIX, 
Z99.  —  Désiené  pour  dictateur  par 
Lévinus ,   ihia. 

Falla  (George),  XX,  1x7. 

y  alla  (Laurent),  VI,  368.  —  Pu- 
blication de  sa  version  latine  d'Héro- 
dote ,  VIII ,  66.  —  Sa  traduction  de 
Touvragc  de  Thucydide,  X,  42*  — 
Spa  commentaires  sur  Tite-Live,XIII, 
i5S\  XX,  217. 

Valle  (  Pietro  délia  ),  II ,  443. 

yaUemont,  Son  étrange  système 
sur  la  naissance  de  Jésus*(jhrist ,  III, 
45.9. 

Valois  (Henri).  Son  travail  sur 
Tite-Live,  XIII,  i58. 

Valstein,  Son  portrait  par  Sarrazin, 
VU,   407. 

Van-  Couver ,  Il ,  5o8. 

Van-Diémen  (Terre  de).  Décou- 
verte  par  Abel  Tasmau ,  II ,  44a* 

Fan  Jer  Hagen.  Vo)ez  Hagen, 

Van  de  Putte,  Voyez  Putte, 

Vandales  (Les),    H,    355;  VI, 

Vanini,  Brûle  à  Toulouse,  XX, 
346. 


Vanité  nationale  (La).  Source  d'im- 
postures historiques ,  VII,  3ra. 

Varchi,  VI,  396. 

Varron  (C.  Térentius).  Il  fait 
décréter  la  proposition  de  Métilius, 
XVni,  a43.  ~  Élu  consul,  XII, 
Z74,  et  XVIII,  a53.  —  On  lui 
donne  pour  collègue  ou  antagoniste 
L.  .£milius,  a54.  —  Il  ordonne  des 
levées  d'hommes  et  des  armements , 
a6i.  —  Ses  paroles  arrogantes  et 
ses  promesses  présomptueuses ,  a64. 
—  Son  départ  et  son  arrivée  au 
camp,  37 X.  —  Malçré  les  conseils 
d'.£milius,  il  se  préapite  sur  le  camp 
d*Annibal,  273.  — En  mésintelligence 
avec  son  collègue  ^milius,  276. — 
Bataille  de  Cannes ,  ibid.  et  suiv.  — 
Il  se  retire  à  Venouse,  a86  et  390.  — 
Secours  qu'il  reçoit  des  habitants  de 
Venouse ,  298.  —  Il  rejoint  Scipion  à 
Canusium,  299.  -^  Fait  connaître  nar 
une  lettre  le  désastre  de  Cannes,  l'état 
de  l'armée  et  des  affaires,  3 10. — 
Remplacé  par  Marcellus ,  3x  x.  —  Ac- 
cueil que  lui  font  tous  les  ordres  de 
l'État  pour  n*avoir  pas  désespéré  de 
la  République,  3ao  et  3a5.  —  On 
continue  de  l'employer  pour  des  ex- 
péditions peu  importantes,  3a6.  — 
Son  discours  maladroit  achève  de 
ruiner  l'influence  de  Rome  à  Capoue, 
33a  et  33 7.  —  Son  commandement 
en  Apulie  lui  est  continué  pour  un 
an ,  386.  —  Réflexions  sur  la  con- 
fiance que  les  Romains  continuèrent 
de  lui  accorder,  3991  —  Chargé  de 
réprimer  des  mouvements  séditieux 
en  Étrurie ,  XIX,  a36. 

Varron  (Marcus  Térentius),  II ^ 
3a  X.  —  Système  que  lui  attribue  Au- 
lu-Gelle  an  suiet  de  l'époque  d'Hé- 
siode et  d'Homère,  V,  393  ;  VI ,  98  ; 
Xlly  33a,  et  XIII,  46.  —Il  refuse  de 
déférer  aux  citations  des  tribuns,  XVI, 
359.  —  Pont  de  bateaux  qu'il  projette 
pour  unir  la  Grèce  et  rilalie^  5oa. 

Vewvs  (  Le  préteur  ).  Sa  victoire  sur 
Magon,XIX,  433. 

Vasco  de  Gama,  II,  4x6;  VI, 
38a  ;  XX,  aaa. 

Vatace  (Jean  Ducas).  Voyez  Z>m- 
cas. 

Valry  (L'abbé).  Examen  de  la 
question  qu'il  a  traitée ,  à  savoir  si 
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iWe  est  jamais  venu  en  Italie ,  XIII, 

fraudait  ,W,  aSg. 

Faugeloâ,  YI,  45o. 

Vauvenargues ,  XX,  34  t< 

F'aariUîers  ,  IV,  402. 

Veechiêtti,  IV,  347.  —  Il  enuore 
b  chronologie  sacrée ,  V,  335. 

yégèee,  VI,  iS-, 

Vaens  (Les).  Ib  altaqacot  les  Ro- 
mains, XIV,  i36.  —  La  bmiile  des 
Fal>iiis  se  charge  seule  de  la  guerre 
contre  eux,  137.  —  La  Tyrrhénie  se 
rallie  i  leur  cause ,  i38. —  Ils  obtien- 
Dcnl  une  trêve  de  quarante  ans,  1S6. 

—  Vengeance  qœ  les  Romains  veu- 
lent en  tirer,  5io.  —  Bataille  san- 
glante ou  est  toé  Toloronius,  5fi. 

—  Incursions  des  Romains  sur  leurs 
terres,  5x4.  — Guerre  des  Romains 
contre  eux  ,527.  —  Ils  sont  appuyés 
par  les  cités  voisines,  53i.  —  Une 
Iréve  leur  est  accordée  ,535.  —  Pro- 
longation de  cette  trêve,  554.'  —  Ils 
se  donnent  un  roi,  et  s'aliènent  ton  le 
rÉlnirie,  XV,  6.  —  Bataille  qu'eux 
et  leurs  alliés  perdent  contre  les  Ro- 
mains, 17. 

Féies  (ville).  Hivernage  de  Tannée 
romaine  autour  de  celte  ville,  XV, 
6.  —  Rude  échec  essuyé  sous  ses  murs 
par  les  Romains ,  11.  —  Sa  perte  pré- 
dite par  un  anispice  véien,  ao.  — 
Prédiction  semblable  de  Toracle  de 
Delphes ,  a  i.  —  Son  siège  pressé  avec 
vigueur  par  les  Romains,  24.  —  Le 
sénat  romain  délibère  d'avance  sur 
l'emploi  dn  butin,  \b\d,  et  a5. — Prise, 
incendiée  et  pillée,  26.  —  Les  ha- 
bitants vendus,  27.  —  Les  dieux 
transportés  solennellement  à  Rome, 
ibid.  —  Allégresse  que  la  prise  de 
cette  ville  excite  à  Rome ,  33.  —  Une 
partie  de  l'armée  romaine  s'y  réfugie , 
69.  —  Les  Romains  y  projettent  une 
tratismigratinn  ,  8a  et  sniv. 

VéUtri.  Expédition  des  Romains 
contre  cette  ville  retardée  par  la  peste, 
XV,  377.  —  Les  Romains  on  com- 
mencent le  siège,  3oi. 

Vclléius  Palerctilus.  Examen  des 
époques  consignées  dans  son  pre- 
mier livre ,  IV ,  ai  I.  —  Inexactitude 
de  cet  historien,  ai  3.  —  Il  adopte  le 
s\stènie  de  (jccron  au  suiel  dé  réiMi* 
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qœ  d'Hésiode  et  d^Homêic,  V,  «93  ; 
VI,  1 13.  —  Son  jugement  sur  Mvt>e, 
XII ,  63.  —  Ce  qu'a  dit  au  auj^  de 
Tite-Lîve,  Xm,  laa  et  i8-^. 

VemdaMiges  ( Dates  des  ) ,  IV ,  iSr. 

fV/fè/M  (Les),  IX,  z65;  XVI, 
139  et  soiv.  —  Détachés  par  les  Ro- 
mains de  la  ligne  gauloise,  364.  — 
Notions  sur  œ  peuple,  XVII,  5o4. 

Venise  \^  ville  ).  Ses  oommeoee- 
nieots,  VI,  i4a.  —  Au  nenvièaie 
siècle  de  l'èpe  vulgaire,  197.  —  Au 
dixième  siècle,  a  14.  —  Ku  onzième 
siècle,  a 3 3.  —  An  doazièaie  siède, 
a53.  —  An  treizième  siècle,  «76.  — 
Au  quatorzième  siècJe,  33 1.  —  An 
seizième  siède,  390  et  4c»o.  —  Au 
dix-septième  siède,  435  et  458. 

Vénitiens  (  Voyages  des^ ,  II ,  404 . 
Voyez  aussi  Vénètes. 

Venouse  (ville).  Varron  s  s  retire 
après  la  bataille  de  Cannes,  XVHI, 
a  36  et  390.  —  Succès  de  Manellus 
contre  Annibal  près  de  cette   lille, 

XIX,  î7a. 

Vénus.  Sa  fête  chez  les  Roonins , 
Xin,  467  el  477-  —  Temple  qu'on 
lui  constniit  à  Rome  avec  les  amendes 
des  dames  condamnées  pour  dérègle- 
ments de  mœurs,  XVI,  197. 

Vénus  Érycine.  Dédicace  de  son 
temple  à  Rome,  XVIII,  394  et  396. 

Venus  Genitrix,  Sa  fêle  à  Rome, 

Xni,479- 

Ver  sacrum.  Proposé  aux  comices 

et  adopté,  XVIII,  axo. 

Verdi  aoré,  IV,  i55. 

Vérité  (La).  On  né  doit  rien  ooicttre 
de  vrai,  VU,  i53.  —  Restrictions 
que  doit  souffrir  cette  règle,  itid.  et 
sniv.  —  11  n'y  a  pas  de  juste  milieu 
pour  la  Térite,  XX,  x  16.  Voyez  aussi 
Eistoire  et  Historiens. 

Vermina,  fils  de  Syphax.  d  est  dé- 
fait par  les  Romains  en  venant  an  se- 
cours des  Carthaginois,  XIX  »  \6S. 

Vernet  (  Jean  ),  IV ,  391. 

Verres  convexes.  Leur  découverte, 

XX ,  aox. 

Versification  (  La).  Toute  traee  en 
est  interdite  dans  les  livres  d'histoire, 
Vn,  700. 

Verfol,  VI,  466  et  475.  —  So^i 
portrait  de  Jules  César,  VII,  4^^- 

Vertu  (La),  U,  9a  el  98.  — Tempk 
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qui  lui  est  élevé  à  Rome,  XIK,  144. 

—  Choix  d'Hercule  entre  elle  et  la 
Volupté,  XI,  8S. 

rendes  (Ville  <ie).  Fidèle  aux 
Romains,  qui  lui  offrent  le  droit  de 
cité  romaine ,  XVI ,  121  et  122. 

f'ésale,  VI,  396. 

fVfcia(  Ville  de).  Elle  tombe  au 
pouvoir  des  Romains ,  XVI,  85  et 
86. 

Véséris  (Bataille  de),  XV,  438 
et  suiv. 

Vespaslen,  VI,  xio. 

yespucci  (  Amcrigo  ).  Voyez  Ame- 
rigo, 

Frstales  {LcM  )  à  Rome.  Instituées 
par  Numa,  XIII,  3oi.  —  Leur  pu* 
nition,  Sog,  433  et  523.  —  Supplice 
d'une  vestale,  XIV,  x34.  —  Faute 
et  supplice  d'une  autre  vestale  ,  i38. 
— Admission  des  plébéiennes ,  XVII, 
i6a. 

Festins  (Los).  Ils  s  allient  aux  Sam- 
nites  contre  les  Romains,  XV ,  479. 

—  Les  consuls  Brutus  Scéva  et  Furius 
Camille  marchent  contre  eux,  480.  — 
Battus  par  Brutus  Scéva,  ibid,  — 
Leur  alliance  avec  les  Romains,  XVI, 

14a. 

Vêtements  (  Les  )  dans  TAt tique. 
Prix  de  celui  des  hommes  et  de  celui 
des  femmes,  XI,  21 3. 

Veto,  Étendue  et  effets  de  celui  des 
tribuns,  XVI,  354.  —  A  quoi  il  au- 
rait dû  se  borner,  385. 

yettori,  XX,  232. 

yéturie.  Son  .discours  à  Coriolan 
dans  Tite-Live  et  dans  la  Harpe, 
VII,  466.  —  Elle  se  rend  au  camp  des 
Volsques,  XIV,  ii3. 

yéturuts  (  Le  consul  ).  Condamné 
à  nne  amende ,  XIV ,  243. 

f'étnrius  Philo  (  Lucius).  Son  élec- 
tion comme  consul  annulée  par  le 
cri  d'une  souris,  XVIII,  11.  — 
Il  comprime  des  mouvements  dans  la 
r»aule  Cisalpine ,  14. 

yéturius  Philo.  Élu  consul,  XIX, 
299.  —Il  se  réunit  à  son  collègue  près 
du  camp  d'Annibal,  3oi. 

yibius  Sequester,  Sa  géographie, 
II,  348;  VI,  144. 

yihins  ï'irrius.  D'après  ses  sugges- 
lion.sle.s  Capouans  s'allient  à  Annil)al, 
XVIll,  33;.  —  Son  discourti  et  sa. 


mort  dans  un  repas  funèbre,  XIX, 
122  et  suiv. 
yices  (Les).  Invitation  à  les  éviter, 

II,  9». 

yictor  (  Le  pape  ),  VI ,  256. 

yictor,  théologien,  VI,  i58. 

Victorius,  Sa  période  substituée  à 
d'autres,  qui  avaient  été  imaginées 
pour  dctei'miner  la  date  des  Pâques, 
est  corrigée  par  Denys  le  Petit ,  III , 
358.  —  Son  cycle  pascal ,  inventé  au 
cinquième  siècle,  n'est  {uu  une  ère 
évangélique,  466. 

yida,  VI ,  396. 

yieiUards  (  Les  ^  à  Rome.  En  a- 
t-on  jeté  dans  le  Tibre  ?  XV,  a 32. 

y  tète ,  VI ,  422  ;  XX  ,  229. 

yigneul-MarviUe.  Voyez  d^Ar» 
gonne  {Uom). 

yignier  (Nicolas),  IV,  345. 

yignoUs  (Des),  IV,  383.  —  Son 
opinion  sur  les  temps  antédiluviens , 
V,  5i.  —  Son  système  sur  l'origine 
des  Assyriens,  i38.  —  Sa  chronolo- 
gie sacrée,  336  et  suiv. —  Son  opi- 
nion sur  la  question  de  savoir  si  Hé- 
rodote a  écrit  un  ouvrage  sur  TAssyrie, 
VIII,  40. 

fi7/a/ii(Jean),  VI,  3i6. 

Villam  (  Mathieu  ),  VI,  3t6. 

f'{//«/M(  Philippe  ),  VI,  3i6. 

yilUhardouin,  VI,  292. 

yillon.  Ses  poésies,  VI,  38o. 

y  in  (Le)  dans  l'At  tique.  Prix  du 
métrètc,  XI,  2x1. 

yinaim  {Le).  Annibal  l'emploie 
avec  le  teu  pour  dissoudre  les  rochers 
des A1|H»,  XII,  149  et  suiv.,  et  XVIII, 

125. 

yinalécs  (Les  fêtes),  XJII,  .467, 
477  et  478. 

yinand  Pighius  (  Etienne  ),  Voyex 
Pighius. 

yincent  de  Beauvais,  Sa  géogra- 
phie, II,  38 1  ;  IV,  324;  VI,  291  et 
293.  —  Son  encyclopédie,  XX,  195. 

yincent  de  Lérins ,  VI ,  14 3. 

yindex  (  L'esclave  ).  Il  dénonce  1rs 
complots  formés  pour  la  rentrée  des 
Xarquius,  XIV,  5  et  11. 

yinlimilie,  VI,  32  ï. 

yiola,  IV,  33 1. 

yi^erano.  &e&  ouvrages ,  VII ,  53. 

Virgile^  VI,  98.  —  Son  )>orlrait 
de  la  Renommée ,  329.  —  Ce  qu'il 
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dit  sur  réiat  du  Lalium  avant  Énée  et 
au  sujet  d'Ascagne,  XIII,  aox,  ikoS  et 
9i4o.  —  Son  but  en  représentant 
Éoée  comme  le  chef  de  la  dynastie 
impériale ,  aSa. 

Firf(inie»  Fiancée  d'Icilius,  elle 
inspire  à  Appius  une  passion  crimi- 
nelle, a 59.  —  Arrêtée  comme  esclave 
par  ordre  d'Appius  Claudius,  a  60. — 
Elle  comparait  au  tribunal  d*Appius, 
16a.  —  Est  adjugée  comme  esclave  i 
M.  Oaudius ,  i63.  —  Sa  mort,  XII , 
53a,  et  XIY,  ^S^,  a58  et  264.— Belle 
pensée  sur  les  vengeances  de  sa  mort, 
agi. 

Firginiéf  femme  de  Volumnius.  Sa 
contestation  avec  les  patriciennes , 
XVI,  180. 

Firginius  (Aulus).  Il  sauve  Tarmée 
romaine,  compromise  par  son  collègue 
Servilius,  XIV,  i83.  —  Défend  son 
collègue  Servilius,  accusé,  r85. 

Fir^iniuif  père  de  Virginie.  Icilius 
renvoie  chercher,  XFV  ,  a6a.  —  Ap- 
pius envoie  l'ordre  de  le  retenir,  iéui. 
—  Il  comparait  au  tribunal  d'Appius, 
iàid,  —  Tue  sa  fille  et  rejoint  Tar- 
mée,  a64. —  Dénonce  le  crime  d'Ap- 
pius à  Tarmée,  qui  marche  sur  Rome, 
a67.  —  Refuse  d'être  tribun  mili- 
taire ,  a68.  —  Accuse  et  saisit  Ap- 
pius, 378. 

yirginius,  tribun  militaire.  Forcé 
de  donner  sa  démission,  XV,  la.  — 
Son  procès,  i3. 

Firginius  (  Aulus  ).  Tribun  du 
peuple ,  il  est  condamné  à  l'amende 
pour  avoir  servi  la  cause  des  patri- 
ciens ,  XV,  4a. 

Viriatlie  (Le  Lusitanien).  Vaincu 
par  les.  Romains,  XII,  75a. — Vaincu 
et  tué  traîtreusement  par  Cépion,  753. 

Visconti  (Les).  Leur  affaiblissement, 

VI,  347. 

Fisigotlu  (Les),  II,  358;  VI,  i5o 
et  i5x. 

Fitelliut,  VI,  ixo. 

Fitruvius  F  accus.  Voyez  Faccus, 

Fîçèu  Son  jugement  sur  la  Cyro- 
pédie  de  Xénophon,  VIII,  173.  — 
Son  jugement  sur  Diodore  de  Sicile, 
XII,  369;  XX,  a3a. 

Fiçiani,  VI,  453, 

Fiçres  (Les)  à  Rome.  Sous  l'inspec- 
tion des  édiles,  XVI,  8  et  io« 
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Foconius  (  Le  tribun  ).  Sa  loi  re« 
lative  au  tribunal»  XVI.  3a a. 

Foie  Ai>pienne,  XVI ,  93. 

Foie  Ftaminienne,  Sa  couslmctiony 
XVin,  aa  et  a4. 

Foirie  (La)  à  Rome,  XIV,  3i5. 

Foiture,  VI,45o. 

Fùléro  (  Le  plébéien  ).  Saisi  et 
firappéy  il  en  appelle  au  peuple ,  XI V^ 
187.  —  Est  élu  tribun  du  peuple  et 
propose  un  nouveau  mode  d*électioa 
des  magistrats  plébéiens,  189.  — 
Changement  qu'il  obtient  dans  l'élec- 
tion des  tribuns,  3ooet3oi. 

Foinejr,  Son  livre  sur  la  Syrie,  II, 
5oo  ;  IV,  408.  —  Sa  chronotoçie 
égyptienne,  V ,  ia9.  —  Son  système 
sur  l'origine  des  Assyriens,  143.  — 
Comparaison  de  son  système  avec  ce- 
lui de  Bossuet,  146.  —  Son  hypo- 
thèse sur  la  date  de  la  prise  de 
Troie,  a 70.  —  Son  système  au  sujet 
des  annales  lydiennes  ne  s*aocorae 
point  avec  ceux  de  Fréret  et  de  Lar- 
cher,  38a. — Sa  chronologie  des  Égyp- 
tiens, Vin,  461.  —  Son  tableau  de 
la  topographie  do  l'Egypte,  477. 

Foùciiu.  Accusé  de  fiiux  téasoi- 
guage  dans  l'affaire  du  jeune  Casso, 
XIV,  aap. 

FoUiniens  (Les).  Vaincus  par  les 
Romains ,  XVI ,  i  x  7.  ^-  Ils  se  révol- 
tent, 427. 

Folsinies  (Ville  de  ).  Monstrueuse 
tyrannie  exercée  dans  cette  ville  par 
les  affranchis,  XVII,  6.  —  Attaquée 

Iiar  Fabius  Gurgès,  8.  —  Prise  par 
e  eonsul  Fulvius  Flaocus,  qui  mas- 
sacre les  affranchis  et  transfère  les 
Volsiniens  dans  des  colonies,  10. 

FoUques  (Les).  Campagnes  de 
Camille  contre  eux,  XII,  57a.  — Se- 
cours que  leur  demandent  les  Romsins, 
XIV,  43.  —  Les  plébéiens  de  Rome 
refusent  de  prendre  les  armes  contre 
les  Voisques,  64.  —  Us  marclient  sur 
Rome,  65.  —  Sont  attaqués ,  viinciis 
et  pillés ,  66, 69  et  90.  ^  Arrivée  de 
Coriolan  chez  eux ,  xo8.  —  Coriobn 
marche  à  leur  tète  contre  Rome, 
XII.  —  Ils  assassinent  Coriolan ,  x  x6. 
—  Nouvelles  victoires  que  remportent 
sur  eux  les  consuls,  ia8.  —  Échec 
qu'ils  font  éprouver  aux  Romains, 
x34.  —  Ils  envahissent  le  terri  toira 
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de  Rome,  XIV,  193, 197.— lUsecoa- 
lijifnl  avec  les  È(|ues  contre  les  Ro- 
mains, a  i3. — Q.  Cincinnatus  marche 
rontre  eux,  a«7.  —  Nouvelle  camiia- 
gne  des  Romains  conlre  les  Voisques, 
928.  —  Vaincus  par  Valérius ,  a8a. 
—  Ils   profitent   des  troubles  pour 
marcher  sur  Rome,  346.  —  Vaincus 
par  Quintius  Capitolinus  et  Agrippa 
Furius ,  35a.  —  Ils  viennent  à  Ardée 
au  secours  de  la  faction  populaire , 
5oâ.  —  Vaincus  parles  Romains,  ils 
passent  sous  le  joug,  5o3.  — Vaincus 
par  Posthumius  Tubertus,  5a5.  — 
Istonrderie  du  consul  Sempronius  dans 
une  bataille  contre  eux,  537.  —  Ils 
prennent  Férentinum,.548. —  Per- 
dent et  reprennent  Carventum ,  549 
et  55i.   —  Perdent  et  reprennent 
Anxur,  554,  cl  XV,  11  et  16.  — 
Autres  défaites  que  leur  tont  éproiiTer 
les  Romains  et  le  dictateur  Cossus , 
a33, a34  et  a53.  —  Ils  ne  savent  pas 
profiter  de  la  victoire  qu'ils  rempor- 
tent sur  les  deux  Manlius,  391.  — 
Dévastent  le  territoire  romain ,  i6id. 

—  Sont  repoussés  et  battus  par  les 
Romains,  ihid,  et  4x8.  —  Deux  villes 
de  leur  confédération  se  mettent  sous 
la  protection  de  Rome,  460.  —  Ilsre- 
i^oivent  Tordre  de  s'abstenir  de  toute 
hostilité  contre  elles ,  ibid. 

Foliaire,  Son  Rssai  sur  Us  mœurs 
des  nations  y  IV,  391.  — -Son  opiniou 
sur  les  temps  fabuleux  des  Chinois, 

V,  za.  — Exposition  et  réfutation  de 
sesidéessur  Tantiquité  des  Chaldéens, 
ao.  — Doute  qu^il  émet  sur  Tauthen- 
licite  de  Tlliade  et  de  l'Odyssée,  3o5  ; 

VI,  475,  486,  49'»  49^»  499  et  5or. 

—  Ses  écrits  sur  te  pyrrhonisme  et  la 
philosophie  de  Thistoire,  VII,  1x4. 

—  Ses  notions  sur  Tart  historique, 
ilwi,  —  Son  portrait  de  Louis  Xll, 
3^4. —  Son  portrait  de  Charles  Xll, 
4^4*  —  Son  parallèle  de  Pierre  le 
Grand  et  de  Charles  XII,  438.  — 
Il  a  peint  les  coutumes  et  les  mœurs  des 
nations ,  533.  — Ses  observations  cri- 
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VI,  45o.  —  Ses  ouvrages ,  VII,  5g, 
et  XX,  a  70.  —  Son  analyse  des  con- 
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tième siècle,  VI,  4^7* 

Voyagêttrs  (  Les  ).  Au  quatorzième 
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XVII ,  94.  —  Méprisé  par  Régulus, 
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son  année,  io3  et  104.  —  Pour 
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XVIII,  404.  —  Il  s'échappe  et  se  rend 
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sujet  de  son  âge  en  l'an  400  avant  J.  C, 
V,  446.  —  Caractères  généraux  de  ses 
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nèse, XI,  II.  —  Ses  autres  ouvrages, 
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pemet  à  Tbymbron  les  restes  de  Par- 
mée,  XI,  ig.  —  Esl  baoni  d^Alhèoes  à 
cause  de  son  atlacbement  aux  Spartia* 
tes,  ao.  —  S'était  déjà  retiré  à  Scillon* 
te,  où  il  se  fixa  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
a  X .  —  Rappelé  dans  Athènes,  il  s'abs- 
tient d'y  rentrer,  34.  •—  Meuri  à  Scil- 
k>nte  plus  que  nonagénaire,  a5; — Ses 
occupations  à  Scillonte  ;  son  goiU  pour 
la  chasse,  a6.  —  Ses  relations  avec 
Socrate,  29.  —  Sa  rivalité  avec  Pla- 
ton, 3o  et  461.  —  Époque  de  sa 
mort,  3i.  —  Autres  personnages  de 
son  nom,  3a.  -^  Liste  de  ses  ou- 
vrages »  35.  —  Diffionltéde  classer 
chronologiquement  ses  ouvrages ,  36. 
*—  Probabilité  que  ses  ouvrages  ont 
été  presque  tous  entrepris  ou  ache- 
vés à  Scillonte,  37.  —  Division  et 
classement  de  ses  ouvrages  par  ordre 
de  matières ,  38.  — ^  De  ceux  que  Ton 
croit  perdus,  iàid,  —  Est-il  Tauteur 
des  Mquivoca,  qnélui  attribue  Au- 
niiis  de  Vilerbe?  39.  —  Jugé  par 
Isocrate,  -Denys  d'Hahcamasse  et 
Cicéron,  41.  —  Jugé  par  Quintilien, 
Dion  Chryaostome,  Aulu-Gelle  et  Athé- 
née, 44.  —  Jugé  par  Lucien  et  par 
Hermogène,  43.  —  Jugé  par  Longin, 
44-  —  Jugé  par  Helladius,  45.  — 
Jugé  par  Erasme,  Muret  et  Jusle- 
Lipse,  47.  —  Jugé  par  Yossins,  48. 

—  Jugé  par  lia  Molhe-le-Vayer  et 
Rapin ,  49. . —  Jugé  par  Thomas,  55. 

—  Jugé  par  Voltaire,  414  et  suiv.  — 
Jugé  nar  La  Harpe ,  60.  —  Manu 
scrils  de  ses  œuvres ,  46.  ~->  Premières 
éditions,  47,  —  Édité  par  Weiske, 
5o.  —  Édité  par  Zeune  et  Gail,  54. 
— Traductions  générales  et  complètes, 
55. -^Examen  critique  de  cinq  lettres 
qui  lui  sont  atribuées ,  63.  —  Notices 
sur  son  traité  de  la  Chasse,  68.  — 
Supplément  à  ce  traité  de  la  Chasse 
par  Arrien ,  70.  —  Ses  Cynégétiques, 
71.  —  Ses  deux  traités  de  t'Équita- 
lion  et  du  Commandement  de  la  cava- 
lerie, ibid, — ^Analyse  de  son  dialogue 
intitulé   HiéroQ  ou  le  Tyran,   73. 

—  Versions  et  éditions  de  ce  dia- 
logue, 79.  —  Analyse  de  son  £u{&n6- 
ciov  ou  Banquet,  thid.  —  Son 
Apologie  de  Socrate,  84  et  suiv.  — 
Ses  quatre  livres  des  Faits  et  dits  mé- 
morables de  Socrate,  87  et  suiv.  — 
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la  Grèce,  11 3.  —  Son  traité  de  la 
République  des  Lacédénoniens  ,114 
et  suiv.  —  Sa  vie  d'Aeésilas,  i34  et 
suiv» —  Il  reparlera  d  Agcsilas  ■  avec 
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ques, 162.  —  Son  traité  de  la  Ré- 
publique d'Athènes ,  ibld,  et  suiv.  — > 
Son  ressentiment  contre  Athènes, 
169.  —  Il  en  dit  moins  encore  que 
Thucydide  contre  le  gouvernement 
d'Athènes,  170.  —  Conçoit  le  projet 
d'une  paix  perpétuelle  ,187.  —  Veut 
qu'on  interroge  les  oracles  avant  d'exé- 
cuter son  plan  de  paix  perpétuelle , 
19a.  —  Ses  opinions  superstitieuses, 
Ufid,  —  Ses  Helléniques,  138  et  suiv. 
-^  Son  silence  sur  la  mort  d'Alci- 
biade,  a  85.  —  Un  de  ses  passages 
admiré  par  Longin,  3fti.  —  Unique 
historien  de  U  partie  des  annales 
grecques  comprise  entre  les  années 
386  et  38a  avant  J.  G.,  344*  *—  H  ne 
nomme  pas  Pélopidas ,  349.**  Donue 
un  récit  très-incomplet  de  la  bataille  de 
Lenctres,  364. — Ne  nomme  pas  Épa« 
minondas  ni  Pélopidas,  ibid,  —  Sa 
partialité  opposée  à  rimpartialilé  de 
Thucydide,  365.  —  Il  nomme  enfin 
Épaminondas ,  379.  —  Omet  des  dé- 
tails sur  la  bataille  de  Maniinée,  393. 
—  Sa  méthode  historique,  404.  — 
Son  style,  4o5.  — ^  Son  ouvrage  in- 
titulé l'Anabase  ou  Expédition  de 
Cyriis  le  Jeune,  407  et  suiv.  —  Il 
est  moins  exact  et  moins  soigneux 
qu'Hérodote  au  point  de  vue  gêo^ra  - 
phique,  4a4*  —  Son  songe,  473.  — 
Sa  résolution  courageuse  et  sa  haran- 
gue, 475.  -^  Élu  général,  476.  — 
Il  organise  un  corps  de  cinqnanle  ca- 
valien  et  de  deux  cents  frondeurs , 
481.  •^Insolence  du  Stcyonieu  Solé- 
ridas  envers  lui,  483.  —  Son  nou- 
veau songe ,  487.  —  On  lui  feit  con- 
naître un  gué  nour  traverser  le  Cen« 
trite,  488.  — U avait  peut-être  oublié 
la  vraie  mesure  des  distances ,  497.  — 
Est  réellement  le  chef  des  Dix-mille 
en  l'absence  de  Chirisophe ,  499-  — 
Dirige  diverses  expéditions ,  notam- 
ment contre  les  Drilliens,  ibid.  — 
L'importance  de  ses  fonctions  mili- 
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Uires  beaucoup  trop  rabaissée  pn* 
Ydiaire»  XI,  5oo. — Ilconduit  rarmée 
à  Cérasooley  i^id,  —  Son  proid  de 
Couder  une  colonie  sur  les  iMMtls  du 
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démonieos ,  539.  —  Son  avis  adopté, 
ièiJ. — ^11  se  rend  au  .camp  de  Seulhès, 
ièid.  —  Festin  que  lui  donne  Seu- 
lhès ,  53i.  —  Accusé  de  garder  poinr 
lui  seul  les  bienfaits  de  Seulhès ,  537. 

—  Député  à  Seuthès  pour  réclamer 
la  solde  arriérée,  54o.  —  Il  reconduit 
l'armée  en  Asie  pour  la  remettre  à 
Tbymbron,,  54 1-  —  Tente  à  Per- 
game  un  coup  de  main  contre  le  châ- 
teau d'Asidate,  54a«  —  Opinion  sur 
lui  considéré  comme  général,  55o.'  — 
Opinion  sur  lui  considéré  comme  his- 
torien, 553.  —  Ses  ouvrages  renfer- 
ment l'histoire  de  sa  vie,  de  ses 
goâts  et  de  son  caractère,  55;.  — 
Appréciation  critique  de  ses  ouvrages, 
558.  —  Influence  de  ses  relations 
avec  les  Lacédémonieus  sur  ses  tra- 
vaux historiques ,  559.  —  Profit  à  re- 
tirer de  l'étude  de  ses  ouvrages  pour 
rhisloire,  la  politique  cl  la  morale, 
56o.  —  Comparé  à  Platon,  56i.  — 
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genre  d*intérêt  qu'il  offre  comme  té^ 
moin  de»  faits  qu'il  raconte,  4-  — 
Disciple  de  Sociate,  53.  Yovcx  anoî 
CjropédU  de  Xaiophon. 
Xémophtm  U  Jetmey  YI,  tVL 
Xerxès.  Son  règne ,  T,  466.  —  Ce 
que  signifie  son  nom ,  IX ,  «76.  — 
Contestation  entre  lui  et  Ariabatane 
au  sujet  du  goavcmement  de  la  Perse , 
3ii.  —  Mardonius  lui  conseille  de 
soumettre  la  Grèce,    3i4.  —  Les 
Aleuades  et  les  Pisistiatides  lui  pro- 
mettent des  secours,  ibid»  —  Son 
discours  en  faveur  d'une  expédition 
contre  Athènes,    3i5.  * —  Ses   vi- 
sions Doctumes,  3ai.  —  Ronte  qu'il 
prend  pour  aller  de  Suse  à  Sardes, 
3a5.    ^    Épouvanté   d'un   phéno- 
mène cdeste,  3a8.  —  Sa  cruauté  en- 
vers Pithius ,  339.  —  Son  cortège  au 
sortir  de  Sardes ,  33o»  —  Son  «mée 
va  camper  à  Abydos ,  33  r .  —  II  re^it 
de  nouveaux  conseils  d'Arlahane,  et 
le  renvoie  à  Snse,  33a. —  Dénombre- 
ment de  son  armée  et  de  sa  flotte ,  et 
énuroération  des  peuples  qui  lui  ont 
fourni  des  wldats,  335  et  sniv.  —  Il 
I  passe  en  revue  sou  année ,  343.  — 
Son  entretien  avec  Démarate,  344-  — 
Marche  de  son  armée  jusqu'au  Str]^ 
mon,  345.  —  Son  armée  arrive  à 
Acanthe,  347.  —  Sa  flotte  traverse 
le  canal  creusé  dans  le  mont  Atbos  et 
arrive  à  Therme ,  348.  —  Son  armée 
de  terre  part  d'Acanthe  el  se  rend 
aussi  à  Therme,  349.  —  Il  vent  dé- 
tourner le  cours  du  Pénée,  35o.  — 
Une  partie  des  peuples  de  la  Grèce  se 
soumet  à  lui,  35 1. — fl  s'était  allié  avec 
Uà  Carthaginois  d'après  Diodore  de 
Sicile»  35a.  —  Les  Athéniens  et  les 
Lacédémoniens  violent  le  droit  des 
gens  envers  ses  envoyés ,  355.  —  A(^ 
proche  de  »n  armée ,  36a.  —  l>e> 
marate  lui  conseille  de  s'emparer  de 
lile  de  Cytbère,  383.  —  U  visite  1» 
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champ  de  bataille  des  Thermopyles, 
IX  ,  383.  —  Exagération  des  tra- 
vaux qu*il  a  commandés,  387.  —  Les 
Naxiens ,  au  lieu  de  se  joindre  à  son  ar- 
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ciens, 4x3. — Il  se  prépare  à  retourner 
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une  armée  de  trois  cent  mille  hommes, 
4^3.  —  Jeunes  princes  de  sa  suite 
conduits  à  Épbèse,  424.  —  Il  veut 
traverser  l'Hellespont,  435J  —  Laisse 
Mardonius  en  Thessalie  avec  trois 
cent  mille  hommes,  409.  —  Gague 
l'Hellespont,  i6id.  —  État  misérable 
de  son  armée  pendant  sa  retraite  en 


Asie,  IX,43o. — Tempête  sur  l'Helles- 
pont au  moment  de  son  passage ,  43x. 
—  Les  Athéniens  refusent  de  se  sou- 
mettre à  lui ,  454>  —  Les  Phocidiens 
veulent  s'allier  à  lui ,  460.  —  Com- 
plot tramé  en  sa  faveur  parmi  les 
Grecs,  465.  —  Les  Grecs  enrôlés 
dans  son  armée  vaincus  par  Aristide, 
486.  —  Sa  passion  pour  la  femme  de 
son  frère  Masistès ,  5o5. 

Xeuzis,  y,  458. 

XiplùUn,  VI,  aa7.  —  Son  juge- 
ment sur  Polybe ,  XII ,  63. 

Aisuthrus.  Voyez  Déluge  de  Xh 
suthrus. 


X  (La  lettre  ).  Rempbicée  par  le  z, 
XIV,  338. 

Yan^ ,  fondateur  d'une  secte  phi- 
losophique en  Chine,  V,  386. 


Yolande,  empereur  de  Constanti- 
nople,  VI,  972. 

Young  (Aj-thur).  Ses  voyages, 
II,  48a. 
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Zaharella,  VI ,  355  ;  XX ,  a33. 

Zacharie  (Le  pape).  A-t-il  ap- 
prouvé la  déposition  de  Childéric  III  ? 
VI,  171  et  181. 

Zaclnthe  (  lie  de  ).  Dévastée  par  les 
Péloponnésiens ,  X,  lag. 

Zaleucits  et  ses  lois,    XII,   53i. 

Zalmoxh.  Notions  sur  lui ,  IX ,  95. 

Zama  (ville).  Carthage  ordonne  à 
Annibal  d'y  Venir  camper,  XIX,  45o. 
-^  Bataille  en  ce  lieu,  XII,  a45,  et 
XIX,  456  et  suiv.  —  Date  de  cette 
bataille,  465. 

Zancle  (  Ville  de  ).  Les  Samiens 
s'en  emparent,  IX,  a35.  —  Trahie 
par  Hippocrate,  tyran  de  Gela,  a36. 

Zanohi  de  Strada,  VI ,  3ao. 

Zarzas.  Amilcar  le  fait  crucifier, 
XVn,  a59. 

Zauèces  (Les),  IX,  147. 

Zeiller.  Ses  cartes,  II,  446. 
.  Zeni  (Les  frères) ,  II,  400  ;  VI,  3 1  x . 

Ze'nis  (  Le  vice-satrape) ,  XI ,  3oo 
et  3i4. 

Zeno  (  Apostolo),  VI,  475. 


Zenon  d'Ele'e,  V,  456;  XII,  5xa  ; 
XX,  5o. 

Zenon  de  Citium^  V,  459  ;  XX,  87. 

Zenon,  empereur  de  Constantino- 
ple,  VI,  140. 

Zerdnst,  Voyez  Zoroastre. 

Zeune,  Son  jugement  sur  la  Cy- 
ropédie  de  Xénophon,  VIII,  184. 
-^  Son  édition  de  Xénophon,  XI,  54. 

Zîmucès  (Jean),  VI,  ao3. 

Ziriezea  (Armand  de).  Voyez 
jimuind. 

Zodiaque  (  Le  ).  Celui  des  anciens , 
III,  xo3.  —  Les  zodiaques  lunaires 
ont  en  général  précédé  les  zodiacjues 
solaires,  xo6.  —  Celui  des  Chaldeens 
fait  exception  à  cette  règle,  X07.  — 
Système  zodiacal  des  Égyptiens ,  109. 
—  Celui  des  Grecs,  xxi.  —  La  cor- 
respondance de  ses  signes  avec  le 
cours  des  saisons  et  des  mois  est  dé- 
rangée par  la  précession  des  équi- 
no\es ,  lia.  —  Date  probable  de  son 
invention,  ii5,  et  IV,  16.  —  Sys- 
tèmes chronologiques  fondés  sur  les 
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zodiaques  découverU  en  Egypte ,  III, 
II 6.  —  Dales  diveries  assignées  à 
ces  moDuments,  117.  —  Sesooiutel- 
lalions  coiTes|iondent  eneore  aux 
douze  mois  de  l'année,  IV,  17.  — 
loexacUttide  des  expressions  em- 
ployées dans  les  almanachs  actuels, 
i8.  —  Les  plus  anciens  calendriers 
ae  rattachent  aux  siècles  où  Téqui- 
noxe  ?ernal  avait  lieu  dans  le  Taureau 
ou  le  Bélier,  19. — Son  antiquité , 
ibid,,  et  XIII,  4g6.  —  Cest  aux 
levers  et  aux  couchers  des  étoiles  zo- 
diacales qu*on  a  fait  le  plus  d'atten- 
tion en  rédigeant  les  anciens  calen- 
driers ,  ly,  35.  —  On  a  vainement 
tenté  de  changer  sa  nomenclature  my- 
thologique, 4a. — Discussions  sur  l'âge 
des  zodiaques,  418. —  Conséquences 
chronologiques  tirées  de  la  nomen- 


«laUgre  zodiacale  par  Legenlil  et  par 
Dupuis,  V,  38.  — Résumé  critique 
des  laits  relatifs  aux.  notions  zodia> 
cales,  40. 

Zoé,  épouse  de  Biichet  lY,  empe- 
reur d'Qnent,  YI,  a38. 

Zonaras  Je  Constanimopie  (Jeua)» 
lY,  3»o. 

Zonaras,  YI,  a65. 

Zoroastre  ou  Zerdu$i,  Y,  96.  — 
Ses  sentences»  ai4-  —  Son  épofM, 
35a.  —  Contemporain  de  Duriin  fils 
dllystaspe,  a53.  —  Cette  assertion 
contredite  par  Pline,  354.  —  Sileacc 
d'Hérodote  à  ce  sujet,  3&5.  —  Textes 
de  Justin  et  de  Moïse  de  Kboren  à  ee 
sujet,  357.  — Conclusion,  359.  — 
Fondateur  de  la  philosophie  et  de  la. 
théologie  dès  Perses,  XX,  39. 

Zosime,  YI,  144. 


ERRATA 


POUR  TOUT  L'OUVRAGE. 


N.  B,  On  a  réuni  dans  cet  errata  les  fautes  qni  avalent  été  déjà  signalées  dans 
quelques-ans  des  Toluraes  et<»lles  qu'on  a  pu  découvrir  depuis. 


Tome  UfPag,    16,  Hg.  10,  effacez  le  chiffre  de  renvoi;  et,  Vg.  24, 

au  Heu  àe  (2),  Usez  (1). 

—  30,  —  29,  au  lieu  de  Wéguelin ,  lises  Wegelin. 

—  4  6,  à  la  note,  au  lieu  de  OEtas ,  lisez  iEtas. 

—  304,  lig,    0,  au  lieu  de  (jOSseMn,  lisez  partout  CtùsseWm. 

—  314,  —  12,  au  lieu  de  Peyresc ,  lisez  Peiresc. 

—  366,  —  22,  au  lieu  de  Indopleustès  (  'Iv8a>iiXsu<xTir);  ), 

lisez  Indicopleustcs  (  'Iv5ixoicX6u9ty)ç). 

—  371,  -^  19,  au  lieu  de  Windland,  lisez  partout  Win- 

land. 

—  384»  —    9,  et  pag.  53 1 ,  Hg,  27,  au  lieu  de Ernon,  abbé 

de  Wercum ,  lisez  Ëmon,  abbé  de  Werum . 

—  413,  —     5,  au  neudeBéhain,  lisez  Behaim. 

I  —    462,  —  22,  au  lieu  de  Nicolle  Lacroix ,  lisez  Nicolle 

de  Lacroix. 

Tome  m,  —     39,  —  16  et  17,aMUeudeLe  mouvement  de  rotation 

du  globe  terrestre  sur  lui-même  ne  de- 
meure  point ,  lisez  Le  mouvement  de 
translation  du  globe  terrestre  no  de- 
meure point.  (  Indiqué  par  M.  Arago.  ) 

Tome  IV,  —    113,  —   31,  aulieu  de  14,  lisez  16. 

Tome    V,  —    329,  —   13,  ou  lieu  de  393,  lisez  893. 

—  462,  —   13,  au  lieu  deTinichus,{if«2Tynnichus. 
Tome  YI,  —    143,  —  25,  au  lieu  d^Salvius,  lisez  Salvien. 

. —    254,  —  25  et  32,  au  lieu  de  Calliste,  lisez  Calixte. 

—  294,  —  dernière,  au  lieu  de  de  Vorages,  lisez  de  Yora- 

gine. 
-—    366,  —  18,  au  lieu  de  César  Borgia,  neveu  du  pape 

Alexandre ,  lisez  César  Borgia ,  fils  du 
pape  Alexandre. 

—  421,  —  1 2,  au /teu  de  Hotoman, /t5»  llotman. 
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